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AV  LECTEVR 

0 N'  dejfein  ejlant  de  plaire 
& de  profiter  au  public  en  luy 
^foumifiant  quelque  entretien 
agréable  & folide  pour  ceux  qui  ay- 
ment  les  narrations , & ont  du  dégoujl 
pour  les  chimères  des  Romans  : Ray 
fait  efiat  de  vous  donner  vn  récit  des 
pim  beaux  voyages  qui  fe  font  faits  de 
nofire  fiecle  y & je  crois  y auoir  affez^ 
bien  commence  par  les  Relations  d’O- 
learim  & de  Mandefio  qui  n'ont  pas 
déplu  aux  curieux.  Celuy  qui  auoit 
traduit  ces  deux  ouurages  , auoit  refo~ 
.lu  à la  priere  de  quelques  perfonnes 
d'importance  & de  fe  s amis  d’en  mettre 
piufieurs  autres  en  François  ^ dérobant 
ce  qiiil  pouuoit  de  temps  à fis  occupa-- 


AV  LECTEVR; 

dons  ferieujès  pour  t employer  à cet 
honnefie  diuenijfement.  Mais  ayant 
ejlè  oblige  de  fe  retirer  hors  du  Royau- 
me , tout  ce  qu'il  a pu  faire  f a ejlé 
dacheuerla  Relation  de  Thomas  Her- 
bert y ô'  autre  de  la  mort  du  Roy 
de  Siam  & d^s  reuolutions  arriuèes  en' 
fuitte  dans  ce  paysda^. 

Herbert  efioit  Anglois  homme  de  qua^ 
lit  'e  & de  fçauoir  qui  s'ejl  exactement 
informe  non  feulement  de  la  nature 
des  chofes  qu'il  nauoit  point  veuës  en 
Europe  y mais  aujji  de  la  politique  des 
pays  ou  il  fe  muuoit  y & de  l'hifloire 
aujji  hien  que  de  l'origine  & de  la  fui-- 
te  de  leurs  Princes  y particulièrement 
de  ceux  de  1‘ Indoflan  dr  de  la  Rerfe. 
Aujfl  en  rapportedl des  particularité^, 
fort  remarquables  dr  il  les  place  ajfex. 
bien  pourn'interrompre  point  le  fil  de 
fa  narration.  Il  efivray  que  fonflyle^ 
efl  vn  peu  bijare  à:  tres-difiicile  ^ tror. 


AV  LECTEVR. 

iuire  , parce  qüil  affeBe  par  tout  ces 
fibres  extrauagantes  , &cesmauuai- 
fis  pointes  dont  quelques  Angloû  rem>> 
pliffent  leurs  harangues  & leurs  liures. 
Mais  cette  traduction  comme  ?ne  l'ont 
ajfurè  de  fort  habiles  gens  qui  l'ont 
veuë , a pris  tant  de  foing  d'euiter  la 
plufpart  deces  deffautslqu’on  peut  dire 
quelle  fait  honneur  a fin  original^  & 
qu'elle  ne  luy  ef  point  infidelle  ^ comme 
ta  efiè  je  ne  fçay  quelle  verjion  Flaman- 
de  qui  ta  tout  défigure  & tout  mutilé^, 
retranchant  ce  qu'il  y avoit  de  plus  con-^ 
fiderahUy  ^ de  plus  utile  ^ fçavoir  les 
mœurs  des  peuples  les  hifioires  des 
pays. 

Four  là  relation  des  Reuolutions  ar- 
riuees  de  nofire  temps  dans  le  Roy  au- 
s me  de  Siam  ^ elle  contient  des  advan- 
^t^res  fi  rares  & fi  fingulieres  que  les 
pius  curieux  de  Ihifioire  aduouëront 
qui} ne  s en  efi  point  veu  de  plus  me^ 
morables  en  Europe, 


AV  LEC  TEVR. 

Si  le  public  trouue  donc  quelauegoufi 
dans  ces  relations  , comme  beaucoup 
d'honnefles  gens  y en  ont  déjà  trouue 
je  vous  promets  LeSteur  y que  je  vous 
donneray  encore  dans  peu  celle  de 
Figueroa  qui  fut  Amhaffadeur  d‘Ef 
paÿie  en  Perfe  [an  i6ii.  laquelle  na- 
yant  pai  encore paru  au  jour  en  quelque 
langue  que  ce  foit , & ayant  ejtè  écrite 
parvnhommetres-fçavant  y & très  ju- 
dicieux ymerite  d'ejlre  fouhaitée  & d'é- 
tre  bien  receuë. 


EXTT^AIT  Dy  ^KJiriLEGE  T>V 

PA  R grâce  Sc  Priuilege  du  Roy  donn^  à Paris  le  vinge-deuxié- 
me  Nouembre  , milflx  cens  foixante  & deux:  Signe  Mergcrec 
& fecllc  du  grand  fçcau  de  cire  jaune.  Il  e(l  permis  à lean  du  Puis 
Marchand  Libraire,  d'imprimer  ou  faire  imprimer,  vendre  & débiter 
vn  liure  intitule  y»J*ge  de  Perft  & des  Indes  , du  fieur  Thomas  ' 
Herbert,  traduit  de  l'Anglois  par  Monficur  de  Vvicquefort.du- 
rant  le  temps  Scefpaccde  dix  années  i compter  du  iour  qu’il  fera  a> 
cheué  d'imprimer  , auec  deffcnce  i tous  autres  de  l'impr  mer  faire 
imprimer  vendre  ny  distribuer  , à peine  de  quinee  cens  1 ures  d*A- 
mande,de  confifeation  des  exemplaires  & de  tous  dépens  don  roagci 
&intereftsi  Comme  il  cft  plus  amplement  portepar  le  Priuilege. 

jlshtui  £ imftimtr  femr  U fnmitrt  fsis  lefrtsnitT  ie  Inim,  ui/. 

. LescKiaplaiiesoatcAéfoiuAis. 
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^ DV  VOYAGE 


-THOMAS  HERB-ER'T. 


O V S nous  embarquâmes  à Douvres  le  jour  i i <f ? 
du  V endredy  faitic , l’an  mil  fixeens  vingt-  Mars.' 
fix , 8c  partimes  avec  une  Flotte  compolcc 
de  fix  gr.-inds  Navires  , parfaitement  bien 
armés  & equippes.  Peu  d’heures  apres 
nous  coftoyàmcs  l’Illc  de  ainfi  nom- 
mée du  mot  qui  lignifie  en  langue 

^Bretonne , paroilTanc  de  loin  : Pline  la  nomme  y eifis , &c  Eu- 
Nous  y tûmes  ^^ucillis  d'un  grand  orage  ; mais 
il  chaîna  en  un  vent  gaillard  , qui  nous  poru  le  troiûcmc 
iour,quifutceluydePa('qucs,8£  de  N.  Dame  de  Mars,  juf- 
qu’à  la  pointe  du  L czard , en  la  Province  de  Cornouaille  j les 

. ' A ■'  * 


% VOYAGEDE  PERSE,’ 

t^x6.  Anglois  nommcnc  cccce  pointe , /r  Caf  tf  Unis  end  ^ parce  que 
c’cft  la  dernière  cxcrcmitc  de  l’Angleterre  vers  le  Ponant  ; te 
c’eft  de  cette  pointe , jufqu'au  dernier  Cap  d’Afrique , qui  eft 
celuy  de  Bonne- Efperance , que  nous  comptons  noftre  longi> 
tude  ,au  lieu  que  les  Portugais , Sclaplurpart  des  autres  Na- 
tions , fe  fcrTcnt  du  Méridien  des  Azotes. 

Le  vent  continuoit  de  nous  favorifer,  de  forte  que  le  zy 
nous  entrâmes  dans  la  mer  d'Efpagne,  voyant  à noltre  miin 
gauche^  & proche  de  nous , la  code  de  Bifcaye.  Lemeûne 
jour  nous  découvrîmes  fept  grands  Navires,  que  nous  crûmes 
d’abord  dire  ennemis  s mais  nous  ne  laiflames  pas  de  tafdier 
de  gagner  le  vent  fur  eux,  & reconnûmes  aufli-toll , qu’ils 
dloient  amis  & Hollandois,  qui  venoient  du  Levant.  Ils 
burent  à noftre  fantc  en  palTant,  te  nous  falüerent  de  quel- 
ques coups  de  coulcvrines , à quoy  nous  répondîmes  de  no- 
dre canon, continuait  nodte  voyage gayement , iufqu’auz^ 
Mars.  Ce  jour  là  le  vent  forma  un  u horrible  orage,  qu’il 
fembloit , que  la  nature  voulut  confondre  le  Ciel  & la  mer  en 
. leur  premier  chaos.  Mais  comme  les  chofes  violentes  ne  font 
* point  de  durée,  ces  dcuxclemcns  firentcelTcr  leur  querelle 
au  bout  de  trente  heures  ; en  forte  que  le  Soleil  ayant-calme 
l’unâcrautre,  nous  nous  voulûmes  donner  le  divertilfement 
de  la chade  d’un  Pirate  Turc  , que  noos  pourfuiuîraes  fîx  heu- 
res durant  , avec  toutes  nos  voiles,  te  jufqu’à  ce  que  nous 
reudtohs  perdu  de  veue,  à noftre  grand  regret. 

Avau.  Le  premier  iour  d’ Avril  nous  entrâmes  dans  le  grand  O- 
eean,  que  les  anciens  nommoient  la  mer  Atlantique , fi  nous 
voulons  croire  Mérmpl , d' Atks  Mnurus  ^ fmc  de  ce  grand 
Aftrologue  Promtthie y qui  adonné  fon  nom  à ces  deux  cclc- 
, bres  Montagnes , dont  l’une  eft  en  Mauritanie , & l’autre  en 

Ly  bie.  Les  Arabes  nomment  cette  mer  M^grthana , & àpeine 
y eftions-nous  entrés , que  nous  vîmes  de  loin  un  autre  VaiC- 
feau  Turc , de  Salé , armé  en  guerre,  qui  roda  toute  lanuit  à 
l’cntour  de  nous , à deflein  d’attaquer  celuy  des  noftrcs , qu’îl 
trouveroit  écarté  de  la  Flotte  j mais  dés  que  le  jour  commença 
à paroiftre,il  nous  quitta  te  dilp^ut.  Nous  vogâmes  cqJCÇK 
Porto  ûnio.  ^*'*’  ^ qu’à  la  pointc  du  jour  du  3 Avril  , nous  vincs 

rifiede  Porte-Jiniio  , que  Ptoloméc  appelle C^rwr,&: eft pof- 
Mfclïie.  fedéc  par  les  Efpagnols , te  découvrîmes  enfuitte  rillc  de 


l6ti. 


• ÏT  DES  INDES.  § 

eftk  crois  cens  mille  Angloifes,oucenc  cinquante 
lieues,  des  Canaries.  Laprcmierc  fut  découverte  par  Perrz. 
TfSex.caïia  t4i9,  &:  luy  fut  laiflce,  à condition, qu’il  b peu- 
plèroitvniaisily  trouva  une  fi  grande  quantité  de  lapins,  que 
voyant  toute  la  terre  nainée , il  luy  fut  impolîlble  de  s’y  établir. 

L’autre  fut  découverte  en  la  mefmc  année  Gonzales  Zarco, 

fous  les  ordres  du  Prince  Henry,  fils  delcanll.  Roy  de  Por- 
tugal. P»rt»~pui£fa  a environ  douze  lieuësâc  demie  de  tour, 

& produit  quantité  de  bled,  defcgle,  deris,  des  bœufs  ,des 
moutons , des  ours  & des  lapins, de  la  gomme, que  l’on  appelle 
dracanum,  des  fruits , des  fleurs  y & des  raifins. 

Le  fixiefmc)our  d’ Avril  nous  nous  trouvafmes  à vingt  ici  OuaiicC 
fepe  degrer^&  demy  d’clevacion , en  mefme  temps  nous  dé- 

couvrîmes les  Canaries , aufquelles  les  Anciens  ont  autres- 
fois  donne  le  nom  éil/ks  ftrtunéej  , par  bizarrerie  pluftoft, 
que  parOe  qu’elles  le  font  en  effet.  Elles  ne  furent  dccou-  *!*? 

O Al-  ^ î oûi  tiré  dcl- 

vertes  qu  environ! an  1381.  par  un  Anglois  nomme  .A/rff/w/Jcourcnes. 
ou  Marchan,  qui  y fut  jetcé  par  la  cempefle.  Laiiù  de  Ctrdezc 
ayant  ;mpris  de  Marchant  l’cfltac  de  ces  Ifles , apres  avoir  obte- 
nu de  (on  Roy,  Don  Pedro  d'Aragon  , b permiflion  de  les 
conquérir,  Sc  d'en  difpofcr,  y alla  deux  ans  apres,  & en  prit 
polTeffion:  mais  il  n'en  joUit  pas  long-temps.  Car  lean  1 1. 
RoydeCafiille  l’en  depofleda  enl’ani4oy.  Featacourty  Gen- 
til-hommeFrançoiscn  chalfa  les  Caftilians,  fie  ccluy-cy  en 
fut  chafTc  par  Jean  de  Bettanceurt  , parent  du  Seigneur  de 
Braquemont , Admirai  de  France  ; lequel  ayant  en  l'an  1417. 
fait  embarquer  un  grand  nombre  de  volontaires,  fe  rendit  le 
nuiftre  de  cinq  Iflcs , fçavoir  de  la  Pabna , Cornera,  Laat,erotta, 
l'/erro , & Forte<ventura.  Bcttancourt  mourut  en  cette  belle 
encreprife , fie  lailTa  fes  conquefles  à Uenald , fon  neveu , qui 
fut  heritier  de  (es  difgraccs , pludofl;  que  de  fon  bien.  Car  le 
Roy  de Cafiille animé  parles  cunfeils  d’unBvefque  nommé 
Idjiadus  } qui  fc  fervoit  de  l’authorité  dn  Roy  , contraignit 
Henald  de  ceder  la  propriété  de  ces  Iflcs  à Hott  Barba  , (bn  pa- 
ient moyennant  une  fomme  d’argent.  Mais  ccluy-cy  n'eue 
pas  fi  to(i  fait  cette  acquificion  , qu’il  s’en  repentit,  ôcen  ce- 
da  les  droits , pour  peu  de  chofe , à Fernando  Perazxo , qui  en 
ficcranfportà  don  Henrico,  Infant  d’Efpagnc,  fie  par  luy  à b 
Couronne  de  CafliUc , qui  les  poiTcde  encore  aujourd’huy. 

A ij 


4 * VOYAGE  DË  P.ËRSE,’ 

* àé  i 6.  Ces  Iftes , que  Ptolomée  SC  MeU  nomment , Dfin/m  eumlf^ 

fi  je  ne  me  trompe , c’eft  à dire  le  chariot  des  Dieux,  & qui  ' 
• , font  efloignces  du  Royaume  de  MarC^o , & de  la  cofte  d’A- 
■ frique,  de  vingt  lieues,  & de  celles  d'Efpagne  dedeuxeehs, 
font  au  nombre , de  fix  ; quoy  que  CadopuItHs  en  compte  juf. 
ques  à dix.  Les  Auteurs  anciens,  comme  Pline , Ptolomée  &: 
Strabon  les  nomment  Camna,  C.ijirâria , Niutrid,  Imenia , 
Omhria  ou  PlnvialU,  6C  Âfrojïta  ou  Fraita  Uncea,  aufquelle» 
Marcianadioufic  Ca/pertn  ou  Fortunatd.  Aujourd’huy  on  les 
nomme  Canan/iyU  Pdlm*,  Tcneriffi,  Lanctrotta  , H terra  , /<* 
JflesaeCa-  ComeraiC  Forteve/itttra.  Lorsque  ces  Ifles  furent  découver- 
tes, leurs  habitans  ne  connoiflbient  point  d’autre  Dieu  que  la 
nature.  Ils  n’avoient point l’ufagc  du  feu.  Ils  ne  fc  rafoient 
cieni  piertcs à fuzil , &:  les  femmes,  aulieudcnour- 

«ns  4c  ect  tir  leurs  cnfàns  , les  faifoient  nourrir  par  des  chevres.  Ils  ne 
Jabouroient  la  terre  qu’auec  des  cornes  de  bœuf.  Ils'-avoicnt 
de  l’horreur  pour  ceux  qui  tuoient  les  bcftdi  , parce  qu'ils 
croyoient , que  l'on  ne  pouvoir  point  nommer  innoccns 

• • ceux  qui  trempent  tous  les  jours  leurs  mains  dans  le  fang,  âc 

ils  fc  (ervoient  de  leurs  femmes  en  commun  comme  les  be- 
lles, &c  comme  telles  ils  viuoicnt  dans  les  bois , fc  nourrilTans 
d’herbes , ic  couchans  fur  les  fueillcs.  Ils  auoient  une  grande 
pente  à la  fupcrflition , Se  auoient  toûiours  deux  Rois  , dont 
l’un  eftoit  vivant  fie  l’autre  mort.  Us  mettoient  celuy  qui 

• clloit  mort , dans  vné  cave , tout  debout , ayant  un  ballon  à la 
main  , fie  auprès  de  luy  un  pot  plein  de  laiél  fie  de  vin , pour  fa 
fubfillance  en  fon  voyage.  Aujoutd’huy  ils  font  Chrcllicns; 
mais  les  Efpagnols  y ont  l’inquifition , qui  empefehe  plufieurs 
honncllçs  gens  d’y  aller  demeurer.  L’Inquifitcur  a fa  refi- 
dcncceii  la  grande  Canaric,  où  toutes  les  autres  IllesToifi. 
ncs  vont  demander  jullice.  Cette  Ifie  a enuiron  foixantc 
lieues  de  tour , fie  ne  ntanque  de  rien , de  ce  qui  eft  ncccflaire 
à la  vie  de  l’homme,  fie  a entt’autres  quantité  de  chevres,  de 
bœufs , d’afncs , pourceaux , d'orge  , de  fcglc , de  ris , de  tou- 
tes forces  de  fleurs , du  raifin  fie  plufieurs  autres  exccllens 
fruits. 

t'fflede  Te-  L ille  de  Teneriffe  n’ell  pas  moins  peuplée  que  la  grande 
■criffî.,  Canaric  , fie  donne  fans  comparaifon  plus  de  vin  ; rçndant 
tous  les  ans  plus  de  vingt  huit  mille  tonneaux,  du  plus  exccl- 


ETOESINDEST  ."î 
lent  que  la  terre  produifc.  La  montagne , ou  le  pic , tpc  1 on 

appcllcTer-'x.  eftft  haut,  que  non  feulement  i perce  jufqucs 
wdeli  dflâ  moyenne  région , mais  qu  il  fcmble  • 

là  l’on  puifle  regarder  dans  le  ciel  mcfme.  C cjl 
ficur  de  Lcry  l’appelle  métaphoriquement  Atlas  ou  le  mo  ^ 
Olympe.  Elle  a feptlieucs  & demie  de  haut , & quandlc 
temps^eft  beau  l’on  en  découvre  de  l'a  plus  de  fix  vmge,  les  au- 
tres difentiufqu'à  cent  cinquante  lieues  de  mer,  fervant  par  , , 

ce  moyen  de  farcaux  vaiireaux,qui  tiennent 

mieux, que  ne  faiteeluyde  Cayrofur lariyiereÿNd^^^^^^^  ^ 

eft  éloignée  de  vingt  lieues  de  la  granc  a • ifleaeficn», 

■fierr.  pitoia  de  fort  loin  vers  le  Sudweft  de  la  grade  Latrie 
La  chaleurcft  fort  grande  en  toutes  ces  Ifles  , mais  elle  c(k 
exceflive  en  cclle-cy  i où  la  nature  fait  une  chofe , qu»  P“5«- 
roit  fans  doute  pour  miracle,  fi  elle  ncftoit  ordinaire.  Car 

unfeul  arbrcabrcuvetousleshabitans,cominc  lcroc  les  en- 

fans  d’ifracl  au  defert  , diftillant  continuellement  de  les 
foeillcs  une  liqueur  capable  d’abbreuver  fuftfammcnt  les 

‘■"iru'tcumbcrUnd  . Ton  peut  appeller  IeU«».u, 

Lconidas  d’Angleterre,  pritl’inede  Lamerouacti  laniy^. 

&les  Hollandois  prirent  celle  àcTcnerife  quatre  apres, 
fçavoir  en  l’an  i6oo..Laprcmicrcfutpillce&:  1 autre  bruQcei 
mois  depuis  ce  temps  là  les  Efpagnols  lesont  mieux  fortifiées. 

. Le  y.Wtd’ Avril  nouspaflames  le  Tropique  de  Cancer, 
dernirre  extrémité  de  la  Zone  tcmpcrcc,du  cofte  du  Sud, 
éloignée  en  diftance  égale  ;dc  noftre  Pôle  bc  de  la  ligne  Equi- 
noékialc , fie  il  eft  ainfi  appellé  de 

Icil  y fait  au  mois  de  luin , lors  qu  il  fait  noftre  folfticc  d efte. 

Le  IL.  le  vent  continua  de  fouffler  fi  fort , qu  en  deux 
. jours  nous  eufmes  le  Soleil  au  Zenith , fii  fa  dechnaifon  de 
quatorze  degrez  vers  le  Nort.  Ou  .1  faut  remarquer  , que 
quand-  oueff  nadir  au  Soleil, nos  corps  ne  font  point  d ombrcj  . 

de  forte  que  par  tout  en  la  Zone  tempercc  le  méridien  du  So- 
dcil  icttc  fon  ombre  au  Nort  a près  avoir  pafle  le  Zenith . * . 

l’ombre  eft  contraire.  Remarque  qui  a cfte  faite  par  Lucain , 
iquanden  parl.int  aux  Arapes , il  dit 

lg»ot»mvobts^A^dbcsvenijHsin  «rhem, 
fmhr^nir.iH  nmorupt  non  ircfmtpAs.  _ — 
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€ VOY  A GE  DE  perse; 

> t6’z  €•  Mat$  pendant  que  nous  ne  royonsicy  que  le  Ckl  & kt  mer; 

& qu’il  ne  s’offre  rien  de  remarquable  , donc  nous  puiâîons 
entretenir  le  Icdeur,  faifbns  un  peu  réflexion  fur  ces  fpecula- 
VM  cions  mariienutiques^ 

’ L’on  appelle  les  habicans  delà  Zonç  torride  ^ ou  nous  nous 

trouvons  prcfcnccmcnt , Ampbifiti , ou  A/cii , pat- ce  qu'ils  jet-» 
tendeur  ombre  des  deux  coflez  , quand  le  Soleil  fe  levé  ou 
fc  couche,  ou  n’en  jettent  point  du  tout,  quand  on  l’a  au  Zc- 
^ " nith,&  quand  le  Soleil  s’efloigne  de  ce  point  vers  leNort  ' 

ou  vers  IcZud  , les  corps  jettent  leur  ombre  au  contraireiâ 
# ce  n’efl:  lors  que  le  gntmon  ou  corps  ceiefle , y efl  interpofe. 

‘ Les  Perijcii  ont  leur  ombre  à l’entour  d’eux , leur  ombre  me-  . 

ridionale  n’ayant  point  d’exiftencc  du  V ertex , mats  oblique , / 

& s’eftendant  vers  la  plaine  de  l’horizon  tetreftre , tournant 
à l’cncour  , ou  corps  opaque.  Cette  force  de  peu- 

ple fc  gelant  dans  les  cercles  polaires,  en  autant  de  diflance 
^ des  tropiques,  quelcs  tropiques  font  cfloigncz.dc  la  ligne  j 
leur  véritable  horifon,  a quatre  vingt  dix  degrez.  Les  Heu  - 
font  ceux  qui  vivent  dans  la  Zone  tcmpcrcc , où  l’ombre 
‘f  du  Midy  ne  tourne  que  d'un  code.  £c  ainû  la  Mathématique 
' nous  enfeigne,  que  les  Hetertjcii  comprennent  quarante 

une  parallèle , les  Amphtfiii  fept,  Sc  les  Perijiii  qui  demeurent 
en  la  Zone  froide,  la  moitié  de  l’année.  Avec  ceux  cy  il  y en  a 
d’autres  , que  l’on  appelle  à refgard  des  autres,  Perùea  , Au- 
tna  Bc  Arttichthûnes.  Les  premiers  font  ceux  qui  demeurent 
en  deux  points  oppofez  d’une  ligne  égale  , l’on  de  l’autre 
d’un  demy  cercle,  ou  tSo  degrez,  comme  ils  font  comptez 
^ félon  les  moindres  lignes  parallèles.  Les  Antoeci  font  ainfi 

oppofes  , mais  il  ne  varient  point  ny  au  Méridien , ay  en  la 
djftancc  de  l'Horifon  à l’égard  de  l’Hcraifphcrc. 

Les  A ntipodes  font  ceux  qui  ont  les  pieds  contre  nos  pieds, 
en  ligne  droitc,tirce  par  le  centre  d’une  Hemifphcre  à l’autre, 
differents  des  Pertoea  par  des  degrez  d’un  plus  petit  cercle  : 
d’où  nous  remarquons , que  ce  que  les  /vrn^rr/fontàrefgard 
« de  nous,  c’cfl  ce  quelcs  Anuea  font  à l’efgard  des  Antipo- 
des , cliacun  tourné  contre  l’autre  en  un  contraire  parfait.  » 
Digrrflion  Au  rcflc  rîous  nc  doutons  point  qu’il  n’y  ait  des  Antipqd®^» 

depuis  que  l’on  nous  a arraché  le  voile  de  cette  ignorance 
crafTc&;  grofUcrc , laquelle  ncfaifanc  point  de  rcflgXlon  fur 
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U,  îorxae  Tphcrk^ue  de  U terre , & qui  ne  fçitchanc  fas , qu’il  x ^ i & 
n’y  a point  d’endrok,  qui  ne  foit  habitable,  & qui  ne  foit  ha- 
bité en  cfTcd,  a ofc  condamner , ccKtunc.heretique , l’opinion 
*de  ceux,  qui  en  cette  â^e  ignorant  foutenoient , ce  que  nous 
fçavons  aujourd’huy  par  l’cxperience  cftrc  très  véritable.  Le 
Pape  Zacharie  exconununia  en  745.  Boaiface  , Euefque  de 
Mayence , &l’cuftfait  condamner  au  feu,  s’il  n’cuft  publi- 
quement confciTc  qu'il  s’eftoit  trompé  en  l’opinion  paradoxe, 
qu’il  avoir  eue  des  Antipodes.  S.  Auguftin  en  fon  liure  De 
C/'i;//arei)«,//é.;tf,fc,mocquedcceuxqui  parlent  desAnti- 
podes  î & La>0tance  les  traite  de  ridicules.  Chofe  eftran- 
ge  , que  ces  grands  hommes  ayent  fait  des  fautes  C grof- 
ficres  en  la  Géographie,  puis  qu’Euclide  & Cicéron  ( au  4 ii- 
ures  de  Tes  Q^ftions  Academiques  ) en  parlent  alTez  claire- 
ment, auin  bien  que  ^Strabon  & Lucrèce,  qui  ditliu.ii, 
lUixnm  vide*r.tfiltm  nos.fider*  noOu  &c. 

Mais  reprenons  le  difeours  de  noftre  Relation.  En  chan-chalnu 
géant  tant  de  parallèles , le  temps , qui  n’avoit  elle  que  chaud 
jufqu’alors,devihtbTuflant  comme  le  feu, le  Soleil  efehauffant 
tellement  nos  corps,quc  la  iîevre  commença  à rogner  bien  fort 
parmynous.  Vn  de  nos  Matelots,  foit  par  accident,  ouqu’il 
euft  le  cerveau  troublé,  tomba  du  bord  du  Navire  dans  la 
mer , qui  l’engloutit  auflt-tefl.Ce  malheur  augmenta  l’ennuy 
de  cette  pénible  navigation,  laquelle  lèvent,  l’orage  conti- 
nuelSc  la  pluye  chaude  rendoient  défia  infupportable.  Afix^'*^'* 
degrez  de  là  la  lipne,il  tomba  tant  d’eau  du  Ciel, que  la  barque 
qui  eiloit  atuchccau  ciilac,fe  trouva  toute  pleine  en  moins 
de  deux  heures.  Et  au  lieu  qu’en  nos  quartiers  la  pluye  abat 
le  vent,  icy  lèvent,  le  tonnerre  8c  les  efclairs  fuccedoient  à la 
pluye.  Les  7Vr»4</w  s’y  méfiant  avec  tant  de  violence,  8c  avec 
tant  dUnconftânce  , qu’en  un  moment  le  beau  temps  .chan- 
geoit en  tempcfic,  8c  la tempefie  en  beau  temps , avec  une 
. de  variété , qu’en  moins  d’une  heure  le  vent  fit  tout  le  tour  de 
la  Boufible.  Cette  phiyeinfeâe, fit  beaucoup  de  mal  aux  pau- 
■ vtes  matelots,  lefquels  efianc  obligez  de  demeurer  inceifam* 
m^tCur  le  tiilac  ,&  de  porter  la  main  aux  voiles , efioient  fi 
las , quand  ils  avoienttant  foitpeu  de  relâche,  que  n’ayant 
pas  le  courage  de  fi;  dépouiller  , ils  s’alloient  coucher 
leurs  habits  moUiliez8c  détrempez  ^Sccontraétercacdcsma-Koue. 
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ladies  , qui  commencèrent  d’eftre  univcrfcllcs  par  toute  lâ 
' Hôte,  où  les  fièvres  chaudes, 'la  dyfcntetic,  laplcurcfie,  unff 
• laiTitude  generale  par  tous  les  membres  Se  le  feorbut  firent 

un  fi  oftrange  ravage,  qu’il  ne  nous  rcftolt  quafiplus  de  gens  ’ 
de  fcrvice.  Mon  opinion  cft  qu’ils  cuflTcnt  pu  éviter  une 
partie  de  ces  maux , en  iifant  un  peu  plus  fobrement  de  leur 
ration  d’eau  de  vie  , & en  changeant  de  linge  Se  d’habits, 
qu’ils  felaifToient  pourrir  furie  corps.  Il  yavoit  encore  une 
autre  incommodité  en  cette  mer,  où  les  matelots  voulans  fc 
r.ifraifchir , en  y nageant  pendant  le  calme  , rencontroienc 
skuke  poif-lepoifibn  ,que  nous  appelions  s/j'trhe  & les  Portugais  Tube- 
ron  .lequel  retrouvant  arme  d’un  double  rang  de  dents  , de- 
VOre  les  hornmes  entiers  , ou  les  eftropic  en  forte  qu’ils  en 
meurent.  Ce  qu’il  y a d’admirable  en  ce  poifibn  cft , qu’il  y en 
a un  autre  plus  petit,  de  la  taille  de  ccluy  que  l’on  appelle 
Jihomits  ou  MufiaUs , qui  fert  de  guide  au  sh:itke^ic  le  conduic 
par  cette  vafte  niera  fa  proyc. 

Mufiulus  cjl  ptrvns  vijît  ,Jcd  corptre pnlchrei 
H sue  fsfeem  vtre  duchrem  nonsim  ditant. 

Et  le  Shtsike  en  rcconnoilTancc  de  cét  oflScc , foufFre  que  ce 
petit  poiffon  le  tetee.  le  p.-irlc  de  teettr , par  ce  que  ce  poiflbn 
ne  jette  point  fes  oeufs  comme  laplufpart  des  autres  poifTons , 
mais  il  fait  des  petits  eûme  labaleine,&les  nourrit  de  fon  Liiâ;, 
jufqu’à  ce  qu’ils  foient  en  âge  de  chercher  dequoy  viurc. 
te  Cap  <lc  temps  l.'i  nous  nous  trouvâmes  à treize  degrez  d’éleva- 

Sicria  Leon.  cion,à  la  hautcur  de  Ssma  Leon . qui  cft  ün  Cap  fut  la  cefte  de 
Libic,  appelle  par  les  anciens  Géographes,  mais  improptemér, 
Dtorusu  tusrus  onfrens  k^fricé  par  7'/&fre/,7'4gy2,î:rf,&  par  c>’/4r- 
rKel,Z4a^uchas.(Zc  fontles  Efpagnols  qui  luy  ont  donnéic  nu.m 
de  Sierra  keoa,&c,  qui  y ont  bafty  un  cluftcau,  qui  tient  toute  la 
cofte  eu  fiijettion;  mais  ils  ne  peurent  pas  empeTchcr  François 
Dracq,nolirc  Neptune  Anglois,dc  s’y  rafraifebir  au  retour  du 
voyage  qu’il  avoir  faitautour  de  toute  la  terre  habinble.  Dc- 
• puis  ce  Cap  jufqu’à  Babmandel,à  l’entrée  de  la  mer  rouge  cft 

la  plus  grande  largeur  de  l’A&ique. 

tes hâbitani  i habiuns de  CCÇîc  cpftc,’  aufilbjcïi  que  de  celle  de  Gui- 

<k  cesquar-  Jc  Bcstnin , dt.  Cabss  de  l almas  t>C  de  L«fej  CMfOÛf,  ne 
BoiT4étYok.t  connoiffçnt  point  Dieu;  &:  mcfmcnc  veulent  point  recevoir 
, diaftiuaip^dc  la  nature  , ayant  pour  maxime  , qu’il  n’y  a 
‘ * * rien 
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fien  de  plus  plalCmc , que  de  ne  rien  fçavoîr  , toutesfois  le  igz^ 
Diable , qui  ne  manque  jamais  de  fe  faire  adorer  par  ceux  qui 
ne  veulent  point  adorer  leur  Créateur,  a remply  leurs  coeurs 
d’une  idolâtrie  cfpouvautable,  qui  les  attache  tellement  à luy, 
qu’il  ne  tàut  point  douter  qu’un  iour  leurs  âmes  ne  rotiflTcnt 
dans  l’enfer  tout  aind  que  le  Soleil  grille  leurs  corps  en  ce 
monde. 

Nous  envoyâmes  un  de  nos  Navires  faire  la  découverte 
le  long  delaçolle,  &:  ces  Sauvages  furent  fi  eftonnez  de  le 
voir , qu’il  fembloit  qu’ils  n’euft'ent  jamais  veu  d’autres  Na- 
vires. Deux  de  nos  gens,  apres  avoir  pris  des  oftages  dans 
leur  barque,  fe  hafarderent  de  mettre  pied  à terre  , ou  plus 
de  mille  Ethiopiens  nuds  comme  la  main,  6c  noirs  comme  Sont cîTil* 
du  charbon  les  reccurent  parfaitement  bien  , 6c  au  lieu  de 
leur  faire  du  mal  les  chargèrent  de  fleurs  & de  fruits,  leur  fi- 
rent prefent  de  6c  de  pluficurs  autres  chofes  , qu’ils 
croyoient  leur  devoir  eftre  agréables  , 6c  les  renvoyèrent 
ainfi  fort  fatisfaits  à leur  bord. 

Le  i8.  Avril  nous  nous  trouvâmesà quinze  degrez  d’e- 
Icvation  6c  le  lendemain  matin  devant  le  jour  nous  nous 
trouvâmes  à la  hauteur  de  Cah  verde  , à quatorze  degrez 
de  latitude.  Florianlcnommcaiufi,  & Pline  Hefierium  corntt 
Icfurrtnttum.  Strabon  l’appelle  Lyhtjt  fTamontorium , 6c  les  An. 
ciens  luy  donnoient  le  nom  de  pramuntortHm  Arfinarium.  Les 
Negres  de  ces  quartiers  là  l’appellent  aujourd’huy  Mandan- 
£âft , 6c  les  Alfarabes  Hacdcr.  11  fut  découvert  en  l’an  144^.  D^conrertpâr 
par  D/42,  Fernandex,  , ou  félon  les  autres  par  \yintamo  dt 
Gennois , pour  Alfonfe  V.  Roy  de  Portugal.  C’cftlà 
où  les  Poetes logent  le  jardin  Hcfpcrien  , renomme  par 
|)ommcs  d’or , qu’Kcrculc  en  remporta,  en  defpit  du  dragon  penco. 
acentteftes,  engendré  par  6C  Echtdrd^  qui  les  gardoit. 
Iln’yapcrfonne,quine  doute  que  ce  ne  foitunc  fable,  mais 
il  n’y  aperfonneaufli , qui  ne  fçaehe  quelle  a fa  morale  , 6c 
que  ce  jardin  n’eftoit  autre  chofe , qu’une  belle  grande  prai- 
rie, que  ces  pommes  d or  cftoient  les  moutons  , qui  y paif- 
Toient,  ôcdont  latoifoneftoit  aufli  pretieufeque  ror,cftant 
ccrcainque  du  mot  grec»/>oç,  quifignine  brebis  &:  pomme, 
ilaeftc  facile  de  faire  allufion  de  l’un  à l’autre.  Ce  dragon 
•s’eft  autre  chofe  qu’un  bras  ou  golfe  de  mer,  lequel  enviton- 
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ne  ce  pré  de  tous  coftez  , 6c  renfermant  de  cent  canauY 
donna  beaucoup  de  peine  à Hercule,  qui  les  emporta  enfin, 
6c  en  enrichit  l’hfpagnc,  laquelle  produit  encore  aujourd’huy 
la  plus  belle  laine  de  toute  l’Europe.  Les  trois  belles  filles 
ôîf/efperus  font  trois  belles  Iflcs  fituces  vers  le  weeft  de  ce 
jardin  , nommées  autrefois  Arethufi  6c  Htjperthufa^  6C 

aujourd’huy  Mayt , Salie  Bonavifla.  Il  y en  a trois  autres  dans, 
le  voifinage  , nommées  les  Atltmtidesx  mais  c’eft  dont  nous 
n’avons  pas  le  loilir  de  traicter  icy,non  plus  que  de  ce  ma- 
gnifique baftiment  èlAnthxm  , dont  la  taille  ne  doit  point 
avoir  cfté  petite, puis  que  les  Grecs  nous  font  accroire, qu’il  a- 
voit  Ibixantcôc  dix  coudées  de  haut,  c’cll  à dire  qu’il  clfoit 
douze  fois  plus  grand  qu’un  homme  de  moyenne  taille.  Objet 
digne  certes  de  la  valeur  d’Hercule,  lequel  voyant  que  Ton 
ennemy  elloit  invulnérable , & que  Ton  efpée  ne  l’entammoit 
point,  le  jetta  trois  fois  mort  à terre , mais  il  n’y  eulf  pas  fi  toft 
touché , que  cette  bonne  mere  luy  rendift  la  vie  , jufqu’à  ce 
qu’Hercule  s’eftant  apperceu  du  myftere  ,1’eftranglaôc  l’c- 
ftoufFadansl’air,où  il  ne  trouva  plus  le  fccours  de  fa  mere. 

Le  ZI.  Avril  le  calme  fut  fi  grand,  que  nous  ne  fentimes 
pas  mefmes  une  haleine  de  vent,  mais  bien  le  Soleil  dardant 
îcs  rayons  ardens  fur  nous , avec  tant  de  violence  , qu’il  fem- 
bloitque  l’air  fuft  enflammes,  que  lamerbrufiaft,&:  que  nô- 
tre Navire  fuftde  foulfrc  , letillac  ny  aucune  autre  couver- 
ture ou  invention  n’eftant  pas  capable  de  nous  raffraifehiri  de 
forte  que  nous  fumes  fept  jours  entiers  à fouffrir  une  incom- 
modité, qui  nous  empefeha  de  prendre  du  repos,  de  dormir, 
de  boire  & de  manger;  ce  qui  nous  jettacn  des  fuiblefles  ex- 
trêmes. Pendant  tout  ce  temps  là,  qui  nous  ennuya  plus  que 
n’euflent  fait  foixante  & dix  jours  dans  un  autre  climat,noftrc. 
Navire  demeura  comme  immobile  , jufqu’à  ce  qu’enfin  le 
huitième  jour  les  vagues  commencèrent  à rouler,&  l’airà  fc 
troubler,en  travaillant  à faire  crever  une  nuée,  qui  tomba  en 
un  moment  en  formed’une  pyramide  rcnverféc,avec  danger 
de  nous  abîmer.  Cette  forte  de  nuée,  à ce  que  je  juge,  fc 
forme  decertainesexhalaifons,  que  le  Soleil  attire,  & n'eftant 
pointagité  par  le  vent , qui  puifle  difliper  l’humeur  cralTe, 
qu’ellea  apportée  de  laplus  baffe  région  de  l’air, fedilTout  non 
point  en  petites  goûtes, comme  les  nuées  ordinaixcs,qui  fc  rc- 
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Iblvent  en  pluye , mais  crevant  tout  à coup , & tombant  tout  i €i.(» 
à la  fois,  faittantdcdcfordrCjquebien  fouvent  elle  fait  périr 
les  Navires  tout  \ coup,  comme  s’ils  eftoient  accablés  par 
mille  pierres  de  moulin.  Les  pluyes  puantes  qui  y tombent, 
font  moins  formidables,  mais  elles  ne  font  pas  moins  dan- 
gereufesque  ces  nuées, & que  les  vents  que  les  Portugais 
appellent  Tornsdos y qui  fe  levant  enun  moment,  font  lever 
les  vagues  jufqu’au  bout  des  mafts,  comme  fi  la  mer  vouloit 
avec  la  inefine  violence , renvoyer  à la  fécondé  région , l’eau 
qu’elle  luy  envoyé  , quand  elle  fait  crever  fes  nues.  Mais 
Dieu  foit  loüc,  nous  n’en  eûmes  que  la  peur  ; car  inconti- 
nent apres  cét  orage , nous  eûmes  un  calme,  & en  fuitte  bien 
toft  apres  un  vent  favorable , qui  raffraifehit  l’air , &:  nous 
porta  le  premier  jour  de  May  fous  la  ligne  Equinoéliale,  que  Laligne^^uN 
nous  pafiàmes  ce  iour-là.  Cette  ligne  n’eft  qu’une  produftion“'^*“^*‘ 
de  l’imagination  de  l'homme,  qui  a voulu  par  elles  divifer  le 
monde  en  deux  parties  égales,  à quatre-vingt  dix  degrez  de 
chaque  Pôle.  Ce  fut  là  où  nous  perdîmes  de  veuë  l’efVoillc 
du  Pôle  Arétique,  quieft  uneeftoillede  la  troifiefmc gran- 
deur à l’extremité  de  la  queue  de  l'aftre  , que  l’on  appelle 
Vrfi  tmnor.  Le  Soleil  edoit  en  ce  temps-là  au  dix-nevfiefmc 
degré  du  Taurus , en  declinaifon  Arftiquc  de  17.  degrés  31. 
minutes.  Le  May  nous  eûmes  quelques  coups  détonner-  . 
rc,&  quelques  éclairs,  Sc  nous  vîmes  mefme  de  ces  mctco- 
res,que  le  Portugais  appellent  Ctéerfos  Suntos  , & les  fende  j 

çois  le  feu  S.Elme,  &lcs  uns  & les  autres  le  prennent  poutEime. 
un  très  bon  augure.  La  nuit  fuivante  nous  pafiames  à la  veuc 
de  fainéle  Croix , attendans  à tous  momens  le  's^tonjfon  , qui 
eftun  vent  qui  fouffletous  les  ans,  fix  mois  entiers  du  Sud 
au  Nort , & fix  autres  du  Nort  au  Sud  ; lequel  cftant  négligé 
par  le  Pilote , il  court  nfque  de  ne  faire  point  le  voyage  des  ^ 
Indes  cette  année  là.  Mais  ie  nefçayce  que  le  veut  fit  alors 
ailleurs  t mais  cét  embleme  d’incondancc  nous  demeura  fi 
conftamment  contraire,  que  nous  fûmes  fix  fepmaincs  plus 
que  nous  n’avions  cru,  depuis  la  ligne  jufqu’au  CafdeBonnc- 
ic  nous  obligea  à prendre  nodre  cours  plus  vers  le 
yed  , que  nous  n’avions  deffein  de  faire. 

Le  8.  May  nous  eûmes,  à huit  degrez  dix  minutes,  vers  IcRoyaomMon 
Sud,  le  pais  de  Utmmu^s  d’un  codé , 8c  le  Brefil  de  l’autre  : ffomee*  de 
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I6z6.  découvrant  la  coftc  d’Afrique  fous  divers  noms:  le  Royaume 
dcC«0j«a(ix  degrez:  ccluy  d’y//»^^/4ancuf,  6c  en  fuitte  Md- 
nicongo  , Loanga  , Meaomotapa  , Benoynotapa  3c  Câffarid , tous 
remplis  de  peuples  noirs  6c  mefchans.Lc  pais  cil  beau  6c  riche, 
Monlmorapa.”'^**  mifcrablc,  en  ce  que  les  habitans  invoquent  le  diable. 
Bciiomotapa.  Il  y en  aqui  difcnt , que  ce  pais  fut  premièrement  découvert 
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par  Pedro  Cavillan , mais  ils  fc  trompent  : car  il  eft  certain 
que  ce  furent  Diego  Can,  Barthélémy  Diaz.  6C  Vafeode  Gama  » 
qui  découvrirent  cette  coftc,  fou  s le  règne  de  Ican  1 1.  Roy 
de  Portugal,  en  l’an  1497.  ou  environ.  L’on  peut  dire  de  cous 
ces  gens  là , qu’ils  ne  reftcmblenc  pas  mal  à nos  ramoneurs  de 
cheminée.  Ils  nefçavéc  pointdcmcftier,Sc  ne  fontprofeflion, 
que  de  viure  de  rapine.  Ils  ont  parmy  eux  des  Mokijfes  ou 
Idoles  tellement  diformes,  qu’il  y a dequoy  s’eftonner,  que 
le  diable  ait  pu  porter  ces  peuples  à auoir  de  la  vénération 
pour  des  chofes  fi  horribles.  Ils  difcnc  qu’ils  voyent  fouvenc 
ce  rouge  fous  la  figure  d’un  dragon  , d’un  ferpent,  d’une 
chauve-fouris,  d'un  bouc,  d’un  hibou,  d’un  chien,  d’un  chat, 
ou  de  tel  autre  animal,  que  les  Sorcières  le  contraignent  de 
prendre, en baaillanc  , criant,  hurlant,  6c  barbouillant  leurs 
carcaftes  infernales  de  ius  d herbes  , de  ris,  de  racines  , de 
fruits, âc d’autres  chofes, donc  cécimpofteur  les  infatué.  Les 
femmes  mcfme  ont  accouftumé  de  le  prefenterà  la  Lune, 
quand  elle  eft  pleine,  6c  de  luy  tourner  le  derrière  parce  qu’el- 
les croyent  que  cét  aftre  eft  caufe  de  laclialcur  qu’elles  ont  en 
cette  partie-là,&: que  l’on'pcutappellcr  rage.  Ils  yeftimencû 
fort  les  chiens , que  pour  en  avoir  un  ils  donneront  vingt  cf- 
claves  en  efehange.  Ils  n’ont  point  d’autre  monnoye  que 
Ne  fc  miiiciu  des  cliappelcts  de  vcrre,des  grelots,  des  petites  pierres,  ouau- 
tres  bagatelles.  Ils  ne  fc  marient  point,  & font  leurs  cnccrrc- 
mens  en  la  manière  fuivantc.  Ils  lavent  bien  le  corps , le  pei- 
nent de  divetfes  couleurs,  l’aiuftent  & le  couchent  dans 
un  lieu  fort  fpacieux,  où  ils  mectentauftî  les  armes,&  les  bra- 
celets du  defund  6c  les  chaînes , donc  ils  ont  accouftumé  de 
fc  charger  les  iambes  volontairement.  Ils  font  pluficurs 
cftrangcs  pofturcs  6c  gefticulations  à l’entour  du  fcpulchrc, 
font  des  voeux  pour  le  falut  du  deffunt,  (àcrifient  un  bouc , 
apres  cela  ils  fe  retirent  forcfatisfaics  chez  eux. 

Les  habitant  «Si  cc  quc  Gff>tJdltfûS«Ksj4  dit  eft  vcay , les  habitans 
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&les  Anx,igui,fm\  demeurcncaulicuoùle  Nilprcnd  fafour-  i 
ce,  dans  le  lac  dcZayre,prochc  les  montagnes  de  la  Lune, 
font  des  Diables  incarnez,  qui  non  concens  des  trefors  que 
lanature  leur  donne , comme  or  .pierres  prccicufcs , force  de 
corps  &c  . prennent  un  plaiHr  extrême  à deftruire  leurs  ssr  Amropo 
voiiins  , dont  ils  dévorent  les  corps  avec  plus  de  cruauté,  P*>*g*‘- 
que  ne  font  les  bedes  les  plus  fauvages  à faute  d’ennemis 
eftrangers  ils  en  cherchent  chez  eux , &:  fc  jettent  fur  ceux 
qui  leur  déplaifent;  ou  bien  ils  mangent  mcfmes  leurs  amis, 
en  leur  faifant  ce  beau  compliment , qu’ils  ne  fçauroicnc 
mieux  exprimer  la  véritable  amitié  qu’ils  ont  pour  eux,  qu’en 
faifantune  union  infeparable,  non  de  leurs  âmes,  ou  nous  -r. 
mettons  le  fiege  de  nollre  amitié , mais  de  leur  corps , qui  clt 
l’objeû  de  la  leur.  Il  y en  a mefmc  qui  ufez  par  l’aagc,  ou  man-> 
gez par  la  verole , fcprcfcntcnt,eux  mermesà  la  boucherie, 

&:  fouifrent  volontairement  qu'on  les  expofe  en  vente  fur  les 
cHaux 

A/picimus fofulest  quorum  non  Juffdt  iru 

Occidijfe  ultquem , fed  ftSteru , bruchiâ , vultum 

Crediderint  genus  ejfe  cihi. 

Il’n’y  arien  de  recommandable  en  eux  que  leur  adrefle  ^ Leoraddrefle 
tirer  de  l’arc;  en  quoy  ils  excellent  li  fort , qu’ils  tirent  douze  àtirerdd’arc. 
fiefehes  en  l’air  devant  que  la  première  foit  tombéeà  terre; 
les  Amazones  leurs  voi(înes,lcs  contraignant  par  leur  atta- 
ques continuelles  à s'yexctcer  incelTammcnt , & à s’y  perfe-  * 

Ôionner.  Le  feul  ornement  qu’ils  ont  eft , qu’ils  fe  barbouil- 
lent le  vifage , & qu’ils  fe  découpent  la  peau  par  tout  le  corps, 

Enlcur  religion  le  Soleil  & la  Lune  font  homme  Se  femme  , 
donc  les  eltoillcs  font  les  enfans  , ic  le  diable  cil  leur 
oracle. 

Le  14.  May  nous  nous  trouvâmes  à dix  neuf  degrez  8c  demy, 

8c  de  là  jufqu’au  trentiefmc  nous  eûmes  toujours  le  vent  tres- 
favorablc.fans  que  pendant  tout  ce  teps  là  il  fc  prefentaft  quoy 
quccefoit,qui  mérite  d’eftre  remarqué}finon  que  le  iC.noflre 
vaiifeau  Admirai,  nommé  Marie,  où  commandoit  le  Capitai- 
ne Hiù,  defeouvrit  dés  le  grand  matin  un  Navire,  apres  le- 
quel il  envoya  la  barque  Sc  la  chaloupe  , armées  de  quatre- 
vingt  hommes.  A deux  lieues  de  diftancc  ils  reconnurent 
que  c’cûoic  une  cacraque  Poreugaife^  du  porc  de  quinze  cens 
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iStê.  tonneaux  , laquelle  n’ofanc  hafarder  fon  corps  de  Navirff 
contre  noftre  équipage,  mit  toutes  fcs  voiles,  &fc  déroba  à 
nôtre  veue  La  nuit  fuiuante  nôtre  flotte  fe  fepara,pour  tâcher 
de  l’attrapct.-Sc  de  fait  nous  la  découvrîmes  dés  le  lendemain,. 
&luy  donnâmes  lachafle  jùfqu’au  7.  luin,  mais  alors  elle  fit 
connoître  que  fon  deflein  avoit  efté  de  nous  amufer  ; parce 
qu’en  fe  donnant  tout  le  vent , qu’elle  cftoit  capable  de  pren- 
dre en  fcs  voiles,  elle  difparût  comme  un  phantofme  en  moins 
de  deux  heures,  Sc  Ce  fau  va  vers  Goa. 
fAinheur  Le  premier  jour  de  May  nous  avions  pallc  la  ligne  Sc  le 
paffcletropi- dernier  nous  paflames  le  Tropique  de  Capricorne,  dernierc 
«orne.  extrémité  du  Zodiaque  vers  le  Pôle  Antartiquc , apres  avoir 
fué  pendant  cinquante  trois  jours  fous  l’ardeur  du  Soleil,  en- 
tre les  deux  Tropiques. 

Le  premier  jour  de  luin  nôtre  obfcrvation  cftoit  de  14 
degrez  42»  minutes  de  Latitude  Méridionale  ; le  Soleil  y 
cftant  a £3.  degrez  8.  minutes  vers  le  Nort , au  vingtième  de- 
gré de  Gemini.  Acette  hauteur  nous  eûmes  de  grands  ora- 
ges, les  tornados,  les  tempeftes , Sc  le  vent  contraire,  qui  nous 
Eft  porté  par  cmpcfchcrent  de  tenir  nôtre  cours , nous  pouflant  vers  les 
coftes  du  Brcûl , à ly  degrez  de  latitude , & à 17  de  longitu- 
cofteiau  Bre- de  du  Cap  du  lezard.  Le  i}.  luin  le  vent  changea;  Sc  nous 
devint  favorable , Sc  en  mcfme  temps  nous  vîmes  noftre  Na- 
■Boubis  cfpece  virecouvert  dcboubis,qui  las  de  voler  fe  vinrent  percher  fur 
aWcaux.  noftre  Navire.  C’eftune  cfpecç  d’oifcauxfi  Ample,  Sc  fi  niais, 
qu’ils  fouftVent  qu’on  les  prenne  de  la  main,  mais  le  vent  n’eut 
pas  fi  toft  commencé  à nous  favorifer , qu’il  nous  voulut  don- 
ner une  preuve  de  fon  inconftancc.  Car  à peine  avions  nous 
vogué  pendant  les  deux  premiers  quartiers  de  la  nuit, qu'à  l’en- 
crée du  troificme,il  fe  mit  àfoufHeravec  tantdeviolence  ,& 
àenfler  lainer  avec  tant  de  furie,  que  les  Matelots  defcfpc- 
rerent prefquc  de  pouvoir  fauvcrle  Navirc,parcc  qu’ils  crai- 
gnoiét  qu’il  ne  nous  jettaft  fur  les  coftes  d’Afrique,  dont  nous 
ne  pouvions  pas  cftre  fort  éloignez. Nous  fûmes  quatre  jours&: 
quatre  nuits  en  cette  extrémité  , pendant  laquelle  nous  flot- 
tâmes fur  cesondes  irritées, à la  mercyduvent,  fans  voiles; 
la  mer  nous  poulfant  tantoft  ufquei  dans  les  nues  , & en  un 
moment  nous  failant  tomber  luiques  dans  l’abîme,  danfanc 
quelques  fois  furlcsflocs,3c  quelqucsfois  nous  en  voyans  cou- 
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verts  ; comme  s’ils  nous  dévoient  noyer  dans  une  confufion , i6i6. 
où  nous  ne  pouvions  point  diftinguer  la  mer  d’avec  le  Ciel. 

Mais  Dieu  foit  loüc,  nous  avion;  de  fort  bons  Yaifleaux , Sc  la 
pleine  mer  devant  nous,  de  forte  qu’en feize jours  nous  ar- 
rivâmes tous  heurcufcmenc  au  Cap  de  bonne  £fpcrance,où 
ayantprisbaleine,  j’eus  le  loilîr  défaire  réflexion  fur  ces  vers 
dcluvcnal.  Nitnc  erventü,  &c. 

Le  2.4  luin  nous  nous  trouvâmes  à trente-Hx  degrés  de  la- 
titude, à ly  delongitude,  à compter  depuis  le  Cap  du  Lézard, 
te  à un  peu  moins  de  trois  du  Cap  de  Bonne- Efpcrancc,  Sc 
crois  degrés  de  variation.  Noftrc  cours  cft  Sud-Eft  , la  dc- 
clinaifondu  Soleil  vingt-deux  degrés  vingc-lix  minutes  au 
dix-fcpticmc  degré  du  figne  de  Gemini.  Encctcmps-là , où  L’Ilyveriu 
l’oneftoit  au  milieu  de  l’Eftéen  Europe , nous  cftions  en  ce‘*'°'^'**- 
climat  icy  vers  le  Midy  au  plus  fort  de  1 Hyver. 

Le  7 luillcc  dés  le  grand  matin , nous  découvrîmes  lacofle,  CapdlcBoonc 
laquelle  efloitfl  haute,  quequoy  que  nous  en  fuflions  éloi-*^P““"'- 
gnés  de  trente  lieues , elle  fembloic  cflre  fort  proche  de  nous, 
concluant  par  là,  que  c’efloit  ce  fameux  Cap,  que  nous  avions 
fujet  d’appeller  de  Bênne-EfferAnce  , au  lieu  de  Ttrmentêfi , 
comme  les  Portugais  l’avoient  voulu  appcller  autrefois.  Le 
vent  nous  cftoit  contraire , de  forte  que  voyans  qu’il  eftoit  im- 
polEble  de  nous  en  approcher  davâcage,nous  mouillâmes  l’an- 
chre  à quatorze  lieues  de  la  Baye  deSoldanie  auprès  d’une  Ifle 
qui  a environ  trois  lieues  de  tour,&que  ces  mariniers  Anglois 
appellent  cômunement,mais  mal,7'^^  Conj  /7e,c’cflà  dire,rifle 
aux  Lapins,parce  qu’on  luy  a donné  le  nom  de  Catn-yntyceü  à 
dire , Ifle  blanche.  Nous  y tuâmes  quantité  de  lapins,ou  plu- 
coH  des  chats,quieftoient  fort  grands,  mais  d’un  très-mauvais 
goufl,  fentant  le  marais , quoy  qu’ils  ne  laiflaflcnt  point  de 
plaire  à l’cflomach  affamé  de  nos  matelots  qui  en  firent  plu- 
fieurs  bons  repas.  Il  y aaufll  quantité  de  veaux  marins  , aufli  vcau  ma- 
gros  que  des  lions , mais  ils  ont  la  telle  de  chien , Sc  ils  ab-  »>»• 
bayent  comme  cét  animal , fi  ce  n’cll  qu’on  veüille  dire  qu'ils 
meuglent  plutoll  comme  des  taureaux  , en  forte  qu’ils  don- 
nent de  la  frayeur  à ceux  qui  n'en  ontiamais  veu.  L’on  con- 
vertit leur  grailTe  en  huile, & leurs  peaux  font  propresà  faire 
des  collets , comme  ceux  de  buffle  qui  font  maniables  Sc  de 
grand  fcrvice.  L’on  y trouye  de  cette  focted’oy  féaux,  que 
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\6t6.  l’on  appelle  Penguins , c'cft  à dire , telles  blanches  , qui  mar- 
Pfnpuinsoi-  chcnc  dc  bouc  ; & à Icf  voit  dcloin  on  Icsprendroit  pour  des 
Pigmccs  , comme  ils  peuvent  avoir  donné  fujec  à ce  que  les 
•Pocccs  content  de  ces  peuples  fabuleux  , donc  l’on  n’apoint 
de  connoilTance  aujourd’huy  ; quoy  que  l’on  foie  allé  bien  loin 
au  delà  de  ce  que  les  anciens  connoilToienr.  Leurs  aides,  ou 
toft  leurs  nageoires  , pendent  des  deux  codes  comme  des 
manches. Cette  créature  efl  chair  S>c  poilTon,&:vit  dans  la  mer 
&:  fur  terre, fe  nourridansen  l’un  de  ces  elcmcns,  &:  faifans  fes 
petits  fur  l’autre . Il  e(l  bicn-aifé  de  les  prendre  quand  ils  font 
* a terre , quoy  qu’ils  la  minent  pat  tout  , pour  y faire  leur  rc- 
traitte  ; mais  dans  la  mer  ils  fe  plongent  comme  un  canard,,  ic 
nagentcOmme  les  Dauphins.Sa  graidc  cil  huileufci&  ncant- 
moins  il  y en  a qui  en  mangent  par  curiodté  ; mais  fa  chair  cd 
très  mauvaife  & trop  indpidc,  pour  en  faire  un  repas  entier. 

L’ide  de  Pengiùn  e(l  à fixou  fept  licuësdcla  terre  ferme, 
&nous  n’en  eûmes  pas  fi-toft  fait  le  tour , que  le  calme  nous 
arredatoutcourtàla  veuë  de  la  terre  ; &)urqu’àce  que  nous 
culfionsmoüilléranchre,  noos  eûmes  le  divertidement  d’un 
grand  nombre  de  Baleines,  qui  fcmbloicnc  vouloir  nous  don- 
ner labien-venuë  fur  cette  code  d’Ethiopie,  en  s’égayant  au- 
près de  nodre  Navire,en  nous  accompagnanc,cômc  plufieurs 
Ides  flottantes  ; &c  jectanc  par  les  ouvertures , que  la  nature 
leura  fait  fur  leurs  mondrueufes  cfpaulcs,une  fiprodigicufc 
quantité  d'eau,  qu’ilyaracfme  des  rivières  qui  n’en  ontpas 
tant  à quelque  didancc  de  leurs  four  ces. 

L’ii  luillcrnuus  arriuâmcsà  bon  port  dans  la  Baye  de  S tl- 
danicy  où  nous  moüillâmcs  l’anchre , à douze  lieues  de  dc^a  la 
dernière  pointe  de  l’Afrique  , où  la  rade  cd  fi  bonne , que 
wmdcs**ind«;c ’ed  avcc  bcaucoup  de  raifon  , que  Ican  II.  Roy  de  Portugal, 
a voulu  qu’on  l’ait  nommé  le  Cap  de  Eonnc-Èfpcrancc,  $c 
luyaodéle  nom  de  CafûTermtntefi  y<\VLcYsScoàt  Gama  luy 
auoit  donné.  Outre  qu’en  cét  endroit  l’on  a fait  la  moitié  du 
chemin  des  Indes , au  lieu  que  de  deçà  l’on  ne  voit  que  le 

Ciel  de  la  mer,  l'on  rencontre  de  delà  tant  de  grandes  de. 
belles  Ides  , quel’onn’apasleloiilr  de  s’ennuyer, 
lare  de  Sol-  La  Baye  de  Seidaaie  forme  un  croidiuit  parfait  & cd  grande, 
fcurc&  belle.  A cinq  oudx  lieues  avàc  dans  la  tcrre,le  pays  cd 
haut  de  alTcz  dciilc  jnuis  vers  la  code  il  cd  bas  Se  fertile. Nous 
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dreiïames  nos  tentes  auprès  d’uii  petit  torrent,  dont  l'eau, 
qui  eftoit  au/n  claire  que  le  criftal,&  tres-doucc,defcendoit 
d’une  haute  monugne  , qui  eft  à quatre  lieues  de  la  mer , 
ayant  onze  mille  huit  cens  feize  pieds  de  haut.  A la  voir  de 
loin,  elle  femble  cftrequarrce,  & cette  forme  luy  adonné  le 
nom  àcTable.  Sa  montée  e/t  tres-facheufe  , ic  difficile; 
mais  quand  on  eft  en  haut , l'on  trouve  la  montagne  fort 
agréable  , découvrant  de  Ton  fommet  plus  de  cinquante 
lieues  de  mer  ; & en  regardant  vers  le  Sud  fud-wcft  , l’on 
voitai/ement  la  plus  méridionale  extrémité  de  l'Afrique,  où 
eft  te  Cap  de  Bonrte-EI'ptrance  ^ qui  en  eft  éloigne  de  douze 
lieues.  De  cette  Montagne,  ou  bien  de  celle  de  Herbert, 
qui  eft  une  autre  Montagne  voiftne,  faite  en  piramide,  ou 
pJutoft  en  pain  de  fuccre , l'on  découvre  à dix  Iieucs  dclà,vcrs 
leSud-eft  , le  Caba  falfi , qui  eft  éloignée  de  l’autre  de  dix  Cabofaifo. 
lieucsices  deux  Caps  font  feparés  l’un  de  l’autre  par  une  Baye, 
dont  le  fonds  eft  graveleux  & mauvais,  & ils  forment  aux 
deux  extrémités  de  la.  baye  deux  pointes,  qui  font  jointes  le 
long  de  la  mer  par  vnc  ceinture  de  montagnes  /I  hautes,  qu’il 
femble  qu’elles  vucillent  ponet  leurs  teftes  jufqucs  dans  l.t 
moyenne  région  de  l’air , où  elles  trouvent  dequoy  raffraif-  ^ 
chir  l’ardeur  de  leur  ambition. 

A une  demie  lieuë  de  nos  tentes,  vers  le  Nortdela  rade , eft 
une  autre  rivière  nommée qui  fort  de  la  montagne  La  micrc  a« 
du  Roy  lamei , ic  eft  plus  large  que  noftre  Rie  iulce  , dont 
nous  venons  de  parler;  mais  d’autant  qu’au  milieu  de  fon 
cours  elle  renc  O ntrel’Ocean,  qui  vient  au  devant  d’elle,  fes 
eaux  font  falées  &:  mal  faines.  Elle  eft  gueable  prefqucpar. 
tout,  de  forte  qu'on  la  pa/Tc  fans  barque , & fans  elefans  ; &: 
elle  fournit  toute  forte  de  marée , des  tortues , de  la  mouruc,  te  poiiTon  de 
des  mouftes,  des  coquillages, des  crabbes, des mullets , des 
ccrevi/Tes  , de  larayc,mcfme  des  gougeons,  des  anguilles , 
icc.  La  terre  produit  quantité  de  racines  , herbes  & gom- 
mes aromatiques  , donc  l'odeur  eft  tres-agréable  , & ^'“^^"Letheibe»; 
ge  très  falubre.  Les  herbes  Sc  les  drogues  , que  je  puis 
nommer  , font  l’agrimoine  , le  baulme  , le  calaminte  , la 
kccoihe,lcplantin,lcs  choux,  des  épinards,  de  l’ofeille , de  la 
iipbieu/i:,  du  chardon  bénit, &:  de  lacoloquinthe;  la  nature  *' 
tevcftanc  la  terre  tout  du  long  de  l’année  de  cette  riche  Sc 


i6  tS. 


Tt  VOYAGE  DE  PERSE,’ 
l 6 ié.  belle  tapilTcric  ; & Flore  s’étudiant  à la  parer  d’un  émail  inî» 
miublcà  toute  l’induHric  humai  nc;L>^/!r/W&  Temfty  fervans 
d'emblème  à ces  champs  elyfiens  ; car  encore  quelacoftcpa- 
roiffe  montagneufe  ,&  qu’en  effet  le  pays  foit  fort  boffu,  fes 
valons  nelaiffentpas  d’cftrctrcs-agréables  ic  trcs-fcttilcs  -,  fes 
bois  donnent  du  couvert , & fes  campagnes  produifent  toutes 
fortes  d’herbes  & de  fleurs  en  tres-grande  quantité.  Il  n’y  a 
L,Vtnaifon.  point  dc  pays  qui  nourriffctantdcccrfe,  de  lions,  & d’autres 
beftes  fauvages  : &:  fi  la  terre  eft  bonne  &c  fertile,  elle  n’cft  pas 
moins  agréable  àlavcuc&  à l’oreille,  qui  fc  divertiffent  de 
voir&aoüir  le  bruit  d’une  infinité  de  fources,qui  fortant 
des  montagnes  yoifines,  méfient  leurs  eaux  avec  celles  des  ri- 
vières , &c  encrent  avec  elles  dans  l’Océan. 

Il  ne  faut  point  douter,  qu’iln’y  ait  en  ces  montagnes  tou- 
tes forces  de  minéraux,  mais  les  habicans  ne  prennent  pas  la 
Lrt  Titres,  peine  d'y  foüiller.  Les  meilleurs  raffraifehiffemens  que  nous 
y trouv.f  mes  ce  fut  de  l’eau,  qui  eft  la  meilleure  du  monde , SC 
le  lieu  fort  propre  à faire  aiguade,  des  buffles  & des  moutons 
boffus , non  point  dc  la  race  dc  ceux  dc  iafon , mais  qui  au 
lieu  dc  laine  ont  du  poil  long  , &:  quclqucs-vns  fort  bi- 
garré: Ils  ont  le  corps  menu,  non  point  faute  dc  nourriture, 
mais  plucoftà  caufe  dc  l’excès,  ouàcaufe  dc  l’cxercicc  que 
leur  font  faire  leurs  maiftres , qui  ne  fc  tiennent  lamais  long- 
Lesbcftci  temps  en  un  mefmc  lieu.  Le  pays  nourrit  encore  pluficursau- 
fauTïgt*.  très  animaux , & principalement  des  lions,  qui,  fi  le  feu  ou  les 
mèches  allumées  ne  les  en  cmpéchoicnt,  ne  craignoient  patf 
devenir  prendre  la  chair  jufques  dans  les  cuves, où  les  mate- 
lots la  font  deffalcr,  des  dromadaires  , des  finges,  des  gue- 
nons, des  loups, des  renards,  des  jakals , des  chiens,  des  chats, 
^Moifeauz.  &;c.  âepour  des  oyfcaux  , ils  ont  des  auftruchcs  , des  vau- 
tours, des  grues,  Sc  des  pafTc-flemingos  , dont  les  plumes, 
partie  d’un  beau  nacarac,  & partie  d’un  blanc  le  plus  vif  que 
l’on  puiflfe  voir , font  fi  agréablement  méfiées , qu’il  ne  fevoie 
riende  fi  beau  en  Europe  -,  dc  force  que  je  ne  fçaurois  mieux- 
finir  la  dcfcription  dcccs  animaux,  que  par  cétendroic,  pour 
commencer  celle  des  fauvages  qui  y demeurent. 

Situation  du  Bonne- Effentflte  eft  à trente-quatre  degrés  troir 

cap  de  Bonne- minutes  d’élcvacion , vers  le  Pôle  Antartique  , à vingt-huic 
«ipettnce.  degrés  dc  latittidc , à compter du Gap dc  Lézard, un  degré  Sc- 
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«environ qaacofM  ininutcs  de  vatriacion  vers  le  Il  efl  16 16.' 

-éloigne  delà  derniere  pointe  d’Angleterre  de  lix  mille  ftx 
•cens  licaës  Angloifcs , qui  font  deux  mille  deux  cens  licuë$ 
ordinaires  , dont  les  quinze  font  un  degré  : à fîx  cens 
-lieues  de  l’ifle  Sainte  Helene , vers  le  Sud-eft  : à dix-huit 
cens  cinquante  lieues  de  lava  major  \ & à dix-huit  cens  de 
Sttratte.  C’eft  icy  , fans  doute,  l’extrcmité  de  la  terre, que 
les  anciens  connoiiToient,  ic  ou  partant  leur  bon  Dieu  Ter- 
mina eut  pu  eftablir  le  thrône  de  Ton  £mp»e. 

L’Efcriturc  fainte  appelle  l’Afrique  tham-fu  , de  Chani, 
l’un  des  fils  de  Noc  : les  Grecs  l’appellent  Lybia:  ic  les  Indiens,  AfrT- 

Bejècath.  Leon  d’Afrique  l’appelle , Thevet  que- 

/<»,&:  Pline  AtUruia  ictÆtfjeria.  AfricaiLtÆthiêfia  ont  une 
mefme  ctymologierlc  premier  mot  defeend  d’«  & <pe<w,c’eft  k 
dire, fans  froid:&  l’autre  de  &c  tuip,c’eft  à dircybruflat  le  vi- 

fage.Il  y en  a qui  di fent  que  cette  partie  du  monde  ait  eflé  ainfl 
nommée d’.^/èr,£lsd’Abraham&  de Getura; 8c  que  l’Ethiopie 
l’ait cftéd’t>€/A;>/>/, fils  de  Cham,ou  de  Vulcain.  Nous  nous 
trouvons  obligez  de  prouver , que  c’eft  une  partie  de  l’Ethio- 
pie, contre  l'imprudent  Laudinus,  qui  a ofé  foutenir  que 
i’Ethiopienc  pafTc  point  les  Tropiques.  L’Ethiopie  cft  ou  Ethiopie  fii- 
fuperieure,  laquelle  s’étend  depuisle  fixicme  degré  , vers  le 
Nort  de  la  ligne,  jufqu’au  détroit  de  Gibraltar;  8c  comprend 
■ia  (^alaritaftie  , la  Lyhie  , U Guinée  ^ dr  le  Caho  Verde  ; ou  InfcrituK. 
inferieure , laquelle  s’étend  depuis  le  Caho  Verde  jufqu’au 
Caf  de  Bonne-  Efferanee  , 8c  comprend  Zanzibar  , UHonome- 
tafé y ^^anicongo  ,\^ng»Uf  Caffaria  yicc.  Homere  la  divife 
extra  ér  intray  8c  luy  attribue  pour  le  moins  la  moitié  de 
l’Afrique,  8c  dit  que  l’Occan  l’environne  du  cofté  du  Levant, 
du  Ponant,  8c  du  Sud.  Hérodote  liu.  3.  à\ty'y£thityes,*Ætberii, 
dr  Macrobii  ad  aujhale  mare  habitant  ,■  ce  qu’eftant , il  faut  ne  - 
ceflairement  qu’elle  paffe  les  Tropiques  ,ainfi  qu’Horacc,  le 
plus  fçavant  des  Poëtes , le  confirme , quand  il  dit , 

Extrêmes  hominum  iÆthttfes , gtminijque 
Diremytes  fartibus. 

- Mais  voyons  qui  en  a fait  la  première  découverte.  Ptolo*  f**»* 

inée8f  Pline  ne  le connoilToient  point , & ce  que  Hcrodoté 

•en  dit  ne  mérite  pas  beaucoup  de  creance,’  quoy  qu’il  fc  don-  couyerte. 

Ine  la  peine  de  nous  vouloir  pcxfuadel: , que  rharao  2{echoy 

Ci; 
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apres  avoir  inutilement  employé  douze  cens  mille  hommes 
< au  travail , qu’il  avoir  entrepris , de  joindre  la  mer  Mediterra- 

née à la  mer  Rouge  , voulut  obliger  les  Phéniciens , qui 
eRoient  ceux  qui  fçavoient  alors  le  mieux  l’art  delà  Naviga- 
4 tion,  à faire  le  tour  de  l’Afrique,  & que  partie  par  complai- 

fancc  pour  ce  Prince , &c  partie  pour  acquérir  de  la  gloire  , 
ils  l’entreprirent,  5c  le  firent  en  trois  ans.  Mais  û cela  eRoic 
vray  il  ne  faut  croire  certainement  que  les  Egyptiens  6c  les 
V Grecs, qui  faute  de  véritable  matière  d'hifloire,nous  ont  laifTc 

une  infinité  de  fables , 6c  qui  ont  tant  fait  valoir  le  voyage  de 
leurs  Argonautes , n’eufTcnt  pas  manqué  dclaiffer  à la  pofte- 
nté  la  mémoire  de  ccluy-cy  ; 6c  ncantmoins  jufqu’icy  l’on 
n’en  a rien  trouvé  en  leurs  livres.  Hieren.  Oforius , 6c  la  vérité 
eft , que  Vâfcede  Gama  6c  BArtheltmy  Dim  ontefte  les  premiers, 
qui  ont  découvert  cette  cofte d’Afrique , à l’inftancc  , 6c  fous 
lesaufpiccsdeDonlcan  II.  Roy  de.  Portugal,  à qui  nous  en 
» avons  l’obligation,  aufli  bien  que  de  la  découverte,  que  l’on 

' afait  en  fuitte  des  Indes  Orientales. 

Le  pais  cfl  beau , riche  6c  fertile,  mais  les  habitans  , qui 
Laqaaliu'du  n’ont  rien  d’humain  que  la  figure , font  indignes  de  joüir  de 
paï*-  fes  richefTcs.  L’on  appcllcccs  peuples  Caffars , ou  Atheiftes, 

, quoy  qu’il  ne  foit  point  cflrangc  qu’il  n’y  ait  point  de  reli- 

gion parmy  des  gens  , qui  roefmcs  n’ont  point  de  police, 
6c  que  ceux  qui  n’ont  point  de  Prince,  n’ayent  point  de  con- 
noilfancedc  Dieu.  Chaque  canton  ou  quartier,  a fon  Capi- 
taine qui  y comnaande,  6c  qui  s’eftablit  en  cette  autorité  par 
force  , au  lieu  qu’ailleurs  l’on  y fuccede  par  droit  héré- 
ditaire, ou  par  cleftion.Le  Capitaine  ^/^^^r^^r/,mon  parent, 
a voulu  depuis  quelques  années  donner  letiltredc  ce  pais  a 
nôtre  Roy , 6c  en  prendre  poircflion  en  fbn  nom , en  donnant 
^ celuy  du  Roy  lames  8c  du  Prince  Charles , qui  eft  aujour- 

d’huy  noftre  Souverain , à deux  petites  montagnes , qui  font 
entre  la  mer  6c  la  montagne  , que  nous  appelions  le  pain 
de  fuccre  , mais  fiifons  maintenant  connoître  fes  habitans. 

Leur  couleur  eft  d’un  vilain  noir.  Ils  ont  le  corps  bien 
t«  babùaw.compofé  6c  fprttn'embru  , l’efprit  fubtil  i le  courage  eni- 
porté  6c  defefperé , plùtoft  que  hardy , 6c  fort  porte  a of- 

fenferautruy.  Ilsont  lateftc  longue,  les  cheveux  frifezeon^ 

me  de  la  laine,  6c  ajuftez  en  plus  de  façons  que  l’on  n’envoit 
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tux  lieux,  ou  l’on  prend  beaucoup  de  peine  à fcles  faire  fai- 
llyenaquife  la  font  rafcrça&li,cn  forte  que  l’on  voit 


re. 
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la  pcauen  plulîeurs  endroits  ,2c  il  y en  a d’autres , qui  fe  font 
rafcr toute  la  teftc,  à la  refcrvc  d’un  toupet  , qu’ils  lailTcnt 
fur  le  devant,  ou  à codé  par  ornement  feulement  , 2c  ceux 
qui  y laUTent  cette  moudache , y attachent  des  boutons  de 
cuivre,  dcsroüets  d'efperons,  des  pièces  d'edain,  ou  d’au- 
tres bagatelles  que  l'adroit  matelot  leur  donne  en  échange 
de  bœufs , moutons,  ofcille  de  bois,  coques  d’œufs  d’audru- 
che , d'ccailles  de  tortue  2cc.  Us  ont  les  oreilles  longues,  mais 
ils  les  allongent  encore  par  la  pefanteur  des  babioles  , qu'ils 
y mettent,  comme  déchaînons  de  cuivre,  ou  de  fer:  les  au- 
tres y mertent  des  patenodres  de  verre,  des  chaines , des  pier- 
res bleues, des  balles  de  moufquet  ou  des  écailles  d’huidres 
2c  ceux  qui  n'ont  pas  le  moyen  d'avoir  de  ces  ioyaux  , plûtod 
que  de  n’enauoir  poinr,y  metrentdes  becs  d’oifcaux,des  tedi- 
culcs  de  chiens  ou  de  chats  , des  coques  d’œufs  2c  chofes 
femblables.  Us  ont  le  ne^  plat,  2c  d’autant  que  c’ed  une  de 
leurs  bcaurez,l’ona  le  foin  de  leur  enfoncer  dés  l’enfance, 
2c ilsont  leslevresfi  énormément  grofles,  qu’il  ed  impofli- 
ble  de  les  reprelcnter  plus  épouvantables.  Ils  ont  les  yeux 
vifs,qui  marquent  une  grande  viuacité  d’efprit,2cautourdu 
col,aulieu  de cliaînes d’or , comme  l’on  en  voit  aux  Capi- 
taines des  Navires  Flamands , ils  ont  des  boyaux  , aind  qu’ils 
croyent  avoir  bonne  grâce  de  manger  de  ces  vilenies  , pen- 
dant qu’ils  parlentau  monde.  Mais  depuis  quelques  temps  ils 
ont  eu  le  moyen  d’avoir  des  cercles  de  fer,  2c  de  gros  chaînons 
de  cuivre,ou  des  bandes  graffes  de  cuir  puant.  Leurs  bras  font 
chargez  de  chaînons  volontaires  de  fer,  d’y  voire,  de  cuivre 
rouge , ou  de  cuivre  jaune  roüillé , le  rede  de  leur  corps  ed 
nud,  fînon  qu’ils  ont  autour  du  corps  une  bande,  ou  ceintu- 
re  de  cuir,  catré  comme  le  dedus  d’un  gand  pour  couvrir 
les  parties  honteufes.  Maisj’ay  delà  peine  à croire  que  c’ed 
parmodedie,'puis  que  les  femmes,  pour  tefmoigner  leur  rc- 
connoilTance  , quand  on  leur  fait  quelque  prefent  , décou- 
vrent leur  devant:cc  qui  palTc  parmyeux  pour  une  grande  ci- 
vilité. Cela  faifoit  rire  les  plus  impertinens  d'entre  nous, mais 
fàilbit  pitié  auxplus  raifonnables.  Les  plus  grands  Seigneurs 
paimy  eux  font  mieux  vedus  i car  ils  font  couverts  d’une 
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J 6x6.  pcauile  fion , de  léopard , de  veau , de  fmge  ou  de  moucon  ,'qtri 
leur  prend  comme  uitc  cobbe,  depuis  les  épaules  jufques  au 
défaut  du  corps.  Leurs  cuilTcs  & jambes  ne  fo'nt  point  cou- 
vertes , &:  au  lieu  de  foulicrs , ils  attachent  aux  pieds  une  piè- 
ce de  cuir  fort  large , avec  une  petite  fifcclle , en  forte  que  cela 
redembleà  cette  forte  de  chaufl'ure , que  les  anciens  Romains 
appelloient  , encore  n’en  mettent-ils  pas  toujours, 

parce  qu’ils  fc  fervent  de  leurs  pieds  pour  dérober,  ce  qu’ils 
^ ^ font  avec  vne  adceA'e  mervcilleuie, pendant  qu’ils  vous  regar- 

j'i'u'i'^fed'jdsntfixementjpour  vousamufer.  Laplufpart  des  hommes  ne 
pour  <fcrober.  le  font  qu’à  demy, parce  que  les  nourrices  font  foigneufes  de 
leur  ofter  un  de  leurs  tefticulcs  dés  l’enfance,  foit  pour  les  di- 
Ringuer  de  l’ordinaire  des  autres  hommes, ou  pour  empefchec 
que  la  pente  qu’ils  ont  naturellement  à la  luxure,  ne  leur  ode 
pas  celles  qu’ils  doivent  avoir  pour  des  exercices  plus  ferieux. 
Les  femmes  fe  châtrent  elles-mefmes  ; non  point  par  un 
principe  de  dévotion  ou  de  chadeté  , mais  par  un  ornement. 
L’un  & l’autre  fexe  prend  plailtr  à fe  découper  vilainement  la 
Se  d&onpent  ^ graver  pluficurs  figures  fur  leurs  fourcils , nez, 

lapeau.  ^ jolies,  eflomach,  dos,  ventre,  cuiflès  & jambes  d’une  façon 
horrible  j & pour  dire  en  un  mot , ils  fc  défigurent  tellement, 
en  fe  déchiquetant  le  corps  de  cette  façon , qu’il  cR  impoûible 
de  voir  rien  de  plus  effroyable. 

y1/rtr4  Urts  , dumeta  thorts , ceenacuU  rmfcs, 
k Ils  n’ont  point  de  mai fons , mais  iis  fc  plaifent  à demeurer 

en  des  grottes  & en  des  retraittes  qu’ils  font  en  la  tcrrc,scbla- 
. , blés  aux  forts  des  lions, qui  ne  font  point  meublées,  mais  par- 

taitcmcc bien  partumecsj parce  que  des  Tribus  toutes  entières 
s’y  retirent  cnfcmblc  y font  leurs  ordures , fc  mclîans  les 
uns  avec  les  autres  confu(emcnt&  fans  dillinélion;  parce  que 
les  qualités  de  femme  6c.  de  frère  ne  font  point  connues  [ a my 
CCS  inccftucux  Trogloditcs , qüi  mangent , dorment,  parlent 
enfemblc  , & en  mcfme  temps  , fans  ordre  & fans  réglé. 
Ils  fc  couchent  la  nuit  à l’entour  du  fcu,&  pofent  des  fentincl- 
les  contre  les  lions,  leurs  ennemis  morreis , avec lefquels  ils 
vivent  dans  une  haine  fi  cruelle,  qu’ils  fcmangcntlesuns  les 
autres.  Car  les  lions  déchirent  & dévorent  aufii-tofi  ceux 
qu’ils  peuvent  attrapper  •,  6c  les  fauvages  de  leur  cofté  tâchent 
oc  les  faire  combci  dans  des  fofiès  couvertes  de  branchages. 


fa^on  devi* 
?rc. 
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•eu  ils  les  tuent,  pour  manger  ceux , qui  peut-eftre  fervent  de 
fepulchrc  à quelques-uns  de  leurs  parents  ou  amis,  qu’ils  ont 
mangés  le  jour  precedent.  1 1 y en  a , qui  non  contens  de  leur 
couleur  naturelle,  fc  frottent  le  corps  de  graiffe  6c  de  charbon 
réduit  en  poudre,  qu’ils  font  fechcr  au  Soleil, & par  ce  moyen 
achèvent  de  fc  donner  une  figure  tout  à fait  diabolique , qui 
fait  horrcurîi  ceux  qui  les  voyent. 

L’on  peut  juger  de  ce  que  je  viens  de  dire , qu’ils  n’ont  pas 
le gouft  fort  délicat.  Plineappcllcccs  Africains  Â^iofha^i, 
comme  s'il  vouloir  dire,  mangeurs  de  lions  &dc  léopards: 
mais  nous  les  appelions  au jourd’huy  Tchthiophagi  6c  Anthrspo- 
pfnp  ^ comme eftant,  fans  doute,  plus  barbares  d'un  degré 
que  les  lions  mcfmes,  desquels  l’on  dit.qu’ilsii’abfticnncnt  de 
manger  les  cadavres,  6c  qu’ils  font  allez  généreux  pour  ne 
manger  quç  ce  qu’ils  ont  tué  cux-mcfmes:  mais  ces  Sauvages 
mangent  tout  ce  qu’ils  rencontrent,  vif  ou  mort,  dontplu- 
fieurs  pauvres  gens  font  tous  les  jours  une  trille  expérience. 
Et  quand  les  homes  leur  manquent, ils  dévorent  les  charognes 
des  balcnes,  que  la  mer  jette  fur  leurs  colles,  des  veaux  ma- 
rins 6c  de  Pinguins , dont  ils  mangent  mcfme  la  grailTc  6e  les 
tripes  toutes  crues.  A peine  font-ils  en  feureté  les  uns  des  au- 
tres j car  dés  que  les  hommes  parvicnnentàun  certain  aage, 
où  ils  font  incapables  defc  nourrir, les  autres  les  tuent,  ouïes 
conduifent dans  les  monugncs.oùilsvivcntjulqu’ùccquela 
faim  les  tue , ou  jufqu’à  ce  que  les  lions  les  viennent  manger  : 
mais  c’cll  dont  l’on  ne  fc  doit  pas  beaucoup  cllonner , puis 
qu’il  n’y  a rien  que  l’on  ne  puilTe  croire  de  ceux  qui  n’ont 
point  de  c5noilTancc,de  Dieu,  ny  prcfque  aucun  inllincl  mcf- 
me de  la  nature.  Arillote  Philolbphe  payen  , dit,  qu’il  n’y  a 
point  d’homme , qui  n’ayt  quelque  connoillànce  de  Dieu  : 6c 
un  autre  ofcalTeurcr,  qu’il  n’y  a point  de  peuple  au  monde  lî 
barbare  qui  n’adore  quelque  divinité, vraye  ou  faulTc.  G’ellcc 
que  la  plufpart  des  hommes  croyent,  & je  ne  le  voudrois  point 
contcllcrî  6c  ncantmoins  quelque  peine  que  j’aycprifeà  chcr- 
■chcr  la  moindre  apparence  de  religion  parmy  ces  gens, je  n’en 
ay  jamais  pu  décoavrirla  moindtc  trace,  ou  qu’ils  eulTcnt  au  • 
cune  connoilFance  de  Dieu  , de  l’Enfer , ou  de  l'immortalité  ’ 
de  l’Ame.  Ils  n’ont  pointde  lieu  où  l’on  s’alTcmble  pour  prier 
Dieu,  point  deiour  de  repos-, point  d’ordrcmefmc  cnla  na- 
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1616.  turc,  point  de  pudeur , point  de  Hdelite  ou  de  vérité  parmy 
eux , point  de  ceremonies  en  U naiHance  des  enfans , non  plus 
qu’en  l’enterrement  des  morts;  mais  l’on  n'y  voit  qu’une  é- 
pouvcntableftupiditc& brutalité  en  toutes  leurs  avions, 
en  toute  leur  vie. 

Les  femmes  donnent  à tetterà  leurs  enfans , en  leur  jettanc 
, Lcurlangagc.lccctton  par  delTus  l’épaule.  Leur  langage  relTemble  au  cry 
desdnges,  avcclefquels  ilfemble  qu'ils  fcmdlent  contre  la 
nature,  plutodqu’à  une  prononciation  articulée:  ce  qui  fait 
qu'il  cfi  trcs-difficile  à imiter  ic  à contrefaire.  le  n’ay  pas 
laifle  d’en  raffembler  quelques  mots , apres  les  avoir  fait  répé- 
ter plufîeurs  fois  par  ceux  quiavoient  la  prononciation  vnpeu 
plus  didinéfe  que  les  autres , efperant  que  le  Ledeur  m’excu- 
fera  bien, (î  je  n’ay  pas  (1  bien  rencontré  quefl  j’avois  efté  nour- 
, ry  parmy  eux;  puisque  Pline  ne  craintpointdedirc,  qu’il  y 
a des  peuplesjdontmcfmcles  noms  ne  peu  vét  point  edre  pro- 
• noncés.  Ceux-cy  n’en  ont  point,  & par  confequent ils  font 
fans  comparailbn  plus  barbares  que  les  autres.  Leur  arithmé- 
tique ne  vaque  julqu’au  nombre  de  dix,  qu’ils  nomment  ainlî, 
y/?^  un , IjHmm deux,  ift'^unny  trois,  Hachy  quatre,  Croc  cinq, 
1 I^guny  £\%,Cho'^hangh  fept , Kisho'^  huit  ,CHsho  neuf,  & Cheshy 

• * àixidroaf un  couftcau,une  plume/«4^n>,un  chapcauT^/.//^rf,Ic 

nexT^raw, une  épée  livre  ^«rr»/,un  navire  chikHi.- 

ny,  dc\'c3iU cAtdfffmy , du  caivtckaiUerc/>ereef,  une  peau 
my , un  bracelet  'ithohoup , une  coque  d œuf fun , un  veau  ma- 
. tlnhdrkdsh , une  femme  trdtjucoshyàn  pain  ^arrf,donne-moy  qutyy 
le  membre  viril  les  tcfticules  la  matrice 

• 'iochteep , les  tétons  (émigré , les  parties  honteufes  iflcootn. 

Mais  fortons  de  cette  defeription  ennuyeufe  , pour  dire 
quelque  chofe  de  plus  agréable  des  rafraifchiffcmens  que  nous 
y trouvâmes,  & qui  remirent  en  fort  peu  de  jours  plus  de  trois 
cens  hommes , que  nous  y mifmcs  à terre , à demy  morts  du 
feurbut,  & dans  un  eftat  fi  déplorable,  que  fans  cela  ils  ne 
s’en  feroient  point  fauvés.  Les  vivres  y font  en  fi  grande 
abondance,  que  lors  que  lames  Lancafier  arriva  fur  cette  cofte 
en  l’an  i^oo.  il  eut  mille  moutons  & cinquante  bœufs  pour 
fort  peu  de  bagatelles.  Nous  n’en  manquâmes  point,  mais 
. nous  les  eulltons  eus  à beaucoup  meilleur  marché , fans  la  fu- 
pereberie  que  nous  avoicnc  faite  quelques  HoUandois , qui 
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écintvenusfurcectccoftcavccnospavillons,nousavoictrcn-  itf,’ 
dus  odieux , en  tuant  quelques  uns  des  habitans , apres  qu’ils 
en  curent  obtenu  ce  qu’ils  voulurent,  SC  ce  non  i autre  dclTcin 
que  de  nous  faire  haïr , &pour  nous  ofter  le  moyen  d’y  faire 
noftrc  commerce , quand  nous  y arriverions.  Ils  accoutument 
leur  belVailà  une  (î  grande  obeïlTance,  & à fe  rendre  à leur 
cry , que  d’un  coup  de  chifAet,  quel’on  ne  peut  point  imiter, 
ils  Â:  font  fuivre  par  des  troupeaux  entiers  , qui  marchent 
apres  eux  comme  des  chiens.  Ils  s’en  fervent  fouventpour 
tromper  ceux  qui  rachcttcntscataprcs  avoir  vendu  un  bon 
nombre  de  boeufs  ou  de  moutons , Sc  apres  en  avoir  touché 
l’argent,  ils  fe  retirent,  8c  d’un  coup  de  chifHct  ils  font  par- 
tir Icbcliail  du  lieu  où  ils  l’ont  lai(ré,8c  obligent  par  là  les  mar- 
chands à une  étrange  forte  de  chalTe , mais  qui  leur  ell  inutile. 
C’cftpourquoy  les  etrangers,  qui  y arrivent,  ne  payent  plus 
le  bedail  qu’ils  achcttent.qu’ils  n’ayent  fait  attacher  les  boeufs 
avec  de  groffes  cordes  à des  pieux,  que  l’on  plantccxprcs  pour 
cela,  8c  qu’ils  n’aycnt  fait  tuer  ou  enfermer  les  moutons.  Pour 
dire  la  vérité  nous  en  avons  toûjouts  fort  bien  ufé  avec  eux; 

8c  c’cftpourquoy  ils  ayment  bien  mieux  trafiquer  avec  nous, 
qu’avec  aucune  de  toutes  les  autres  nations  qui  y arrivent. 

Us  ne  font  la  guerre  qu’avec  beaucoup  de  dcfordrc,8c  n’ont  faeonde 

point  d’autres  armes  que  le  javelot,  garny  d’un  fer  fort  tran-fâite  la  guerre 
chant, qu’ils  fçavcnt  gouverner  avec  aflez  d'adrcfTc;  maiss’il 
arrivoit  qu’il  y eut  querelle  entr’eux  8c  nos  gens , par  l’indif- 
cretion  de  quclques'vns , je  m’affcurc  que  douze  moufquetai- 
res  feroient  fuir  mille  de  ces  braves , puis  qu’un  feuf  coup  de 
moufquct  les  fait  tomber  à terre , comme  fi  le  tonnerre  les  eut 
abattus.  Neantmoins  mon  advisferoit,  que  nos  ^ens  évitaf- 
fent  les  rodomontades  fuperfluës , 8c  ne  s'amufafient  point  à 
fe  fier  avec  trop  de  prcfiunption  à leurs  armes,  8c  àméprifer 
la  nudité  de  ces  pauvres  gens , mais  qu’ils  filTent  leur  profit  de 
l’exemple  à’Almtydd,  un  des  plus  vaillans  Capitaines  que  le 
Ponugal  ait  jamais  eus;  lequel,  apres  avoir  fait  plufieursbel- 
lesaftions  en  Afie  8c  en  Afrique , croyant  eftrc  invincible, 
apres  avoir  fi  glorieufcment  retifii  en  tant  de  grandes  entre- 
prifès  , mit  pied  à terre  en  cette  baye,  où  Tes  gens  ayant  pris 
querelle  avec  quclqucs-vns  de  ces  Afticains  , ceux-cy  fe  jet- 
tercnc  fur  eux , 8c  cueteoc  Almeyda , avec  onze  Capitaines, 
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& pludeurs  aucrcsperronncs  de  condition , qui  apres  s’etrô 
fauves  du  fer  & du  feu  de  leurs  plus  redoutables  ennemis , fu- 
rent contraints  de  laifTcr  la  vie  entre  les  mains  de  ces  barbares 
& trait  res. Car  quelques  (impies  qu’ils  paroifl'ent,ils  nelaifTcnc 
pas  d’avoir  affez  d’efprit  pour  fc  vanger,  Sc  pour  faire  de  la  fu- 
percherie  à ceux  qui  les  ont  oflfenccs , &c  pour  dire  en  un  mot, 
c'eft  d’eux  proprement  que  Salv/a»  dit , en  fon  livre  ju- 
dicio , qu’il  n’y  a point  de  nation , qui  n’ait  quelque  chofe  de 
bon  &:  de  mauvais  -,  mais  que  les  Africains  n'ont  rien  de  bon, 
& ont  toutes  les  mauvail'es  qualités;  qu’ils  font  inhumains, 
impurs,  y vrognes , perfides , trompeurs , traiftres , avaricieux, 
addonnés  à toutes  fortes  d’ordures  , infâmes  , blafphema- 
tcurs , &c. 

Le  19  luillet  nous  levâmes  l'anchrc  devant  le  Cafde  Bonne^ 
I(ptrance  , & prîmes  nôtre  cours  vers  \‘ljlt  de  Le 

vent  nous  fut  favorable,  jufqu’àccque  nous  eûmes  doublé 
Cabtfalfi'.  mais  incontinent  apres  nous  fûmes  advertis  d'un 
orage  qui  nous  alloit  accabler , par  un  petit  oifeau  noit,  que 
les  matelots  ont  tort  d’appeller  l’oifeau  du  diable;  parce  qu’en 
prefageant  l’orage , puis  que  l’on  ne  le  vojt  qu’en  cette  occa» 
fion  , iladvertit  les  matelots  de  prendre  garde  à leurs  voiles, 
comme  eftant  envoyé  de  Dieu.  Tout  de  mcfme  que  cét  autre 
oifeau,  que  l’on  nomme  PaHtadojôcicfCcmblcen  la  couleur 
au  lay,  fe  fait  voir  en  cette  vafte  mer , & afleure  le  Pilote , lors 
que  l’orage  & le  mauvais  temps  l’empéche  de  prendre  fa  hau- 
teur,& que  depuis  quelques  jours  , il  nevoit  ny  Soleil,  ny 
Lune,  ny  Eftoiles , qu’il  n’cft  pas  éloigne  des  coftes  d’Afrique. 
Ainfi  la  Sdrgajfe  & les  Trombes , que  l’orage  a arrachées  des  co- 
ftes du  Brefil , & qui  flottent  fur  la  mer , font  une  marque 
tres-certainc  de  l’endroit  oû  l’on  fe  trouve , parce  que  l'on 
n’en  voit  point  ailleurs. 

Le  1}  luillet  le  vent  fc  renforça  tellement , que  la  mer  fe 
metunt en  fureur,  donna  un  fi  horrible  coup  à nôtre  bord, 
que  faifant  tourner  le  navire  de  plus  de  cinq  points  fur  la 
bouflble , le  Capitaine  fe  levant  en  furfaut,  croyoit  que  le  na- 
vire eut  donne  contre  un  écueil,  & qu’il  s’allât  brifer  en  mille 
pièces:  mais  il  fe  détrompa  bien-toft , quand  le  mefrae.eoup 
de  mer  venant  à fe  rompre  contre  le  navire,  le  remplit  û bien, 
que  nous  fumes  tous  trempés  jufqu’àla  chemife.  Cét  orage 
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continua  jufqu’au  vingt-huiâ:iémc  , & alors  le  vent  com- 
mcnçant  à cclTcr , nous  tmitncs  nollre  route  à l'Eft-Nort-Eft. 

Mais  pendant  que  la  mer  cfl:  calme,  & le  Ciel  fcrcin,  &:  que 
Icbcautcmps  nous  convie  à nous  divertir,  confiderons,  s’il 
fc  trouve  en  ces  quartiers  des  Iflcs,  dont  parle  Marc  Polo  Ve-  vifiom* 
neto , & Icfquellcs  il  a fans  doute  decouvertes  en  cette  mer  de  ‘ 

quelque  butte  de  Tartarie  avec  des  lunettes  d’approche,  quoy  '''“‘“•l  a 
que  nous  ne  les  ayons  pu  voir.  Car  il  n’allcure  pas  feulement, 
qu’il  y a là  une  grand’ Idc,  mais  auffi  qu’il  s’y  trouve  un  oi- 
feau , qu’il  appelle  Rhc  , & qu’il  dit  cftrc  aufli  gros  qu’un  na- 

vire,  & fi  fort,  qu’avec  fesgrifFcs  il  enlevé  & emporte  facile- 
ment un  elephant.  11  faut  que  fes  lunettes  ayent  mcrveillcu- 

fement  grollî  les  objets  ; mais  afin  que  l’on  ne  croye  poi  nt  que 
% je  veuille  paraphrafer  fur  fon  texte  , où  il  amcflcpluficurs 
« ' ■ chofes  vray-femblables  avec  les  vrayes , jcmettray  icy  fes  pro- 
pres paroles.  Il  dit  donc,  que  vers  le  Midy , auprès  de  Ma- 
^ dagafear,  il  y a une  autre  Ifle,  où  l’on  voit,  en  une  certaine 
^ faifon  de  l'année,  une  efpeced’oifcaux,  que  l’on  appelle /?*<•. 

Qu’il  rcffemble  à l’aigle,  mais  qu’il  eft  fans  comparaifon  plus 
’St  gros,  puifque  les  plumes  de  fes  aides  ont  bien  fouvcntjuf- 
ques  à douze  pieds  de  long,&la  largeur  Sc  l’épaidcur  à propor- 
tion, &r  que  tout  le  corps  de  l’oifcau  répond  à la  grandeur  des 
aides.  Et  qu’il  eft  fi  fort , que  de  fes  griffes , fans  autre  aide , 
il  enleve  un  éléphant  entier  dans  l’air,  fie  le  laide  apres  tom- 
ber à terre , afin  qu’étant  écrafe  de  fa  cheute , il  en  puidc  man- 
der la  chair.  Il  eft  vray  que  Cc/ner  parledc  cét  oifeau,  mais 
ri  y a grande  apparence  , qu’il  ne  le  connoit , que  par  ce  que 
Mmc  Polen  a dit,  fie  qu’il  le  faut  mettreavec  ces  griffons, 
qui  gardent  les  montagnes  d’or  d’Ophir  contre  les  ^rmadm 
qui  l'ont  un  certain  peuple , dont  l’antiquité  a voulu  faire  croi- 
re, qu’ils  naidbicnt  borgnes  «parce  qu’en  tirant  ils  fermoienc 
unccil,&;lefquels  fortansdes  defertsde  Scythic,  entrepre- 
noientfouvent  la  conquede  des  Monts  Riphées , où  fes  tre- 
fots  font  enfermés,  ainfi  que  Hérodote  , tÆfchylut , Dtonj-  ‘ 

&c  To/fat  ipres  RaboM^  tâchent  de  nous  perfuader.  Mais 
hdflanc  toutes  ces  fables  , prenons  un  peu  de  repos  en  ^a~ 
dt^afioTi  laquelle  eft  fans  doute  la  Reine  de  toutesles  Ides 
tic  l’univers.  rifle  *M 

Scs  babitans  luy  donnent  Icnom  de  Madagajcar  : Ptolomcc  jagifcsr.  ** 
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l6t  6.  l'appelle  Menuthyéu ; Marc  Pol  Vcncto  Magafler,  Thevet  Al^ 
tdgray  &Mercacor^  Cerne } mais  ces  deux  derniers  retrom> 
pcnc.  Trtftdn  ttt^cngnM  , qui  la  découvrit  cnTanijoS  ^luy 
Ou  ie  ftint  donna  le  nom  de  S.  àcaufcdu  jourdc  laFeftedcce 

Lwrent.  faint,  auquel  il  la  découvrit  ; quoy  que  les  Autheurs  Efpagnols 

nefoient  point  d’accord  du  nomdeceluy  qui  y prit  terre  le 
pat  U*  Porto-  premier.  Il  y en  a qui  difent  qu  Errunnel T tues  « de  Menejts  y 
g“‘»  mouilla  l’anchre  deux  ans  devant  ^<^cmgndfiL  Emunutl  ofirit^ 

au  quatrième  livre  de  la  vie  du  Roy  £manuel,dit,  que/’^' 
naniio  Sueyro  , & Roderigo  Frier^  deux  Capitaines  du  navire^ 
en  revenant  des  Indes  en  l'an  ipg,  y abordèrent  par  hafard  : 
qu'ils  y furent  mal-craittés  parles  habitans , ic  qu’ils  donne* 
rent  à l’Iile  le  nom  de  s.  Lanrens^  pour  faire  honneur  k Lanrens^ 
fils  de  François  <Ft^lmeida^  Admirai  & Capitaine  general  des 
Indes,  dont  le  nom  eftoit  en  grande  vénération  parmy  les 
Portugais:  8c  au  livre  fuivant  il  dit  que  ce  fut  Triftan  d'Acu- 
gna , qui  luy  donna  le  nom  de  S.  Lanrens.  Mais  mettons  pied 
à terre , 8c  faifons  y quelques  remarques  plus  importantes. 

Sa  grtadeot.  L'Iûede  ^^adagafiar^  c'efi  là  le  nom  qui  Tonne  le  mieux  8C 

qu'elle  conferve  encore,  eft  fans  doute  la  plus  grande  Ide  de 
tout  le  monde , puis  qu’en  prenant  fa  longueur  depuis  le  C*f 
de  Rom , jufques  k la  pointe  de  S . Sebafiien^  1 on  trouvera  qu'el* 
le  s'étend  du  Sud  auNort,depuis  le  feize  jufqu’au  vingt-fixié» 
me  degré  de  latirude.Sa partie  Septentrionale  répond  \Cnama^ 
en  la  Province  de  ^uilod , une  des  plus  confiderables  de  toute 
l'Afrique,  8c  la  Méridionale  k la  grande  riviere  de3f4^/Vr. 
Elle  a plus  de  cinq  cens  lieuësde  long,  fur  cent  ou  fixvingts 
de  large,  aux  lieux  où  elle  clUa  plus  étroite.  Oforiusditqu'el» 
le  a en  quelques  endroits  deux  cens  lieues  de  large , 8c  vers  le 
Nort, où  elle eft  fort  étroite, cinquante.  Elle  a plufieursha> 
bitacions,  quantité  de  minéraux  , de  bois  , de  bellail,  8c  de 
l'eau,  8c  des  vivres  en  grande  abondance , mefmes  plus  qu'il 
a’en  faut  pour  nourrir  (es  habitans. 

Les  places  maritimes  8c  les  ports  que  nous  en  connoilTons, 
font  Roma^  S.  K^ugufti»  , x^ntahojla  , S.  lacunes  ^ Mdtdtdnd^ 
Set  font.  Angoda , Ftrendo , Fermofi  , K^nton-gill , 8c  lungomar\  dont  les 
deux  derniers  font  visk  vis  l'un  de  l'autre.  Au  port  de  S.  Am- 
1®  tropique  deCapricorne,  8c  k \_Anton-gill ^ qui e(l 
(ut  la  coite  Orientale,  font  les  meilleures  rades.  L'on  mouille 


I 


ET  DES  INDES.  I9 

ordiiulremenc  l’inchre  au  porc  de  s.  t^ÊtgmJhn  en  allant  S*~ 
■r«/r^,maisraucrec(l  fans  comparaifon  meilleur.  M.  lémes 
LdHCâJhr  , en  y mouillant  l’anchre  en  Tan  1600 , trouva  huit 
brades  d'eau  au  fond  de  la  baye,  laquelle  une  petite  Ifle  cou- 
vre du  codé  de  la  mer.  Le  rond  y cfl:  fort  bon , le  lieu  fort 
abondant  en  vivres , l’air  fain  & gaillard  : quoy  que  ks  Hol- 
landois  y culTenc  perdu  deux  cens  hommes  deux  mois  aupa- 
ravant, qui  moururent  de  fièvres  chaudes  & de  dilTcnccrie , 
donc  il  faut  attribuer  la  caufe  aux  excès  qu’ils  y firent.  La  va- 
riation, auprès  de  la  baye  de  S.  Augufiin , cfl  de  feize  degrés. 

Toute  r Ifle  efl  di vifee  en  quatre  Tecrarchies , commeeflanc 
gouvernée  par  quatre  Roys,qui  font  independans,  & cres- 
jaloux  de  la  grandeur  des  uns  des  autres.  Les  babicans  des 
lieux  maritimes  font  cous  Mahomecans  i mais  les  Méditerra- 
néens font  Payens  ,qui  n’ont  point  d’autres  loix , que  celle 
que  la  nature  leur  a données.  Ils  punifTenc  le  meurtre  de 
mort,  l’adulcere  d’une  infamie  publique,  & le  larcin  de  ban- 
nifTemenc.  Ils  fe  plaifenc  plus  a la  pefehe  qu’au  labourage , 
& font  plus  de  chere  à Thetis  qu’à  Ceres  i ce  qui  vient  fans 
doute  du  peu  de  connoiiTance  qu’ils  ont  de  l'agriculture, 
plùcofl  que  de  leur  inclination.  Ce  peuple  cfl  généralement 
fort  courageux  & adroit  ; les  hommes  s’accoûtumans  dés  l’en- 
£mceàlaguerre,  à couvrir  leurs  corps  nuds  de  grandes  car- 

Scs  maflivcs , & leur  main  droite  à manier  une  longue  pique 
’ébene , armée  d’un  fer  fort  crenchanc , Sc  aufli  clair  & lui- 
fanc  que  de  l’argent , Sc  par  ce  moyen  ils  acquièrent  une  fï 

Srande  habitude  à manier  cette  force  d’armes,  qu’il  n’y  a point 
c nation  au  monde,  qui  y foit  plus  adroite.  Ils  font  cous 
noirs,  parce  qu’ils  nefefouciencpoinc  de  fe  couvrir  le  corps 
contre  l’ardeur  du  Soleil , mais  ils  fe  plaifenc  au  contraire  à fe 
frotter  de  graiffe  Sc  de  fuif,  afin  de  faire  reluire  la  peau , la- 
quelle put  par  ce  moyen  en  forte , que  l’on  ne  fe  peut  pas  ce  • 
air  auprès  d’eux.  Ils  ont  les  cheveux  noirs , longs  Sc  frilcs , SC 
ceux  qui  les  ont  les  plus  longs  font  les  plus  beaux  parmy  eux. 
Ib  n’ont  point  d’autre  habit  qu’un  peu  de  fiicilles , qu'ils  met- 
tent au  defaut  du  corps  , pour  couvrir  les  parties , que  la  na- 
ture mcfmc  a foin  de  cacher.  Ils  ont  les  oreilles  percées  fie 
fort  larges , fie  c’cll  une  de  leurs  beautés , que  de  fe  déchique- 
ter la  peau , fie  d’y  rcprcfcncer  diverfes  figures.  Pendant  que 
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JO  VOYAGÉ  DE  PERSE, 
Icnuryfortjpour  crouvcràlaclialTe.ouàla  pcfchc,  dcqùoy 
leurménage.  nourrir  fa  famillc,  lafcmmc  garde  le  logis  ,&  s’occupe  à filer. 

Ils  fouffrcnc  la  bigamie , &:  fe  maricnc  fore  jeunes , les  garçons 
à douze  ans , &:  les  filles  à dix , de  force  qu’à  peine  fçavcnt-ils 
ce  que  c’cftque  de  pucelage.  Ils  aiment  le  divertUremenc  fie 
la  nouveauté , allans  à la  ch,iffc  du  chien  ; fie  de  l'oifeau , ou  à 
lapcfclie , donc  riûcleur  fournit  l’occafion à toute  heure,  ou 
en  faifanc  des  ballets  à leur  mode , en  criant , fie  en  fe  battant 
les  mains  fie  l’cftomaçh,  pendant  que  leurs  femmes,  avec  un 
harmonie  alTczfauvagc,  qu’ils  accompagnent  des  yeux  fie  de 
la  main , règlent  leur  danfc  à une  mefurc  exade , afin  que  les 
it  dWertiffe-  hommes , mefurant  leurs  pas  là  dclTus , ne  s’échauffent  pas 
ment.  trop  en  cc  violent  cxcrcice. 

lis  n’ontpoint  de  connoiffance  du  tout  des  bonnes  lettres, 
car  parmy  ces  fauvages  l’on  peut  pofer  pour  une  maxime  tres- 
vcricable  cc  dire  ironique  de  Sophocles , qu’il  n’y  a rien  de 
plus  plaifant , que  de  ne  rien  fçavoir.  Il  cft  vray  que  la  necef- 
fité  leur  enfeigne  une  partie  des  rudimens  de  l’arithmetique, 
dont  l’invention  ncantmoins  nepaffe  point  le  nombre  de  dix , 
qu’ils  appellent  IJfoymTone  deux  : T tllo  trois  : Effdd  quatre  : 
F ru  to  cin<\ -.Won  hU  fix  : Siddu  fept:  jF»»/ohuit:  ^Malo  neuf.* 
fifleades  -Vt/ dix.  La  terre  cft  riche  en  toutes  fortes  de  métaux  fie  de 
mines  d'or  & mincraux , comme  en  or , en  argent , fie  félon  Duarte  Lopes, 
Jatgent.  enfer  fie  en  cuivre  : mais  dés  qu’ils  fccurent  la  cruauté  fie  l’ava- 

rice des  Portugais  ils  en  défendirent  l’ufage , fie  ne  voulurent 
plus  permettre  que  l’on  y foüillât,  aymant  mieux  fc  contenter 
des  herbes , des  drogues  fie  du  bled,  dont  il  y aune  tres-gran- 
, deabondance  dans  l’ide,  que  de  s’expofer,  avec  leur  or  fie 
leurs  perles , àla  difcrction  des  Portugais , qui , avec  leurs  au- 
tres mauvaifes  qualités  , ont  cela  de  particulier , qu’ils  font 
plus  avaricieux  qu'aucune  autre  nation  du  monde. 

Mais  fl  vous  voulez  acheter  quelque  chofe  das  l’Ifle,  ou  plü- 
toft  fi  vous  avez  deffein  d’acheter  rifle  mcfmc , il  y faut  porter 
dcsagathcs,dcs  héliotropes,  du  jafpe,  fie  ce  qu’ils  cflimcnt 
plus  que  tout  l'or  fie  que  toutes  les  perles  des  Indes  , des  cha- 
l’ony  eflimepelccs  dc  corail  rougc  , qu'ils  aiment  avec  tant  de  paillon, 

■ qu’un  feul  filet  dc  corail  cft  capable  dc  mettre  toute  rifle  en 
aefordre  ; dc  faire  dethroner  le  Roy , fie  dc  faire  voler  les  par- 
ticuliers, qui  l’ont  en  leur  pofTcilion  : parce  qu'en  effet  ils 
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rcftîment  plus  que  la  Royauté  mefmc.  Les  braflclcts  de  verre, 
les  petites  chaînes  de  cuivre , les  grelots , & les  autres  babiol- 
les,font  icy  fi  fort  cftimccs,  que  pourunfcul  chappclctde 
cornaline  l’on  y donne  pluficurs  moutons , de  ceux  qui  ont 
la  queue  auflî  grofic , que  ceux  de  Syrie  fie  de  Perfe,  des  bœufs 
&des  buffles,  gros  &gras  & bofius , comme  les  chameaux,  . 
Dans  riüeil  y a des  chameaux,  des  belles  fauves, des  léopards, 
des  chèvres , du  laicl , des  poules , des  œufs , du  froment,  de 
l’orge , du  ris , & tous  les  autres  fruits , que  la  terre  cft  capable  Se$fnjic*. 
de  produire  : des  orenges , des  limoniers , des  citronnicrs,dcs 
poneils , des  planes,  des  cannes  de  fuccre , du  gingembre , du 
Toddy , des  Cocos , Sic.  11  ne  faut  pas  oublier  auffl  les  le- 
lards , les  caméléons , & les  falamandrcs.  Le  C ainclcon , em- 
blème du  flatteur , femble  prendre  la  couleur  de  la  chofe  dont 
clic  approche  , & la  Salamandre  cft  une  cfpece  d’animal , qui  s»Ui*aa- 
approchc  du  Caméléon , mais  tellement  froide,  qu'elle  fouf-"*"' 
fre  le  feu  quelques  temps , comme  la  glace , l'ctcint  mefme, 

3uand  il  n'eft  pas  fort  grand.  Elle  le  retire  ordinairement  en 
CS  lieux  obfcurs  & ombrageux , particulièrement  quand  elle 
appréhende  l’orage.  Scs  dents  & fa  langue  font  cxtremcmenc 
veneneux , mais  1 on  peut  manger  Icrcfte  du  corps,  fans  fcni- 
pulc. 

Nous  n’en  dirons  pas  dauantage.  Partons-en , & difons , 
que  c’eft  dommage  de  voir  ce  pais  poflede  par  un  peuple , qui 
n’a  point  de  connoiftance  de  Dieu,  ny  de  la  vertu;  qui  cache 
tant  de  précieux  trcfors,&:  qui  ne  fe  peut  fervir  de  l’avantage 
dotant  de  beaux  Ports,dont  l'afflette  luy  promet  le  commerce 
de  tout  le  monde  5 en  forte  qu’il  femble  que  toutes  les  deux 
Indes  mefme  luy  doivent,  & luy  rendent  en  effet  quelque  ref- 
peû,  étant  voifinc  de  Ftis  d’or,deM«z4mi>/^ue,  ^tha,  Sef- 
fdU  , Mêmbajfâ , Magadtxd , quelques  autres  parties  d'Egi- 
ftmbd,  ayans  pluficurs  belles  Ifles  fous  elle,  qui  l’environnent, 
fie  qui  la  défendent  en  quelque  façon  comme  Cumrhty  Pr/merâ, 
Mdjtdre/ibéU , Cafidijle , Mturitim  t Digamû  icU  Firefid'\^n~ 
glettrre. 

AneuflieuësdeMadagafcar,en  prenant  nôtre  cours  vers 
le  Nori-Eft , il  s’en  fallut  peu , que  par  nôtre  négligence  nous 
ne  donnaffions  dans  les  labiés,  que  les  Portugais  nomment 
U/  Btxos  dt  Ittdu  ,qui  font  des  bancs  fort  dangereux,  où  un  ^ 
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1 6 z6.  Capitaine  François , nommé  i^unius , périt  avec  tous  Tes  navi- 
res, il  y a quelques  années.  Nôtre  variation  elloit  en  ce  temps 
là  de  15  degrés,  n minutes  de  longitude  du  Cap,  prenant  no- 
tre cours  à l’Eft  & Nort-Eft,  vers  Mohelia.  En  voguant  fur 
cette  route , un  de  nos  matelots  prit  un  Sharkty  qui  eft  ce  poif- 
fon , qui  mange  les  hommes , & il  e(l  h glouton , qu’il  cil  fort 
facile  de  le  prendre  à un  hameçon  bien  amorcé.  Il  avoir  neuf 
pieds  demy  de  long  , & je  puis  dire  avec  vérité  , qu’il  fut 
trouvé  en  fon  ventre  cinquante-cinq  petits  poiflbns,  de  la 
grandeur  d’un  pied  géométrique  chacun , qui  en  for  toient,  & 
y rentroient  quand  ils  vouloient  ; dont  tous  ceux  qui  croient 
dans  le  vaifTcau  furent  témoins  oculaires.  La  nuit  fuivante 
oous  palTàmcs  gayement  auprès  de  l’Hle  de  Majearenhéts , qui 
eft  un  lieu  fort  dangereux  à 11  degré , variation  15  degrés  17 
minutes.  Le  ventétoit  fort  bon,  &:  nous  ne foupçonnions 
pas  feulement  qu’il  y eut  rien  à craindre,  lors  que  fur  les  dix 
heures  du  foir , nous  fumes  portés  par  un  fort  courant  fur  les 
Moismbi-  écucils  de  Mêz.ambit]ue  ; de  forte  qu’en  jettant  le  plomb  dans 
n“**  un  endroit , où  nous  penfions  trouver  pour  le  moins  mille 

braffes  d’eau , nous  n’en  trouvâmes  que  huit.  Le  vent  étoit 
fort,lamcraflczémeuë,&:  la  Lune n’éclairoit point.  Nous 
portions  cette  nuit  la  lanterne,  & nôtre  Capitaine  fe  levant 
aulTi-tofl , ht  donner  le  lignai  au  relie  de  la  Flotre  par  deux 
coups  de  canon,  ahn quelle  changeât  de  route,  éc.  faifant 
amener  nos  hunieres , nous  prîmes  aulli  une  autre  route , en 
attendant  que  le  jour  nous  lillconnoître  le  lieu  où  nous  nous 
trouvions.  Nous  n’cùmes  pas  h-toll  changé  de  route , qu'en 
jettantla  fonde  pour  la  deuxième  fois  , nous  trouvâmes  la, 
if , 16  bralTcs , ic  en  fuitte  iz,  zy,  & jufques  à 40  bralTcs  d’eau. 
Ce  qui  nous  lit  voir  que  le  bon  Dieu  nous  avoir  miraculeufe- 
ment  delivres  du  dernier  péril  dclamort,qui  cullcllc  inévi- 
table, li  nous  eulfions  encore  continué  nôtre  première  route 
une  demie  heure  feulement,  parce  que  nous  étions  au  milieu 
de  plufieurs  Illes  fort  dangereufes  , comme  celles  de  S.  luan 
de  Novo^  Primerty  &plulicurs  autres , lefquelles  il  eut  elle  im- 
polüblcd’éviter  dansl’obfcuritc  de  lanuiâ.  Nousavions  icy 
17  degrés  }7  minutes  de  latitude  zo  degrés , & zo  minutes 
de  longitude,  & 13  degrés  jz  minutes  de  variation  :&  le  cou- 
rant nous  poulToit  YcrslcSud-NTell.  Au  point  du  jour  nous 

nous 
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«ous  troutràmes  proche  ta  peninfule  de  , qni  eft  i€t  6. 

4ine  partie  de  « habitée  pardesNegres , 6c  richecoor, 

•urgentic  ambre- gris.  Apcinc  l’avions  rujus  perdue  de  veuë,  pa?tl*«lcU 

^aeAousrKMK  vîmes  ^flalUis  par  une  année  de  Daulpliins , ProYincede 
ont  nous  bufions  iâler  quelques -«ns , quand  l’amorce  les 
pouvoic engager  àd’bamcçon.i’câime  qu’il  ne  vous  en  nuyera  Lci  quaiiid« 
point  de  fçavoir , qu’on  appelle  ce  poiflon , le  Prince  6c  la 
chede  lamer,àicaurede  fa  vîtede,  & que  plulieurs  plumes 
içaTances  luy-donnenclcscxcellcns  epidieces  de  •philantropot^ 

& de  ATtf/uyanu;  jàcaulëdeil'amourqu’fl  a pour  les  hommes 
& pour  la  cbaftecé, laquelle  il  conlèrve  roigoetrfement  dans  le 
mariage.  Ces  poilTons  'font  engendrés  6c  nourris  de  la  mef- 
me  btçon  que  les  hommes  : Ils  s’ombraflcnc  & fe  joignent , 6c 
portent  dix  mois.  L' on  en  conte , quclc  malle  cd  foigneux 
de  Gi  femelle  ,quandcUe  porte  ; qu’il  a de  l’horreur  de  l’ince- 
de,‘8£  qu’il  decede  la  bigamie,  merme  aprcs.latnorc  de  lafe- 
jncile.  llsAyment  G tcndcemencceux  oe  qui  ils  ont  receu  ta 
vie , qu’en  ileur  vieillcife , qui  va  jufqu’à  l’âge  de  trois  cens 
ans , ils  les  noutrilTent , <6c  les  défendent  contre  les  autres 
-poidons  ,qui  vivent  de  rapine  \ 6c  quand  ils  font  morts  ils  les 
portent  â iterre , afin  de  ne  demeurer  point  expofes  à la  vora- 
xitc.desScharks,<cdes  antres poifTons qui  fe  nourrilTcnt  de 
ieursfemblablesi&arrofcntmefmclcurfepulchre.  Ils  nous 
accompagnèrent  deux  ou  trois  cens  lieues,  de  forte.qu'il  fem* 
bloit  qu'ils  prilFent  plaifir  àiious  divertir. 

A dx lieues  vers  le  Nort-  £d  de  ladcrnieratecre  nous  décoU' 

Tiâmes  une  autre  Idc,  pleine  de  Palmes.  Le  courant  de  l’eau 
nousdcfaireâcyvingt-lieoëS'Cn  moins  de  14  heures.  La  lati- 
tude de  cette  lUeed  de  16  degrés  &demy,  &la  longitude  de 
•ZI  degrés , x8  minutes. 

Le  7 Septembre  nous  découvrîmes  la  terre , SC  rcconnùmcs 
-enifuitte  que  s’étoit  Mect^Sy  une  des  Ides  de  Cumhre , dcuée  <*« 
'.veralapointe  Septentrionale  de  Elle  nous  paroi  f-  ““  . 

foit  on  padànt  fore  haute,  8£  comme  une  piramide , d’où  l’on 
-découvre  l’Océan  bien  avant.  Elle  ed  à iz  degrés,  56  mi  nutes 
. de  latit.  vers  le  Midy , 6c  \ lydegrés  y;  minutes  de  longitude. 

‘-Ces  Ides , que  l’onappellede  , font  aunombre  de  cinq; 

dont  la  plus  grande,  qui  a edé  découverte  la  première,  com- 
tnunique  fon  nom  aux  autres  quatre,  quoy  quelles  ne  laifTenc 
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, 1 6x6.  pas  d’avoir  auffi  foti  nom  particulier , fçavoir , CHmhn , Meot- 
iysy  lohanna,  Mohelta  icGâzJdia  , que  les  autres  appellent  i*. 
Jua»  de  Cajho,  Sfiritofanète , S.  chrifteforo , An^ur.ezj*  &c  Mtyet^ 
te.  L’on  y trouve  toutes  fortes  de  rafraîchifleraens  & de  vi- 
vres, à un  prix  fort  raifonnable;  il  n’y  en  a point  qui  ait  plus 
de  cent  mille  Angloifes , qui  font  cinquante  lieuës  ordinaires 
de  tour , mais  elles  font  fort  peuplées , 6c  abondantes  en  tou- 
tes fortes  de  vivres , Sc  de  tout  ce  que  la  nature  peut  produite 
aux  lieux  les  plus  fertiles.  Le  pais  de  Cumhro  eft  le  plus  haut 
6c  le  meilleur  de  tous  , mais  habite  par  des  méchans  6c  cruels 
Sauvages.  Les  habitans  de  leh/mna  font  plus civils,6c  prefls à 
fervir  6c  fecourir  les  étrangers.  Il  n’y  a pas  long  temps  qu’elle 
obeïlToit  à une  Reine , qui  avoir  acquis  une  haute  réputation 
de  prudence  ; mais  aujourd’huy  rifleeil  fous  la  domination 
d’un  Roy,  dont  le  gouvernement , quoy  que  defpotique  6c 
prefque  tyrannique , ed  toutesfois  plus  tolerable  que  l’Anar- 
chie, (l  l’onen  veut  croire  Tacite.  Nôtre  delTein  étoit  de 
moüiller  l’anchrc  à la  rade  de  Mohelta  , 6c  cependant  nous 
envoyâmes  nos  chaloupes  àterre,d’où  elles  revinrent  char- 
gées de  boeufs , de  moutons , de  fruits , 6c  d’autres  raffraichif- 
(emens  qui  nous  vinrent  força  propos.  Et  d’autant  que  nous 
fommes  à la  veuc  de  nôtre  rendes:-  vous , fouffre  Leéf  eur , que 
je  t’entretienne  d’un  poilTon  ou  deux , que  nous  rencontrâmes 
Lt Tortue  de  cctcc  mcr . Il  n’y  a pas  beaucoup  de  différence  de  la  Tor- 

met.  tue  de  mer  à celle  de  terre , Gnon  que  leur  maifon  ou  écaille 
cR  un  peu  plus  platte , 6c  quand  on  les  tourne  le  deffous  delTus 
on  les  prend  fort  ayiement,  parce. qu’elles  ne  vont  point  à 
fond,  5c  elles  ne  peuvent  pas  fe  redreffer  d’elles-mefmes. 
Nous  en  prîmes  quelques-  unes , plûtoR  par  divertiffement  6c 
par  curiofité , que  pour  en  manger  ; parce  qu’en  effet  le  gouft 
en  cfl:  marécageux  6c  mauvais , 6c  la  chair  de  céc  animal  don- 
ne le  flux  de  ventre.  Elles  produifent  une  incroyable  quanci- 
Lruriœufine  d’ücufs,  jufqucs  là  quenous  en  prîmes  une,  qui  en  avoir 
durant*!»*  plus  de  deux  mille,jaune$-pafles  6c  ronds,  mais  le  feu  ne  les 
m»i«.  faifoit  jamais  durcir,  quoy  qu’on  les  y mit  quelques  fois  plu- 

fieurs  heures.Il  y ena  qui  les  mangent, aufli -bien  que  la  chair, 
au  moins  fi  l’on  peut  nommer  ainfi  ce  qui  ne  vjtprefquc  que 
dans  la  mer  : mais  quoy  que  je  ne  fois  point  luit,  6c  que  nu 
Religion  ne  m’empêche  pas  de  manger  de  cette  forte  de  viao- 
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3e,j’advouc  que  je  n’en  fuis  pas  fort  friand,  &qu’k  moins  d’a-  i6i,6. 
ne  faim  extreme  je  n’aurois  point  depeineam’en  abftenir. 

LcMaft/iaiyc^  une  fort  bonne  viande  , & d’autant  quc^®’^*““"- 
c’eft  un  animal  qui  eftpius  cerreftre  que  marin,  il  fcntaulTi 
plus  la  chair  quclepoilTon.  lia  lahgured’un  vcau,&  fa  chair 
en  a le  gouft.  Sa  freffure  cft  fcmblablc  à celle  d’une  vache , * 

dontelleaauffiprcfquc  toute  la  forme  ; de  forte  que  ce  n’eft 
pas  fans  raifon , que  quelques-uns  luy  ont  donné  le  mefmc 
nom.  Il  a latcfte  d’un  buffle,  les  yeux  petits  5^  ronds  5 &au 
lieu  de  dents  une  gencive  fort  dure.  Il  s’engendre  dans  fa 
cervelle  une  pierre,  que  l’on  eftime  beaucoup,  & que  l’on 
croit  eflre  fouvcrainc  contre  la  mélancolie  , contre  la  bile 
noire , contre  la  colique  néphrétique , & contre  la  dilTenterie, 
prife  le  matin  à jeun  , broyée  &:  infufee  dans  du  vin.  Le 
corps  de  cepoiflbn  a ordinairement  trois  aulnes  de  long  Sc 
une  de  large.  Il  ne'hage  pas  trop  vide,  car  au  lieu  de  na- 
geoires, ila  deux  tétons , qui  ne  fervent  pas  feulement  à al- 
laiter les  petits , mais  aulTi  à fe  traîner  fur  la  terre , où  il  paid  - 
quelques  fois , & où  en  dormant  il  hume  l’air  frais  , ne  pou- 
vant demeurer  plus  d’une  heure  fous  l’eau  , au  contraire  de 
ce  que  font  tous  les  autres  animaux  aquatiques.  IlrefTcmblc 
au  Lézard , en  ce  qu’il  ayme  l’homme,  & fc  plaid  à le  regarder 
auvifage,  &à  lefoulageren  fesfoiblelTes.  Il  fut  fatal  néant- 
moins  à un  de  nos  Capitaines,  nommé  André  Evans  lequel 
apres  en  avoir  blefle  un,  le  voulant  achever  ù coups  de  poi- 
gnard, courut  apres  luy  dans  la  mer,  où  il  en  fut  tellement 
blcffé , qu’il  en  mourut  quelques  jours  apres  ; ainC  que  nous 
dirons  cy-apres  en  la  defeription  de  l'Ifle  de  Sainte  Heltne^  où 
nous  l’enterrâmes. 

■ Lepoidbn  Carnet  n’ed  proprement  que  del’écume  de  mer,  catueL 
nageant , comme.une  boule  fur  la  fuperfîcie  de  feau , 8c  jet- 
tant  de  tous  codés  quantité  de  filets,  qu  il  peut  étendre  quand 
il  veut,  comme  des  lignes  pour  prendre  d’autres  petits  poif- 
fons , dont  il  fe  nourrit.  On  le  peut  appeller  faraignéc  de  la 
mtr , parce  qu’il  fc  fcrt  de  ces  filets , comme  l’araignée  fc  fert 
dofatoillcv&quand  il  les  trou  vc  trop  foi  blés  pou  rarreder  le 
poiflôn , il  jette  un  venin  qui  le  tue , on  pouflê  un  éguillon  fi 
venimeux,  qu'il  ne  le  feroit  pas  davanuge,  quand  il  auroic 
^pruncc  coluy  d’un  Scorpion. 
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x6i6.  L’ii  Sepcembrc  nous  mouillâmes  l’anchre  à ly  braiTes. 
d'eau , mais  le  lendemain  matin  nous  fumes  contraints  d’ap- 
prochcr  de  la  terre , 3C  de  moüillcr  à 17  brades,  vers  le  Ponant 
de  l’Idc  de  AT0i&r/r<r,àlaportée  du  moufquet  d'un  méchant 
' , petit  village,  compofé  de  hutte  de  paille,  en  forte  qu’il  ne 

meritoit  pas  un  nom  particulier , quoy  qu’il  ne  laidàt  pas  d’en 
avoir  un , fçavoir  celuy  de  ^erungity.  Il  y a audi  un  Sch<tch~ 
butâtr , qui  s’appelloit  Alicafary , un  gros  vilain  marault,  noir 
& laid  de  vifage  , mais  qui  avoit  rcfpric  fubtil , & étoit  un 
adroit  galand. 

* jtfcÀf/wed  à la  degrés  xy  minutes  d’clcvation  du  Polé  An- 

tartique, à »4 degrés  delongit.duMcridianduCa/></r^<7»»r« 
Ej^trdttce  ,9c  16  œgrés  ao  minutes  de  variation.  Elle  a envi- 
ron foixante  mille  de  tour , & ed  dtuée  ^ 14  lieues  de  Cumhr», 
vers  le  Sud-Ed , à environ  10  lieues  vers  le  Sud-Ed  de  /#- 
hamma , les  places  maritimes  s’élevant  joliment.  Le  dedans  cft 
plein  de  foreds  & montagneux,  ayant  çà&  là  quelques  pe- 
tits villages , dont  les  roailbns  font  de  canne  9c  de  paille,  9c. 
accommodées  à la  chaleur  de  ce  climat  torride . Il  y en  a qui 
le  prononcent  MoeUx  , les  autres  MeUlx  , 9c  les  autres , qui 
croyent  avoir  mieux  rencontré  Ton  étymologie , maUlhx,  c’ed' 
adiré,  Mal-ide,  comme  fi  l’on  pouvoir  fi  improprement' ap> 
peller  un  lieu , qui  ed  fi  agréable , 9c  fi  abondant  en  toutes  for- 
tes de  bonnes  chofes. 

Elle  ed  à foixante  lieues  de  Madxgxfcâr,  9c  à feize  de  ^iUé 
en  la  terre  ferme  d’Afrique.  Ses  habitans  font  partie  Payens, 
9c  partie  Mahometans.  Les  Portugais  y ontprefehé  l’Evan- 
gile , mais  ils  y ont  fait  fortpeu  de  Profelytes.  Voicy  un  c- 
chantillon  de  leur  langue  Sultxn  Roy:  Arembo  des  Bracelets:' 
Ccqup  une  volaille  •.  gurnhey  vn  bœuf: Jija-vtyc  une  noix  de 
cocos  : figt  du  plantin  : hux.e  Une  chevre  : t»dâdt  une  orenge; 
démon  un  citron  : mage  de  l’eau  : cartxjft.  du  papier  : Jhtxjinn» 
uncéguille,&;c.  ce  qui  témoigne  que  c'ed  un  mélange  de 
l’Arabe  9C  du  Portugais. 

Le  peuple  ed  d’un  noir  de  charbon , 9c  ils  ont  ta  plufpart  la 
le  M*hcliiu  gfode , les Icvres  renvcrfccs , lenez  plat , l’échine  poin-  • 

* " “**  2^  les  hanches  extremément  larges,  9c  affcârant  la  façon 

de  faire  d'Adam,  ils  ont  audeffaut  du  corps  une  ceinture  de 
fueillagcs , dont  ils  couvrent  les  parties  honceufes  , pendant' 
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découpent  le  rede  du  corps  en  jplulleurs  diTcrfcs  lîgu-  16 
tes  ,au  vifitgc,atTX  bras,  &aux  cuiflcs,  chacun  s’ceudianc 
d’y  exceller  par  deflus  fon  compagnon.  Les  plus  zélés  Ma- 
homecans  ont  icy  quelques  pauvres  petites  Mofquces,  bâ- 
ties de  bois  & de  paille  au  dehors , & nattées , & fort  propres 
par  dedans , 5c  ils  ne  permettent  point  que  l’on  y entre  avec 
dcsTouliers.  Tous  les  autres  font  fans  doute  des  Magiciens, 
au  moins  à ce  que  je  croy  > 5c  voicy  la  raifon  de  ma  croyance. 

Vnautre  Gentilhomme  5cmoy  nous  éuntmis  un  jouràl'abry 
d'un  gros  arbre,à  caufedu  tonnerre,  5c  d’une  grolTe  pluye, 
qui  nous  avoir  furpris  ; un  Negre,  qui  s’étoit  mis  auprès  de 
nous , tremblanttoûjours , 5c  levant  quelquefois  les  mains  tc  < 
les  yeux  au  Ciel , 5c  murmurant  quelques  mots  de  magie , en 
parlant  à je  nefçayquel  efprit  ou  démon,  5C  fortant  en  fau- 
tant du  lieu  où  il  eftoittout  à coup , lors  que  nous  y fongions 
le  moins,  tira  en  mefme  temps  un  grand  couteau,  le  tourna 
iept  ou  huit  fois  au  cour  de  la  telle,  5c  apres  cela,  5c  apres  auoit 
fait  quelques  autres  fimagrées , il  leremit  au  fourreau , fe  mit 
â genoux  , baifa  la  terre  moUillée  crois  fois , 5c  fe  releva  gaye- 
menc , 5c  tout  aulfi-tod;  l’orage  celTa,  5c  ne  nous  fit  plus  do 
peur. 

11  n’y  a pas  long -temps  que  deux  Roys  y commandoienc , Rojt  de  Mo- 
donc  l’un  qui  s’appelloit  PhoHcomal^  ctoit  natif  du  pais  , 5c  ***^‘*‘ 
Taucre nommé  Synélheg ^tabe.  L’un 5c l’autre  avoient 
fait  leur  fortune  par  leurs  fcmmcsilcfquelles  font  deux  fœurs, 
filles  du  dernier  Roy , Wm»  S»nhoMC4try^  5cdelaReyne 
NéHmtgaUa , qui  vivoient  il  n’y  a pas  encore  vingt  ans.  Ces 
deux  Roys  vivent  dans  une  fi  grande  défiance  l’un  de  l'autre , 

Sue  leurs  pauvres  fujetsfouffrenc  beaucoup  de  leur  ambition 
éreglée  : 5c  de  l’autre  codé  les  deux  fucurs , que  la  nature 
avoit  fi  bien  unies , animenctcllement  leurs  maris  l’un  contre^ 
l’autre , qu’il  faudra  que  l’un  des  deux  fuccombe  dans  fort’  .> 
peu  de  temps , 5c  vérifié  par  fa  ruine  le  Proverbe , qui  dit,  que 
le  tegne  5c  l’amour  ne  veulent  point  de  compagnon. 

■ Us  eftimenc  beaucoup  le  tabac,  toucesfoiscc  n’ed  pas  le  plus  ]>,  Moheiift 
fort,  comme  on  l’aime  icy,  mais  ils  le  veulent  foible, 
fticilles,5c  le  prennent  en  de  longues  cannes,  qu’ils  appellent 
hubU-hmhks.  L’ufage  du  tabac  en  poudre  , que  l’on  prend 
pourccernUet , n’cft  pas  plus  â;equcnt  parmyles  Irlandois, 
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K 1 qu’cfV  parmy  CCS  fauvages  ccluy  èi  Areca , que  les  Indiens  ap> 
’ Yi'A.cnx.Tauffet  t/C  Suf.ny.  Ce  fruic  rcnTcmblcà  la  mufcadc , 

l’uragede  ic  vicHC fur  l’arbrc  te  l’onnes’en  ferc  point  fcul , mais 

BeteV*  on  l’enveloppe  dans  une  fueiUc  de  Bcttclc  , qui  refleinblex 
celle  du  Lierre , te  l’on  y adjoûte  des  écailles  d’huiHtc  brûlées 
te  réduites  en  poudre , qui  eft  une  efpecc  de  chaux.  L’opera- 
tion la  plus  prompte  te  la  plus  certaine  que  cette  drogue  falTc, 
cft  qu’elle  change  la  blancheur  des  dents  en  un  beau  rouge 
cramoifi.  Il  y enaqui  difcnt  qu’elle  addoucit  l’halenc,  qu’elle 
cucles  vers,  qu’elle  fortifie  le  cerveau,  qu’elle  arrefte  les  flu- 
xions , qu’elle  aide  à la  nature , te  quelle  excite  l’appetit.  Il 
fepcutqueje  me  trompe,  mais  n’étant  point  Médecin  je  ne 
: doy  point  être  garand  de  ce  que  ceux  du  pais  en  difcnt. 

Cette  Ifle  nous  fournit  de  toutes  fortes  de  rafraichiflemens, 
comme  des  buffles , des  chèvres , des  tourterelles , des  poules, 
des  caméléons,  du  ris,  des  poids,  du  cufcus,du  miel , des 
'■  huîtres , des  brèmes , de  la  morue,  de  l’cfturgcon , te  d'autres 

poiflons,  comme aufll du toddy  , des  cocos , duplantin  , des 
orenges ,.  des  citrons , des  citrons  doux , des  ananas , descon- 
• combrcsj.destamarindcs , te  des  cannes  de  fuccrc.  L’on  y 

trouve  aufli  de  la  nacre  de  perle , te  l’on  y trouveroit  auffi  fans 
, ..  . doute  des  perles  fines , fi  l'on  prenoit  la  peine  de  les  chercher. 

L'Ifle  cft  toujours  verte , parce  qu’il  n’y  a point  de  jour  en 
toute  l'année,  qu’elle  ne  foitarroféc d’une  grofle  pluye , qui 
humcârc  la  terre , te  modère  la  chaleur  du  Soleil , qui  fans  celx 
y feroit  infuportable,  couvrant  par  ce  moyen  Flore  de  fes 
plus  belles  couleurs,  te  la  revêtant  de  ce  que  la  nature  a de  plus 
beau  te  de  plus  agréable  : étant  au  refte  fi  charmante  , pour 
étrearroféc  deplufieurs  rivières  te  ruifteaux  d’eau  vive,  te 
tellement  ombragée  de  fes  bois , qu'on  la  peut  mettre  en  par.x- 
kljc  avec  tous  les  beaux  jardins,  dont  l’antiquité  a voulu  con- 
ferver  la  mémoire.  Entre  tous  les  fruits , noüs  n’en  ferons 
connoître  que  trois , dont  la  defetiption  ne  pourra  pas  être 
defagreabde  au  Leâcur. 

flaaiaae.  fUntane  cft  la  plus  agréable  au  gouft  & à l’odorat 
après  dîner  -,  te  c’eft  un  fruit  fi  excellent , que  G$ropiM  Bc- 
«anui  n’a  point  craint  de  dire  , que  c’eft  ccluy  qui  fit  pé- 
cher Adam  que  ce  furent  ces  fucillcs,  qui  font  fort  lar- 
ges , qui  dccouYsixwt  lôn  pcch'c , <juaod  il  en  voulue  cou- 
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▼rir  fa  honte.  Il  die  aufli  que  c’eft  le  Tncfmc  fruit  que  les  i tf  a tf. 
cfpions  apportèrent  à Moyfcdela  terre  Sainte.  Les  Arabes 
le  nomment  , îc  les  Indiens  Pican.  Il  pend  à l’arbre 

en  de  grolTcs  grappes , dont  les  grains  font  longs  & ronds 
comme  le  raifin.  On  le  pèle  , & alors  le  früit  paroît  d’un 
jaune  dore  , & lu ifans  commes  les  poires  de  vindfor.  Il  ex- 
cite l’urine , mais  il  dévoyé, rend  l’eftomach  iudigefte , & don- 
ne la  dilTentcrie. 

Le  Cens  cft  un  tres-excellent  fruit,  &c  eft  couvert  d’une  lc 
écorce  11  cpailfe , qu’en  cet  état  elle  approche  de  la  grolTcur 
d’un  choul  cabus.  La  coque  rclTcmblc  au  fquellctte  d'un 
homme,  ou  plûtoU  à une  tefte  de  mort , où  l’on  découvre  arlc- 
ment  les  yeux , le  nez  & la  bouche.  L’on  trouve  au  dedans 
quelque  chofe  de  meilleur  que  ce  que  le  dehors  promet:  Sça- 
voi  r une  quarte  de  neâar  ou  d’ambroGe,  de  la  couleur  devin 
blancnouveau, mais  d’un  goull  beaucoup  plus  relevé.  La 
chair , ou  le  noyau  , eft  attache  à la  coque , dont  l’on  a de  la 
pcincàle  feparer  ; &c  quoy  que  la  coque  n’ait  p|^  plus  d’un 
poulce  d’cpailfeur , du  gouft  de  nos  noifettes  rranches  , ou 
avelines  { elle  ne  laiftc  pas  de  fournir  dequoy  raHàGer  deux 
perfonnes.  . Entre  les  autres  beautés  de  cét  arbre  il  faut  ad- 
mirer fa  hauteur , n’étant  branchu  qu’en  fon  extrémité , où  il 
poulTe  des  branches  touffues  comme  une  panache  , fous  la- 
quelle pendent  les  Cocos  conunc  de  grolTes  perles , qui  la  pa- 
rent comme  les  pendans  d'oreille  ornent  un  beau  vifage.  L'on 
fait  de  fon  tronc  de  fort  bon  marrain , & meûnc  des  mâts  fie 
des  anchres  pour  leurs  canoës.  De  fon  écorce  l’on  fait  des 
voiles , des  matclats , des  cables , fie  pluGeurs  autres  hardes . ic 
l'on  fe  fert  de  fes  fueillcs , pour  en  hüre  des  tentes  ; fie  au  I ieu 
de  tuillcs  pour  couvrir  les  maifons,  ouaulicudepaillefiede 
chaulme.  La  coque  fert  de  meuble , fie  la  noix  de  viures. 

lu’ishxcàcTetUy  reflcmblcaudatier , ou  palmier , le  vin  en  * 
fort  quand  onle  perce, fie  on  le  recueille  dans  un  pot, ou  dansTodJr. 
une  cruche , dans  laquelle  la  liqueur  diftilc  Tout  au  bout  il 
aunccfpccedc  moüclle , laquelle  étant  boüillie  rcffemble  au 
choul-fleur , mais  c’eft  là  comme  l’ame  de  l’arbre  ; de  forte  que 
û onroftc,ilmcurttoutdemefmequeû  on  l'avoit déraciné. 

Il  a encore  cela  de  commun  avec  le  dattier,  qu'il  ne  vient 
|>Qinc  fie  ne  porte  point  déduit,  G l’on  ne  joint  IcmaAc  fie  la 
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té2r6.  femelle,  quoy  qu’ilfielaiflc  pas  de  produire  des  ftcuct.  Le 
TcJJji  refTemble  en  la  couleur  au  petit  laiâ,  &c  au^ou(l!&  en 
la  qualité  au  vin  du  Rhin.  D'abord  que  l’on  en  TOit  l'on  y 
trouve  un  gouH  a(ïcs  étrange , à la  fécondé  fois  on  le  trouve 
meilleur, & ilenyvre  aifémenc:  réjouit  un  peu,  laquantité 
ofte  le  fens , ôc.  l’exocs  en  cft  mortel.  Pris  le  matin  il  lâche, 
le  foir  il  conftipe  , U à minuit  il  cft  dangereux.  C’eft  fans  dou- 
te de  ce  CPC0S,  (^Hérodote  8c  Pline  veulent'  parler  , quand 
ils  difentqu’il  y a onfcuitdontronftitdupain,  du  miel,  du 
vin, du  vinaigre  &des  habits.  Aurefte  l'onachcttc  toutes 
ceschofesà  fort  bon  marché , car  l’on  nous  donnoit^o  oren- 
gcsipourune  fueilledc  papier  : pour  deuxfucillesdix  noix 

de  Cocos  : un  bœuf  pour  un  écu,&unc  chevre  pour  iîx  fois. 
Ils  n’ont  point  de  navires  ny  de  barques,  linon  une  forte  de 
bâtimens , qu’Us  font  & creufent  dans  le  tronc  d’un  arbre , ca- 
pable de  porter  trois  pefeheurs , quand  il  fait  beau , & que  la 
mer  n’cftpoint  agitée , & quand  il  va  à fondils  fe  fauvent  à la 
nage  : toui;(sfois  il  ne  feroit  pas  fortpropreà  nollre  ufage. 

Le  ly  Septembre  nous  partîmes  de  rillc  de  Mehelid,  àlafa- 
veur  d’un  fort  bon  vent,  qui  remplilToic  toutes  nos  voiles, 
voguant  doucement  fur  rOcean,d^ont  les  vagues  ronloient 
alTcz  fort , mais  elles  ne  nous  fatfoient  point  depeur  •,  de  forte 
que  nous  avancions  toujours  fort  gayement , &c  primes  û bien 
nôtre  avantage , qu’en^oatre  jours  nous  nous  uouvâmes  à la 
hauteur  de  quatre  degrés  de  la  ligne, 
la  met  tome  La  nuit  du  19  nous  trouvâmes  la  mer  audlhlanche  que  de  la 

blanche.  jieige , non  point  d’ccume,  parce  qifeUcn’eftoit  point  agitée) 
mais  l'on  nous  dit , que  melmedaiïsleiplus  grand  calme  on  la 
voiticy  dans  le  mefmc  eftat  ; toutesfois  ce  n’eftpas  nôtre  def- 
fein défaire ioy  le  Philofbphe,  pour  cnTcchcrcher  la  caufe. 

Le  lendcnuin  nous  eûmes  le  Soleil  au  Zenith  ,étansà  la 
hauteur  de  cette  riche  partie  d’Afrique,  que  l’on  appcUc.r^- 
Id  6c  Momhdffd , à trois  degrés,  yo  minutes  vers  le  Sud , de 
gddoxd , à y degrés  de  Zdnx,thdr  fdtd , Brdvd , qui  confinent  les 
unes  avec  les  autres  , jufqua  Bemdgdjfg  , où  eft  le  Poft  du 
Crdnd  que  l’on  appelle  vulgairement  Pr(fi.-Idn^'(\jx 

la  mer  rouge^  laquelle  fiepareencét  endroit  là  l’Afie  de  PA- 
ifique. 

Lcaj  Septembre  nous  paflâmes  la  ligne  pour  la  deuxième 

fois 
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fois , perdant  par  ce  moyen  de  veuc  ces  dernières  confteîla-  1616. 
rions antarciques , qui  font  fi  commodes  aux  mariniers,  SC 
que  l’on  nomme  les  croifeurs , parce  que  ce  font  quatre  étoiles 
de  la  fécondé  grandeur  ,polccs  en  croix  , à 17  degrés  30  mi- 
nutes du  Pôle , dont  les  deux  s'appellent  la  colombe  de  Noé , 

&le  Polopiiilax,& encore  deux  aurres:  lesdcux  Ourfes  de 
nôtre  Pôle  Arûiquc  commençant^  fefaire  voir.  A huit  de- 
grés vers  le  Nort , le  vent  s’afFoiblit  fort , en  tournant  à 1 Eft- 
Nort-Eft  ; de  forte  que  le  Monfin  nous  étant  contraire  nous 
ne  pûmes  prendre  nôtre  route  qu’au  Sud-Eft.  Pluficurs  de  nos 
gens  moururent  en  ce  temps-là,  de  fièvres  chaudes,  flux  de 
ventre , mal  de  tefte , feurbut  Sec , dont  on  attr ibuoit  la  caufe 
àla  chaleur  infupportablc,  àl'eau  puante,  àla  viande  gâtée, 
&aubifcuit plein  devers  , que  l’on  étoit contraint  de  man- 
ger. Car  quelque  foin  que  l’on  prenne  , il  eft  impofflblc  de 
confcrverles  vivres  dans  la  Zone  Torride/ mais  aufli  quand 
onrepafledansunedes  Zones  Temperées,ils  recouvrent  leur 
première  bonté.  Mon  opinion  eft  que  nos  Matelots  s’écoient 
furchargé  l'eftomach  dans  Mlle  de  cM.ohelia  , où  ils  fe  faou- 
loient  tous  les  jours  de  viande  fraîche  & de  T oddj , avec  excès. 
Nôtreadmiraly  mitdansla  mer  trente  cinq  corps  morts,  la 
Bonne -efpcrance  onze  , 8c  l’Eftoile  cinq  ; chaque  vaifleau 
payant  le  tribut,  que  Dieu  en  voulut  exiger.  Mais  la  perte  de 
Harucy  Keynel^wn  tres-expcrt  contre-maître,  & celle  du  Ca- 
pitaine Goedal,  c’eft  à dire,  tout  bon , comme  ill’étoit  en  eflpet 
en  civilité , courage  Sc  pieté , nous  fut  tres-fenfibk:.  En  met- 
tant fon  corps  dans  ce  vaflc  fepulchre  de  POcean , l’on  hono- 
ra (es  obfeques  de  vingt-un  coups  de  canon , pas  tant  pour  ré- 
vciller  les  troupeaux  endormis  de  ces  habitans  de  la  mer , que 
pour  les  advertir  de  rcfpcûer  ce  corps , fur  lequel  le  Ciel  mef- 
mc  voulut  bien  verfer  des  larmes , par  une  grofTe  pluye , mais 
de  fore  peu  de  durée  , qu’il  nous  envoya  au  mefme  temps 
qu’on  le  mit  dans  la  mer.  L’on  avoir  mis  le  Capitaine  de  nô- 
tre navire  dans  le  Vice- Admirai , acl’on  tira  le  Capitaine 
Jtfc/('mdela  Bonnc-cfpcrance,  pour  le  mettre  dans  nôtre  bord, 
mais  il  mourut  auffi  peu  de  jours  apres,  Sc  nous  perdîmes  en 
fàperfonne  un  des  meilleurs  hommes  de  marine,  que  nous 
euillons  dans  la  Flotte , comme  il  en  avoir  donné  une  illuftre 
preuve  dans  la  mer  Mediterranée,  où  après  un  furieux  com- 
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bac  contre  pluTteurs  vaincauxCorfaircs  d'Algier,il  eut  l'adret- 

(e  de  fauver  Ton  navire&  fes  hommes. 

Le  vent , qui  fe  renforçoie  à tous  momens  , rcdoubloic  aufll 
nôtre  afflidion , les  furieufes  vagues  fe  venant  rompre  contre 
nôtre  bord  avec  violence  , & le  pouffant  malgré  nous  vers 
rifle  de  Steetera  , à l’encrce  de  la  mer  rouge.  Nous  nous  y ar- 
rêterons quelque  temps , pendant  que  la  mer  cfl  11  cmeuc, qu’il 
eff  impolGble  de  pourfuivre  nôtre  route , pour  dire , que  l’Ille 
de  Socot$ra,o\i  Succdha,  eff  celle  que  l'on  appclloic  autrefois 
Dio/conda  y ou  bicnTopaKC,  fi  je  ne  me  trompe  , de  la  pierre 
Topaze , que  l’on  y trouve  en  quantité , à ce  que  dit  Pline  au  6 
livre  de  fon  Hiftoirc  naturelle.  Les  Turcs  l’appellent  Katu- 
koman  les  Perfes  Cehar;  & les  Efpagnols  Acebar ou  k^ccut.  El- 
le eff  ficuce  à 13 degrés  de  latitude , vers  le  Nort,&:  eff  affez 
petite  ; mais  fi  agréable  & fi  abondance  en  toutes  forces  de 
chofes,  qu’on  la  peut  mettre  au  nombre  des  plus  belles  Iflea 
du  monde.  Elle  s'élève  d'un  coffé  en  des  montagnes  cres-fer- 
tiles,  & de  l’autre  elle  febaiffe  en  des  valons  couverts  de  tou- 
tes forces  d’arbres  fruiékiers,  de  belle  herbe,  de  fleurs , de  bled, 
d’olives , d’alocs , de  fimptr  vivum , de  fang  de  dragon , de  co- 
cos, de  dattes,  depiffaches,  d’orenges  , grenades,  citrons, 
melons,  cannes  de  fuccre,&c,  &:avec  cela  elle  ne  manque 
point  de  poiffon , de  viande  ny  de  volaille.  L’on  y trouve 
auflî  des  civettes.  Emir-Ben-SAtdy  Roy,  ou  plutoff  Viceroy; 
carc’eff  le  Turc,  qui  en  eff  le  fouverain.  De  F artach  y en  la- 
quelle la  Ville  à'Aden  cftfituée,  avoit  conquis  cette  Iflc, 
réduit  ce  peuple  en  fctvicude , quelque  temps  avant  que  à‘A~ 
(agnt  l’en  chaflaen  l’an  1307.  Snaky , leur  Prince  , s’enfuie 
alors  à Cashemy  Sc  ayant  mis  en  liberté  les  Chreffiens,  qui  y 
écoient  prifonniers.,  iis  luy  aidèrent  à y bâtir  une  Citadelle, 
laquelle  K^lhu^uer^uefiZ  rafer  quelque  temps  apres,  nejugeant 
point,  queleprofic  que  l’on  y pourroic  faire,  valût  la  peine 
d’y  entretenir  unegarnifon. 

Les  habicans  font  tout  noirs,  parce  que  le  Soleil  leur  darde 
deux  fois  l’année  fes  ardens  rayons  à plomb  fur  latcffe.  Ils 
font  Chreffiens,  convertis  au  Chriftianifmc,  à ce  que  l’on 
dit,  en  latroifiémc  année  apres  la  mort  de  N.  Seigneur  , ou 
pat  l'Eunuque  de  la  Reine  Candace,  quifucbapcifé  par  Phi~ 
itppt  y ou  bien  à ce  que  difenc  les  autres , par  faine  'Thomas^ 
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tjuc  Ton  appelle  l’ Apoftre  de  l’Orient.  Leurs  Eglifes  font  bâ-  i 1 
ties  en  fornte  de  croix,  comme  les  nôtres , fort  bien  confer- Len«Egi>fïr. 
VCCS&  fort  propres  au  dedans,  mais  fans  aucunes  peintures 
ouimaees.  Ils  ont  un  Patriarche,  pour  lequel  ils  ont  beau- 
coup  de  vénération,  & ont  d autres  Preftres,  a qui  ils  payent 
lesdixmes.  Ils  obfervcnt  les  fcftcs&  les  jeûnes,  de  ^ 

lamcfme  façon,  que  les  Catholiques  Romains.  Ils  ont  beau- jcûn«. 
coup  dcrcrpeftpourlavieillcfrc;  fiiThumilitéleurcftentrcs-  ^ 

finguliere'recommandation.  Ils  n’approuvent  point  les  fé- 
condés nopces,  fi  ce  n’cft  qu’il  n’y  ait  point  d’enfans  du  pre- 
mier liû.Ilsfe  fervent  de  la  Croix  au  Baptefme,&  adminiftret 
le  Sacrement  de  l’Euchariftic  fous  les  deux'efpeces.  Ils  ne  i/c/o ' 
pleurent  point  fur  leurs  morts , mais  ils  les  enfevelifient  dans  Communiciit 
un  drap  blanc , Si  les  mettent  en  terre  j en  forte  qu’ils  ayent  [f" 
le  vifagetourné  vers  Icrufalem. 

Et  puis  que  nous  fommes  fi  proches  à\Aden , il  fcmble 
qu’il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d’en  faire  icy  une  petite  rela- 
tion. Cette  Ville  eftfituce  à u degrés  jy  minutes,  & * * 9 
grés  de  variation  vers  le  weft.  On  l’appelloit  ancienementu  Viiu  Sk~ 
Madena , Califtus  l’appelle  K^dana , & Eupolcmus  \^dedi 
t^chanii , vis  à vis  etC/tzana,  quieft  en  la  cofte d’Arabie , mais 
pris  fur  les  Arabes  par  les  Turcs  en  l’an  I4y8,&  ordinairement 
expoféaux  ravages  d’un  clfain  de  fauterelles,  qui  montent 
de  1^  vers  Trebi/ortde. 

Sa  rade , ou  baye , n’eft  pas  fort  feure , parce  qu’aux  flux  ic  Sa  ra<l«. 
reflux , la  mer  n*y  a que  huit  pieds  d’eau , plus  ou  moins  & avec 
un  vent  de  Sud-Eft  îc  de  Nort-veft,  la  marée  y efl:  haute  lois 
que  la  Lune  ell  pleine.  Elle  efl  à dix-huit  lieues  de 
del  y &:  à trente-deux  de  tj^obay  que  l’on  appelloic  autrefois 
Btronice yOM  plûtofl  hieco , en  l’Arabie  pierreufe,  félon  Pto- 
lomée.  Son  alfiette  efl  baffe , à l’abry  d’une  monugne  flcrilc 
&foûfreufc,dont  le  front  de  bronze  Brûle  laVille,  laquelle 
reprefente  par  ce  moyen  une  parfaite  idée  de  l’abjcfrion 
fcrvitudcTurqucfquc.  C’eftune  peninfule,  quiavanccaffcz 
loindanslamcr,à  dcfl'ein  ,à  ce  qu’il  fcmblc,des’y  rafraîchir, 
ic  de  prendre  haleine.  Son  circuit  efl  affez  grand,  mais  la  ' 
•Villcn’cft  pasfortpeupléc,  &:  lesmaifoos  ne  font  pas  fort  cu- 
rieufement  bâties;  de  forte  que  fi  par  dehors  elle  fait  connoî- 
cre  (à  fei vitude , le  dedans  porte  des  marques  de  la  pauvreté  &c 
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de  fa  mifere.  Elle  a un  châceau  auprès  de  la  mer , où  l'on  n’ea-r 
tre  que  par  un  chemin  fore  ctroic.  Ilell:  fort  bien  fortifie  de 
remparts  &:  debafliions,  qui  fontearnis  d’une  très -belle  artil- 
lerie, comme  fl  le  Dieu  Mars  y dcmcuroit,ou  s’il  y gardoit 
destrel’ors  très  précieux,  quoy  qu’en  effet  l’on  n’y  trouve  que 
des  boulets  de  fer , des  armes , 6c  un  nombre  de  coquins , que 
le  crime  a fait  condamner  à la  defenfe  de  cette  place. 

La  mer  rouge , fur  le  bord  de  laquelle  cette  ville  eft  fitucc’, 
n’eftpas  ainfi  nommée  de  la  couleur  de  fes  eaux  , mais  bien 
de  celle  des  fables,  que  l’on  voit  au  fond  de  la  mer  , vers  le 
bordvoi(In,&qui  fait, pendant  la  nuit,  une  refleûion  rou- 
geâtre. le  n’auiDis  jamais  fait , fl  je  m’amufois  à parler  de  tous 
les  noms , que  l’on  donne  à cette  mer , 6c  de  leur  étymologie. 
Car  il  y en  a qui  difent,  quelle  tire  fon  nom  à'  Erythrcui , fils 
àc  Perfem  6c  a {Andromède ^ Prince  afles  confiderc  en  la  jeu- 
nefle  du  monde , pour  donner  fon  nom  à cette  mer , aufli  bien 
Son«7molo.qu’tx£^fV  6clcgre  ont  donné  les  leurs  à d’autres  mers,  qui  les 
ont  conferves  pendant  plufieurs  ficelés.  Les  Septante  luy 
donnent  l’epithete  d’E’'e«0eÿc-  Hy  en  a qui  l’appellent  la  mer 
d’f^0«>,deceluydumefme  nom,  qui  a communiqué  le  lien 
- à cette  partie  de  l’Arabie  Dcfèrte , que  l’on  appelle  Idumie , 
quoy  que  ceux  qui  ont  quelque  connoifïancc  de  la  langue 
Hebrâique,  fçachentque  ce  mot  d'Edom  fignifie  rouge  ou 
roux.  Les  Hébreux  l’appellent  Zuph  ou  Saph^  c’eft  à dire , mer 
herbeufe , des  méchantes  herbes , & de  la  fargaffe , dont  clic 
Sm  dîTcti  cft  couverte.  Qi^lqucs-uns  l’appellent  du 

noms.  .Port  6c  de  la  Ville  à’x_yiLt/rg , qui  eft  dans  le  voifinage.  Ou 
l’appelle  communément  le  Golfe  de  la  Mecque  , ou  d’Arabi^ 
mais  le  nom  de  Zocoreph ^ qucThcvct  luy  donne,  eft  de  fon 
invention.  Les  Arabes  de  ces  quartiers  là  l’appellent  Bchar 
Cuîfum^  les  autres  Zahara , 6C  quelques  uns  BrachU.  Cette  mer 
cft  fort  célébré  , àcaufe  du  miraculeux  pafïàgc  de  Moyfc  ÔC 
des  Ifraëlitcs , que  Dieu  mena  parla  à Sués , que  l’on  appclloit 
autrefois  K^rfinoi\ caufe  d’ Ez.ion  Gcbfr,o\x  Moha  , d’où  la  flot-  . 
te  de  Salomon  partoit,  pour  aller  quérir  l’or  d’Ophir. 

> Mais  pour  retourner  a nôtre  fujet , difons , qu’apres  que  les 

Portugais  curent  prris  Tlflc  de  Socotorg , 6c  plufieurs  autre  s pla- 
ces dans  les  Indes , , leur  Goliath , s’étant  rendu 

maiftre  d\  AdcA  en  l’an  ijio  ,fc  vanta  qu’il  avoir  fixé  l’Empiro 
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des  Portugais  en  ces  quartiers  là:  mais  le  mcfmc  ^Ibttqutt-  i6i6, 
que  a fait  connoître , combien  les  penices  des  hommes  font 
vaines , puis  qu’en  peu  d’années  les  mefmes  Portugais  ont  per- 
du, non  feulement  cette  Ville , mais  aufli  plufieurs  autres  pla- 
ces plus  importantes  dans  l’Orient. 

Le  i8  Odobre  nous  eûmes  le  vent  fort  bon , obfervation 
que  nous  limes  ce  jour-là,  nous  marquant  que  nous  étions  à 
17  degrés  vers  le  Nort  de  la  ligne,  & à 19  de  longitudede 
}dohclia\vcix\%  il  cenabien-to(l,&  en  me  fine  temps  la  chaleur 
s'augmenta , en  forte  qu’il  n'y  a point  d’étuve , ny  de  bain,  qui 
ne  fut  plus  fupportable.  Elle  caufaen  nous  un  abattement  uni- 
verfel;  toutes  fois  d’autant  que  nous  en  avions  fenty  de  plus 
grandes,  nous  la fouffrions  bien  qu’avec  peine  ; mais'J^f4Ac- 
met^  ce  Marchand  Perfan,  dont  le  pere  étoit  de- vn  MarrhïuJ 

cédé  l’année  precedente  à Londres , en  fut  accablé  , & mou  - 
rut  d’une  fièvre  chaude:  heureux  certes  , en  ce  que  devant 
que  de  mourir  il  renonça  volontairement  au  Mahomecifine, 
&fcfitChrefticn.  Quand  l’on  mit  Ton  corps  dans  la  mer,  le 
Capitaine  honora  Tes  obfeques  de  quatre  coups  de  canon , &c 
le  lailTaainfià  la  mercy  des  ondes  ic  des  poifibns,  en  atten- 
dant la  bien-heureufe  refurreclion. 

Lez6  Oélobre  nous  trouvâmes , que  nous  étions  à 18  de- 
grés, 40  minutes  de  la  ligne, &:  zo  degrés  de  longitude  de 
MoheUa.  Nôtre  route  étoitvers  le  Sud-Eft  : lamer  ctoit  fort 
tranquille,  & le  vent  alTez  foible,  naais  la  chaleur  ctoit  gran- 
de, & prefquc  infupportablc.  Nous  y trouvâmes  une  fi  grande  PoiiTüas  ?»- 
quantité  de  poiflbns  volans , qu’ils  nous  oftoient  prefque  la**“*- 
lumière  du  Soleil.  Ce  poifibn  à les  yeux  fi  beaux, qu’il c(b 
certain,  que  l’éclat  qui  fort  d’un  beau  diamant,  n’efi  plus  ani- 
mé, que  les  rayons  qui  fortent  des  lumières  de  ce  poilTon. 

Son  corps  efi  de  la  taille  d’un  hareng  bien  nourry , &:  alTés 
grand  pour  les  ailles  ou  ouics,  que  la'nature  luy  a données , 
pour  éviter  la  cruelle  pcrfccution  des  tiransde  la  mer,  com- 
me font  les  Sharcks  , les  Albicores , les  Daxlphins  , les  BonetarsfiC 
Icsautrcs  gros  poilTons  , qui  le  nourrilTcnt  de  petits.  Et  ces 
poilTons  trouveroient  beaucoup  d’avantage , s’ils  ne  rcncon- 
croient  dans  l’air  des  ennemis  aulfi  irréconciliables , que  ceux 
qu’ils  fuyent  dans  la  mer.  CarccpoilTon  n’ayant  pas  alTcz  de 
force , pour  fc  foûtcnii;  fur  Tes  ailles , qu’environ  la  longueur 
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zé.  de  deux  cens  pas;  fie  ne  fc  pouvant  clever  qu’a  environ  ving|C 
ou  vingt-quatre  pieds  de  la  fuperficic  de  l’Occan , il  arrive 
ou  que  quelques  oifeaux  rapides  de  ces  quartiers- là  , leur 
donnent  lachaiTe  5c  les  dévorent,  ou  le  Soleil  défichant  leurs 
aifles , les  fait  retomber  dans  la  mer , où  ils  fc  trouvent  encore 
expofes  à la  cruauté  de  leurs  premiers  ennemis. 

Le  17 Novembre  nous  découvrîmes  la  terre, 8c  reconnû- 
mes avec  beaucoup  de  joyc  la  code  des  Indes,  à degrés  de 
latitude,  lé  mauvais  temps  nous  ayant  emporté  de  plûficurs 
lieues  au  dclTous  du  lieu , où  nous  avions  fait  eftat  d’aborder. 
Lapremicrc  Ville  que  nous  vîmes  fut  celle  de  appclléc 
anciennement  Barigaz,a , la  plus  belle  , (c  la  plus  forte,  8c  pour 
dire  en  un  mot , la  première  de  tout  l’Orient  : le  Magazi  n , la 
rctraitte,  le  fiege  de  lufticc  de  l'infolcnt  8c  avaricieux  Portu- 
gai$,8c  la  demeure  du  Viceroy  des  Indes.  En  y arrivant  du  co- 
fté  de  la  mer , l’on  ne  voit  point  la  ville, parce  qu’elle  cft  à trois 
lieues  de  la  cofte,  dans  l’Hlc  de  Tiljàare  , qui  a trente  raille 
d’Angleterre  de  tour  , 8c  cft  ceinte  d’une  belle  rivière , qui 
defeend  de  la  montagne  de  BtlUgatt,  Elle  cft  enfermée  d’une 
fort  belle  8c  forte  muraille,  où  elle  fait  parade  de  fes  fuperbes 
tours, 8c d’où  elle  menace  tout  le  pais  de  fa  belle  artillerie. 
Elle  doitunc  partie  de  fa  grandeur  à Zabaim  8c  idjkan , Empe- 
reurs de  Dtraftj  mais  les  Portugais  luy  ont  donné  fa  dernière 
pcrfcélion , depuis  qu’ils  l’ont  confervée , apres  la  conquefte 
qu’c^/&//<^*<>r^»ifcnfitcnran  iyo9.  Legrand  quieftau 

milieu  de  la  Ville,  cft  parfaitement  bien  bâty,  magnifique, 
agréable  8c  fort  grand.  Les  autres  rues  8c  marchés  font  étroi- 
tes 8c  fallcs , comme  la  plufpart  de  toutes  les  rues  des  Indiens. 

Sesmaifunt.  Lcs  bâtimcns  font  communément  fort  grands  8c  commodes, 
un  peu  obfcurs  par  dedans , mais  accompagnes  de  balcons  par 
dehors,  8c  fort  bien  accommodés  pour  toutes  Ics-faifons  de 
l’année.  La  Ville  cft  arroféc  d’une  belle  rivière,  qoi  y rafraî- 
” ° chit  l’air,  8c  laquelle,  en  coupant  fa  campagne  en  plufieurs  , 
endroits,  la  contraint  de  produire  , outre  une  tres-grande 
quantité  de  belles  fleurs,  qui  ncréjoüiflent  pas  moins  l’odorat 
que  la  veuë , de  l'herbe , du  bled,  du  bois , du  bcftail , du  fruit, 

& tou  r ce  que  l’homme  peut  defirer,  pour  fa  ncc  cllité , ou  pou  r 
la  volupté.  Auprès  de  la  Ville , en  moins  de  trente  mille  d’ An- 
gleterre de  diftancc,  l’on  voit  vingt  auttes  petites  villes.  Pour 
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cequi  cft  delà  Ville  de  Gta  mcfme , elle  n’a  prefque  rien  de  i 1 
conndcrablequefesforcidcations,  le  Palais  du  Viceroy  & deSet  Egiu» 
rArchcvcfque,&  les  Eglifes . Les  Palais  font  fort  bien  bâtis  , *****‘‘’ 
de  pierre  de  taille  ,&  embellis  au  dedans  de  riches  tapiiTerics 
de  belles  peintures.  La  plus  belle  de  fes  Eglifcs  cft  celle  qui 
cftdedice  à la  faintc  Vierge,  mcredeN.  Seigneur,  dans  la- 

Quelle  on  voit  les  oftcmensfic  la  tefte  de  S.  Thomas  l'Apodrc; 

ont  lesfaintes  Reliques  étoient  â MelidferyOÙcWes  ont  elle 
apportées  depuis  cinquantcans  psnEmjftueiFridSyCiaicn  receut 
le  commandement  de  lean  ///.fils  à' Emdnnel , Rois  de  Portu- 
gal. Les  Eglifes  de  S.  Paul , de  S.  Dominique , de  faintc  Ca- 
dierinc  fontauftl  fort  belles,  aulfi  bien  que  celle  de  S.  Sauveur, 
où  repofent les  corps  dcl'inquict  AlbuqHerejMe , qui  y a efte  en- 
terre en  l'an  lyii,  d'(^ciKfjia,de  D.  Frducifco , ic  dunouveau 
iiSiiaz  Françdù  Xavier  y Icfuite  de  Navarre,  qui  mourut  le  4 
Décembre  ijf2,>cn  l'aage  de  yy  ans  ,Sc  a efte  canonilc  avec 
pluficurs  autres , par  le  Pape  Grégoire , le  i a Mars  16  iz. 

Nous  partîmes  aufli-toft  de  là  ; Sc  primes  nôtre  route  vers 
SoüdtUy  y croyans avoir  paiféce  qu’il  y avoit  de  plus  mauvais, 
ne  perdans  point  la  cofte  des  Indes  de  veuë  : parce  qu’à 
vingt  lieues  avant  dans  la  mer , l'on  peut  moüillcr  l’andirc 
partout.  Mais  afin  que  l’on  connoifle,  que  le  véritable  repos 
vient  d’en  haut,  & que  les  cfpcranccs,  dont  l’homme  fc  rem- 
plit l’cfptit , font  vaincs , je  vous  diray , que  nous  n’avions  pas 
long-temps  vogue  de  cette  façon , que  nous  nous  vîmes  atta  • 

?[ucs  par  une  furieufe  tempefte , le  vent  totmant  avec  tant  de 
ucie,  fie  la  mer  s’élevant  jufqucs  aux  nues  trois  jours  durant, 
fi  épouvanublcment , que  nous  commençâmes  à appréhen- 
der , que  ce  fut  le  commencement  de  l’oreaa , qui  cft  un  orage 

3ui  fc  levé  de  dix  en  dix  ans , fie  dure  trente  jours , avec  une 
c violence,  qu’il  arrache  les  arbres,  abbat  Icsmaifons,  fie 
brifelesvaificauxquifetrouvenefurla  mer,oùilregne.  Les 
oifeaux , qui  prévoient  ces  orages , les  prédifcntaufti  trois  ou 
quatre  jours  auparavant,  par  des  cris  croyables,  fie  en  fc  cou- 
lant au  fonds  de  l’eau , oucp  fernupilTantàterrc,  comme  s’ils 
]y-chccchoient  un  abry  contre  ces  orages , qui  font  en  effet  fi 
furieux  qu’il  femble  qu’ils  vucillent  confondre  l’univers  en 
fbn  premier  chaos.  Mais  Dieu  foit  loüé  ,•  nous  n’cùmcs  point 
d’Occan,  fie  en  fumes  quittes  pour  un  autre  malheur,  qui  ne 
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X 6i6t  laiflapas de  nous  cftre  cxcrcmement fenBblc.  Vnc  Ionquc> 
remplie  de  Pirates  Malabarcs,ayanccfté  portée  par  latcmpc- 
fte  auprès  de  nous,  mais  défi  loin  que  nôtre  canon  ne  le  pût 
pasattcindrc,&:  unedenos  plus  longues  pièces  ayant  tiré  un 
coup  l’honneur  nous  obligeaàpourfuivre  nôtre  entreprife, 
5c  à faire  attaquer  les  Pirates  par  nos  chaloupes,  que  nous  ar- 
mâmes de  cinquante  mourques.iires-,  mais  nos  gens,  qui  les 
attaquèrent  fans  ordre , ic  fans  s’attendre  les  uns  les  autres,  le 
virent  charges  de  tant  de  flèches , d’armes  à feu , &r  de  grena- 
des , qu’aptes  une  vigoureufe , & prefquc  dcfefpcréc  refiftan- 
cc  de  la  parc  de  ces  voleurs , ils  furent  contraints  de  fe  retirer 
avec  perce , fans  que  nos  navires;  qui  eftoient  arreftespar  le 
vent  contraire,  & par  latcmpeftc,  lespuffcnt  venger,  oufe- 
courir  en  leur  difgrace. 

Le  az  Novembre,  le  vent  commençant  à diminücr , nous 
trouvâmes  fond  à quarante  brafles  ; & dautanc  que  nous 
vîmes  quantité  de  couleuvres  dans  lamcr,  auprès  de  nôtre 
vaifleau,&:que  nous  remarquâmes  mefrae  quelque change- 
mencen  la  couleur  de  l’eau , nous  crûmes  aifcmcnc,  que  nous 
ne  pouvions  pas  eftre  fort  éloignés  de  lacofte.  Et  de  fait  nous 
? découvrîmes  bien-coftla  terre , à lÿ  degrés,  35  minutes  de  la- 

titude, 5c à z9  de  longitude.  Sa  hauteur  nousflt  bicn-tofl  ju- 
ifi  Villes  de  ger , que  c’étoit'Daé*/,  5c  la  ville  de  S.  Imn  de  V4co4 , qui  eft  fu- 
Va  Portugais:  6c  nous  vîmes  en  mefmc  temps  vers  le 

^^uan  c *■  naturellement  élevée  en  pyrami- 

de , que  l’on  appelle  Le  fie  de  S.  ValeAtut , le  pais  rie  rormanc 
delà  qu’une  feule  montagne  fort  haute  jufques  à Guodtivy  ^ 
qui  efl  une  montagne  à üx  licuës  delà  rade  de  SeUatHy , où  une 
petite  montagne  ronde  forme  une  des  meilleures  bayes  de  ces 
quartiers-là. 

Le  z7  jour  de  Novembre  nous fifmes  venir  ànètrebord  un 
pefeheur  Indien, qui  étoic  vcftu  d’unefaçon  fort  extravagan- 
te. Il  nous  voulut  faire  peur , en  difant  qu  il  y avoir  des  Pirates 
fur  lacofle,  mais  il  trouva  que  nous  n’en  étions  pas  fort  fuf- 
, ceptibles:  car  nous  ne  laiflàmes  pas  de  continuer  noftre  route, 

3uoy  qu’avec  beaucoup  de  peine,  étant  obliges  de  lever  5c 
c mouiller  l’anchre  avec  la  marée , de  fix  en  fix  heures,  ôc 
ainfi  nous  arriuâmes  enfin  à Chuul,  5c  de  là  à Dama»y  V ille  pof- 
icdcc  par  les  Portugais» ôe  foxt  confiderablc.  Du  cofle  du 

Norc 
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Nortcllc  a une  fore  belle  Cica$lelle,  bien  fortifiée,  &:  revcftuc 
de  belle  pierre  de  taille,  flanquée  d’une  belle  artillerie  , (c 
bion  montée  ,afin  de  pouvoir  tirer  avec  avantage.  De  l’autre 
codé  de  la  ville  on  voit  une  belle  Eglifc , ornée  de  créneaux 
blancs  par  en  haut.  Les  maifons  font  toutes  de  lamcfmc  pier- 
re , aulTi  bien  que  trois  ou  quatre  autres  Eglifes , fortes  & bel- 
les , agréables  à la  veuc , 3c  tres-jolics. 

Le  29  Novembre  nous  arrivâmes  auprès  de  la  barre  de 
Soüat/iy  nous  moüillâmes  l’anchrc,  parce  que  nous  y ap-  „ . 

perceumes  treize  voiles  de  grands  navires  , fans  que  nous 
puflîons  fçavoir , s’ils  étoient  amisou ennemis. 

Le  dernier  jour  de  Novembre  nous  nous  bazardâmes  de 
paflcrla  barre,  entre  deux  chaloupes,  à qu.itretoifes  d’eau  ,3c 
à cent  pas  l’un  de  l’autre , parce  que  le  paflage  y cft  fort  étroit, 

3c  des  deux  codés  également  dangereux.  Dés  que  nos  vaif- 
icaux  furent  â l’anchrc  , nous  reconnûmes  que  les  autres 
étoient  amis,  fçavoir  cinq  Anglois  3c  fept  Hollandois , qui 
croient  prefque  tous  du  port  de  mille  tonneaux , 3c  les  nôtres 
étoient  fort  bien  armés  en  guerre,  fçavoir  le  Palatin, \z  Chan- 
ge , Guillaume , le  Salut , 3cc.  qui  falüerent  tous  nôtre  ambalTa- 
deur  de  leur  artillerie.  Nous  demeurâmes  àcinq , fix  Sc  juf- 
ques  à neuf  brades  d’eau , entre  les  bancs  ôc  la  terre  ferme. 

Lemcfme  jour  que  nous  arrivâmes  à la  rade  de  Soüailly, 
mourut  Nogdi-  ^Hi-Beg  , Ambadadeur  de  Perfe  , ennemy  P*'fe 
mortel  de  m.  Rebert  Shirley.  Il  avoir  pris  du  poifon  , dont  il  meurt, 
mourut  de  dcfefpoir , 3c  ne  mangeant  depuis  quatre  iours  que 
de  Vopium.  Le  Vaidcau/4  Marie , dans  lequel  il  mourut , le  fa- 
lUa  d’onze  coups  de  canon,lors  que  l’on  portafon  corps  iterre, 
te  (on(ài  Ehrahim~chan , le  conduifit  jufquesà  dix  lieuësdans 
le  pais  , 3c  le  fit  enterrera  un  jet  de  pierre  du  tombeau  de  Tom 
Coryat , que  l’on  rcconnoit  à deux  petites  pierres  , que  l’on  y 
a dredees , où  il  demeurera  en  attendant  la  refurreâion. 

Il  nefaut  point  douter,  que  Ncgdi  Begnz  fe  trouvât  la  con- 
fcience  fort  chargée  ; parce  qu’ayant  fait  plufieurs  fautes  adez 
confidcrables  en  Angleterre  , il  avoir  raifon  de  craindre  l'in- 
dignatton  de  Schach  C/dbaa , qui  eft  un  bon  maître  3c  jufte,  mais 
/everc , ne  fouffrant  point  qu’on  luy  fade  le  moindre  tort  ny 
en  fa  réputation , ny  en  fes  interdis  -,  de  forte  qu'il  ne  pouvoir 
pas  efpcrer , que  les  bons  fcrvices  qu’il  avoir  rendus  par  le 


X 


fa  VOYAGE  DE  TER  SE, 

paflr  ,nylcsarais,ouparcnsqu'ilavoitàlaCour,foncoura- 
gc , ny  mcfmc  fa  belle  prcfcacc , le  pûll'cnc  alTcurcr  contre  une 
ràchcufc  & douloureufc  mort.  lilçavoic  que  pour  de;s  fautes 
moins  grandes  fon  Roy  faifoic  mourir  ceux  qui  l’avoicnc  fer- 
vyendc  femblablcs  emplois.  Car  en  l'an  i£it,  un  AmbalTa* 
deur  de  Perfe  ^quiavoitfaicàConfbaniinoplcuntraittéavec 
le  Grand  Seigneur , qu'il  croyoic  eftre  fort  avantageux  à fon 
^ maître,  étant  de  retour  à Casbin,  le  Royluy  ft  trancher  la 

telle.  Il  luy  avoir  en  effet  conferve  fes  Provinces , mais  il  avoir 
confenty  à ce  que  le  Roy  de  Perfe  fc  content.ît  du  tiltre  de 
Bajfade  Taurü  ^ 6c  avoir  promis  , qu'il  payeroit  cous  les  ans 
- quatre  cens  baies  de  foye  de  tribut , pour  la  Province  de  Ki- 

hn  î que  le  Cadi  deTiuris  feroie  à la  nomination  du  Grand  Sei- 
gneur ôcc.  Il  fe  fouvincauin  de  la  difgracc  de  Thoviss  Culjheg^ 
lequel  étant  la  fécondé  perfonne  du  Royaume,  fût  étranglé, 
feulement  fur  un  fimple  mécontentement  du  Roy  , fans  fu|cc, 
par  une  barbarie  Turquefque , donc  le  gouvernement  cruel  ic 
tyrannique  fournie  une  infinitéd  exemples,  comme 
BaJJàt  CicAa^  8inan , ic  N affkf- B.1^'4  , qui  ont  tous  elle  pre- 
miers minidres  de  ce  grand  Empire , le  gouvernans  avec  un 
pouvoir  abfolu,  & qui  onr  tous  fait  une  fin  , d’autant  plus 
honteufe , que  la  gloire , qu’ils  polfcdoicnc  auparavant,  étoic 
grande  & éminence.  Et  de  fait  nous  avons  oiiy  le  Roy  prote- 
iter  ,quc  fi  No^di-Bcg  n’eue  prévenu  fa  punition  par  une  more 
volontaire , il  l'auroic  fait  cailler  en  pièces , & brûler  les  mem- 
bres en  plci  n marché  avec  de  la  fiente  de  chien  ; ce  qui  eût  edé 
une  infamie  perpétuelle  pour  toute  fa  pollerité.  Mais  retour- 
nons à nôtre  Relation. 

sitoation  de  Ride  de  SoüaiHy  eft  à to  degrés  {6  minutes  de  l’Equateur, 
Soüailly.  variation  vers  le  Nort-Wcll  j6  degrés  Se  demy  , à degrés 
de  longitude  de  idehelta , rell'cmblanc , quand  la  marée  cil  baf- 
fe, à une  Illc , & du  dertiere  des  fables  l’on  découvre  ailc- 
ment  Goa. 

Le  premier  jour  de  Décembre  nous  allâmes  à Smrrattd , fous 
la  conduite  de  quelques pe$ns , qui  font  des  Nègres , qui  vont 
à pied  écorchent  quelques  mots  Anglois.  Nôtre  chario® 
étoic  Cité  par  deux  buflles,qucronaccouc'amcdc  bonne  heure 
à cét  exercice,  & qui  crocccnc  aulTi  haut  & aufli  fort  que  nos 
chevaux.  Nouspadames  pat  lâVillc  de  SoMAtUy  ^£c  en  fuicte 
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-par  cdlc de  Dâmky , où  l’on  fait  de  fort  bon Teddy , & arriva-  i6i6. 
mcsdclàà5'«rr4//rf,  où  cftlcprcmicr  & principal  Bureau  des 
Marcliands  Anglois,  qui  ont  leur  commerce  dans  les  Indes  • 

Orientales, & cft  la  demeure  ordinaire  de  leur  Prefident: 
l’Office  étoiten  ce  tcmps-là  exercé  par  M.  Wy'd^  qui  cft  un  fort 
modefte&trcs-habileGcntilbomme , &auxcivilitcs  duquel 
je  me  fens  extrêmement  oblige.  Pendant  que  nous  étions  fort 
bien  accommodés  en  fa  nui  fon,  qui  cftlalogcdes  Anglois  , 
nous  eûmes  advis  que  le  couronnement  de  Sultan  Carmen , 

Koy  de  Gnzairat/e,  s’étoitfaità  enl'an  161.7.  Nous  parle- 
rons de  Ton  Hiftoirc,  apres  que  nous  aurons  fait  une  deferi- 
ption  de  la  V illc , où  nous  nous  trouvons , laquelle  eft  alfés  cé- 
lébré, pour  mériter  les  remarques  particulières , que  nous  en 
ferons. 

La  Ville  de  Surratta , qui  tire  peut-eftre  fon  nom  deceluy  La  ville  Sur-' 
de  que  P///»f  place  en  cet  endroit,  eft,  fi  mon  jugement 
ne  me  trompe , l’ancienne  cMux.irû  de  Ptolomée } encore  que  je 
Içache,  qu’il  y en  a,  qui  veulent  que  ce  foit  Chaul  ouOnori 
ainfiquc^tf/r//«r&:  Ramnfu  fc  font  imaginés.  LaVilleeftau- 
jourd’huy  fort  renommée,  riche  & peuplée  i mais  les  étran- 
gers ont  de  la  peine  à s’accoutumer  à l'air, & au  terroir  du  pais, 
parce  que  l’un  eft  perpétuellement  allumé  par  les  ardens 
rayons  du  Soleil,  dans  la  Zone  Torride  ; 6c  l’autre  eft  fablon- 
neux  & brûlé  par  le  foulfrc , qu’il  produit.  Le  Pôle  Arûiquc 
eft  icy  élevé  de  11  degrés } minutes,  & au  mois  de luin.  quand 
l’on  a le  Soleil  en  nadir , jufqu’au  mois  de  Septembre , les  nues 
ne  font  que  verfer  une  humidité  continuelle  , entre-meftée 
d’éclairs  & de  tonnerres , & de  vents  fi  clïroyables , qu'i  1 fem- 
' blequ’iln’y  apointde  lieuaumonde  plusmal-fainquéccluy- 
cy , & penaant  les  autres  huit  : mais  l’on  y brûle  de  chaud  le 
jour,  ou  l’on  y gelc  de  froid  la  nuit. 

C'eft  la  troifiéme  V ille  du  Royaume  de  Gnz,urrata , & la  pre-  eft  la 

micre  apres  celles  de  6c  de  Camkaya^lc  eft  éloignée  troiWmeVil- 

dc  la  première  de  quatre , & de  l’autre  de  deux  bonnesjour-*'**'^”*': 
nécs,&  n’adjoûtant  pas  peu  de  luftre  à la  Couronne  du  Grand 
xMtgul.  Ce  n’cft  pas  mon  defiein  de  difputer , fi  le  mot  de  G»~ 
x.»r*tu  defeend  du  Grec  ySç  li/paj , ou  bien  de  l’Arabe  Gez.4- 
Td/,  quifignifieunclfic;  mais  je  me  contentera  y de  dire, que 
ccttcPiovincccftd’ua  fi  grand  revenu , qu’à  ce  qu’en  difene 

Gi, 
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l6t6.  les  marchands , le  Roy  en  tire  cous  les  ans  plus  de  quinze  mil- 
lions d'or. 

• Aujourd’huy  la  Ville  de  S»rratta  n’eft  pas  bien  confîderable, 

SaCnution,  jjy  d’aflietteny  par  les  fortifications , mais  feulement  par  fon 
commerce.  Ecnancmoins  il  y aenvironcentans,  (\vl  Antoine 
, Portugais , la  prie  avec  deux  cens  hommes,  la  pilla 
& la  brula;mais  aujourd’huy  mille  hommes  auroienc  de  lapci- 
ncà  la  forcer.  Depuis  cela,  en  l’aniy^tfj&dc  l’Egire  94^, 
elle  fut  conquife  pour  le  Roy  Ecbar,  parla  valeur  de  Cham 
, qui  ruina  laliguc  de  Mirz,a-chan , Hnjpin  , Mit- 

homet  fChan  Go^a ^Sicàcs  autres  conjurés,  Surratta  cft  aujour> 
d’huy  fort  paifiblemcnt  gouvernée,  fie  ell  enuironnée  d’une 
. riviere  nommée  T'a/'M ou qui  cft  aufli  large  que  la 
tiïierc.  ^ auprès  de  Winfir^  fourd  des  montagnes  de 

Bccan , paftant  par  Bramfottr  , à cent  dix  lieues  de  là , apres 
avoir  fait  pluficurs  tours , en  i’efpaccdc  dix  lieues  , elle  entre 
dans  lamcr  lndicnde,àune  lieue  de  La  Ville  eft  fer- 

mée d’un  rempart  de  terre  , mais  fon  château,  qui  eft  vers  le 
Sud  -weft  de  la  ville , cft  fortifié  d'une  bonne  muraille  de  pier- 
re, fur  le  bord  delariviere,qui  en  lave  le  picd,Sc  cft  garnie 
d’une  belle  artillerie,  &:  munie  d’une  bonne  garnifon,  donc 
Icsécrangcrs  ont  de  la  peine  à obtenir  pcrmilTion  devoir  les 
Son  Château  Mortifications.  Le  château  a fon  entrée  vers  Icwcft , ducofte 
" de  Baz,jr,  par  une  fort  belle  porte  de  pierre,  auprès  de  laquel- 

le les  fermiers  de  la  Doüanc  ont  leur  commis  &c  leur  bureau , 
pour  recevoir  cxaélcmcntles  droits  delà rctraictc forainc,que 
le  Roy  y fa  ic  lever.  Le  LMeidan  n’a  rien  de  remarquable , non 
plus  que  les  boutiques  dont  il  cft  compofe  ,•  parce  que  l’intcrct 
fé  a plus  de  foin  de  s’enrichir  , que  de  s’accommoder." 

SejiBiifons.  Les  maifons  font  afles  belles  : les  unes  font  faites  de  bois  de 
rapport,  & les  autres  de  briques,  cuites  au  Soleil.  Les  mai- 
fons , ou  loges  , des  Anglois  &c  des  Hollandois,  font  en  la  par- 
tie fcptcncrionale  de  la  Ville,  &fonc  beaucoup  plus  grandes, 
&C,  mieux  meublées  que  celles  du  pats.  Les  faux-bourgs  ont 
trois  petites  poternes , qui  donnent  fur  autant  de  grands  che- 
mins ; dont  1 un  vaà  iciCambaya^  le  fécond  a 

pouty  5c  letroifiémc  à Nanjàry,  qui  eft  à dix  journées  de  la 
Ville,  &d’oùl'on  vniGamUtyy  \Bdfary  5c  ÏDanu/t,  fiu:  la 
picr. 
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La  Ville  n’a  point  de  bâtiment  public  n’y  de  Mofquéc  qui  1616. 
mérite  que  l’on  en  parle.  Le  jardin  des  Anglois , hors  la  Ville,  bâtimen» 

a de  belles  promenades , quantité  de  fleurs , & de  l’eau , mais  publici. 
elle  n’cft  ny  bonne  ny  en  quantité.  Seulement  en  arrivant  au- 
près de  la  porte  de  j’y  vis  un  Tanaue , ourefervoir 

d'eau , qui  cft  un  magnifique  ouvrage , Sc  digne  que  l’on  en 
fallc  une  petite  dcfcription.Elle  aplus  de  cent  angles  de  vingt- 
huit  aulnes  chacun , 6c  plus  de  mille  pas  de  circonférence,  d uu. 

Il  eft  plus  ctroiten  bas  qu'en  haut,  & il  a feize  degrés  depuis 
l’ouverture  jufqu’au  fond , en  forte  qu’il  peut  contenir  une 
grande  quantité  d'eau  de  pluyc,que  l’on  y conferve,  pour 
étancher  la  foif  des  Indiens , que  l’extrcmc  chaleur  du  climat 
altère  incelTammenti  6c  ils  ne  fe  fervent  que  de  cette  eau, 
parce  qu’ils  tiennent  celle  delà  tiviere  mal-faine,  6ccn  mé- 
prifentrufage,  tant  au  boire,  que  pour  la  navigarion.  Ils  en 
ufent  feulement  en  leurs  purifications  , que  les  Banjans  6c  Mo-  *8*”“"* 
rr/ font  en  leurs  ruperditions  Payenne  6c  Mahometanc.  La 
plufpart  des  habitans  font  Banjans , mais  les  (Jüores  y font  les 
maîtres.  Ils  ont  une  langue , qui  leur  cil  parriculiere  6c  natu- 
relle , mais  le  Perfin  y eu  gcneralement  entendu  de  tous , 6c 
les  perfonnes  de  condition  s’en  fervent  communément.  Les ‘^***^*™«' 
Inditns  Mahometans  font  fins  6c  lâches , 6C  pour  dire  la  vérité, 
c’eUune  méchante  race  de  gens.  La  plufpart  des  perfonnes 
de  qualité  Ibntou  Rasboutes  , ou  Perjis,  qui  fe  plaifent  àallcr  Rasbonceton 
tout  le  long  du  jour  armés  d^une  épée  6c  d'un  bouclier,  d’un 
arc , des  flèches  6c  d’un  poignard , comme  s’ils  avoient  quel- 
que dangereux  ennemy  à combattre.  Leur  habit  .cil  fait  d’une  Lcqrkabit. 
étoffe  de  cotton  rayée  , plié  fous  le  bras  gauche , 6c  ils  portent 
un  petit  linge  fur  la  telle , en  forme  de  tulban , leur  bas  cil  lar- 
ge, il  y en  a qui  portent  des  fandales. 

Les  autres  font  Marchands  , Branuns  y Poyens , ou  Perjis,  !•'*  Mar- 
dont  nous  parlerons  dans  le  meftne  ordre  que  nous  venons  de  stn^aL”" 
les  nommer.  Pour  ce  qui  cil  des  premiers:  dés  que  quelque  na- 
vire arrive  à la  rade  de  SoitaiUy,  laquelle  cil  fort  bonne  6c  feure 
depuis  le  mois  de  Septembre  jufqu'au  mois  de  Mars , ils  dref- 
fcntlc  long  de  la  mer  des  cabarets , des  tentes  6c  des  huttes  de 
paille,  en  grande  quantité,  où  ils  expofent  à vendre  des  étof- 
fes de  cotton , 6c  de  fatin  de  la  Chine , de  la  porcelaine  , des 
écritoircs  6c  des  cabinets  embellis  de  Nacre  de  perle , d’ébenc 
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& <i’y  voire , des  agaches , des  turquoifes , des  héliotropes , des 
cornalines , du  ris , du  fucrc , des  cocos  , de  l’arac  , &c.  L on  y 
trouve  prefts  plufieurs  petits  garçons , ou  pcons , qui  vous  fer- 
vent de  truchement,  de  laqu.iis , dont  l'on  fc  fert  pour  faire 
des  mcllages , & à cous  les  autres  fervices  que  l 'on  peut  raifon- 
nablement  exiger  deux,  quatre  piccs , qui  font  trois  fols  de 
noftrcmonnoye  , lejour.  Ils  ne  veulent  ny  boire  ny  manger 
avec  les  Chreftiens , 8c  refufoienc  mcfme  de  fc  fervir  de  la 
mcfmc  fucille,  en  laquelle  nous  avions  beu  noftre  TodJ^.  L’on  , 
voit  fort  rarement  les  femmes  des  Banjaus  8c  des  autres  /»- 
d;eas , parce  qu'ils  en  font  fi  jaloux,  qa’ils  les  enferment  en  des 
lieux  , où  à peine  le  Soleil  les  peut  voir.  Il  y aicy  des  elefans 
& des  chevaux , mais  entre  8cSurratu  l'on  fe  fert  or- 

dinairement de  bœufs,qui  font  de  très-grand  travail.  La  mon- 
noye  la  plus  ordinaire  de  ces  quartiers , 8c  de  toutes  les  Indes, 
font  les  Pues , les  Mamtmdùy  les  Rompu^  8c  les  Dynsts.  Les  Pues 
font  de  grolTcs  pièces  de  cuivre,  fortpefantes,  donc  les  trente 
valent  un  SchtUtn  d Anglctcrce,  ou  quatorze  fols  monnoye  de 
France.  Les  Mammodù  ou  Roupù  font  de  bon  argent , ronds  8c 
épais,  &: marques  de  caradercs  Arabiques,  qui (Igniticnc le 
nom  du  Roy , qui  les  a faitbatere , 8c  ccluy  de  Mahomet  ; par- 
ce que  les  Sarrazms,ou  MahonLCCans,  ne  foulFrcnt  point  de  rc- 
prefencation  en  leur  monnoye  ny  ailleurs,  ha  Mammedy  vaut 
un  SchtUin , &:  la  Reupy  deux  SchilUns  8c  trois  ptns , ou  trois  de- 
nier s d’Angleterre,  qui  valent  environ  trente  fols  monnoye 
de  France.  Le  Dtna  cft  d or , & vaut  trente  SchtUtns , ou  autant 
qu'vn  lacobus  8c  demy.  Les  Rtaax  8c  les  ^^tf/f/d’Efpagne , les 
Larù , K^baJJ'ts  . & la  monnoye  d’or  d’Angleterre  , donc  chi- 
que pièce,  ou  lacobus  , vaut  en  ce  pais-là  z6  Schiiltns , y font 
auffi  fortcRimés.  l’ay  aufll  appris  des  marchands  , que  cent 
mille  Roupù  font  un  Lrck , cent  Lecks  font  un  Crou  . 8c  dix  Crouo 
ou  C'4wr/fontuni^rfé.  Comme  auih  pour  la  monnoye  d ar- 
gent, que  quatorze  Roupù  font  une  onze  cens  cin- 

quante font  cent  Tels , 8c  dix  d’argent  en  font  un 
d’or.  En  cuivre,  trente  T'ara  ou  Pues  font  un  Reupy  pefant.  Le 
Ratinan  finie  poids  de  quatre-vingt  deux  livres  d’Angleterre, 

• 8c  cinquante-cinq  de  leurs  livres.  Le  Muverd n'eft  pas  égal  par 
tout  i comme  en  Europe,  8c  par  tout  ailleurs,  où  il  fc  fait  grand 
commerce.  11  y a de  la  différence  au  poids  8c  enlamcfurc. 
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Ainfî  en  Pcrfc  il  y a de  la  différence  entre  le  MaunJ Scha'h , & i6i6. 
entre  le  Mauni  dt  T ahrü.  En  un  niot  le  Banjan,  quoy  que  plus  L’humeur  de#- 
fin  qu’un  démon , cache  fous  une  feinte  modcftie , une  grande 
fuperftition  , par  laquelle  iltâchcdc  furprcndrelcs  fimplcs, 
qui  fc  fient  en  fes  paroles  fuccrées,  dont  il  tâche  de  gagner 
l’affection  de  ceux , qu'il  veut  tromper  &:  ruiner.  Les  Banians 
font  de  couleur  cannée  i ils  parlent  bien,  & ont  de  l’cfprit.  Ils  * 

laiffent  croître  leurs  cheveux  , &:fe  couvrent  la  tefte  d une 
toile  fine,  &c  le  plus fouvent blanche.  Leur  habit  confifteen Tn.rt  uu.jr,; 
une  longue  tunique , ou  vefte , en  forme  de  Dalmatique , faite 
detoillc  de cotton  rayée.  Ils  portent  des  fouliers  de  plufieurs 
couleurs  & façons,  les  uns  les  portent  découpés  &:  piqués  de 
divetfes  figures,  félon  la  fantaifie  de  ceux  qui  les  font  faire , 
pointus  àc  courbes  au  bout , avec  des  femelles  fort  minces , le 
talon  haut,  &:  ferré  defTous  , afin  qu’ils  durent  davantage,  ic 
n’y  mettent  point  de  cordons.  Les  femmes  font  plus  blan-Lt,fc„,„jt 
ches  que  les  hommes  ; mais  elles  n’ont  pas  cette  couleur  vive, 
que  l’on  voit  aux  vifages  de  nosAngloifes  : c’eft  pourquoy  el- 
les s’aident  laplufpart  de  fard , &c  le  font  fort  adroitement,  &:  5^  fa„icnt. 
bien, parce  qu’elles  ont  le  meilleur  vermeillon  du  monde. 

Elles  ont  les  cheveux  fort  longs , & ne  font  pas  fort  foigneufes 

de  fe  parer , fe  contentans  d’envelopper  une  partie  de  leurs 

cheveux  d’un  morceau  de  linge  fort  clair , afin  de  leur  donner 

quelque  agrément.  Elles  ont  les  oreilles,  le  nez,  les  bras,  2c 

les  jambes  chargés  de  plufieurs  boucles  ic  anneaux  de  cuivre,  9: 

d’or  ou  d’y  voire.  Leur  vifage  marque  une  grande  modcflic , 

ronfirmée  par  un  profond  filence, mais  leurs  pcnfecs  font  rcm- 

>lies  de  luxure  & d'impudicité.  Le  Mariage  cfUl  honorable 

•army  eux,  qu’il  y en  a qui  le  contraftent  en  l’aagc  de  fept  rien*  'iiTm- 

ns , mais  ordinairement  ils  fe  voyent  pères  fie  meres  en  celuy  ge  dcT.-pc 

!e  dix  : en  forte  que  fi  par  avanture  un  garçon  meurt  devant 

’eftre  marie,  les  parens  cherchent  une  fille,  qui  couche  une  f4n»cncclB^ 

ait  avec  le  corps  mort,  moyennant  un  doüairc  de  quelques 

iaïuu,  qu’on  luy  donne , afin  de  fauver  au  défunt  le  reproche 

’eftre  décédé , fans  avoir  efté  marié. 

La  Polygamie  eft  extrêmement  odieufe  parmy  les  Banjans,  - 

c-c'eft  pourquoy  ilsparlcnt  des  Mahometans , qui  la  permet  - 1,  poijg" 
ent , comitic  d'un  peuple  foüillé  de  la  dernière  impureté  : en  “*<• 
jrte  qu’en  cela  ils  peuvent  eftre  comparés  aux  anciens 
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mj/»j  ; lefqucls , fi  l’on  veut  croire  T^ici/f , x^mmian  MarceBm , 

& Tertnlien  difent,  avoient  une  fi  forte  averfion  de  la  di- 
gamie  , non  feulement  à l’egard  de  ceux , qui  avoient  plus 
d’une  femme  en  mefine  temps , mais  auffi  ceux  qui  convo-  ^ 
loient  en  fécondes  nopccs"^;  qu’il  ne  leur  cftoit  point  permis  de  ■ 
facrifier  des  holocaufics,  ny  de  s’approcher  du  feu  facrc,& 
mcfmcquc  l’on  cloignoit  de  toutes  les  fondlions  de  cette  na- 
ture ceux  quieftoientfortis  de  ces  mariages.  Ils  font  encore 
leurs  funérailles  de  la  mcfme  façon  , que  ^ Curce  en  parle, 
en  reduifant  leurs  corps  en  cendres , dans  un  feu  facré , com-  * 
pôle  de  toutes  fortes  de  bois  aromatiques , de  gommes  & d’e  - 
piceries,  où  la  femme,  qui  efpece  de  joüir  parce  moyen  des 
plaifirs  derembraircment  de  fon  mary  en  l’autre  monde , f)C 
jette,  &:  en s’enfevclifiant  dans  les'âimes,  acquiert  une  ré- 
putation cternelle.  L’on  appelle  leurs  Preftres  Bramins  ou  * 
BrAchnunt , & ce  font  les  mcfmes  que  l’on  appelloit  ancienne- 
ment de  leur  qualité  Cymnofiphtfta  ^ ou  Gymnofophi , ainfi  que 
i’^rypA/rr,  ce  grand  Plantonicien',  les  appelle  au  4livre  defon 
Traittcdel  abRincnce  démanger  de  la  chair,  quand  il  dit. 
Ceux  qui  font  de  la  famille  de  ces  Philofophes  ils  continuent 
de  s’appliquer  à l’étude  la  contemplation , & acquièrent 
beaucoup  de  réputation  & la  qualité  de  Brachma/t , &c  il  faut 
^ueceluy  qui  demande  cette  qualité,  laquelle  fc donne  par  la 
voye  d’élcdion  &de  promotion , paffe  par  les  degrés  de  CaU- 
nm  SC  de  Samamus  ^ ainfi  que  dit  B*rdcfines  de  Babilone,  SC 
qu’il  étudie  fept  ans,  devant  que  d’y  pouvoir  parvenir.  De 
tous  les  Philofophes  ceux-cy  font  les  plus  excellons  Sc  les 
plus  contemplatifs.  TertuUim  les  appellent  ,^/m.c  , 

le  x^foUontM  dit,  qu’ils  font  terreftres  , & qu’ils  ne  le  font 
point  : parce  que  leurs  penfées  font  fi  fubtiles , Sc  fi  abllraites, 
qu'à  les  voir  méditer , ils  femblcnt  qu’ils  foyent  ravis  au  Ciel, 
pour  y goûter  la  douceur  de  l’harmonie , qui  y font  les  Sphè- 
res, par  la  violence,  Sc  par  la  juftefTe  de  leur  mouvement. 
Leur  imagination  ne  s’arrefte  qu’à  ce  qu  ilspeuvent  appren- 
dre de  la  nature  des  chofes.  Ils  croyent  pourtant,  que  céc 
Vni  vers  a efté  créé  de  rien  ; que  (a  forme  eft  ronde  ; & qu’il  efl: 
fujet  à eftre  réduit  à néant  : qu’il  a une  caufe  efficiente  hors  de 
foy  ; qu'il  eft  incapable  de  fc  former  foy  mcfme;  & que  cette 
caufe  eft  l’Auccur  de  la  nature.  Que  noftre  tuiftànce  n’eft 
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autre  chofp , qu’une  conception  fubitc , que  la  more  achevé, 
qui  c(l  la  véritable  naifTance  derame,  &:  l'entrée  à l'immor- 
talité : opinion  qu'ils  fondent , contre  les  fentimens  des  Stoï- 
ciens , fut  la  remarque . que  les  Bramans  ont  faite  de  la  renaif- 
fancc  du  Phénix,  & de  la  génération  du  bled,  qui  meurt  dans 
laterre,  pour  revivre  au  bout  de  quelques  mois  , Sc  que  le 
brave  CdUnm  foûtint  hautement  par  fon  exemple,  quand 
illebrula  vifen  la prcfence  d'Alexandre  le  Grand.  Mais  fur 
ce  fondement  ilsontbâty  tant  d’autres  opinions  fuperïlitieu' 
fes  Sc  extravagantes  , qu'il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d'en 
faire  connoitre  quclqucs-vnes , & de  glaner , par  maniéré  de 
dire , dans  la  vafte  moiffon  de  leur  fauïTe  Théologie. 

Les  principales  opinions  , donc  la  religion  des  Bânjtnscik 
aujourd’hiiy  compofee,  font , que  toute  la  machine  ,ou  tout 
le  corps  de  ce  monde  a eu  fon  commencement , 6c  qu’il  a efté 
créé  de  Dieu , par  une  puiïTance  infinie,  6c  par  une  providen- 
ce éternelle.  Qj^  Dieu , apres  avoir  fak  l'homme , luy  a ad- 
joint une  femme,  conipofée  d'une  mcfme  chair  , pour  luy 
faire  compagnie-  Que  ces  deux  perfonnes  s’appelloient 
PouriO$ts&c  /’4r««/r,vivans  dans  une  fi  grande  innocence  ,5c 
fi  contens , qu’il  n’y  avoit  pas  feulement  une  feule  mauvaife 
penfee , qu’il  les  troublaft.  Qjf  ils  ne  vivoicnc  que  de  fruits 
6c  d’herbes , 6c  qu’ils  faifoient  confcience  de  goûter  de  ce  qui 
avoir  eu  fang  6c  vie.Que  de  ce  charte  accouplemct  naquirent 
quatre  fils , qui  furent  autant  d'emblèmes  des  quatre  qualités 
qui  régnent  le  plus  dans  l’homme  ; fçavoir  Brammon , Cnttery^ 
Shuddtry  dont  les  conrtitucions  eftoient  fort  diffe- 

rentes : car  Brammon  crtoit  mclancholique  , Cuttery  co\ctc  ^ 
shuddtry  phlegmatiquc , 6c  Wift  fanguin  ; chacun  d'euxaf- 
feéfant  de  s’appliquer  à un  raertier  propre  à fon  humeur.  Car 
Brammon  fe  fit  Prertre,  Cutttry  foldac,  Shuddtry  marchand, 
6cjP^^payfan.  Brammon ,c^i  crtoit  Preftre,  6c  quia  dorme 
fon  nom  aux  Bramans  , 6c  non  point  dr  Kcturath\ 

ainfi  que  Pe^tl  veut  faire  croire , fut  commandé , à ce  que  dit 
le  oulcur  livre  de  loix,  d’aller  chercher  femme  vers 

l’Ert.  Car  il  avoir  feeu  par  révélation , que  D icu  avoit  créé 
quatre  femmes , pour  luy  6c  pour  fes  crois  frères  , puis  qu’ils 
n’uvoicnc  point  de  foeurs,  6c  quand  ils  en  auroient  eu , il  n’cûc 
pas  cftéjurte,  qu’une  fi  charte  6c  faince  race  dcfcendic  d’un 
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gi6.  abominable  inccfte.  Apres  un  long  ic  fâcheux  voyage , ic 
apres pluGeurs prières,  il  trouva enâtr.  la  pucclle,  qu’il  cher» 
choit , depuis  tant  de  temps , reveftuë  d’une  innocence  toute 
nue , ayant  le  vifage  jaune  comme  de  l’or , les  yeux  noirs. 
Elle  eftoit  de  fort  belle  taille:  &;  comme  elle  luy  cdoit  defti* 
née  par  la  providence  fupericure  , il  n’eut  pas  beaucoup  de 
peine  à gagner  fonafFcdion,&  à la  faire  confcncir  au  mariage. 
L’on  tient  que  cette  Dame,  qu'ils  appellent  Savatry^  eft  la 
mere  detoute  cette  faintc  genention.Cut/ery  futenuoyé  vers 
le  vireft,pour  y chercher  fa  compagnie.  Il  tenoit  l’cpce  à la 
main,  &cftoit  habillé  félon  fa  condition  de  foldat , enra- 
geant de  ne  trouver  point  de  refiftance,  &dene  rencontrer- 
pointee qu’il  cherchoit.  Enfin  ilvitdc  loin  approcher  une 
perfonne , auffi  impatiente  que  luy , avec  laquelle , fans  mar- 
chander, il  vint  aux  mains  , les  deux  amans  commençant 
leurs  careftes  par  un  furieux  combat , en  forte  que  le  premier 
jour  fc  paffa,  fans  qoe  l’un  ou  l'autre  fe  pût  attribuer  lavi- 
Ctoirc.  Le  lendemain  ils  renouvelèrent  le  combat  avec  de  noU. 
veiies  forces  , Sc  avec  un  nouveau  courage , fc  bldTans  l’un  6C 
l’autre  de  plulleurs  coups;  jufqu’à  ce  que  c uttety , ayant  joint 
de  prés  Toddifcdfiry , ccftainfi  qu’ils  appellent  cette  Héroïne, 
'■  & la  prenant  parles  cheveux,  tâcha  de  l'abattre  : mais  en  vou- 

lant faire  un  dernier  effort  pour  cela  , il  fut  vaincu  par  fa 
X beauté.  Neantmoins  apres  de  grandes  foûmifTions,&:  apres 
avoir  demandé  pardon  de  l’outrage  qu'il  croyoit  avoir  fait  à 
cét  ange  terreftre,  il  fit  fa  paix  avec  elle;  &:  ce  font  eux  qui 
ont  remply  tout  le  Wefl  de  RadidSy  de  foldats.  shuddery^ 
troiüémc  fils  de  Peureux  Sc  de  Parceuty , voyagea  vers  le  Nort, 
à deffein  d’y  chercher  fa  maîtrcfTc.  Il  y eut  plufieurs  étranges 
rencontres,^  entre  autres  il  y vit  une  montagne  de  diamans, 
dont  il  prit  quelques-uns,  ainfi  c^ue  tout  autre  marchad  auruit 
fait , ravy  qu’il  eftoit  de  la  beautc  de  leur  éclat.  Enfin  il  trouva 
ytJigut!dachy\z<\Mc\\c  eftant  d’une  humeur  douce  Sc  accommo- 
dante, comme  toutes  les  filles  des  BattjatiSjqai  en  defeendent, 
il  engendra  tant  d’cnfansavec  elle,  que  tout  le  Nort  en  fut 
iuflilammcnt  peuple.  Venonsmaintenant  à qui  eftoit 
le  quatrième  fils,&  le  plus  fimple  de  tous  les  enfans  de  Mcflirc 
Peureux.  C’eftoit  un  fort  honnefte  homme , franc  &C  fimple, 
lequel  ayant  fccu,  que  la  femme  , qui  luy  eftoit  deftinée,' 
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eftoic  vers  Ic-Sud  , prit  fon chemin  de  ce  coftc-1^  , &aprcs 
avoir  pa(Tc  fcptmcrs,  de  la  largeur  ic  longueur  defquels  le 
Shajler  ne  parle  point,  il  bâtit  une  fort  belle  maifon,  laquelle 
lejuno^KKdach,  fa  future  époufe , elVant  venu  admirer , il  eut 
l’occadon  de  la  voir  ,-toute^fois  ne  fçaehant  comment  luy 
parler  d’amour,  il  la  voulut  faidr  au  corps  imais  il  y trouva 
long-temps  de  la  rcfiftance , jufqu’â  ce  que  la  pucelle , recon- 
noiflantfi  deftinéc  , cefla  d’eftre  cruelle,  &fe  rendit,  àla 
charge  qu’il  bâtiroit  quantité  de  Pagodes  &:  d’idoles  , pour 
l’honneur  de  Dieu  , 5c  qu’ils  adoreroient  des  Idoles  fous 
des  arbres  , comme  leur  poderité  fait  encore  aujourd’huy. 
Ces  deux  amins  ont  rcmply  tout  le  Midy  de  gens  méchani- 
ques , qui  ne  s’appliquent  qu’à  l'agriculturc'&:  au  ménage. 

Ces  quatre  feunes  Galands , apres  avoir  employé  pludeurs 
années  en  ces  quartiers  oppofés  du  monde,  furent  pouffes  par 
une  autre  deftinée.  Ils  s’adviferent  tous  en  meune  temps  , 
de  retourner  ches  eux,  5c  d’aller  revoir  leur  pere  5c  mere,  tant 
pour  remplir  auffi  le  milieu  de  la  terre,  que  pour  leur  racon- 
ter les  admirables  rencontres,  qu’ils  avoient  eues.  Apres 
avoir  long-temps  rodé  5c  voyagé , ils  fc  rendirent  tous  chez 
eux,  fuivis  chacun  d’une  bonne  troupe  dejeuneffe,  qu’ils 
«voient  engendrée.  Nous  ne  nous  amuferons  point  à tepre- 
fenter  icy  la  joye,  que  les  bonnes  gens  eurent,  devoirchez 
eux  leurs  enfans , apres  une  d longue  abfcnce , de  fe  voir 
revivre  en  une  d belle  poderité  ; non  plus  que  la  chcre  que 
CCS  quatre  voyageurs  fe  firent  entr'eux,  puis  qu’il  n’y  a per- 
fonneafféz  infenfible,  pour  ne  fele  point  reprefenter.  Néant- 
moins,  d’autant  que  ce  n’edpas  en  cette  vie,  qucl’on  peut 
efpcrcr  un  bien  fort  confiant,  cette  gcneration,commençanc 
à (cmultiplier  avec  le  temps,  perdit  auffi  peuà  peu  fa  premiè- 
re candeur,  fa  pureté  commença  à fe  corrompre  i l’amour 
fraternelle  & la  modedie  (e  changeanten  vols , rapines , vio- 
lences & voluptés.  Brammoncomaxen^  à devenir  pareffeux^ 
de  rclâchoit  beaucoup  de  ù.  première  dévotion.  Cufteiy  de- 
vint infolentâc  ambitieux , méprifant  les  falutairesadvis  âc 
exhortations  de  fes  pere  ic  mere , 5c  mcfme  la  dignité  de 
Sram/f$tn  , fon  frere  aine,  shuddery  trouva  des  moyens  de 
tromper,  5c  prit  de  l’avanuge  fur  fes  autres  frères.  Et 
lehoocanc  à.  la.  frugalité . 5c  étouffant  les  fentimens  d’amc 
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bonne  confcicncc  , perdit  rhonncftccênaturcilc , poùr  fc 
donner  à la  débauche  dont  Cuttery  fon  cruel  frère , prit  occa- 
hon  de  le  traitter  mal , & d’en  faire  un  afne , en  impofant  tant 
de  charges  & de  taxes  fur  le  pauvre  Payfan , que  Wtfi  cft  au- 
jourd’huy  l’objet  delà  mocquerie , &:  le  plus  abjed  de  tous  fes 
freres.  Les  deux  prcnûcrs  prirent  aufli  querelle  avec  shud-^ 
dery  ; en  forte  que  mefmes  aujourd’huy  leur  pofterité  n’a  pu 
fc  réconcilier , fi  ce  n’eft  que  le  marchand  fc  refolvc  à faouler 
leur  avarice  par  la  profufion  de  la  moitié  de  fon  bien , d’où 
vient  que  la  haincentr’eux  cft  vcnuëà  un  tel  point  , quenon 
Xculcmcnt  ils  ne  fc  peuvent  point  foulFrir,»mais  il  ne  tient  pas 
mcfine  à eux  , qu'ils  ne  jettent  tout  dans  une  dernière  confii- 
fion.  Mais  laifle  régner  quelque  temps,  la  tromperie,  la  dé- 
bauche & la  tyrannie  :1c  jufte  Dieu , qui  voit  tout  d’en  haut, 
ne  manquera  pas  de  punir  ces  péchés , quand  il  fera  temps , & 
bien-toft.  Et  de  fait,  lors  qu’ils  eftoient  le  plus  profondé- 
ment enfeveli  s cnleurrvilainics,&dans  un  dernier  mépris 
des  chofes  facrées , Dieu  s'cftantrcvcftu  de  terribles  nues  Sc 
éclairs,  fit  tellement  enfler  la  mer,  que  tout  le  monde  s’en 
vit  menacé  d’un  déluge  univcrfel,  & d’une  deftruiftion  entiè- 
re , pendant  que  le  peuple,  cftonné  des  effroyables  &:  conti- 
nuels roups  de  tonnerre  & de  foudre,  trcmbloit  en  forte, 
qu’il  fcmbloit  que  les  entrailles  de  la  terre  foûpicaffcnt&  s’é- 
meuffent  de  frayeur  te  de  crainte.  Et  en  mcfme  temps  la  mer, 
fbrtant  de  fon  liél , ravit  dans  un  éternel  filence,&  en  des  té- 
nèbres perpétuelles,  toutes  les  créatures  delà  terre,  la  pur- 
geant par  ce  moyen  de  la  mauvaife  odeur  de  leur  méchanceté 
&:  de  leurs  pollutions. 

Mais  comme  Dieu  fc  plaift  ù faire  grâce , le  qu’il  n’ayme 
point  la  perte  des  hommes , il  fe  repentit  bien-toft  de  la  fc  vé- 
rité, dontilavoit  ufc  contre  tout  le  genre  humain  , ic  re- 
folut  de  remplir  la  terre  d'une  autre  génération,  qui  feroit 
toute  pure , toute  parfritc , Se  toute  remplie  de  grâce.  Pour 
y reüllir  il  defeendit  fur  une  haute  montagne , nommée  CMc- 
rofurhatjy  où  il  commanda  à Brcme^  de  retourner  en  vie-,  le- 
quel ne  fc  vit  pas  fi-toftreffufcité,  qu’il  reconnut.  Se  rêvera 
fbn  créateur,  te  luy  voüa  obeïftance.  Il  fit  de  la  mcfme  fa- 
çon deux  autres , nommés  Vijhey  te  Ruddery,  qui  luy  rendi- 
rent aulTi  le  culte,  qu’ils  luy  dévoient.  SremA'^ , pour  éviter 
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ôifivccé , fc  mita  créer , par  un  pouvoir  que  Dieu  luy  donlia,  1 6z6. 
toutes  les  autres  créatures.  Viftney  eutordtede  les  conferver, 
ic  Ruddtry  eut  le  pouvoir  de  les  maffacrer,&  d’cxecutcr  la  vo- 
lonté de  Dieu,  pour  la  punition  des  péchés,  par  mort,  playes, 
famine , guerres , maladies,  ôcc.  Et  enfuitte  de  cet  ordre , ces 
crois  nouveaux  Seigneurs  exécutèrent  exaéteroent  Zl  fidèle- 
ment leurcommilTion, pendant  le  temps  qu’il  leur  eftoit  pref- 
crit  de  vivre  fur  la  terre. 

Brema"^  fut  enlevé  au  Ciel  dans  un  chariot  de  feu , à la  fin 
du  fécond  aage.  Vifiney  vécut  deux  fois  autant , Zc  mourut 
apres  cela,  laiflanc  la  dcllinéc du  monde  à Ruddtry ^ pour  le 
deftruire,  Zc  pour  transférer  les  âmes  des  bons  dans  un  jar- 
din , ou  paradis  remply  de  delices  , ZC  d’une  gloire  ravil- 
fante.  Mais  devant  que  de  dire  comment  cela  fent,  il  cft 
necellairc  de  fçavoir , de  quelle  façon  la  terre  fc  remplit  d’ha- 
bicans,  par  le  moyen  de  Brema'^>  "Lt  shajier.,  qui  eft  comme 
leur  Thalmud,  raconte , que  Brema^  eftant  dans  lapcnfce,com- 
menc  il  y rcülfiroic,  devint  fubitement  malade,  & eftant  re- 
venu en  convalefccncc , vit  que  le  ventre  luy  eftoit  extrême- 
ment enfté,  Zc  enfin  fc  trouva  faifi  de  douleurs  aulTi  aigues, 
que  celle  d une  femme  , qui  cft  en  travail  d’enfant  , ne  le 
pourroit  pas  eftre  plus  cruelle,  àquoy  ilrcflcmbloiccn  effet; 
puifque  les  boyaux  s’étendant  de  plus  en  plus , Zc  la  douleur 
s’augmentant , le  ventre  creva  enfin , Zc  produilit  deux  ju- 
meaux , malle  Zc  femelle.  11  ne  fut  pas  befoin  de  donner  \ 
tetter  à CCS  enfans , veu  que  par  miracle  on  les  vit  en  un  mo-  rhéologie 
mcntcrûsàlapcrfc£lion,d’unc  bcllccaille,  parlant  parfaite- des  Banjans.j 
ment  bien , Zc  inarquans  une  éducation  achevée.  Srema^  leur 
pcrc , Zc  qui  eftoit  auffi  leur  mcrc , appella  l’un  Man*'^ , Zc  l’au- 
tre CeteroMpa , Zc  après  les  avoir  bénits , il  les  envoya  vers  l’Eft 
à la  grande  Montagne  de  Olfêunderpurvool , où  Madame  Cete- 
rvupa  engendra  aufli-toft  trois  fils,  Zc  autant  de  filles  ; clic 
nomma  les  garçons  Priâurctta^OHunapauthafic  Somerantfic\t.5 
filles  Cammarh  , Stuneratta'^  ô"  Snmboo,  Les  deux  aînées  des 
fils  & des  filles  allèrent  vers  leNrcft,àune  haute  Montagne, 
nommée  deux  autres  allèrent  ver»  le  Nort,  à BipoUi 

Sc  les  deux  derniers  à Suparr,  où  ils  fc  mulciplietent  fi  bien, 
en  peu  de  temps  , qu’ils  peupleront  chacun  leur  quartier. 

Cela  eftant  fait,Dicu,  voyant  que  le  coeur  de  l’homme  eftoit 
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porte  au  péché , & addonne  àtouccs  forces  de  vices,  voulut 
luy-mcfmc  luy  donner  des  règles,  pour  vivre  vertueufement» 
fie  pour  éviter  la  tentation,- fie  ayant  à cette  fin  laiflc  le  Ciet 
pour  quelque  temps,  ildefcendit  fur  la  haute  montagne  de 
I*eropurhaty  y où  il  fit  venir  Brrma'if  , auquel  il  dit  pluficurs 
chofes , cftanc caché  dans  une  noire  fie  obfcure  nuée,  ou  dans 
un  épais  brouillard , failànc  de  temps  en  temps  connoîcrc  fa 
Majelté  par  l’éclat  qu’il  lançoic.  Là  il  raconta  à Brema^  corn- 
naenc  il  avoir  détruit  le  premier  monde,  à caufe  de  fes  péchés,, 
fie  que  fondefleineftoie  d'enufer  tout  autrement  à l’avenir, 
fie  à cette  fin  il  luy  mit  encrelcs  mains  un  livre , nomme  sh<i~. 
JltTy  remply  deplufieurs  belles Hi{toires,qui  eft  diviféen  trois 
traitcés , fie  dédies  aux  trois  grandes  CaHes  ou  T rihus  de  leur 
Religion. Le  premier  contient  des  préceptes  moraux,le  fecôd, 
Ifes  ceremonies  de  leur  Religion , fie  le  croifiéme  un  mélange- 
des  uns  fiedcsautres,ou  des  remarques  fieinllruétions  parcicu-' 
lierespour  châqueTribu.Laloy  moralc,que  leur  en« 

feigne  dans  lesi'Ai^er, contient  huit  conunandcmens,fçavoir. 

L Tunetücraspoinc,  fie  ne  mangeras  point  aucune  créa- 
ture vivante  i car  c’eft  ma  créature , aulH-bien  que  toy. 

• IL  Tune  pécheras  point  en  aucun  de  tes  cinq fens-:  des 
yeux  eu  ne lesappliquancpoincàvanicé;dcs oreilles enfe  les 
bouchant  quand  elles  entendent  de  mauvais  difeours  ; de  la 
langue,  en  ne  prononçant  point  chofe  indécente  ; de  la  bou- 
che, cnhaïlfanc  lcvin,lacliaic  , fie  toutes  les  autres  chofes. 
qui  ont  eu  vies  fie  des  mains , en  ablunrant  de  coucher  aux 
chofes  défendues. 

IIL.  Tuobfervcras  foigncufcmcnc  les  jours  fielestemps. 
de(Iinés4la  dévotion,  en  priant,  en  ce  lavaiu  „en  t’clevam^ 
en  te  prollernant , fiée. 

IV.  Tu  ne  mentiras  , fie  ne  tromperas  point- 

V.  Tu  n’auras  point  de  dureté  de  cœur,  nuis  feras  nufe-^ 
cicordieux. 

V !..  Tu  n’opprimeras , fie  ne  tiranniferas  perfonne- 

VII.  Tu  oblcrvcras  les  jours  dcfeftcfiedejeùne.. 

VIII.  Tu  nederoberas  point. 

Ces  huit  commandemens  font  fubdivifes  en  quatre pour 
chacune  des  quatre  anciennes  Tribus.  Branum  &c  shuddery,^. 
c’ell  à dire  les  Bnmint  fie.  BtutjMs  font  ceux  qui  s’obhgçnt 
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k plus revsre& plus  étroite  obfcrvation  des  règles  de  leur 
Religion.  &M^^,c*eft  à dire  les  gens  de  guerre,  ou 

fontaudi  compris  ceux  delulHce  6c  lespayfans,  fe  plaifenc 
audicn  la  leur.  Les  Preftres  6c  les  Marchands,  qui  s’appli- 
quent le  premier  6c  fécond  commandement,  font  plus  fu- 
petilitieux,  que  les  deux  autres  Caftes  y composées  de  foldats 
6c  de  laboureurs , qui  fe  donnent  une  grande  liberté  , 6c  fe 
difpenfcnt  de  pluncurs  chofes  en  leur  manger  6c  boire.  Les 
uns  & les  autres  croyent  la  M etemfjycefe , c’eft  à dire  , la  tranC 
migration  des  aines  de  Pythagore,  les  penlces  duquel  nous 
mettrons  incontinent  en  paralelle  avec  celles  des  Banjans. 

Il  faut  que  nous  fadlons  icy  réflexion  fur  ce  que  nous  venons 
dédire,  où  nous  voyons  les  illuflons  des  tromperies  du  dia- 
ble^ lequel  eftantacooûtumé  de  fe  faire  une  Religion,  &:  des 
dévots  en  idolâtrie,  afin  de  l’établir  avec  plus  d'apparence, 
imite  en  quelque  façon  les  luifs , &tire  quelques  hiftoires  de 
nôtre  Bible } en  forte  que  l’on  peut  dire  que  le  Shafter  ^ ou  laL'Sb*ft«f<* 
cabale  des  Banjans , n’eft  autre  chofe  que  l’Efcriturefainte, 
corrompue  6c  dépravée  , dont  ces  gens  eurent  fans  doute 
quelque  connoiflance , lors  que  Salomon  envoya  chercher  2c 
quérir  de  l’or  en  Ofhir , qui  doiteftre  en  ces  quartiers  icy , ou 
bien  du  pere  des  menfonges,  qui  peut  avoir  diélé  ces  loix  à 
ceux , qui  fcplaifoicnt  à le  fervir.  Car  quand  le  jé^frdir,que 
Dieu,  pour  creér  le  monde  , le  cira  duchaos  ,6c  quand  il 
parle  de  la  création  de  Peureux  6c  de  Parceuty,  quieft  ce  qui  Qiu  tircMu* 
cfl  affee  aveuglé , pour  ne  point  voir  que  c’eft  la  création  d’A-  g"*' 

dam  5c  d’Eve  donc  il  veut  parler»  comme  eftant  reprefen- ble. 
céc'  prefque  de  la  mefme  façon  , que  Moyfe  parle  de  k 
véritable  création.  Ledclugeuniverfel,  2c  la  dcflruélion  du 
genre  humain  fe  rapportent  auffi  entièrement  à celuy  de 
Noé . Quand  Brema'if  reçoit  la  Loy  de  Dieu  dans  une  nuée 
obfcure,  2c  parmy  des  éclairs,  fur  la  haute  Montagne  de  Afe- 
refurbaty , n’efl-cc  pas  une  copie  de  la  demeure  de  Moyfe  au 
Mont  de  Sinayen  Arabie,  où  il  receuc le  Dccalogue , pour 
l’inftruûion  du  peuple  d’Ifracl»  Et  l’enlevemcnt  de 
au  Ciel,  n’efl  autre  chofe  qu’un  rapporcàl'hiftoire  delà  craii'»  * 
flation  d’Elie. 

La  Loy  commande  aux  Banjans  de  fe  laver  fouvenc  ; cou* 
tume  qui  efl  fort  generale  parmy  ^ les  Payons  cjx  ces  pais 
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ckauds , premieremeue  ils  fe  frottent  le  corps,  iiudde  bou5 
&C  de  vilainics,qui  cd  un  emblème  du  péché,  &c  apres  cel.i  ils 
(c  plongent  trois  fois  dans  l’eau  , ayant  le  vifage  tourné  vers 
le  Soleil  levant  ,&  y jettent  en  fuitte  quelques  grains  de  ris,. 
cnrccQnnoid'ance  de  la  pureté,  qu’ils  ctoyent  avoir  reccuë. 
de  cét  element.  Et  fe  plongeant  trois  fois  dans  l’eau  ; ic  en  fe 
frottant  tous  les  matins  le  front  d une  cfpcce  d’onguent  ,faic 
de  ris  , mede  de  vermillon  ils  imitent  en  quelque  façon  le. 
bapcefme  , & les  ceremonies  , que  quelques  Eglifes  Cbre- 
ftiennesy  adjouftent.  Us  fe  tournent  vers  leLcyantenme- 
moire  de  la  création , 8c  àcaufe  du  jour  du  jugement, & ils 
adorcntle  Soleil  &:  la  Lune,  parce  qu’ils  difent,  quecefonc 
les  yeux  de  Dieu , pleins  de  pureté , de  fantc  8c  de  nourriture. 
Ils  faut  encore  rapporter  à cecy  la  revercnce  qu’ils  font  au 
Soleil,  quand  il  fe  levé,  l’élévation  de  leurs  mains  , leurs 
marmottcrics  en  patrouillant  dans  l’eau , comme  les  Magi- 
ciens, quand  ils  font  des  foriilcges,  en  fetordant  le  corps,  & 
en  fai  fane  plullcurs  autres  badincries , condamnées  par  lob 
Icurvojfin,  qui  dit,  chap.  ji.  v.  z6.  Si  j'aj/  regarde  le  Soleil 
lui 'tint  dr  It  Lune  cheminant  claire  , cr  ^ mon  coeur  a ejii 
feduit  en  Jicret  ^ & Jî  ma  main  a hatfé  ma  bouche  > ce  ^ui  ejl 
au/si  iniijHité  toute  jugée  ; car  j'cujfe  renié  le  Dieu  fort  d' en- 
haut. 

Maisiln’y  a rici^dc fi  remarquable  , que  l'horrible  idolâ- 
trie qu'ils  commettent  avec  leurs  Pagodes,  qui  ne  font  que 
des  figures  du  diable,  reprefenté  en  une  figure  c/Froyablc.  Ils 
les  placent  en  des  chapelles , qui  font  fore  bien  b.âtics , fous 
des  arbres  de  Banjans,  que  Lintfehoten  apcllc  exfréor  de  Rays^ 
c’efi  à dire , arbre  de  racine , 8c  Waliher  Ralegh  l’appelle  , mais 
improprement.  Ficus  Indica.  Cét  arbre  e(l  en  fi  grande  véné- 
ration parmy  eux,  que  c'eft  une  impiété  de  le  violer,  foiten 
arrachant  une  branche, ou  autrements comme  au  contraire  ils 
croyent  qu’il  y a de  la  pieté  à l’orner,  corne  ils  font  des  bande- 
roles 8c  penones  de  foye,&  de  rubans  de  toutes  fortes  de  cou- 
leurs. Ils  ont  des  de  plufieurs  façons,  Stllcs  font  fé- 

lon la  figure , fous  Laquelle  le  diable  leur  eil  vifiblement  appa- 
ru, ayant  laface  difforme  8c  hideufe,  les  cheveux  longs  8c 
noirs  , les  yeux  louches  , la  bouche  grande  , la  barbe  four- 
ebeue  f les  jambes  écartées , la  tefte  chargée  de  cornes  ^ 8c  en 
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nn  mot  laid  Sc  horrible , reprefcntanc  en  quelque  ^çon  la  j6  lé. 
figure  du  Pan , ou  du  Priape  des  anciens. 

' Ccft  fous  CCS  arbres  où  ils  s’aflient , &c  font  leurs  dévotions 
le  idolatries,où  ils  portent  leurs  dixmes,où  ils  fondeurs  offra- 
des^où  ils  reçoivent  laSte.  Onâion,  Sc  afperfion  de  quelques 
poudres  de  plufîcurs  couleurs  Sc  où  ils  achèvent  leurs  ceremo- 
nies ,aufquellcs  on  les  appelle  au  fon  fourd  d’une  petite  fon- 
nette.  C'edlà  où  ils  recitent  leurs  Oraifons  , où  ils  font  leurs 
procefllons,oùils  Tonnent  leurs  cloches,  & où  ils  chantent,  SC 
où  ils  font  tous  leurs  autres  myftcres.  Et  le  nombre  de  leurs 
Mofquées  s’etoit  tellement  augmentc.quc  lors  que  les  Muful- 
mans.ou  Turcs  arrivèrent  en  ces  quartiers  là, il  n’y  avoir  point 
de  village , qui  n’cufl  la  Genne , dont  il  y en  a encore  aujour- 
d’huy  pluGeurs  de  rcGe.La  première  MoGjuée  de  tovx  tlndejli 
cft  à f ar/a'^,  aupresde  Suratta  le  Nigrdcut,  Tout  le  dedans  en 
eft  lambriGe , & pavé  d’or , & il  y a pluücurs  milliers  de  Ban  • 
jans  , qui  y vont  cous  les  ans  en  pelerinage,  le  qui , pour  ce- 
inoigner  un  excès  de  dévotion,  coupent  une  partie  de  leuc 
langue,  qu’ils  offrent  comme  un  faine  facriGce  , apprenant 
par  ce  moyen  à bien  prononcer  le  A BAnnuras  fur  la 

ri V i ere  de  Ganges , à Feharpore , à.  I alla  mtxa^  à Elahaa , à Sibah^ 

& ailleurs,  il  yen  a auGI  de  fortbelles.  Vnepartic  de  leur  re- 
ligion confiftc  à invoquer  dcs.perfonnes , dont  lavertuaefte 
illuttre  pendant  leur  vie.  AinGàlagucrre,lcs  fie  Ra- 

dias ^ invoquent  principalement  Bemohen-,  les  riches  invo-*-'““**'°** 
quent  Mycajfer^  les  pauvres  Sytr  : les  laboureurs  Guaer  .■  les 
raixt  'ic^HMrmoUntà’C,  La  pluCpart  de  leurs  pèlerinages  fe  font 
auprès  des  rivières , & particulicrcmenc  fur  celle  de  Genga^ 
qui  efl  \cGangts , par  laquelle  ils  ont  plus  de  vénération , que 
pour  les  autres;  parce  qu’ils  dilenc,  que  Brema'^  y frequen- 
toit,  & par  ce  qu’au  P res  de  Sïha^  elle  fort  d’un  rocher,  qui  a 
la  Ggure  d’une  ceflede  vache , qui  elU’ animal,  que  ces  gens-  ricredcGa»; 
lùontcn  une  Gnguliere  vénération  ; ils  s’y  lavent  fouvent,,8'** 
croyant  eGre  nettoyés  par  là  de  cous  leurs  péchés  & ordures, 
^enccconnoiflance  de  ce  bien-fait  ilsembellifTcnt  le  lit  de 
cette  rivicre  d’or  le  de  pierres  precieufes , efperant  par  là  d’a- 
voir plus  de  bonheur,particulieremenc  G à l'article  de  la  morr> 
ilsfè  peuvent  mouiller  la  bouche  d’une  goûte  de  cette  eau 
cirée  du  Paradis  eerrcGre. 
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i6 1 6.  En  baptifant  les  enfans  des  Preftres  Se  des  Marchands,' 
LcutBaptef-  on  Ics  oint  d’huilc , ôc  on  les  arrofe  d’eau , mais  aux  autres 
perfonnes  plus  prophancs , comme  font  les  gens  de  guerre  8C 
les  pay  fans,  l’on  n’applique  que  de  l’eau,  qu’on  leur  met  au 
front  avec  le  bout  d’une  plume,  fouhaittant  que  Dieu  leur 
envoyé  le  bien , qu’ils  n’ontpointde  leur  nailTance,  comme 
les  autres  ; à quoy  toute  la  compagnie  dit  Amar, 

Ils  contradent  leurs  Mariages , ainll  que  j’ay  dit , en  l’aage 
de  fept  ans  ; & s’il  y en  a qui  meurent  fans  fe  marier,  l’on  croie 
qu’ils  vont  au  limbe  J de  forte  que  bien  fouvent  l'on  marie 
ceux  qui  font  délia  décédés,  devant  qu’on  les  enterre.  Les 
Ceremonies  de  leurs  mariages  ne  font  ny  grandes  ny  imperti-" 
nentes.  Le  premier  Jour  le  hancc  monte  à cheval , 8c  fait  un 
tour  par  la  ville , accompagne  detoute  la  JcunelTe , capable  de 
monter  à cheval,  qui  eft  toute  richement  parce,  8c  couverte 
de  perles  & de  pierreries.  Le  lendemain  la  fiancée  en  fait  au- 
tant , avec  une  fuitte  de  toutes  les  petites  filles , qui  font  aufü 
fort  richement  vcftuës , en  force  que  l’on  ne  peut  difiinguer 
le  marié  & la  mariée  de  ceux  de  leur  fuitte , que  par  la  couton- 
nequ’ils  portent  fur  la  telle.  Ils  font  environnés  d’une  gran- 
de troupe  de  timbaliers , trompettes , haut-bois,  Sc  autres  mu- 
ficiens.  La  mariée  n’a  point  de  dot , Sc  ce  feroit  luy  faire  un 
aifront , que  d’en  demander  aux  parents,  qui  fe  contentent  de 
luy  donner  quelques  dinas  d’or , des  bagues  & des  pierreries , 
* telles  que  les  femmes  y portent  tous  les  jours.  le  n’oferois 
dire,  que  ces  Dinas  (ont  les  donations  faites  en  fa- 

veur de  mariage, dont  parlent  Homere  au  ÿ.liv.  de  fon  Iliade, 
SuidasSc  autres  Le  mariage  fe  fait  de  cette  façon.  L’onfait 
du  feu  entre  1«  marié  Se  la  mariée , qui  lignifie  la  pureté  Se  l’ar- 
deur de  leuraffcûion  ; un  cordon  de  foyc,faifantlc  tour  de 
leurs  corps , les  joint,  comme  un  hicrogliphique  du  lien  du 
mariage,  & apres  cela  l’on  met  entre  deux  une  pièce  de  toile 
blanche,  pour  faire  connoîtreque  jufques  là  iis  ne  fe  font  ap- 
prochés , qu’en  toute  pureté.  Cela  ellant  fait , le  Bramin  les 
bénit , priant  Dieu  de  les  rendre  aulfi  nobles , ôc  aufli  fertiles 
llsnefem»-  quelavache;  l’on  ofte  la  picce  de  toile,  l'on  défait  le  cordon 
hor7J  °/'  '»  l®yc>  ôc  apres  cela  leur  mariage  fublifieindilTolublemenc. 
c^iî!  ***”  llsnes’allientjamaishorsdeleur  ou  Tribus  y Se  ainfi  les 
Sramins  n’époufent  que  des  filles  de  les  Çutteris  des 
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filles  de  Cutttris , les  Shudderis  des  filles  de  Shuddtris , les  Wifes  l6t6. 

Et  non  feulement  ils  ne  fe  marient  point  hors  de 
leurs  cades;  mais  aufil  ils  ne  fortent  point  de  leur  medier. 

C’eft  pourquoy  les  tailleurs  époufent  des  filles  de  tailleurs,  les  tors  de 
barbiers  des  filles  de  barbiers , &c.  ^ 

En  leurs  maladies  ils  invoquent  Marra'^tt,  qui  eft  un  epithe-  Lear*  tnt«- 
te  de  Dieu  , fignifiant  mifericordieux.  S’ils  jugent  que  le 
malade  va  mourir,  ils luy étendent  les  mains,  Sc  l’arrofent 
d'eau  faintc , de  la  rivière  de  Ganges.  Q^nd  l’ame  en  e(l  for- 
tie,ils  nettoyent  le  corps,  6c  le  portent  avec  filence  fur  le 
bord  de  b riviefe  ,.où  ils  marmottent  quelques  paroles  fur 
l'eau,  & apres  cela  ils  le  brûlent  avec  des  bois  6c  des  odeurs 
aromatiques . lefquclles  s’eftant  méfiées  avec  le  corps , qui  par 
ce  moyen  efi  réduit  comme  en  terre,  ils  jettent  les  cendres 
danslariviere,  croyant  par  b avoir  donné  ^ chaque  element 
ce  qui  luy  appartient;  & cela  efiant  fait  ils  retournent  chez 
eux  fort  fatisfaits.  Les  Preftres  donnent , en  mourant,  à 
leurs  fils  une  lifte  de  tous  leurs  predcccflcurs  trépafiTcs,  les 
cxhortcntd’accomplir  laloy  de  leurs  ceremonies  en  pleurant 
dix  jours, en  ne  s’approchant  point  de  leurs  femmes  pendant 
cc  temps-là  ,.en  ne  riant  point , en  ne  fc  fervant  point  d’opium 
nydebetclic,  en  ne  mettant  point  de  linge  blanc,  &ennc 
frotcant  point  latefte  d’huile,  mais  de  célébrer  &chommcr 
tous  les  ans  le  jour  defonttrépas , &de  faire  un  pèlerinage  à 
brivicre,  quiconferveles  cendres  de  leurs  pères.  Quelque 
fois  les  femmes  pour  témoigner  leur  afFeâion  , fc  jettent  Le» fcmmu 
dans  le  feu  , au  mefme  temps  que  l'on  brûle  les  corps  de  leurs 
maris.  Ils  n’ont  point  d’inclination  du  tout  pour  les  fécondés  met», 
'nopccs  : mais  c’eft  en  quoy  les  Radias  6c  les  lV(/rs  ne  font  pas  fi 
diracilcs,  c\nc\c$  Sanjans.  Or  la  raifon  pourquoy  ils  brûlent 
leurs  corps  morts , fc  peut  trouver  au  Prophète  <^mos , ch.  6. 
verf.  6.  fça  voir  pour  éviter  l’outrage,  que  leurs  reliques  pour- 
voient recevoir  de  leurs  ennemis  ; 6c  ainfi  que  c’eft  unefret  de 
pitié  6c  pieté  envers  les  dcfunârs  ,•  ou  bien  parce  que  fi  le 
corps  étoit  enterré,  il  pucroit,  chofe  pour  laquelle  les  Ban- 
;anf  ont  de  l’horreur  ,•  ou  parce  que  cela  pourroit  faire  pourrir 
l'herbe,  & que  le  bcftailen  deuiendroit  malade:  outre  que  de 
cette  putrcfaûion  il  naltroit  des  vers,  qui  mouroient  de  faim, 
quand  le  corps  feroit  confume  : cc  qui  feroic  uq  péché  irre- 
mifiibleparmyeux.  I ij 
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l^x^,  Les  Brdminsy  ou  Preftres  , pour  parler  plus  intelligible^? 

Leurs  rie-  menc,  font  diftingués  en  quatre-vingt-deux  caftes  ou  tribus,  . 

***■  dont  les  Venais  font  les  plus  conHderables.  Leur  habit  cft 

d’une  ceinture  d’une  peau  de  Léopard,  qu’ils  ont  au  milieu  J 
du  corps  , dont  une  partie  va  depuis  le  col  jufqu’au  bras  gau- 
che, tout  le  refte  du  corps  cftant  nud.  Il  y en  a qui  portent 
trois  filets  de  foye  depuis  Icpaule  droite  jufqucs  au  deffbus  du 
bras  gauche , pour  marrjuc  de  leur  profellion , ÔC  en  mémoire  ^ 
des  trois  fils  de  la  deuxieme  création.  L 

Les  Shudderis  font  plus  profanes,  gens  de  guerre,  qui  fc 
plaifent  à répandre  le  fang,  & à manger  de  la  chair,  & font' 
fort  débauchés.  On  les  appelle  la  plulpart  A/»yrf/ou  Roys , & 
font  trente-fix  Caftes , en  forte  qu’il  n’y  en  a pas  un  entre  eux  ' \ 

qui  ne  defeendent  d’une  de  ces  trente-fix  Caftes.  De  ce  nom-  . 
bre  font  les  Tributs  de  Dodepstchas  , de  cha'^ah , de  StUnkis^ 
àc  VaggeUs  yic  de  Paramors^  qui  ont  cfté  long-temps  Sei- 
*gncurs  de  Clndojlhan  , jufqu’à  ce  c^Aladin  à P ata»  yKoy  de 
Betly , conquit  Gut.aratta  pour  luy , & depuis  cela  jles  defeen-  ' ! 
dans  de  T'rfwfrüii»  s’enfont  rendus  les  maîtres.  Ils  s’appellent  . - 

lufpantes.  aujourd’huy  , c’eft  adiré  fils  dc Roy  ,& vivent  dans 

une  entière  indépendance  des  Moresileurs  chefs  font  aujour- 
d’huy  Rana  Rad-gy  Mardeut^  Radga  Surmul-gy  , Raja  Bemm- 
sha'^  ^ Mahobet-Chan  , Radia  Barmulgy  ^ Radgea  Ranmagar^ 

Radgea  loeh , lefsing,  Tz.etterfing  & <^anjktgh , &c; 

Les  Banjans  font  marchands , mais  au  lieu  d'eftre  fimples, 
tïprofcflioa  comme  leur  nom  fignifie,  c'eft  le  peuple  le  plus  raffiné  Sc  le 
CS  an)*n*  p|^5  (joublc  de  toutes  Ics  Indcs;  faifant  profclfion  d’unc  rctc-  ^ » 

nue  phlegmatique  & de  fuperftition.  Ils  ont  effeftivement 
quelque  tendrefie  ,•  car  il  leur  fâche  de  voir  la  dureté  de  ceux  • 
qui  fc  tepaiffent  de  chair,  de  poiftbn , de  raves  Sc  d'autres 
chofes  qui  ont  eu  vie,  ou  qu’ils  croyent  en  avoif.  Ilsnevou- 
droient  pas  avoir  tué  un  poux  , une  pulce  ou  quelque  autre 
infoéfe,  pour  dix  mille  livres  ; au  contraire  pour  leur  fauver 
la  vie , & pour  leur  rendre  la  liberté , ils  les  achettent  bien 
fouvent  de  nos  matelots , qui  fans  cela  feroient  contraints  de 
les  écrafer;  mefmeilsont  des  hofpitaux  , où  ils  retirent  les 
. oifeaux , beftes , chats , rats  6c  autres  animaux , quand  ils  font 
■ malades , vieux , cftropics  ou  affamés dont  ils  donnent  la  di- 
tcéUon  à de  certains  hommes,  nommes  P»shel*nst 
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)es  plus  grinds  ic  les  plus  rcfpcâés  Preftres  ou  Brarains  de  jgt6. 
èouslcs  Caftes.  Ils  font  de  l’opinion  de  Pythagore  , en  ceH*fontPy. 

Qu’ils  croyentavecluy  la  Metempjycoft , ou  la  tranfmigration 
es  âmes  des  hommes  en  des  corps  de  belles.  Pour  exemple, 
ils  croyenc , que  l’amc  d’un  y vrongne  &c  Epicurien  pallc  dans 
le  corps  d'un  pourceau  y celle  d’un  incontinent  &c  inceftueux 
en  celuy  d’un  bouc  ou  d’un  chien  y celle  d’un  hypocrite  en 
celuy  d’un  linge,  crocodillc,&: renard:  celle  d’un  parefleux 
en  celuy  d’un  ours:  celle  d’un  vindicatif  dans  le  corps  d'un 
tigre  : celle  d’un  courageux  en  celuy  d’un  lion:  celle  d’un  fan- 
guinaireâc  cruel  en  celuy  d’un  loup  , loupcervier  , ferpenr, 

&c.  comme  au  contraire , que  l’ame  d’un  homme  de  bien,  fo- 
bre , pitoyable  ic  civil , pane  au  corps  de  quelque  belle  domc- 
Ilique,  buffle , mouton , cigogne,  pigeon , tourterelle,  &:c. 
ainû  qu'Ovidc  parle  de  cetteMctcmpfycofeauiy.livr.de  la 
Metamorph.  H tu  quantum  fetlut  tfiinvifitra^vifctr*  candi  dre. 

La  dernière  Cafte  ou  Sc£lc  de  Payons  cil  compolcc  de  ceux, 
quefonnomme  JV/Jèsy  nom  dérivé  de  Wtfi y quatrième  fils 
de  Pouroushcdc,  mais  lignifiant  proprement  en  leur 

langue  un  laboureur , ou  pay fan.  Il  y en  a deux  fortes , fça- 
voir  les  Wifts  & les  Colys.  Les  premiers  rcfTcmblcnt  aux  Ban- 
jans  en  abftinencc  ; mais  les  autres  ne  font  point  de  difflculte 
de  manger  cequi  a eu  vie.  La  plus  pure  de  ces  deux  Scûes 
ell  fubdivifee  en  trentc-lix  caftes  ou  familles.  La  conclulion  ^ . 

elt  que  toutes  ces  caftes  fc  cotrompans  ^veclc  temps,  de-  jc  kur 
venansimpies& ingrats, DicucommandaaAWi^f:^  de  faire 
fouffler  un  vent,  qui  nettewât  la  terre  de  toute  cette  méchante 
génération  :'cc  qu’il  fit  aulu  toll,fufcitantune  tcmpclleli  for« 
te  &:  fi  violente, qu’elle  enleva  les  montagnes  & les  rochcrs,& 
les  jcttaçàfic  là  comme  delà  poullicrc,  ou  comme  des  balles 
de  tripot;  en  forte  que  la  mer  fut  tirée  de  fonfein,& le  Gan* 
ges  defonliél.  Cétorage  fit  perirtout  le  monde,  à larefctve 
de  deux  perfonnes , un  homme  & une  femme,  que  Dieu  vou« 
lutconferver.  Etccfutlàlafecondeconfulion.  Peudetemps 
apres  Dieu  donna  un  Roy  à la  nouvelle  génération , qui  nâ« 
quitdeces  deux  perfonnes,  dclapofterité  des  Bramins,  non- 
me  Ducerat , qui  engendra  Pam , qui  fut  un  Roy  fi  illuftre , X 
caufe  de  fa  pieté , 6c  des  grandes  aâiions  qu’il  fit , que  l’on  a 
encore  auj  ourd'huy  un  dernier  refpcâipour  ce  nom  ; jufques-  nun. 

îiij 
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< t€%6.  là,  que  quand  ils  difent  Ram  Ram^  leur  intention  cR  de  lbu> 

haitter , que  Dieu  vous  envoyé  tout  le  bien , que  vous  pou- 
vez defirer. 

Mais  pour  faire  connoître  la  foiblelTc  de  la  nature  humaine, 
& leur  eondition  fragile  & miferable  , il  arriva  qu’avec  le 
temps  le  monde  devint  encore  abominable  & traître  ; de  forte 
que  Ruddery  fe  trouva  obligé  de  commander  à la  terre  de  s’ou- 
vrir, & de  devorer  toute  cette  maudite  génération  , àia  rc- 
Icrve  defortpeu  deperfonnes , qui  peuplèrent  pour  la  troi- 
ficmefois  la  terre  de  nouveaux  hâbitans , & alors  Vifineyyxaz^ 
diatcur  de  la  bonté  de  Dieu , monta  au  Ciel,  ainh  que  Brema'^ 
avoit  fait  auparavant,  lailTant  au  cruel  le  gouverne- 

ment de  cét  aage  de  fer , à la  hn  duquel  il  fera  aulTl  enlevé  au 
Ciel.  Ils  nomment  ces  quatre  aages , Cumin  , Duaufcr^  Tt~ 
trajoo,drKely. 

Lafindamo-  Pourccqui  eft  du  dernier  jugement , ils  croycnt  qu'il  (efa 
de,  feloolcur  fjjjs  comparaifon  plus  épouventablc  que  les  autres  prece- 
epuuon.  dents;  que  la  Lune  deviendra  rougecommc  du  fang,  que  le 
Soleil  jettera  les  rayons  comme  des  eftinccllcs  de  foufFrc,qu’il 
y aura  un  embrafemcntunivcrfel.meflé  d’un  horrible  bruit 
de  tonnerre:  quetout  le  Ciel  fera  couvert  d’une  rougeur  de 
feu,  & que  les  quatre  elemens , dont  le  monde  eft  composé, 
felivreront  un  fi  horrible  combat.  Se  fi  opiniâtre , qu’enfin 
tout  reconvertira  en  une  derniere  confufion , Se  alors  Ruddery 
portera  les  âmes  des  bons  au  Ciel , Se  fera  périr  les  méchans  ; 
mais  que  le  corps  des  uns  Se  des  autres  ne  rertufeiteront  point*, 
parce  qu’ils  ne  croycnt  point  la  rcfurrcâion , de  la  façon  que 
nous  la  croyons. 

Or  encore  que  ce  peuple  vuei  lie  faire  croire,  Se  croyc  par 
uncopiniâtreté  Se  ignorance  volontaire  Se  enracinée,  qu’il  a 
reccu  ïcshajfery  que  l’on  peut  appellerleur  cabale,  de  Dieu 
immédiatement;  il  faut  qu'il  ad  voue  ncantmoins , que  cette 
opinion  n'cft  fondée  que  fur  la  tradition  , Se  que  leur  livre  eft 
. ' composé  de  plufieurs  hiftoires  ludaiques  Se  Payennes.  Nous 
avons  défia  fait  voir  ce  qu’ils  ont  tiré  de  l’Efcrirurc  faintc , Se 
enquoy  ils  l’ont  imitée , aulÜ  bien  que  du  gouvernement  Se 
de  la  pratique  des  autres  nations.  Nous  y pouvons  adjouter, 
,,  que  leur  façon  de  brûler  les  morts  eft  fondée  f ar  ce  qu’en  di  t 
< k Proplscce  Amos  : que  leurs  mariages  apres  la  mort  ontpour 
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Auteurs  Ctrinthm  Sc  Murciifs , anciens  Hérétiques , qui  vou • 1 a 
loient  que  l’on  baptisât  les  morts  , qui  n’avoient  point  efte 
bapcilcs  en  leur  vie.  Que  le  triple  filet  qui  leur  pend  du  col  â 
travers  lecorps,fignifielemyftere  de  l’adorable  Trinité. 
le  ris , & les  marques  qu’ils  fe  font  au  front , n’eft  pas  feule- 
ment un  fymbole  du  Baptcfme  , maisaufli  une  imitation  de 
l'efloile  Rtmpham^  au  front  de  l'Idole  Molech,o\x  bien  de  l’Em- 
pereur Iules  Cefar,  auquel  l’on  peint  une  elloilc  au  front, 
comme  un  fymbole  de  fon  immortalité. 

Voyons  maintenapten  quoy  ils  s’accordent  avec  les  reglea. 
dcPytagorc,quieflccluy  detous  les  anciens  pour  qui  ils  ont 
le  plus  de  vénération  aujourd’buy.  Premièrement  les 
ou  iStf^ïy^vjaffedent  en  leurs  écoles,  & ailleurs  ,un  grand  fi- 
Icnce;  nefouftrantpointqucl’ony  parle,&nelepermetunt 
qu’à  ceux  qui  les  ont  fréquentés  cinq  ans.  Ils  s’entendent  les 
uns  les  autres  par  des  ûgnes  müets:  ils  prient  Dieu,  en  fc 
tournant  vers  le  Soleil  ; ils  honorent  les  Anges  : ils  chom- 
ment  le  Lundy,  comme  leur  Sabbath:  ils  ont  de  l'averfîon 
pour  1a  bigamie.  Ily  en  a mefmc  des  principaux  d’entr'eux, 
qui  afFc5bent  de  s’habiller  de  blanc,  ne  toufTans  ne  crachans 

que  rarement , &:  à regret , fc  donnans  bien  de  garde  de  jurer 
ou  blafphemer.  Ils  fiiyent  les  plaiBrs  &les  divertiflemens:^  . 
ils  boivent  de  l’eau  : ils  croyenc  la  tranfmigtation  des  âmes 
des  hommes  aux  belles  : ils  offrent  des  facrifices  inanimés , ic 
nicn  t la  refurreélion  des  corps  : ils  n'ayment  point  de  toucher 
de  la  bouche  au  pot  ou  au  verre  dans  lequel  i Is  boivent , mais  ^ 
plûtofl  ils  verfentlaliqueur  de  loin,  & dans  une  diflancc  rai-  ' 
fonnable  dans  la  bouche  : ils  reverent  fort  pere  il.  mcrc  : ils 
ne  mangent  n’y  ne  boivent  avec  des  perfonnes  d'autre  Relit* 
gion  : ils  fc  lavent  fouvent,  S>c  ne  touchent  point  à des  cho- 
ies immondes,  &c.  fansaucune  différence  des  Pytagorcens; 
ainflqueTon  peut  voir  en  lofcphe,  Suidas  ,.Philon,  Dioge- 
ncs  Laertius , & dans  lesautres  Auteurs.,  qui  parlent  delà do- 
ûrine  de  Pythagorc. 

Apres  avoir  epuife  vôtre  patience  , par  la  digrefllon  que 
nousavons  faite,  en  parlant  de  cette  fet^e,  i lell  temps  de  par- 
ler d’une  autre  forte  de  Payens  , qui  eft  fort  commune  à Su^ 
ratUy  ic  par  tout  le  Royaume  de  GMz.uratu.  On  les  nomme 
terjis  , U cft  certain  que  c’eH  un  peuple , qui  cR  autrefois  L»  Perfis. 
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forcy  dcPcrfc , & qui  apres  la  more  du  vaillant  lefJgirid  yKoy 
de  Perfe , fc  retira  icy , & fc  condamna  à un  exil  volentaire,. 
pour  éviter  la  perfecution  des  Mahometans  , qui  les  vou- 
îoient  contraindre  de  fc  faire  circoncire,  en  Tan^jy  , ou  en- 
viron. Les  Darotu , ou  Preftres  de  cette  fefte,  ont  fait  des  mé- 
moires de  la  vie  &:  de  la  doûrinc  de  ce  Prince,  dont  Monficur 
Lord,  MiniHrre  de  la  parole  de  Dieu,  cy-devant  demeuranc 
auBureaud9j'«r4/r<(,  a faitunliiire , dontje  feray  icy  unex- 
traid , afin  que  nous  puifllons  en  fuitte  plus  gaillardcmcnc 
pour fuivre  nôtre  voyage , apres  avoir  fait  cette  petite  paufe, 
le  dis,  que  ces  ?erjîs  font  venus  aux  Indes  du  temps  qu’ 
fécond  Caliphe  aptes  Mahomet  , aflujettit  toute  la  Perfe 
s’cmbarquantjufquescncinq  jonkcs,avcclcfqucllcs  ilsarri- 
vetentz  Smratu -,  où  ils  s’établirent  apres  quelques  negotia- 
tions  avec  les  KadgeMdr  SjoJtns,  qui  leur  permirent  le  libre 
exercice  de  leur  Religion. 

Leur  Religion , qui  eft  aufii  ancienne  queleregnc  de 
llapli,  Royde^Perfe,  quivivoit  environ  l’an  jyoo.  apres  la 
création  du  monde,  c’eH  à dire  environ  cinq  cens  ans  devanc 
la  naiflànce  de  nôtre  Seigneur , eft  contenue  dans  un  certain 
livre , qu’ils  appellent  Zt/adav^a» , ou  livre  de  la  Loy , en 
cette  façon. 

Du  temps  que  Gujfaph , quatorzième  Roy  de  Perle , depuis. 
HMj/omarraji , que  quelques-uns  croyent  avoir  ellé  Noc , rc- 
gnoitco cette  grande  Monarchie,  il  y vivoit  deux  pauvres 
gens,  maty  & femme,  nommes  Epintaman Dedou , Clii- 
nois  de  nation,  qui  avoient  long-temps  vécu  en  fort  bonne 
réputation  r mais  ils  edoient  fi  malheureux , qu’ik  n’curenc 
point  d’enfans,  quoy  qu’ils  en  eufient  fouvent  demandé  à> 
Dieu  en  leurs  prières.  Enfin  Dodou  en  eut  un , qui  dés  fa  con- 
ception promit  de  grandes  chofes , en  pluGcurs  longes  que  la 
mère  eut,  donc  non  feulement  ces  bonnes  gens  furent  fort 
furpris  , mais  donc  le  Roy  de  la  Chine  mefme  fut  tellement 
étonne,  qu’étantjaloux  delà  grandeur,  à laquelle  céceufanc 
devoir  un  jour  parvenir , & incité  d'ailleurs  pat  le  rapport  dcs> 
mccliants , il  en  voulut  prévenir  rcvencracnt,  en  le  faifant 
tuer.ouempoifonner . 11  enfutempefehé  par  une  plus  grande 
puiÛancc  } qui  fit  que  tout  ce  que  l’on  entreprit  contre  céc  en- 
£mt,  ncluy  nuifit  point tncantmoinsapprehendanc.Ia  rüine 
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de  fes  parens , & voulant  délivrer  le  Roy  de  fcs  craintes , il  i6  2.6, 
fe  refolurde  quitter  la  Chine,  & de  chercher  uncrctraitte 
■ feure  dans  un  pais  éloigné,  où  ileutplusdc  liberté  de  s’ap- 
pliquer à la  méditation. 

. Il  fit  de  grands  voyages,  où  il  vit  pluficurschofcsrares,  & 
pafià  plufieurs  grandes  rivières  à pied.  Car  Zertouft^  c’efbainfi 
que  ce  jeune  Prophète  s’appelloit,  feconvertiflbit  en  glace, 
ic.  dégeloit  apres  quand  il  vouloir , & par  ce  moyen  il  voyoit 
plufieurs  chofes  étranges , dont  toutesfois  le  livre  ne  parle 
point, nes'arrefiant  en  aucunlieu,  jufqu’àce  qu’il  fut  arrivé 
cnPerfcjOÙ  il  fe  repofa  , & refolut  d’y  demeurer.  Ztrtoufi^ 
fuivant  l'exemple  des  gens  de  bien , employa  une  partie  de 
fon  temps  à la  méditation  i tz  un  jour  particulièrement,  fai- 
lânt  refleékion  fur  les  defordres  de  la  vie  humaine , il  en  fut  af< 
ilige,  & voulut  fonger  à les  reformer,  & à la  remettre  en  fon 
premier  ellat.  Toutesfois  confiderant  que  le  lieu  où  il  cftoit, 
n’étoit  pas  afifez  folitairc,  pour  fe  pouvoir  appliquer  avec 
afiTcz d’attention , à l'eftude  d’une  affaire  de  cette  importance, 

& pour  y recevoir  des  révélations  ; il  partit  de  là , & ne  fe  don* 
na  point  de  repos  qu’il  ne  fùtarrivédans  un  valon  fort  obfcur, 
environné  & ombragé  de  deux  hautes  montagnes , où  s’étanc 
mis  à prier  Dieu  à voix  ballé , les  yeux  bailles  vers  la  terre  , à 
genoux,  &:  les  mains  tenduësauCiel, il  vit  auprès  dcluyun 
glorieux  Ange,  dont  la  face  étoit  plus  luifantc  que  celle  du 
Soleil , qui  le  falüa  en  ces  termes;  Saint  Z ertoujl  ^ homme  </^LeurProphe- 
"Dieu  y ^ne  veux  tu?  ^<\\xoy  Zertoufi  répondit  aufli-toft , la  pre-“^'"°“^‘ 
Icnce  de  Dieu , afin  que  je  fçache  fa  volonté  touchant  l’in- 
Aruéàion  du  peuple.  Sa  priere  fut  exaucée,  fon  corps  puri- 
fié les  yeux  fermés;  jufqu’à  ce  qu’ayant  paffé  l’elementdu 
feu,  &c  les  autres  fphercs  plus  luutes , il  fut  prefenté  devant 
la  haute  Majeflé  de  Dieu,  qu’il  trouva  environnée  d’une  gloi- 
re fi  relplendilfante , que  jufqu 'à  ce  qu'on  luy  donnât  des  yeux 
d’Ange , il  luy  fut  impollible  de  la  contempler.  Ce  fut  là  où  il 
receuc  les  loix , { car  il  n’y  a point  de  lieu  où  la  vraye  Philofo-  Auttur  de 
phic , fe  puilfe  mieux  apprendre  qu’au  Ciel , ainC  que  D.Laer-  W- 
tins  écrit  de  Socrates,)  prononcées  par  le  Dieu  Tout-puif- 
ÜuiCy  dont  les  paroles  efioient  environnées,  de  flammes  de 
feu  y S£  ces  loix  furent  fi  importantes , aufli-bien  que  les  au- 
tres fccrcts , qu’il  y apprit , qu’il  n’eft  pas  permis  de  les  publier 
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616.  cous.  Eftanc  fur  le  point  de  partir  , afin  qu'il  eut  d’autant 
plus  de  moyfcn  de  rendre  les  hommes  capables  d’embralTcr  la 
dourine  de  Dieu,  il  pria  Dieu  de  le  faire  vivre  aulli  long- 
temps, que  le  monde  rubfiReroic;  mais  Dieu  ayant  pitié  de  fa 
fimplicicc  luy  fit  voir  dans  un  miroir  les  révolutions  des 
temps  ,1a  méchanceté  de  Lucifer,  la  mifere  de  l’homme,  6c 
pluiîeurs  autres  chofes  , qui  luy  firent  bien-coR  quitter  la 
première  pcnfée;de  Ibrce  qu’apres  avoir  fait  la  révérence  à 
Dieu , il  prit  ZMndavaffà^  , ou  le  livre  des  Loix  en  fa  main 
gauche^,  6c  un  peu  de  feucelcRcen  la  droite,  &ainfi  l’Ange 
Sahantan  Vmshauffan^  quieft  l’Ange  qui  l’avoit  enlevé,  fen- 
dant l’air  de  Ces  aides  d’or,  le  remit  en  la  mefme  vallée,  où 
l’efprit  l’avoit  trouvé. 

Ztrtoujl  cftantavec  le  temps  devenu  homme  de  grande  ex- 
périence , s’arma  contre  toutes  fortes  de  difgraces&  de  ten- 
tations, & ayant  quitté  Ton  hermicage,  reprit  le  chemin  de 
û maifon , àdelTcin  d’y  publier  la  Loy , 6c  de  donner  de  la  joye 
à Tes  pareqs , affligés  de  fa  longue  abfence.  Satan , qui  obfer- 
voic&  s’oppofoit  toujours  à toutes  les  fainces  refolutions  de 
Zertouft^  tâchadelcfeduire,-  Scapressetreexculcde  ce  qu’il 
le  venoic  ainfi  trouver , fans  fa  pcrmidlon , il  luy  fit  des prote- 
ftacions  d’une  amitié  inviolable,  l’alTeura  que  l’Ange  l'avoic 
trompé,  que  Dieu  haïdbic cette  nouvelle  Religion , que  s il 
l’eût  aymé  il  n’euft  point  fouffcrc  , qu’il  fut  û-coft  party  du 
Ciel:  que  le  refus,  que  Dieu  luy  avott  fait  de  le  lailTcr  vivre 
jufqu’au  jour  du  jugement , marquoic  alTcz  le  peu  de  foin  que 
Dieu  avoitde  luy  ; que  la  peine  qu’il  prenoic  de  voyager  par 
le  monde  , pour  tâcher  de  convertir  les  hommes , étoit  fort 
inutile  ÿ^arcequclapenféede  l'honune  étoit  trop  adonnée  à 
la  vanité  6c  au  libertinage.  Qm  Ton  livre  étoit  rcmply  de 
menfonges,  6c  qu’en  le  publiant  il  s'expofoie  au  péril  d’une 
infamie  manifefte.  Qm  le  feu  étoit  un  clcment  impitoyable,- 
/ 6c  qui  étoit  de  peu  d’ulàge  en  ces  pais  cliauds.  Enfin,  que  s’il 
vouloir  rejetter  tout  cecy , 6c  dépendre  entièrement  de  luy,il 
luy  feroic  avoir  toutes  forces  de  delices,  d’honneurs , & de 
plaifirs  imaginables,  & qu’il  luy  donncroic  pouvoir  défaire 
des  chofes  fi  étranges , qu’il  feroit  révéré  conune  un  Dieu , 6c 
que  s’il  les  refufoit,  il  fi^oic  fol , 6c  indigne  de  la  charité  qu’il 
avoir  pour  luy. 
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Zertcujf  n’entcndic  pas  fi-toft  ce  difeours , qu’il  ne  vift  fort  i ^ i 
bien,  que  ce  tentateur  croie  le  Diable  mcfmc:  de  force  qu’il 
le  voulue  chaffer , & pour  s’augmenter  l’averfion  qu’il  en  dc- 
yoit  avoir , il  fc  reprefenu , comment  par  fon  ambitieufe  im- 
piété il  avoit  cfté  chaflii  du  Ciel  , & comment  par  une  pure 
malice  il  tàchoit  d’attirer  tout  le  refte  du  monde  en  laraefmc 
damnation  ; c’eft  pourquoy  il  luy  dit,  que  ce  mcfmc  livre  le 
condamneroic,  que  ce  mefme  feu  le  tourmenteroit  avec 
tous  les  autres  menteurs  & blafphcmatcurs,  comme  luy  : dont 
rennemy  du  genre  humain  fe  voyant  convaincu , fut  étonné, 

&lc  quitta.  Le  Diable  ne  fut  pas  n-toO;  party  que  Ztrtùufi 
toncinua  fon  voyage,  & arriva  enfin  au  lieu,  où  il  trouva  fon 
pcre&:  famere,  qui  , à ce  qu’il  faut  croire,  le  receurent  avec 
beaucoup  de  joye , & luy  de  fon  codé  ne  manqua  pas  de  leur 
conter  par  le  menu  , tout  ce  qui  luy  croit  arrivé.  Dedou , fa 
mère  cette  bonne  vieille  matrone,  s’imaginant  que  ceferoit 
an  péché  irremiHîble  de  cacher  plus  long  temps  au  monde  un 
fi  excellent  prophète  , s’emporta  tellement , qu’il  n’y  avoir 
perfonneà  qui  elle  n’en  rompifl  latefte,  racontant  à tout  le 
monde  toutes  ^es  circonfVancesde  Vhiflioire  de  la  conception 
de  fon  fils,  fes  fonges , fa  pieté , fes  anthoufiafmes,  fesrevcla- 
tions , fes  vifions  ,rcxccllencc  de  fon  livre,  &:  l’authoritc  qu’il 
avoit  de  faire  obéir  tout  le  monde  aux  loix  & ordonnances 
qui  y font  contenuës.  Le  peuple  l’admira , Si  le  loua , en  forte 
que  dans  peu  de  temps  Koy  de  Perfe  ,cn  eut  lacon. 

noiffancey&defirant  devoir  l’homme,  Se d’en  fçavoir  la  vé- 
rité , l’envoya  quérir , Se  demeura  tellement  fatisfait  de  fon 
entretien , Se  fi  bien  inftruit,  qu’il  quitta  fa  Religion, pour 
embrafTer  celle  de  Zerteuft.  Les  Preftres  de  fa  première  Rcl  i - 
gion , fe  voyant  méprifés  par  le  grand  crédit  de  Zemufi ^ fi- 
rent toutee  qu’ils  purent  pour  tâcher  de  le  faire  décrier;  &:  « 

afin  d’y  rcüffir,  ils  gagnèrent  quelques-uns  de  les  doine(li> 
ques,  qui  mirent  des  O s de  morts,  des  carcalTcs  de  chiens 

& d'autres  belles  immondes  fous  fon  lit,  qui  cft  lachofe  du 
inonde,  pour  laquelle  les  Perliens  ont  le  plus  d'horreur.  Se  fi- 
rentaccroirc  au  Roy , que  ce  prétendu  Prophctcétoit  un  mé- 
chant homme  , &:dccrcs-mauvaife  vie  ; dont  la  garniture  du 
lit,  fur  lequel  il  couchoit,étoit  une  preuve  infaillible.  L’on- 
y mena  le  Roy,  afin  qu’il  vitluy  mefme  l’impodure-  Le  Roy 
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decefta  Ton  impureté,  & pour  l’en  punir,  il  le  üc  enfermer  dans 
un  cachot.  Mais  Ton  aiHidion  ne  dura  pas  long-temps  i car  le' 
Roy  ayant  un  cheval,  qu’il  aymoit,  fort  dangereufement  ma- 
lade , promit  une  grande  recompenfeàceluy  qui  le  gueriroit. 
Plufrcurs  en  eurent  envie,  mais  il  n’y  eut  pcrfonnequil’ofàt: 
entreprendre}  jufqu’à  ce  que  Ztrtoufi  fe  hafarda  de  luy  don- 
ner une  médecine , & le  guérit.  Ce  qui  fut  fi  agréable  au  Roy, 
qu’il  le  remit  en  Tes  bonnes  grâces.:  écainfiileut  le  moyenne 
découvrir  la  méchanceté  de  Tes  gens,  &:  de  faire  connoîcre 
fon innocence, Semefines d’établir  fadoélrinc,  à laquelle  il 
donna  crédit  par  plufieurs  miracles.  ' 

A près  cela  il  arriva,  que  le  Roy  , ou  incité  par  fes  Preftres," 
ou  jugeant  que  Zerteufi  étoit  capable  de  faire  tout , le  fit  venir, 
&luy  die,  qu’il  avoir  beaucoup  d’inclination  pour  (à  Reli- 
gion, & qu’il  étoit  preft  d’en  faire  profeflion  ouverte,  pour- 
veu  qu’il  luy  accordât  quatre  chofes.  La  première,  qu’il  ne 
mourût  jamais  ; la  féconde , qu’il  luy  fut  permis  de  monter  au 
Ciel , & d’en  defeendre  fans  empefehement  toutes  les  fois 
qu’il  voudroit;  latroificme,  qu’il  pût  fçavoir  ce  que  Dieu  a 
feitparle  pafle,  ce  qu’il  fait  prefentement,  & ce  qu’il  feraà 
l’advenir  j & la  quatrième , que  fon  corps  pût  demeurer  invul- 
nérable. Ztrtcuft  confidefant  l’importance  de  ces  demandes, 
en  futfurpris.  Toutesfois  voyant  qu’il  luy  feroit  impofilblc 
d’établir  fa  doârine  fans  cela,  il  reprefenta  au  Roy, que  fi. 
toutes  CCS  chofes  fe  rencontroient  en  un  fcul  homme,  il  ne 
feroit  plus  homme , mais  Dieu  : & neantmoins  que  le  Roy 
pourroit  choifir  pour  luy  une  de  ces  quatre  chofes,  &c  obtenir 
les  trois  autres  pour  trois  autres  perfonncs,que  fa  Majeftc  luy 
nommeroit.  Le  Roy  accepta  cette  condition , & choifit  pour 
luy  le  fécond  advantage,  fçavoir  de  pouvoir  monter  au  Ciel 
& d’en  pouvoir  defeendre  quand  il  voudroit.  Celuy  de  pou- 
voir apprendre  les  fccrcts  de  Dieu,  étoit  accordé  à l’aumô- 
nier ou  Preftre  du  Roy  , afin  de  gouverner  mieux  l’Eglifc: 
celuy  de  pouvoir  vivre  toûtours  fut  donné  à P$fihtiûn,  fils  aî- 
né du  Roy  ; lequel , à ce  qu’ils  difent , vit  encor  aujourd’huy 
dans  les  hautes  montagnes  de  Damoan , garde  par  trente  hom- 
mes immortels  qui  en  défendent  l’entrée,  ic  EjfandiAr^  fils 
P uifné  du  Roy , eut  le  don  de  fe  pouuoir  trouver  en  tous  les 
combats , & en  toutes  les  batailles , fans  eftre  blcffé , ou  of- 
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fen(c.  Apres  cela  le  ZundavaHa'i)  fut  ouvert,  fa  doârine 
prefchcc&  agrcce  par  tour. 

Il  eft  divilc  en  crois  parties  ; dont  la  première , que  l’on  ap-^^  zonda»* 
pelle  Affoodt^er , craicte  de rAftrologic  judiciaire , & eft  com-ftaty  traitt»* 
mife  aux  foins  de  certaines  gens  qu’ils  appellent  Iffippcs^c'cü.^^  l Aftiolo-, 
à dircôages.  La  fécondé  parle  delaPhilofophie  naturelle,  ou  ' 

Phyfique,  & eft  étudiée  par  ceux  qu’ils  appellent  Hachims^Co^hicnM- 
c’eft  à dire  Médecins  ; & la  troificme  que  l’on  appelle  de  fon 
AutheurZm«/(/?,traitcedclaRcligion,  & eft  obfervce  par  Et  de  leur 
leurs  Darou!  ou  Preftres.  Chacune  de  ces  trois  parties  con-^^'°*°S'®- 
tient  fepe  chapitres  : mais  nous  nous  contenterons  de  dire  un 
mot  (culcmencde  leur  Religion. 

Le  Zertoujl  a aulTi  fes  trois  parties , àl’cgard  de  trois  forces  LjurRch- 
degens  ; fçavoir  les  Laies , le  Clergé , & l’Arclicvcfque  : àgion. 
chacun  defqucls  il  s’y  addreftedes  commandemens  particu- 
liers; fçavoir  cinq  aux  premiers,  onze  au  fécond , & treize 
au  croiiicme  : dont  nous  ne  mettrons  icy  que  l’extrait.  Les 
cinq  commandemens  des  BchediriSy  ou  Laies  font  ceux-  cy . 

t.  De  chérir  la  modeftie  U.  la  pudeur , comme  une  vertu,  commandc- 
qui  chafle  tous  les  vices  ; fçavoir  l’orgueil,  la  vengeance,  le»"'"*  S'"'" 
larcin , l’adulcere , l’yvrogneric , & la  perfidie.  Le  x.  d’aymer 
la  crainte.  3.  d’ufer  de  préméditation  & précaution  en  toutes 
les  aélions  pour-s’en  abftenir , fi  elles  font  ma  uvaifes,  & pour 
les  faire,  fi  elles  font  bonnes.  4.  De  commencer  chaque  jour- 
née par  le  fouvenir  des  bien-faits  de  Dieu , afin  de  luy  en  ren- 
dre la  reconnoiffancc  qui  luy  en  eft  deuc.  y.  D’adorer  tous  les 
jours  le  Soleil , & toutes  les  nuits  la  Lune  ; comme  les  deux 
grands  luminaires , &:  les  témoins  contraires  au  diable , qui  fc 
plaie  dans  l’obfcuritc. 

Les  onze  Préceptes  ou  Commandemens , donnés  particu-  commente- 
Wttememt  AUX  H erbouds , Darcus  ou  Preftres  , outre  les  cinq  mens  patti- 
preccdencsi  qu’ils  font  aulTi  obligés  d’obfcrver,  font,i.  D’ob-™^^^^'* 
fcrvcrconftammçnt  &c  religiculcmcnc  la  forme  de  Religion 
prefcrice  dans  le  Zundax'aJiiC^.  t.  De  ne  convoiter  point  ce 
que  l’on  fçaic  appartenir  à aucruy.  3. D’avoir  horreur  des  men- 
longcs.  4.  Dcn’eftrcpas  trop  attaché  au  monde,  y.  D’appren* 
érclc Zundavafidif  par  cœur.  6.  De fe  conferver  pur  de  toute 
force  depolluuon.  7.  De  pardonner  toutes  forces  d’injures. 

S.  D’cnfeigner  aux  Laïcs  comment  ils  doivent  faire  leurs  pric- 
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res.  J. De  permettre  le  mariage.  lo.  D’cftre  fouvent  dans 

l'Eglife.  1 1.  De  ne  croire  point  à d’autre  Loy,  ou  de  rien  ad- 

joûter  à cellc-cy  > ou  d’en  ditixinuer  ou  ofter  , fur  peine  du  feu 

éternel. 

Lc£)^tf«re,ouArchcyefquc,  qui  eftcqmmc  leur  Pape,  a 
treize  Commandemens , qui  luy  font  particuliers  ; car  comme 
ilpreccdetous  les  autres  en  dignité , aulU  faut-il  que  les  rc-^ 
gles  de  raviefoientplusaulleresi  en  forte  qu’il  e(l  obligé  non 
feulement  à l’obfervation  exafte  de  ces  préceptes  i mais  auflr 
à ceux  des  deux  tables  precedentes,  t.  Toutes  les  fois  qu’il 
touchera  une  perfonne,  ou  une  chofe  profane  , mefrne  vn 
Laie  ou  Ddroutfde  fa  propre  Religion , il  faudra  qu’il  fc  lave 
&fc  purifie,  x.  Il  faut  qu’il  faffe  de  fes  propres  mains  toutes 
Icschofes  qui  font  nccelTaircs  à fa  perfonne  , plantant , fc- 
mant,  faifant  cuire  , &cc.  Q^il  reçoive  , comme  il  faut 
Icsdixmes  detout  ce  que  les  Laies  polTcdcnt.  4.  Qu’il  évite 
toute  pompe  &:vainegloircî  maisplûtoft  qu’il  falTcdcs  cha- 
rités du  grand.revcnu  qu’il  polTcdc,  y.  Qi^  fa  maifon  foit  û 
proche  de  l’Eglife,  qu’il  y puilTe  entrer,  aller  & venir  plufieurs 
fois  le  jour  fans  cftre  veu  , 6c  fans  que  perfonne  le  fçache, 

6.  Qifilfcla.ve  plus  fouvent  que  les  autres:  que fà  nourriture  / - 
foit  plus  pure , éc  qu’il  fuye  la  compagnie  de  fa  femme  pen- 
dant fa  pollution.  7.  Que  non  feulement  il  fçachc  parfaite- 
rnentje  Zertoujl , dcpviisîe  commencement  jufqu’à la  fin, com- 
me le  Herbêüd , mais  auffi  qu’il  ait  une  grande  connoif- 
fancedes  deux  autres  parties  de  Zuniavaftii^ , qui  traittent  de 
rAftrologicjudiciaixe , de  la  Médecine.  S.  fes  aâiions 
fbient  fort  modérées.  9.  Q^il  ne  craigne  rien,  linon  Dieu^ 

10.  Qjf  il  reprenne  toutes  lortes  de  perfonnes  , de  quelque 
condition  qu’elles  puifïcnt  eftre  de  leurs  vices  & pèches. 

11.  Qu  il  fçache  dilfinguer  les  bonnes  &:  mauvaifes  ap- 
paritions ou  imaginations  , 6c  qu'il  en  juge  bien..  la.  Que 
quand  Dieu  luy  révélera  , ou  communiquera  fa  bonté  & gloi- 
re , en  des  vifions  noétutnes  , il  admire  fa  grâce,  & en  confer  • 
vclcfccret.  Etij.Q^le  Pyrci  ou  le  faine  feu,  que  zerteufi 
aapportédu  Ciel,  demeure  éternellement  allumé,  & ncs’é- 
ceigne  jamais  jufqu’à  ce  que  le  feu  décruife  l’univers,.  &:  qu'il 
prie  continuellement  fut  luy  c’cfllàle  véritable  contenu  du  ' 
ZutuUvaJld^ , que  le  ùxDX.Zcrtoujl  a apporte  du  Ciel  : Parlons.  -4 
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maintenanc  de  leurs  feftes , jeunes  , mariages  U eocerre-^  62.6. 
mens. 

L’on  foufFre  qne  les  Pe*^s  mangent  de  toutes  Fortes  de  vian>  u façon  de 
des  ; mais  à caufe  des  Mahometans  & des  Banjans , parmy  lef- 
quels  iis  vivent , ils  ne  mangent  point  dp  bœuF ny  de  porc.  Ils 
mangent  rarement  cnfcmblei  de  peur  de  participer  à l’impu» 
rccé  les  uns  des  autres.  Chacun  a Ton  plat  & fon  gobelet  ,■  & 
s’il  arrive  que  quelqu’un  fe  ferve  de  ccliiy  d’un  autre , ccluy 
à qui  il  e(l  le  lave  trois  Fois,&  avec  cela  il  s'en  abUient  quelque 
temps , devant  que  de  s’en  fervir. 

Ilsontfix  Feftcsfolcnnellestous  les  ans.  La  première 
^zWzMeduJcrum^  Sc  fecclcbrcle  15.  duraois  de  F^r/oude  Fé- 
vrier: la  fécondé  Petu/ùhjnle i6.de  >Arrvar,ou  Avril:  la troi- 
fîéme  Tatrum  le  t6.  de  M4Üraroii  May  : la  quatrième  Medearum 
le  16.  de  Deth , ou  Aoud  : la  cinquième  H tmefpeumadum  le  }0. 
de  Sf  ind.xmud  ^ ouOâobre:  & la  fixième  Medmjàn  ou  d'^de- 
, ou  Décembre.  Le  cour  en  mémoire  de  la  création  du 
monde  , des  bienfaits  qu'ils  reçoivent  cous  les  mois  de 
Dieu.  Les  cinq  premiers  jours  apres  chacune  de  ces  fdles, 
ils  jeûnent,  ne  faifans  qu’un  fcul  petit  repas  par  jour,  & au 
casquequclqueLaicmangedeiachair,  il  en  porte  une  partie 
à leur  Efgjrjiy  ou  temple,  afin  d'appaifer  l’ire  de  Dieu,  qui 
pourroic  efire  irrité , de  ce  que  pour  entretenir  (a  vie , il  a oè- 
truic  une  de  fes  créatures. 

Pour  ce  qui  eft  du  feu  qu’ils  adorent,  c’eft  en  mémoire  de  Lcuifrap«H 
celuy  (\\ieZmouJf  apporta  du  Ciel;  en  quoy  ilsconfcrventlaP*"*®*- 
mémoire  des  Veifales;  fice  n’efiplûcuft  une  imitation  ridicu- 
le de  laLoy  ludaique  ; le  Diable  fcplaifant  à contrefaire  ce 
que  Dieu  ordonne  en  fa  Loy , laquelle  commande  au  ^.ch.du 
Levic  verf.  13.de  faire  brûler  perpétuellement  lefeu,quiétoic 
venu,duCiel,&de  ne  point  permettre  qu’il  fut  èteint.Il  yavoic  . 
autrefois  pluficurs  pyrccs  de  cefeu  perpétuel , donc  pluifieurs 
ontefté  détruits  par  l’Emp.  Hencliw  , en  la  guerre  qu’il  eue 
contre  Câ/rho'és  , Roy  de  Perfe  , fous  lequel  Mahomet  fer* 
voit  en  ce  cemps-là.  Il  en  refte  encore  plufieurs  aujourd’huy^ 
y ay  an  c des  feux  qui  brûlent  depuis  mille  ans,  fansavnir  eftè 
éteints.  Ainû  ces  Perfis  exilés  ont  dans  les  Indes  leurs 
rù  ou  Temples , & ils  en  ont  un  particulièrement  à Nuncery^ 
auprès  de  , où  ils  entretiennent  ce  feu  depuis  plus  de 
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i6  iC,  deux  cens  ans , (ans  luy  donner  aucune  nouvelle  nourriture. 
Où  il  faut  remarquer , que  Icurfeu  divin  n'cft  point  compose 
de  matières  combuftiblcs , comme  de  bois , de  paille , decbar- 
bon , ou  de  charbon  de  terre,  & qu’il  n’eft  point  foufflé  pat 
des  foufflets,  lialene  , éventail  ou  autre  chofe  prophanc, 
mais  il  cH  compofe  des  éclats  ou  étincelles  qui  fortent  d'un 
morceau  d'acier  chaud  fie  rouge , quand  on  le  bat , fie  ell  allu- 
mé , ou  par  le  feu  du  Ciel , ou  par  cette  forte  de  météores, 
que  l'on  appelle  ou  bien  par  les  rayons  d'un  ver-, 

-r.  re ardent,  ou  chofe  fcmblablc.  Etc'cftcc  quieft  proprement 
leur  (^ntishtheraum,  ou  le  feu  qu’ils  adorent.  Mais  s'il  arrive 
qu’il  aitbefoin  d’eftrenourry , le  ûifiourty  fie  les  autres  Eccl  e- 
liaftiques  , fe  mettent  autour  de  ce  faint  aliment, les  Laies 
s’en  tenant  éloignes  de  douze  pas  ou  environ,  les  Preftres  y 
mettent  la  nourriture,  fie  retournent  vers  lerefte  du  peuple, 
qui  y fait  fes  dévotions,  le  fuppliant  de  faite  en  forte  qu’il  luy 
puUTe  rendre  l'honneur  fie  la  revercnce  qui  luy  eddeuë,  fié 
non  feulement  à luy , mais  auifi  à toutes  les  cliofes  qui  luy  ref- 
femblcnt,  comme  au  Soleil,  àlaLunc,  auxEftoiles,  au  fcti 
ordinaire , qu'ils  honorent  aufll  à un  point , que  ce  feroit  une 
impiété  d’y  cracher,  d'y  verfer  de  l’eau , ou  de  l’employer  à 
quelque  chofe  deprophane  , ou  non  necclTaire , fiereverént 
mefmes  le  bois , fie  les  autres  chofes , dont  l’on  a accoutumé 
de  fe  fervir  pour  faire  du  feu. 

leurBaptef-  Le  Baptelhie  de  ces  Payons  idolâtres  fefaiten  la  manière 
fuivante.  Dés  que  l’enfant  cft  né  l’on  y appelle  \c  .Dareu le- 
quel eftant  exaékement  informé  de  l’heure  fie  moment  de  fa 
nailTancCjfaitfon  horofcope,fie  en  prédit  fa  b5ne  ou  mauvaife 
fortune,  hc  Dareu  dit  le  nom,  mais  la  mere  le  donne.  Cela 
ellantiàit  ils  vont  tous  en  diligence  à l’£j;f4)^,  ouïe  PrcArc 
met  un  peu  d’eau  claire  dans  l'ccorccd’un  arbte  facré,  qu’ils 
appellent  Helme^  fie  croift  en  la  ville  de  Ttz,dy  en  Perfe,guercs 
loin  d' J/pahan  jO\x  il  y a encore  aujourd’huy  plulieurs  de  cette 
Refigion,  fie  où,  fur  la  napntagne  A'  Albors , il  a un  pyréc,  cora- 
pofé  d’un  feu  divin , qui  n’a  point  cfté  éteint  depuis  le  temps 
duRoy  qu’ils  difent avoir eAé contemporain  d’Abra- 

ham.  CctarbrcacAé  autrefois  bénit  ^zxZcrteuJfy  fie  cAdece 
naturel,  qu’il  ne  fouifre  point  d’ombre.  Avec  cette  fainte 
écorce  l’on  verfe  un  peu  d’eau  fur  l’enfant , fie  l’on  fait  quel- 
ques 
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prières  for  loy , afin  qu’il  foie  nettoyé  de  coure  impureté. 

En  l’aage  de  feptans  le  Danu  le  confirme , & luy  enfeigne  à 
faire  Tes  prières  au  feu , ayauc  le  nez  & la  bouche  couverts 
d'un  linge,  afin  que  Ton  halene  ne  pollu'é  point  le  faine  feu, 
luy  faicboircun  peu  d’eau , en  mâchant  une  fucillc  de  grena- 
dier, le  fait  laver  dans  une  , luy  revcft  le  corps  d’un 

fin  shuddero yOW  toille,  qui  luy  va  jufques  aux  hanches  ; luy 
atcacheune  zone  ,ou  ceinture  de  Cushy  ^ c’eftà  dire  de  poil 
de  chameau  au  corps , tilTu  avec  un  rebord  de  la  façon  du  Her~ 
tend  y laquelle  il  eiî  obligé  de  porter  toujours  j & apres  quel-  * 
ques petites  prières , que  l’on  fait,  pour  l’empefchcr  de  de- 
venir prophane,  mais  afin  qu’il  demeure  condamment  bon 
adorateur  du  feu  divin,  ne  mangeant  la  viande  deperfonne, 
&nebcuvantlc  breuvage  de  perfonne , mais  ce  qui  ed  à luy. 

11  demeure  en  cette  façon  enrôllé  en  la  Religion, & tenu  pour 
un  véritable  Perjîs. 

Noue  dirons  en  peade  mots  comment  fe  font  leurs  maria- LcuuMaiu- 
ges;  qui  fc  font  de  cinq  forces,  s.  ShauUn^  ou  le  mariagede  S^*- 
deux  jeunes  enfans , agréé  par  les  pcrc&  mere , au  defeeu  des 
enfans  ; afin  que  l’un  ou  l’autre  venant  à deceder  , il  ne  foie 
point  frudré  de  la  joye  celede.i.céoréo^w, c’ed  à dire  fécon- 
des Tio^czi.i.CcdeshArahafan^o^vaèi  la  femme  ou  fille  fe  choific 
elle  mefme  un  mary  .4.  Eiklan^  quand  on  marie  un  corps  more 
d'une  perfonne  qui  n’aToicpoinccdc  mariée  pendant  fa  vie. 
f . Ceter/ÔH,  quand  quelqu’un  n’ayancpoincde  fils,  adopte  ceux 
defafiile}  doncvoicyles  ceremonies.  Leurs  mariages  ne  fc 
font  point  dans  les  Eglifes  ; mais  le  Darou , ou  Predre , encre 
fiir  le  minuit  dans  la  mailbn  des  fiancés , où  il  trouve  les  deux 
parties,  qui  fe  doivent  marier , couchées  fur  un  lit  enfemble; 
des  deux  codés , & vis  à vis  l’un  de  l'autre , font  deux  Eccle- 
fiadiques,  qui  ont  du  ris  à la  main , qui  cd  chez  eux  l’emblé-^ 
ne  de  l’abondance,  dont  l’un  mettant  le  doigt,  que  l’on  ap- 
pelle l’indice , fur  le  front  de  la  mariée , luy  demande , filKle 
defire  l’homme  qui  ed  couché  auprès  d’elle, pour  compagnon, 
de  fon  lit  -,  & apres  quelle  a répondu  oüy , l’autre  Predre  fait 
la  mefme  denundeaumarié.  Le  marié  luy  promet  un  doüaire 
de  certaine  quantité  de  Dihms  , &C  alors  elle  répond  qu’elle  Sc 
tout  ce  qu’elle  poffede  appartient  à fon  mary.  Alors  le  Predre 
jette  du  ris  fur  la  tede  de  l’un  Sc  de  l’autre , Sc  fait  des  prières, 
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à ce  qu’ils  puiiTcnt  multiplier  comme  le  ris.  Lesparens  de  la 
femme  donnent  la  dot,  & l’on  employé  huit  jours  en  feftins  6c 
réjoüilTanccs. 

Les  enterremens  fc  font  en  la  maniéré  fuivantc.  Ils  en- 
veloppent le  corgs  dans  un  drap  ou  linceul,  parfume , 8c  le 
long  du  chemin  les  parents  fe  battent  eux-mcimes,  marchans. 
toucesfois  en  grand  lilence,  jufqu  à ce  qu'ils  arrivent  i cin- 
quante, ou  cent  pas  du  fcpulchrc,  où  le  Htrhoud  Preftre, 
l’attend  à dix  pas  de  dillance , ayant  fur  le  corps  un  linge , ou 
uneécharpe  jaulne , 8c  fur  la  telle  un  petit  turban.  Les  for* 
foyeurs , ou  porteurs , portent  le  corps  fur  une  bière  de  fer,  i 
parce  qu’ils  n’oferoient  fe  fervir  de  bois  en  cette  occafion , 
d’autant  que  l’on  en  fait  du  feu  , jufqu’àunc  petite  maifon- 
nette , faite  en  forme  de  fourneau;  où  apres  avoir  fait  quel- 
ques ceremonies  myfterieufes  fort  anciennes  , ils  tirent  le 
corps  en  haut  fur  un  bâtiment  rond , fait  de  pierre  , ayant 
douze  pieds  de  haut  fur  quatre-vingt  de  large., 11  n’y  a qu’une 
feule  ouverture  vers  le  Nort-Eft  , où  ils  portent,  par  deux 
trous  ou  grilles,  le  corps  dans  un  tombeau  commun , faifant 
pafTcr  les  bons  par  l’une  8c  les  méchans  par  l’autre.  Il  cil  plat 
par  enhaut,  tout  découvert,  pavé  d’une  argillc  blanche  fort 
unie,  dure  & polie  comme  le  plâtre  de  Pans.  Parle  trou  du 
milieu , qui  va  jusqu’au  fonds , tombent  les  corruptions  du  . 
corps , qui  font  pofés  nuds  en  deux  rangs , expofes  au  Soleil, 
& à la  diferetion  &:  appétit  des  oifeaux  carnaifiers,  dont  une 
grande  quantité  fe  nourrit  de  ces  cadavres,  & en  mangeant 
cette chair  crue,  ils  défigurent  les  corps  d’une  étrange  façon: 
de  forte  que  l’abominable  puanteur  de  cescharognes,qui  font 
quclqucsfois  au  nombre  de  plus  de  trois  cens,  infede  tel- 
lement tout  l’air  voifin  , qu’à  moins  d’une  grande  curiofitc , 
dont  l’on  a de  la  peine  àfc  défaire  quand  on  fait  de  grands 
voyages,  l’onauroit  horreur  d’en  approcher.  Auffi  les  Pcrjls 
n’4pment  point  que  les  Eftrangcrs  y montent  pour  le  voir. 

Entrons  maintenant  dans  , & fer vo ns -nous  de 

tout  le  fecours  polTible , 8c  de  toutes  les  inftruâions  que  l’on 
nous  a pu  donner,  pour  compofer  la  remarquable  Hiiloire 
du  grand  M»gul\  fa  généalogie  : comment  il  ell  forty  de  la 
Tartariezfes  diverfes  conqueftes,  8c  le  fuccés  de  fes armes 
dans  les  Indes , avec  pluficurs  rencontres  conûdcrables  qui 
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y fontarcivécs  depuis  cinquante  ans  en  deçà.  Nous  ferons  162,6,. 
aulfi  la  deferipcion  de  fes  Ville.s , Provinces  & Forts , fervans 
à la  confervation , ou  cmbcllilTemcnt  do  ce  grand  Empire  1 
dont  la  connoilTance  ne  peut  pas  cftrc  dcfagrcablcaux  gens 
d’cfprit,  qui  fçavent  que  l’homme  cft  un  racourcy  de  l’uni- 
vers , 8c  admirable  en  l'es  delTcins , quoy  qu’ils  fuient  fouvent 
arrellcs  pat  la  redoutable  main  de  Dieu,  quand  il  s'oppofeà 
Cx  divine  providence.  Il  efl:  impoflible  que  vous  puifliés  pre- 
ftec  vos  oreilles  au  récit,  ou  à la  defeription  d’une  plus  noble 
partie  du  monde  ; tant  à caufe  de  Ton  étendue , de  la  quantité 
de  fes  belles  villes , 8c  le  nombre  de  Tes  habitans , qu  a caufé 
de  fes  grandes  richcd'es , qui  confident  en  minéraux , vivres, 

8c  toutes  fortes  demarchandifes , qui  rendent  le  plus 

puifi'ant  &;plus  confiderable  qu’aucun  autre  Roy  ou  Prince 
Maiiometan.  Sa  vafte  Monarchie,  mais  bien  unie,  s’étend 
del'Ed  au  ved , jufqucs  au  Golfe  de  BengaU  ^ &à  la  mer  In- 
dienne  j vers  le  Midy  jufqucs  aux  Royaumes  de  Decan  8c  de 
& vers  le  Norc&  Nort-wed  jufqucs  aux  Tartarcs  de 
Maurenahar  &:àla  Perfe:  ayant  en  quelques  endroits  z^oo. 
mille  d’Angleterre  de  long,  &:  cinq  mille  de  tour.  Elle  com- 
prend dans  fon  circuit  trente-huit  grandes  Provinces, dout 
les  plus  riches  8c  plus  confidcrabics  font  Guz-üratta , où  nous  Composé de 
nous  trouvons  maintenant,  Pengah^  Be»galu , 8c  une  î*Ptoïmcc». 

partie  de  ûecanjf , qui  cd  l’ Artaca  de  Ptoloméc,contcnant  tren- 
te villes  capitales , trois  mille  autres  villes  fermées  , & un- 
^res- grand  nombre  de  châteaux , que  l’art  8c  l’afliette  rendent 
prefque  imprenables.  Leur  revenu  annuel  monte  ordinaire-: 
ment  à cinquante  Crou  de  Roufts,  chaque  Crou  faifant  cent- son  rcTcnu. 
Lecs , & un  Lee  cent  mille  RoMpü , 8c  un  Reufù  vaut  environ 
deux  SehtUings  trois  pences,  monnoyc  d’Angleterre,  qui  font 
environ  vingt-fixfolsmonnoyc de  France.  Ilcdvray,  qu’il- 
faut  prendre  fur  ce  revenu  les  gages  & appointemens , que  le 
Roy  paye  tous  les  ans  aux  Gouverneurs  8c  Licutenans  gene- 
raux des  Provinces,  des  Villes  8c  des  Forts,  8c  aux  autres 
Officiers  de  guerre , qui  font  fans  doute  en  très-grand  nom- 
bre, puis  qu'il  entretient  continuellement  trois  cens  mille 
chevaux  & deux  mille  clephans.  L’on  nourrit  ces  animaux  Entretient 
de  Pona4  y qui  eduncpade  ou  boüillie, faite  avec  du  beurre  jooooo.  cbe- 
fcdufuccccnoir;  enforte qucleTrcforicrfourniçàcelafeu- 
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iemcnt  plus  de  quarante  mille  efeus  cous  les  ans  ; les  guerres 
continuelles  qu’il  a avec  fes  voifins  l’obligeant  à cette  grande 
dépenfe. 

Genfato  ie  Voicy  la  Gcncalogic  des  Megnls  , tirée  de  leurs  fceaux,. 
d’uMog^de-  !•  ^hen-Fmir-Temtr-StÜ7ch- j^tran  , qui  eft  ce  Tamerlan, 
puisTvnet-  grand  Prince  des  quatre  quartiers  du  monde. 

ram~Schéch.  j.  Ahen~Mtrx,a-Sultan-i.M6humed.  4.  Ahcn-Sultdn 
Abufdïd.  f.  Abtn  Mtrx.M-Emtr-Schàch.  6.  Aben-BAhrr-Pùtshaug, 
7.  Ahen , Homuyon  Potshaug.  8.  Aber.-Ecbar,  qui  fe  faifoit  ap- 
peller  Abdul-Fctta^  ChelaUdin  Mahumed  Achbar,  Sclht^  Se^ 
lim  yO\X(^ben-  Almozdfhtr  Nerdin-langhir  pejlhdugh  GmxJ. 10*  1 
Sulian  Curroun  ou  Schach  itban  , que  l'on  appelle  prefentc- 
ment  Sultan^ Petshan^h- Btdin-Mehumtt, 

Ils  ont  une  autre  Gcncalogie  plus  ample  depuis  Cingù  • cham. 
Prince  deTartarie,  qu’ils  difent  avoir efte  fils  de  BaburtiXt 
de  Ptrtam  , fils  de  Philean , fils  de  phonatna  , fils  de  Bi^anbegi 
fils  de  Schd^-di:b-cha» , fils  de  T emincdn , fils  de  Bubdcdo , fils  de 
Snz,dmer^  qui  ont  tous  efté  de  fort  grands  hommes  , fi  l’on 
doit  croire  leur  Hiftoirc. 

Cingis-chdti , à ce  que  dit  Hdithtn , auflî  bien  que  les  autres 
Auteurs  fes  contemporains  ,écoit  premièrement  ferruricr  ou 
marefchal ferrant , mais  d’ailleurs  bon&  honnefie homme, 
jufquesà  ce  que  le  Ciel  le  formant  d’une  autre  façon  , en  fit 
un  grand  Prince  , en  luy  mcicancen  peu  de  temps  encre  les 
mains , au  lieu  d’un  marteau , le  Sceptre,  & les  autres  marques 
de  Souveraineté.  Ces  gcncreufcs  pcnfccs  luy  furent  infpi- 
rées  par  un  homme  couvert  d armes  blanches,  & monté  fut 
un  grand  cheval  de  la  mcfme  couleur,  qui  luy  promit  Ton  fe- 
cours,  & luy  donna  du  courage  pour  ces  hautes  cncrcprifcs. 

Il  conta  favifion  aux  chefs  de  quelques  hordes , ou  quartiers 
de  Tartares,  qui  y adjoûterent  foy,&:  le  firent  leur  General.  Il 
vit  bien-colique  fonfergrolllcr  fe  ralHnoic  mieux  à un  autre 
feu , en  marchantavec  une  tro^c  de  Mtgti , qui  étoit  une  des 
fepe  hordes  vers  le  Sud,  & s’alïujettilTanc  tout,  jufqucs  à la 
montagne  de  Jîci^/4»,  qui  eft  une  partie  deV  Irndùs  , que  l’on 
appelle  aujourd’huy  Nigrdctc,  &les  Indiens  la  nomment  Ce- 
^/jM/;OÙlamerarreftantfaviéloire  , il  feprofterna  neuf  fois, 
& n’eut  pas  fi-toft  marmotté  quelques  prières  , qu’ilenvitlcs 
effets.  Lamonugne  fe  fendit  d’clle-mcrme , & la  mer  Tefc- 
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para  ,luy  laiflanc  un  paflàgc  de  neuf  pieds  de  large.  Eftantar-  i6^6. 
rive  à la  terre  ferme,  il  dérouilla  fon  fer,  enfàifanc  tant  de 
grandes  aâions , qu’une  foy , quelque  grande  qu’elle  fut , ne 
lailTcroit  pas  de  les  trouver  toutes  mcrveilleulcs.  le  neferay 
qu’une  brieve  defeription  de  la  pollcritc  de  Tamerlan , depuis 
fes  petits  fils, par  lequel  je  commcceray  cette  grande  Hiftoirc. 

Cin^û-Chan  ,Koy  de  ces  Tartarcs , qui  demeurent  vers  le 
Sud-Ëll;,  apres  avoir  remporté  plufieurs  grandes  viâoires  fur 
les  RulTes  &c  les  autres  Tartares , mourut  a Ketoa-kotan^  en  l’an 
J2i8.  & dclHegire£o8.  apres  avoir  partagé  entre  fes  quatre 
fils  les  biens  qu’il  polTedoit , ou  de  naiflance , ou  par  droit  de 
conquefte.  Il  donna  à Tusha-chan  y(onzmc,  les  Province» 

Royales  de  Hajt.,  Kapccha,  Rhez.â  Abulgar.  A Chtgaiay-ChaH 
(bn  lêcond  fils , celles  de  t^aurtHAhar ^ ^ Cherax,an.  A 

Og  fontroifiéme  fils,  une  partie  de  la  ic  àaCaucafe. 

txi.Tu!ich*n,(\\x\.  étoit  le  quatrième  , fes  bagues,  joyaux  5c 
fes  trefors  : Tusha  ou  Tuxi-chan  , mourut  deux  ans  apres 
lamortdefon  pere,  icchagathayàcccàA  en  l’an  1x41.  l’un  5£ 
l’autre  fans  lailTcr  des  enfans , 5c  par  ce  moyen  Ofga  ou  Ogtay~ 
chan-,  fuccedaen  cous  leurs  Eilats,  au  gouvernement  defquels 
il  fit  voir , tant  dans  le  Royaume  que  dehors , qu’il  étoit  digne 
fils  du  grand  Cingü-Chan ^ fon  pere  , contraignant  toute  la 
Perfe , jufques  à Babilone , de  le reconnoitre  pour  fon  fouvc« 
rain.  Il  mourucenl’anixyx.  lailTanc  fon  Royaume  avec  fes 
conquedes  à Gâyuc-Chan , fon  fils  qui  étoit  encore  fort  jeune 
lors  du  dcccds  de  fon  pere  > ccd  pourquoy  celuy-cy  en  donna 
iarucclc , avec  la  régence  du  Royaume  à Minchonnt,  fa  f^m- 
mc,  doncilconnoidoit  la  conduite.  Maislamorc,quincre> 
fpe&c  perfonne  l’enleva  trois  ans  apres,  5c  fit  échcoir  route  la 
fucccdlon  à M anchu~chdn , fils  de  T uU-Chan , qiiacriémc  fils  de 
CiKgü-chdH  , qui  y parvint  comme  le  plus  proclie  heritier  du 
dehinc. 

Ce  jeune  Prince , étant  par  ce  moyen  monté  à la  dignité  Im-  rctoW» 
pcriale,  ncmicgucrcs  às’appcrccvoir , qu’il  n'yavoit  rien  à «i'  rindo- 
l’cntourdcluy,  qui  ne  rcfpirâc  de  l’envie  contre  fa  perfonne, 

&c  qui  ne  le  menaçât  de  le  chad'cr  de  fon  chrône  ; fes  ennemis 
faifant  pour  cet  cdéc  courir  le  bruit,  fous  main,  qu'il  avoir 
contribué  à la  mort  de  fon  Prcdeccfleur.  11  fc  trouva  tclle- 
«ncacodcnlc  de  ce  difeoura^  & d’ailleurs  fipeu  afifeuré  en  fon 
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Royaume,  qu’il  fie  un  traître  avec  quelques-uns  des  Prince» 
rcsvoifins,k  qui  il  donna  .quoy  qu’il  le  trouvât  entièrement 
innocent  du  crime  dont  on  l’accufoit,  le  gouvernement  & 
prefquela  propriété  de  laplufpart  de  les  Provinces,  ne  s’en 
refervant  que  la  fouverainctc , avec  quelque  petite  rccon- 
noill'ance.àlachargequ  ilsfc  tiendroientprefts  pour  fade- 
fenfe , quand  il  en  auroit  befoin.  Il  donna  à Kahl,ij-Can  Kt- 
avec  la  ville  Royale  de  Câmhalfik.  A.  l i/rtuc-Can  yCon 
frère  , la  Per  fi,  Çhujiflan  &c  Car  ma  n , & à Lhun-Can  GazMchen  : 
mais  devant  qu’il  eût  l'occalion  d’éprouver  la  malice  oifrin- 
conftance  de  ces  gens , ou  devant  mclmcs  qu’il  pût  appréhen- 
der aucun  accident  de  guerre,  il  mourut  en  l’an  1160.  apres 
avoir  nommé  FUeukan  îuccellcur  dans  l’Empire.  Celuy-cy , 
anime  d’un  autre  efprit , ne  relpiroit  que  la  guerre  , & ne  tra- 
vaiiloitqu’àfe  mettre  enpollure  de  fc  défendre  en  dépit  de 
tous  fes  ennemis , & ce  par  fa  propre  vertu , fans  l’appuy  d’au- 
cune alliance  étrangère.  D’abord  il  prit  foin  d’appaifer  tou- 
tes les  broüillerics  domeftiques  dans  le  Royaume , & apres 
cela  il  voulut  faire  connoitre  fon  nom  & fon  courage  au  de- 
hors, en  adjoûtant  à fa  couronne  la  Ville  de  Babilone,  une 
bonne  partie  del’Arabie  ,&  Aleppo  & Damas  en  Syrie,  dont 
il  fe  rendit  le  maître , s’y  fit  faire  le  ferment  de  fidelité.  11 

vécut  avec  beaucoup  de  réputation  &:  de  gloire  jufqucs  en 
l’an  layo.  auquel  fc  trouvant  au  lit  de  la  mort,  il  fit  venir  fes 
trois  fils  devant  luy,  les  exhorta  de  vivre  en  amitié  enfcmblc; 
fit  partage  de  fafucccfllo  entr’eux;  &:  fut  enterre  apres  fa  mort 
qui  c(l.\  quinze  lieues  , ouf«rfangucs,dcTauris. 
Halk.tjf-Cari  <\\\\cx.o\zVûné , cwinierac,,  Mrrundiran  & Cora- 
fin^  comprenant  la  J^Ueke  , la  Parthie^  ï H ireanie  ,\a.  liailrie, 
&i\3i  Sogdtane  des  anciens.  H iacha^met  fécond  fils,  eut 

Adariayen  , qui  font  partie  de  l'Armemt  &£.  deV /lerte, 
&: comprennent  Salnuu ^Coy , Naz.tvan,  Martga  , fiC  Merrr,ty 
bonne:>&  belles  Villes  , & Ta'^doi:-c.an  eut  les  Seigneuries 
de  üiarbti  ÔC  Rabajo»  y OU  la  Mefopotimie  , une  partie  delà 
Syrie,  & tout  ce  beau  pais , qui  cft  entre  le  Tigris  Sc  i‘ Euphrate. 
Etaux  fils  qu  il  eut  hors  de  mariage , fçavoir  à Ntcaduv-OgUny 
icTarg/the-Cany  il  donna  de  l’argent  comptant.  Halkay-Can 
mourut  er>  la  mefrne  année,  \ H amadan  yCViVcx^z , Sc  laifTi  la 
tutelle  defonfils  mincurà  jV^f<K/tf;-0^/ifff,quicn  ufafort  bien, 
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8c  tcprcfcntaforc  bien  le  jeune  Roy , en  ménageant  fes  intc-  i <>  z é'. 
refts  , jufquà  ce  que  Ton  ambition  luy  confcilla  defe  défaire 
de  fon  pupille , qu’il  envoya  de  bonne  heure  au  fepulchre , 6c 
s’établit  luy-mcfmc  fur  le  thrône  fous  le  nom  de  ffamef-C/tn. 

Mais  la  vengeance  divine  ne  luy  permit  pas  de  joüir  long- 
temps d’un  bien  acquis  par  le  fang  , car  il  mourut  en  l’an  iiyy. 

6c  fut  enterre  ACashan.  A luy  fucceda  le  légitime  heritier 
ÂrfOK-Ca/n  lequel  étant  revenu  de  fon  exil,  fut  rcccu  par  le 
peuple  avec  beaucoup  de  joye , &:  prit  lors  de  fon  couronne- 
ment le  nom  de  commcfîls  àcHaL- 

kay-Can.  Ce  Prince  régna  avec  un  peu  tropdefeverité,  donc 
il  donna  plufieurs  preuves  Ggnalées  en  la  more  des  enfans  te 
alliés  de  Njtcadàr  ; en  force  que  medant  quantité  de  fang  in- 
nocent avec  le  coupable,  il  ferenditodieux  à fes  fujets,  qui 
animèrent  les  Parthes  contre  luy , 6c  l’engagèrent  à une  ba- 
taille cantr’eux  , dans  laquelle  il  lut  défait,  Câpres  qu’on 
luy  eut  reproché  fa  cruauté,  ilfutpayédelamefmemonnoye, 
^crcs-cruellcmcnctraitté:  fes  ennemis  luy  faifanc  déchirer 
le  ventre , 6c  jetter  fes  entrailles  aux  chiens.  GivUtoc  Can , 
fuccedaà  Ta/tgador  fon  frère.  Ccluy-cy  étoit  cnnemy  irré- 
conciliable des  Chrclticns  , mais  il  fut  tué  enlaquacricme 
année  de  fon  régné , par  Baldnc-Chan , fon  oncle,  qui  ne  régna  « 
quccinqans,  & mourut  fans  enfans.  A luy  fucceda 
fihàcTargahe , qui  croit  quatrième  Gis  à!  y Ucuckchan  yàncon- 
rcntcmcnc  de  tout  le  peuple , à quoy  il  répondit  avec  tant  de 
bonté , de  clemcncc  6C  de  foin,  qu’il  eft  certain,  qu’il  n’y  avoir 
point  eu  de  Roy  devant  luy , qui  cûtefté  tant  aimé  & honoré 
de  fes  fujets  que  luy  : bien  que  lors,  qu’il  Gtprofcûion  ouver- 
tedu  Chridianifme , le  peuple  commençât  à avoir  de  l’avcr- 
ûon  pmir  luy  , 6c  à brader  pluGcurs  confpirations  & trahi- 
fons , fomentées  par  le  Diable , en  forte  qu’enGn  il  fut  tué , 
ouplûcolt  marcirifépar  Ga%un-QhAn ^ couGn  de  Tangador.  Il 
en  eut,  fans  doute,  ufc  autrement,  s’il  eût  pu  prévoir  le  peu 
detemps  qu’il  avoir  à joüir  de  cette  gloire,  laquelle  luy  fut 
ravie  avec  la  vie.  Dieu  ayant  permis  quefes  propres  domefti- 
queslecuatlcnc  lors  qu’il  le  craignoit  le  moins,  en  l’an  1305. 
fc'  dcrHcgirc  68y  fon  corps  demeura  long-temps  fans  cftrc 
enterré. 

Ahneayd  t ou  f^ahumet-Benr/rgon  , frere  de  Ca- 
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\6t6»  z,m$-ChdH , luy  fucccdaau  Royaume , & apres  luy  Hoh«.r»  Mtr* 
fcrf,  ou  Akufiid  Bahador-chan  en  l’an  ijj7.  Ce  Prince  ayanc 
ufé  fon corps  par  des  voluptés  cxcclïives  & continuelles  , en 
forte  qu’il  fut  incapable  d’engendrer  des  enfans  , le  Royaume 
devint  apres  famort  un  theatre  de  toutes  (brtesde  troubles  &C 
de  defordees , rufeites  par  plus  de  trentes  perfbnn  es , qui  for- 
mèrent en  mefme  temps  autant  de  partis  , pour  ufurper  la  cou- 
ronne. Ce  qm  obligea  le  pauvre  peuple  à chercher  du  fccourj 
ailleurs.  Il  n’en  trouva  point, en  qui  il  fe  put  plus  feuremenc 
confier  qu’en  TamerUn  , Seigneur  de  Sdmerchan , c^wi  n’avoit 
pas  acquis  moins  de  repuution  par  fajuftice',  que  par  les  vi- 
£kotres  qu’il  avoir  remportées  fur  les  Chinois  5c  fur  les  Tarta- 
Tametlanfe  Precop.  Cct  Empereur  Tartare  promit  de  les  alfiftcr 

fciTkoy  de  puifTamment.  Et  de  fait  il  entra  auflj-toft  avec  cinquante  mille 
Belle.  chevaux  en  Perfc,ne  faifant  point  de  mal,  finon  aux  feuls 
/ tyrans,  qu  ilpourfuivit  avec  tant  de  vigueur,  queparfa  va- 

. leur  ic  par  l'indufirie  des  habitans  , ils  furent  tous  pris  en 
moins  de  trois  mois , &tués  par  l’ordre  de  /"rf/werAwr.  Le  peu- 
ple voyant  cette  execution , ic  perfuadé  d'ailleurs  de  fa  juftU 
ce,  le  prdlâ  d'accepter  la  Couronne,  tant  pour  luy  que  pour 
toute  fapofterité , laquelle  ils  promirent  d y établir.  Il  y ré- 
gna vingt-feptans  . heureufement  &c  glorieufement  ,faifanc 
' pendant  ce  temps-là  de  grands  exploits  de  guerre , & entr'au- 

tres  contre  Bajax,et^  Empereur  des  Turcs , qu’il  prit , & l’cm;- 
mena  prifonnier  dans  une  cage  de  fer , s’aflujcttilïant,  & con- 
quérant plus  de  Royaumes  en  huit  ans , que  les  Romains  n'en 
avoient  conquis  en  autant  de  ficelés.  Ce  grand  Monarque 
de  toute  l’Afie  fut  enfin  vaincu  par  la  mort , qui  ne  rcfpede 
perfonne,  & enterre  en  l’an  140^.  de  rHcgirc78f.  à:  Anxjtr  ca 
Cdthdife  y laiflânt  fes  fils  heritiers,  de  fes  conqueftes;  fçavoir 
Ison-G^yr yHdmetchtque ^Myram-Stdch  bLMirz^d  shdreck , que 
quelques-uns  nomment  Soutechio^oxxLctnchio.  Ie»n-G'9tir\'dX~ 
né,  décéda  dans  la  Palelline , trois  ans  avant  la  mort  du  pere^ 
laifiant  deux  fils  , Mamtt-Sultdn  , 5c  Py.r~Mdhomet  y àonz\c 
dernier  fut  place  par  fon  aycul  cq  Gdz,nehen  6c  Indoftdn,  où  il 
régna  jufqu’à  ce  <\\ic  Pyr-<^/ly  le  tua  méchamment.  Hamet- 
ekeque  (uttaeen  LaureUan  ^ ou,àccquedifcntlesautres.,  en 
la  bataiRe  , que  fon  pcrc  donna  à Bdjdx^t.  Myram-Scach , le 
croifiémcfilsdcTamer/AV,  fut  tué  en  bataillccn  l’an  14x8.  en 
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la  Province  à't^deriarta , par  iTiw  /^î/',  T^rctman,  mais  il  l 6 itf. 
iaifla  an^fiis,  nommé  SÊdtdm-Makemed  , duqod  defcend  le  Mt- 
frml.  Myrx^s!f4ret  ^ Icplus  jeune  des  enfans  de  T*mtrUn  ,^oi- 
ieda  la  plus  grande  parcie  de  l'Empire  de  fan  pcrc  , jufqu  a ce 
qu’il  mourut  en  l’an  i447.1aiirant  la  Province  à'  Aieriâyon  y 
quieft  une  parcie  delaMedie,à  Mirz^  loonjcha  , fils  de  K*r* 
iffitft  Turc,  qui  elloic depuis  peu  entre  dans  la  Perfe,  pen- 
dant que  la  poftcricé  de  Myram-Scach y conlcrva  la  gloire  ic  la 
magnificence  de  l'Empire  de  Tarcarie.  Myram-Schach  , que 
quelques  uns  nomment  AUan-Chtn  , lailla  Mahtmet , autre- 
ment nommé  Mnzji  Sultan  idahomet  y qui  mourut  en  l’an 
I4^V  laifiancà  fon  fils  Barchan  ,qui  changea  de  nomà  Ton  cou- 
ronnement , & lut  appelle  MtrxA  Sultan  Ahaz^ayd , pluficurs 
belles  ic  grandes  Provinces  , comme  BAdtJthon  , Gaznehen  y 
Cahuly  stfian , Ktrman , Cherazan , & Khoemut  y toutes  lefquel- 
Ics  ne  furent  point  capables  de  luy  fournir  des  forces  fumfan- 
tesypourlaficurer  contre  l’enragé  Perfien;  lequel  ayant  en- 
duré de  grandes  pcrfecucions , comme  un  commencement  de 
fa  perce.  Enfin  Joen-^cach  &C\^cen  Atly , fon  fils  ^ petit  fils  de 
Kara  Iffuf,  furent  défaits  ,•  & Vjfum  Cajfam , autrement  nom- 
mé AcembeyTy  Seigneur  des  moutons  blancs  , régna  en  leur  ^ 
place. Souscccr_^»».Crf;^«,qoiécoitArmenicn,  le  peuple  fe  fan”"' 
jetta  fur  Sultan  /thufiyd,  & le  combatcancen  pleine  campagne, 
tuèrent  avecluy  dix-huit  mil  hommes , prirent  crois  cens  élé- 
phants,& mirent  tout  le  pais.xfeu  &:  h.  fang.  Maisà  caufi:  des 
divifions  qu’il  vit  parmy  les  Perfes,  il  rétablit  & remit  fur  le 
chrôneun  des  fils  dC Abufayd,  nommé  i^hen  M 'nza  Hamet  Xe~ 
ifuCy  qui  régna  vingt-quatre  ans  en  repos,  Seen  toute  forte 
d’abondance.  Celui-cy  étant  dccedc  en  l’an  1493.  BadurMir- 
^y  fonneveii,fils  de  fon  frère,  qui  lors  de  fon  advcncmenc  ~ 

àla  Couronne  fut  nomme  Ahen  Badur  fadshauy  & qui  prit  la 
qualité  de  Prince  de  Maurtnahary  Balke  Sc  Samercan , fucceda 
au  Royaume  ; mais  en  la  (cpciéme  année  de  fon  régné  il  fut  ^ 

chaffcparuncconfpiration,  fomentée  par  Schacb  M ihumedy 
^Ml^nottums  Scacb  Begchan y qui  precendoit  la  Couronné,  di- 
£mt  qu'il  enétoit  rhericier  légitimé,  comme  fils  ^^^hen-Mir- 
za  Hamcth Xe^ue y àczmcr  Empereur,  & qu’il avoitefté  dérobé 
éunc  en  nourrice,  & emmené  parmy  les  Tarcares  Vsbeques. 

Il  s’en  récita  avec  quelques  croupes , qui  luy  avoienc  promis 
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6iS.  fidelité  , aptes  y avoir  commis  quelque  dcfordrc  , & entra 
dans  les  Indes,  dont  il  entreprit  la  conqueftc  s & apres  y avoir 
tyrannifc  long-temps , il  y mourut  en  l’an  i J31.  & félon  l’Epo- 
que des  Mahometans,9ii.nc  lailTant  point d’cnfans.  Par  ce 
moyen  la  Couronne  écheut  par  droit  de  fuccedlon  héréditai- 
re, au  fils  aîné  d’yfér/?  Ba6ur  y nommé  /femajten.  Celui-cy  foû- 
frit  bien  du  mal  par  la  malice  6c  l'cnric  de  Mirzui  Kamerên,  fon 
fils  puîné,  lequel  ayant  faitalliance  avec  Tz.eer  C'A-»»,  le  con- 
traignit enfin  de  fc  retirer  en  Perfe , où  il  fut  bien  receu  & en- 
tretenu en  Prince , 6c  au  bouc  de  trois  mois , le  Roy  de  Perfe 
I le  renvoya  chez  luy  avec  un  puifTant  fecours  d'une  armée 
Royale. 

C’efl  aufli  une  chofe  fort  remarquable  , 6c  l’on  en  voit 
l’hiftoirereprefentéedans  le  Palais  de  Lahor,  que  le  Roy  S*- 
dur  y ayant  deffein  de  conquérir  les  Indes,  fe  déguifa,  avec 
treize  autres  jperfonnes  de  qualité , en  Calenters,  ouReligieux, 
comme  s’il  eut  voulu  aller  en  pèlerinage,  afin  d’épier  parce 
moyen  le  pais,  & d’y  chercher  fesadvanrages.  Maisécantat- 
rivé  à qui  étoit  la  plus  grande  ville  du  Royaume  du 

Petun  y il  ne  put  pas  empefeher  que  le  Roy  Ttucander  ne  le  dé- 
couvrit. Il  ne  luy  ht  point  de  mal  pourunt,  mais  il  fc  con- 
tenta de  le  faire  jurer , qu’il  n’entreprendroit  point  cette  con- 
quefte  tant  qu’un  d’eux âlcux  feroit  en  vie.  Badur  l’obferva  rc- 
Jigieufemenc,  mais  apres  Ja  mort  de  l’un  6c  de  l'autre  Homayouy 
I fils  de  Badur,  entra  dans  les  Indes  , 6c  depoffeda  6c 

jCtque  Scach  Stlim , fils  de  T Mcandtr.  T z^erchan  , brave  6c  vail- 
lant Prince  de  BengMy  donnaja bataille  à ce  Tartare  ; 6c  ayant 
défait  fon  armée  fur  la  rivière  de  Gunges , il  le  contraignit  de 
fc  retirer  en  Perfe  : il  y epoufi  la  foeur  du  Roy  , 6c  en  cette  con- 
fideration  on  luy  donna  un  fecours  de  vingt  mille  chevaux , 
fous  la  conduite  de  ByramChamyf^  le  rétablit  \HeUy , 6c  le 
fit  rcconnoîtrc  Roy, 

Hom/^on , fils  de  Babuty  6c  arriéré  petit  fils  de  TemirUn , ou 
. TamerUn , étant  rctably  en  fon  Royaume  , 6c  fe  voyant  reve- 
ftu  du  tiltre  d’Empercur  èi indojlhdti  y^zx  le  moyen  à.oTamM 
Roy  de  Perfe  ; 6c  étant  d’ailleurs  retourné  triomphant  apres  la 
viâroire  , qu’il  obtint  fur  T t^ttreha»  , qui  avoir  ufurpé  le 
Royaume  de , & qui  mourut  miferablc  en  l’an  lyyo.  qui 
cft  ccluy  de  960,  de  l’Hcgirc.  Ce  Hom<iyon , dif-jc , apres  avoir 
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confié  l’éducation  Fetté  GtlaUdin  t^aktmet , qui  fut  16 1 6» 

depuis  furnommé  Eckbar , aux  foins  & à la  fidelité  de  Beirdn^- 
hanoChan^  homme  fagc8£  vaillant,  étant  un  jour  ï.Delly,ok 
il  avoit  pris  tant  d’opium , qu’ilcnétoittoutétourdy&yvre, 

& voulant  defeendre  vide  d’une  fort  haute  tour,  gliflàqua- 
torzeou quinze  degrés  , dont  il  fut  tellement  brift , qu’apres 
avoir  foutfert  trois  Jours  durant  des  douleurs  infupportables,  , 
il  mourut,  laifiant  fré^^rheriticr  de  fa  grandeur  &defesmi- 
feres.  Cecy  arriva  en  l’an  lyyz.  ScdcTHcgire  931.  & depuis 
ce  temps-là  jufqu’à  cette  année  , je  prêtons  faire  une  exaéte 
relation,  tirée  tant  des  mémoires  publiés  en  Flanaand  pat  M. 
de  Lact,  que  de  ceux  que  i’ay  eu  moyen  d'alTembler  dans  les 
Indes , qui  ne  pourra  pas  elf  re  defagreable  au  Leébeur. 

Echtr  ayant  diflipé  par  le  moyen  de  Bejrang»nolhân  & de 
ChâH  channa  fon  fils , quelques  broUilleries  fufeitées  par 
dal  Chan^  fut  couronné  avec  de  grandes  ceremonies  Roy  ou 
grand  ‘^egul  ^Delly.  Apres  cela  il  appliqua  toutes  fes  pen- 
féesàfairc  voir,  en  étendant  les  limites  de  fes  Royaumes, 
qu’il  ctoit  en  effctdigne  petit  fils  du  grand Premiè- 
rement en  prenant  vengeance  entière  de  ffemo'^  , qui  avoir 
chafifé  auparavant  Turitchan^  mais  étant  trois  mois  apres  tom- 
bé au  pouvoir  de  Badnr  Ch*n^  \\  luy  fit  couper  la  telle , qu’il  fit 
porter p^ir  la  ville  de  DtUy^  & parce  moyen  il  donna,  pour 

3uelque  temps , le  repos  à fon  Royaume.  Apres  cela  il  lé  ren- 
ie maître  par  le  moyen  à!  AlicuU  chan , de  Do*b , que  les  autres 
appellent  &eft  une  Province  environnée  des  rivières 

AcCangts  Siàc  leminy  ^ fort  fertile  &fort  peuplée,  au  temps 
que  BeyramgaM  Chât$ y autrement  nommé  Beyrâm-chdn  y Per- 
fien  de  nailTance , fe  defaifant  des  embarras , qui  l’avoicnt  at- 
tache au  monde,  apres  s’étre  dignement  acquité  de  la  con- 
fiance  que  fon  maître  avoit  eue  en  luy , & trouvant  qu’fté^jr 
étoit  vaillant , guerrier,  & capable  de  conferver  la  dignité 
Impériale, obtint permilfion d’employer  le  relie  de  fa  vie  en 
méditation  auprès  du  fepulchre  de  Mahomet  : mais  ainfi  qu'il 
étoit  en  chemin  , pour  faire  fon  pèlerinage  à Mtdinay  il  fut 
blelTc  à mort  à PétMgen  Cdméaya , par  un  chétif  cfclave,  donc 
il  avoiefaie  tuer  le  pere , de  forte  que  fon  fils  ^bda/  Radgy , qui 
n’avoic  que  quatorze  ans,  fit  rapporter  le  corps  avec  un  trille 
convoy  à (^^4,od  il  fut  enterré,  pleura  fa  mort,  mais 
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\6t6.  ue  le  pouvant  point  rscouvrer , il  tâcha  de  l’oublier  dans  les 
occupations  continuelles , qu’il  fe  donna,  en  employant  une 
partie  de  fon  temps  à bâtir  le  château  d’/Y^r/»,  qui  n'étoit  au- 
paravant que  de  terre;  mais  fut  pat  luy  abbatu,  & tellement 
changé,  qu’à  peine  en  trouve-on  unentoutel’Afie,  quipuW- 
feeftremisen  paralclleaycc  cclui-cy.  Il  cil  tout  de  pierre  de 
uille  &c  de  marbre  fort  poly , & fi  grand  qu’il  a plus  de  trois 
mille  d’Angleterre  de  tour,  lleft  bâty  fur  un  des  bords  de  la 
rivicre  de  lemtny^cn  un  lieu  fort  agréable , &c  cil  ceint  d’un 
rempart  rcveftu  de  pierre  de  taille , &c  d'un  folfc , que  l’on  paf- 
fefur  de  petits  ponts  , pour  entrer  par  quatre  belles  portes 
dans  la  place  , laquelle  ell  fortifiée  de  pluficurs  grands  ba» 
lfions,&  d’une’ fort  belle contrefearpe. 

LaVilled’A-  La  Ville  d’>Y^4 , qui  eft  à fept  cens  foixante  dixmille,  ouà 
gra.  trois  cens  quatre-vingt  cinq  Itcuës  de  Suratta  , eft  comme 

rimperatricedes  Indes,  au  milieu  de  l’Empire  du  à 

i8.  Qcgr.  }/.  min.  d’élévation.  Ses  murailles  font  lavees  par 
la  rivière  de  Itminy^  que  Pline  appelle  lomafies  ,&c.Pohxaus 
Hynamanes , laquelle  venant  de  Drlly , & méfiant  fes  eaux  avec 
celles  delà  rivicre  de  G anges , entre  dans  le  Golfe  de  BengaU, 
Lzvilled’ Bgra  croit  autrefois  appellée  iga^ra,  &c  ancien-» 
nement  Dionyfia , & a cfté  bâtie , à ce  que  l’on  ^it , par  Bacchus. 
Maisc’cft  ce  que  j’ay  dclapcincà  croire , particulièrement, 
puis  qu’il  n’y  a pas  longtemps,  c’eft  adiré  depuis  cinquante 
ans  en  deçà,  que  la  ville  de  Fettiyore  croit  encore  fanscompa- 
raifon  plus  belle  &:  plus  grande  que  celle  à'Bgra , &:  Bacchus , à 
ccqueditS.  Augulfin,  étoit  contemporain  de  Moyfc,  qui  a 
vcfcuenl’an  afiy.  de  la  création  du  monde.  Mon  opinion  cfl; 
Son  etymo-  la  villc  di  Agra  tire  fon  nom  de  la  rivicre  div^granü , la- 
logic  quelle , à ce  que  dit  Arrian , entre  dans  le  Ganges.  Sa  forme  eft 
& grandeur,  fcmilunairc  à peu  prés  comme  celle  de  Londres  , fes  rues 
étroites  Sc  Cales , delà  longueur  de  trois  lieues  Sc  demie.  Elle 
a en  quelques  endroits  un  rempart,  Sc  en  d’autres  un  fofTé  , 
qui  put  quclqucsfois  horriblement.  Il  y a d'^Agra  à Lahor 
deux  cens  cinquante  lieues,  que  l’on  fait  agréablement,  à 
l'ombre  des  arbres  qui  forment  une  trcs-bcllc  route  : delà  à 
Bramfore  il  y en  a cinq;  ainfi  que  nous  venons  de  dire, 
éaule  puiffant  & le  plus  confidcrable  Prince 

des  Iodes,  pcrdiccacecemps-làlcfoit  & important  flhâccaH 
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in  ChjfoTy  par  la  craliifon  de  Zimet  Bajfoha , qui  y coipmandoic  i.i  1 4- 
fous  luy , fie  qui  non  content  d’avoir  fait  cette  lâcheté , conth 
nuoit  défaite  des  courfes  dans  le  pais,  au  grand  mépris  des 
forces  du  Mogul.  Bcbar  ne  pouvant  fouffrir  cét  adront  l’alla 
auÆ-tod  aifieger  avec  une  armée  de  cinquante  mille  che- 
vaux, nuis  voyant  apres  un  hege  de  plulîeurs  mois  , que  la 
force  luy  étott  inutile  , il  l’entreprit  par  addrcITc , fie  ayant 
fait  miner  le  fort , il  y fit  mettre  le  feu , qui  y fit  une  brèche  fi 
large,  que  vingt  mille  hommes  entrèrent  prcfqu’à  la  fois  , fie 
avec  tant  de  fiiric,  que  zimtt  ne  pouvant  plus  elperer  de  ca- 
pitulation pour  luy,  fie  fçachantqu’£<^4r  fie  Marelom  fon  fa- 
vory  le  feroientmourir  dans  des  tourmens  horribles,  refolut 
de  s’enfermer  avec  fa  famille  dans  une  chambre , où  il  fit  met- 
tre le  feu , fie  périt  ainfi  dans  les  fiâmes.  Et  de  cette  façon  l’on 
prit  dans  peu  de  temps  ce  fort , f\yi' zUdin  n’avoitpas  pu  pren- 
dreautrefois  apres  douze  années  de  fiege.  Et  de  fait  Ecbéirf^x. 
tant  d’eftat  de  ceSf  viftoire , qu’il  la  fit  reprefenter,  en  relief, 
dans  la  ville  , comme  une  chofe  prefque  miraculeufe. 

Ecbar  n’eut  pas  le  loifir  de  joüir  long-temps  des  fruits  de  cette 
viâ:oirc,car  il  receut  bien-toft  advis  de  Radja  Bag'^andor 
▼erneur  de  Lahor^  que  MilU  M^met  Héigj , fon  frère,  étoit  en 
campagne  avec  une  armée  de  trente-mille  chevaux,  fie  qu’il 
étoitparty  deA'<(é«/,à  defleinde  fe  faifir  de£,4^Dr.  Sur  cét  ad- 
vis Ecbâr  marcha aufli-toft , fie  fe  trouva  avec  une  puiflàntc  ar- 
mée en  prefence  de  l’ennemy , avant  qu'il  le  crut  party  d’o/- 
grs\  ce  qui  étonna  tellement  , qu’il  s’enfuît , fansha- 

(ârder  le  combat , laifTant  fon  armée  à la  diferetion  fie  furie  de 
celle  idEcbar. 

Cette  occafion  obligea  le  Roy  à vifiter  toutes  les  places  Anttereyoi»  . 
fortes  de  fon  Royaume , qu’il  fit  fortifier  de  nouveaux  ouvra- 
ges,  fie  en  donna  la  garde  à des  perfonnes,  en  qui  il  fe  pou- 
voir fier.  Pendant  qu’il  eftoit  occupé  à vifiter  la  Province  de 
Ttngtd>,ïx Reine merc  le  rappella par  fes lettres , parlcfqueh 
les  clledoydonnoit  advis  de  la  rébellion  de  Badur  chan^iî  A-> 
lieuh  ch»n , fie  de  Zematn.  Ces  Seigneurs  marchèrent  d’abord 
contre  ceux  de  qu’ils  contraignirent  de  s’enfuir  à ï>eAb> 

Ils  défirent  encore  les  troupes,  quts’étoieotaficmbléesà  i’jww 
bel  y fie  à Lachnoun.  Ils  obtinrent  une  vièfoire  beaucoup  plus 
grande  que  les  deuxaucrcsi  fie  trois  femaines  apres  ils  défirent 
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entièrement  l’armée  d’Efé-ir  auprès  àclounporf.  Apres  cette 
défaite  ils  fe  rendirent  les  maîtres  de  toutes  les  Provinces  c}ue 
le  Mogul  poffedeentre  le  G anges  & le  Tfatjà\  conqueftes  fi  con- 
fiderables, qu’ils  commencèrent  défia  à cfperer  celle  de  tou- 
tes les  Indes,  quand  Dieu  leur  envoya  la  recompenfe  deuë  à 
tous  les  traîtres.  Car  Ecbar  ayant  marche  bien  plus  vifte  que 
les  rebelles  ne  pouvoient  s’imaginer  , fe  vint  camper  vers 
l’Eft  de  la  riviere  de  lemtny , qui  eft  celle  qui  paffe  à Agra  , ce 

2ui  furprittcllcmcntlcsennêmis  , que  ne  fe  fouvenantplus 
esavantagesqu'ilsvenoient  d’obtenir  , ils  s’enfuirent  lion- 
teufement.  Ecbar\^%  pourfuivic  vivement , faifant  faire  main 
baficàtous  lesparefleux  , &prit  enfin  tous  les  chefs.  Alseuli 
chan  futjetté  aux  pieds  des  chevaux  , qui  luy  marchèrent  fur 
le  corps  , & le  tuèrent  ; Badur  Chan  fut  étrangle  par  le  com* 
mandement  & en  la  prefenced’frérfr.  Cela  étant  fait  l’on  en- 
voya GangannaÀ  feunpore contre  Mir^a  Suleiman , & le  Roy  fe 
retiraày/^M,  oùilfemitdans  la  fantaifiede^ faire  un  peleri- 
= nage  à Aftneery  qui  eft  à cent  trente  cours,  ou  deux  cens  mille 
d’Angleterre  de  là , à deftein  de  prier  Mandy,\xn  des  difciples 
de  Mahomet,  afin  d’obtenir  des  enfans  par  fon  inrercefilon. 
Apres  avoir  pris  la  peine  d’y  aller  à pied,  quoy  qu’il  trouvât 
au  bout  de  chaque  mille  une  belle  pierre  drcftec,  où  il  fc  pou- 
voir repofer,  que  l’on  y voit  encore, il  y arriva, 6c  il  y pria 
avec  beaucoup  de  dévotion  nuds  pieds  le  Mandy  de  luy  don- 
ner des  enfans.  Ce  Prophète  eft  enterré  dans  un  fort  beau 
fepulchre,  accompagné  de  trois  belles  cours,  pavées  de  fort 
belles  pierres , à la  mode  de  Perfe , polies , 6c  ouvragées  de 
parquererieà  la  Mofaique.  Afmeere^  fitué  à xj.  degr.i j.min. 
vers  le  Nort,  fur  une  fort  hautc6cinacccfliblemontagne.  La 
plus  grande  partie  de  la  ville  eft  au  pied,  aftez  bien  bâtie , mais’ 
fort  mal  fortifiée  , quoy  que  ceinte  d’une  muraille  de  fort 
bonne  pierre.  Gedach  autrefois  la  demeure  8c  rctraitte  du 
vaillant  Rasbout^  n’eft  pas  loin  de  là.  Le  païs'icft  uny  8c  fertile, 
montrant  en  pluficurs  endroits  des  reftes  d’une  magnificence 
très  ancienne , que  le  temps  6c  l'air  ont  achevé  de  gâter  6c  de 
détruire.  Ecbar  fe  fervit  del’occafionde  ce  pèlerinage,  pour 
l’annexerà  fon  vafte Empire , 8c  ayant  ainfi  achevé  les  dévo- 
tions , il  vificacn  retournant  un  faintDrw//,  nomme  SeidSe- 
jr,qui  fc  fcDcit  fort  honore  de  ce  que  Dieu  voulut  fe  fetvir  de 
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luy , pour  prédire  k Echar , que  dans  peu  de  temps  il  feroit  pere  \6ti. 
de  trois  beaux  enfàns.  Et  de  fait  pour  reconnoître  cet- 
te grâce , voulut  que  l’aine  fut  nomme  Selim , du  nom  du  0«- 
jvis , Se  àc'pnii  Scach  Selim  ^ le  fécond  fut  appelle  chanMorad 
ou  Amurath , & le  troHîéme  D'haen  Schach  ou  Daniel.  Cette 
prophétie  fut  fi  agréable  à Ecbar  , qu’il  y fit  bâtir  une  belle 
Mofquce , Se  fit  ceindre  de  murailles  l'ancienne  ville  de  Tz.i- 
tkerin  ou  Sycary  , qu’il  fit  app.eller  à caufe  de  cela  Fettipore , 
c'eft  à dire  lieu  de  plaifancc  j mefmes  fon  affcûion  s’augmenta 
tellement  pour  ce  lieu , qu’il  y fit  bâtir  un  Palais  pour  luy  , Sc 
un  Bazar,  des  plus  beaux  qui  fevoyenten  tout  l’Orient;  à 
deflein  d’en  faire  la  ville  capitale  de  l’Empire , à quoy  la  fitua- 
tion,  fur  le  bord  de  la  riviere  eûtpû  fervir  : mais  l’air  y fut 
trouvé  fi  mal-fain,  que  l’on  fut  contraint  de  l’abandonner;  de 
maniéré  qu’ayant  ellé  négligée  depuis  ce  temps-là , elle  s’cit 
ruinée  en  forte , qu’aujourd’huy  elle  fait  pitié  Sc  horreur.  Elle 
eft  à dix-huit  mille  Angloifes  aA^a. 

Pendant  que  les  affaires  Ce  difpofoicnt  de  la  façon  que  nous 
venons  de  dire , le  Roy  Ecbar  reccut  advis  à Fettipere^  qu’£- 
brahim  Hojfen  , Mirx,a~chan  , Mahomet  Hojfen  , SC  laonchan., 
avoient  pris  les  armes, & donné  le  commencement  à un  grand 
foûlevement  en  Gnz,urattay  qu’ils  avoient  fait  des  courfcsjuf* 
ques  à Barothy  Sc  qu’ils  marchoient  avec  leur  armée  quiétoit 
compofee  de  voleurs  & de  brigans  , droit  \ Amadabathy  dans 
l’efperancc  de  fe  rendre  les  maîtres  de  cette  grande  ville.  le  simatiS  SA 
ne  doute  point  que  cette  ville  à' Amaelab.tth  ne  foit  lamefme,  madabaib. 
que  Ptolomée  appelle  AmacaJHsy  Sc  Arrian  i^madava/lis  : bien 
qu’il  y en  ait,  qui  difent,  qu’elle  tire  fon  nom  du  Roy 
qui  l’aggrandit  fiiTcmbcllît  en  l’an  }7J.  de  l’Epoque  de  Ma- 
homet.  Elle  cft  fituée  à 13  degr.  18.  min.  vers  le  Nort.  C’eft 
aujourd’huy  la  plus  grande  ville  du  Royaume  de  Cambaya  ou 
Gut^uratta  y arrofée  d’une  fort  belle  rivière,  Sc  ceinte  d’une 
forte  muraille  de  pierre  de  taille,  quiafix  mille  d’Angleterre 
de  tour , Sc  cft  fort  bien  Sc  fort  proprement  fortifiée  de  plu- 
fieurs  tours,  Sc  de  douze  portes,  par  Icfquelleson  entre  & 
fort  rarement  fans  pafTcport , parce  que  l'on  appréhende  la 
crahifon  du  Prince  Badur  y qui  ayant  aftcmblé  une  armée  de 
cent  mille  chevaux  , lors  que  nous  étions  en  ce  pays  -là , mit  la 
Ville  de  Cambaya , qui  n’cft  qu’à  37.  courfes  delà,  à feu  & à 
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ltx€.  &tncnaçoit  cous  les  tours  ccccc  belle  ville.  EllecÆcoilv 

pofecd'un  grand  nombre  de  ruës, qui  fo ne  alTcz  larges  Sccom« 
modes,  où  l'un  ne  voie  que  des  bouciques  pleines  dégommés 
aromaeiques , parfums , épices , foyes , coccon , veftes  de  cali- 
cuch,&  de  couceeque  les  Indes  la  Chine  onc  de  plus  rare, 
quelesfobres  , mais  cloquons  âc  ralHnés  Banjans  ^ qui  y paf* 
fcnc  en  nombre  les  aucres  habicans-,  yapporcenc  &:  vendent. 
Ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  c’dl  le  £4z.dr,quic(lmagni> 
SonchitMo.  6quc , bâcy  avec  une  rrcs-bcllc  fymmccric.  Le  Château  eft 
fore  &:  grand , & eft  la  demeure  ordinaire  du  Gouverneur  de 
Cambaya.  Prcfques  toutes  les  maifons  font  bâties  de  briques 
cuites  au  Soleil , & elles  font  aft'ez  grandes , mais  baftes  & ter- 
raflccs  par  enhaut.  L’on  volt  proche  de  la  Ville  un  fcpulchre, 
érigé  par  le  Roy  Schach  Reer , à l’honneur  d’un  Précepteur 
qu’il  aymoittendrement , efpcrant  de  luy  donner  l’immorta- 
lité parce  fuperbe  Maufolée  , qui  eft  tout  bâcy  d’un  marbre 
fort  poly , les  murailles  aulfi-bicn  que  le  pavé.  Il  a crois  fort 
grandes  &:tres-bellcs cours, parmy  Icfquellcs  il  y en  a une, 
qui  eftentourréede  quatre  cens  pilliers  de  porphire  , faits  à la 
Corinthiaque.  Proche  de  là  eft  un  Tangue  plein  d'eau,  pour 
fc  rafraîchir , ceint  d’une  grande  muraille,  qui  eft  percée  de 
pluileurs  feneftres , qui  donnent  un  fort  agréable  profpeél.. 
A Sefynts , qui  n’eft  qu’à  une  heure  de  chemin  de  là , l’on  voit 
aufti  le fepulchrc  de  plnlicurs  Princes  de  Cambaya^  dans  un 
beau  magnifique  temple , qui  eft  fort  fréquenté  par  les  fu- 
perftitieux  Banjans.  A deux  mille  de  la  ville  l’on  voit  le  jardin 
& le  Palais  de  chanchonna , fils  du  grand  Byram  chan  de  Perfe. 

Mais  retournons  à Ecbar  , qui  n’eut  pas  fi-toft  advis  de  la 
rébellion  de  lacolcrc  oùilétoit  luy  fit  faire  tant 

de  diligence,  que  failànt  tous  les  jours  foixantc-dix  cours  ,.il 
fc  trouva  qu’au  bout  de  fept  jours  il  en  avoit  fait  quatre  cens  ^ 
en  force  qu’il  donna  la  bataille  aux  rebelles  au  po  inc  du  huitiè- 
me, Icsatcaquanc  avec  tant  de  furie,  que  le  bruit  de  fesfol- 
dacs  ayant  donné  de  la  terreur  aux  rebelles,  toute  leur  armée 
fùcmifc  en  déroute,  apres  unctrcs-foiblc  refiftancc.  Plufieurs. 
! y furenttués , ôcapres  que  Cba/i  Coga , un  des  meilleurs  capi- 
taines de  fon  temps , luy  eut  amené  un  fecours  de  douze  mille 
chevaux  frais,  il  pourfuivit  la  vidoirc,&  défit  ceux  qui  ofe- 
icnts’opiniâtrer  au  combat.  Ehrahm  llajfoi  U Unsat  Chan  fu- 
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rent  cuésen  fuyant,  te  Mahemtt  Hojfen  ayant  efté  pris , eue  la  \6\ 
tefte  tranchée.  Apres  cccte  vidoire  il  ne  reprit , te  ne  fortifia 
pas  (êulement  (^madahath , mais  il  conquit  aulll  Suratta^  te  an- 
nexa le  relie  du  Royaume  de  Gux.urttu  à fa  Couronne.  Cela 
étant  fait  il  s’en  retourna  triomphant , & fc  mit  à bâtir  le  châ- 
teau , qu’il  fit  de  pierre  de  caille,  te  le  fit  fi  grand,  &: 

d’une  fi  valle  étendue  , qu’il  n’y  a point  de  château  en  toute 
l’Afie , qui  puilTc  elire  mis  en  comparaifon  avec  celui-cy.  Il 
acheva  en  moins  de  douze  ans  un  ouvrage , ou  ailleurs  l’on  en 
auroitpcut-cftrc  employé  douze  cens.  Il  y dépenfa  cinquan- 
te mille  crous  à.zlacs  ^ un  rrMclIcenc  /«rx,  &:  châque/4r  cent 
mille,  te  trente  te  quelques  fois  vingt /xrx  font  un  ro»fy , & un 
rettfy  iixt  deux /chellinyrs  trois pens  monnoye  d’Angleterre , de 
forte  qu’en  comptant  vingt  lacs  pour  un  roupy  l’on  trouvera 
que  toute  la  dépenfe  monte  â deux  millions  te  demy  de  rcfipù. 

Il  fit  cette  dépenfe  au  mefme  temps  qu’il  bâtit  le  Palais  &:  la 
muraille  de  Fettipore,  où  il  employa  un  million  te  demy  de 
roupis,qui  font  en  tout  quatre  millions,  fréxr  commença  en  LeSepukii- 
meime  temps  an  Maufolée  à Tx^tkander^  qui  ell  à trois  cours,  des  Mogul. 
ou  cinq  mille  AngU>ifcsd’//^4,  fur  le  chemin  de  Z^4é4r,  pour 
les  grands  Moguls,  où  langhter  ^ Ion  fils  , fit  travailler  aulli, 
mais  il  n’cft  pas  encore  bien  achevé  prcfentcment , quoy  que 
l'on  y ait  def-ja  employé  plus  de  quatorze  millions  de  nupü-, 
ce  qui  fait  connoîcre  que  ce  doit  un  jour  ellre  la  merveille  des 
Indes  i te  c’eft  pourquoy  j’en  veux  faire  icy  une  petite  deferi- 
ption.  Cette  place  de  [ zrcander  cft  un  lieu , dont  fans  doute 
le  plus  grand  Roy  du  monde  feroit  fon  clief-d’œuvre.  Æckar, 
le  plus  illuRre  de  cous  les  Roys  de  la  pofterité  de  Tamcrlan , y 
eft  cntcrré.CcMaufolcc  a.quatre  grands  quarrés,de  trois  cens 
pas  chacun , âf  cil  tout  bâty  de  pierre  de  taille , ayant  à châque 
angle  une  petite  tour  de  marbre  de  plufieurs  couleurs.  A dix 
pieds  plus  haut  que  cette  muraille  eft  une  terrafiTe,  embellie 
dcchâque  collé  de  crois  tours,  la  croifiéme  gallerie,  outer- 
rafle  en  a deux , b xputriéme  une  , te  la  cinquième  une  de- 
mie, Sc  une  petite  gallerie  quarree,  par  laquelle  on  monte  à 
un  piréc  Royal , danslequcl  eft  le  corps  à'Eckar , couché  dans 
un  ccrcucifd’or  malfif.  Tout  le  bâtiment  eft  élevé  au  milieu 

-d’un  grand  & beaujardin,environnéd’unemurailledepierrc 

rouge , ayantau  dedans  une  baluftrade,  à bquelle  on  monte  . 
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par  (Ix  degrés,  dont  l’on  découvre  un  pecic  jardin,  mais  ad- 
mirablemenc  agréable  à la  veuë  Sc  àl’odorar.  Pendant  que 
l’on  travailloit  à ce  bâtiment , Gafigdfina  pourfuivit  Mirxut  SfM- 
ie/mart,  qui  mourut  fubitement , ou  d’ennuy  ou  de  vicillcfle, 
laifrantlafuccdrtonàronfils  sl:a/fder,quifuzcn  peu  dccemps 
tué  par  des  confpiratcurs , & Douter,  fils  de 
prit  fa  place , un  homme  efféminé  & haï  -,  dont  Ecbtr  pritoc- 
cafion  d'annexer  le  Royaume  de  Bengala  à (à  couronne  Irnpc* 
riale.  Il  Tefervit  de l’occafion de  la  lâcheté dece Prince,  &c 
marcha  avec  une  belle  armée , & cinquante  mille  chevaux , Sc 
de  fix  cens  eicphans , vers  Path^tn  , & pafTa  la  rivicre  de  (74»- 
ges , avant  que  Scéch  Dat^et  fut  adverty  de  fa  marche.  Néant- 
moins  dés  qu’il  en  fut  affeuré,  il  envoya  Radgy  D’hâen , avec 
vingt  mille  chevaux  au  devant  deluy,  & luy  fit  prefenter  la 
bataille , qui  fe  donna  entre  Z'utfu  Sc  Mehcb-alli-peur.  Le  com- 
bat fut  opiniâtré  plus  de  trois  heures  fans  beaucoup  d’avanta- 
ge, mais  cnfinla  viéfoire  pafTa  du  collé  d’£ré<tr,  qui  ayant  dé- 
fait l’armée  ennemie,  la  pourfuiuit  fufqucs  à Patan  , que  le 
Roy  Do'ioet  avoir  fortifié , Se  où  il  s’enferma  en  forte  (ÿitcbér 
ne  trouva  plus  moyen  de  l’attirer  au  combat , Se  fut  trois  mois 
entiers  à aifieger  cette  ville,  qui  efl  grande  Se  bien  fortifiée, 
mais  le  quatrième  il  la  força.  Se  la  laiffaàla  diferetion  de  fes 
gens , qui  y exercèrent  toutes  les  violences  imaginables, pen- 
dant que  enfevcly  dans  le  vin,  étoit  inlcnfiblc  à tou- 

tes fes  pertes.  Il  en  revint,  mais  trop  tard , Se  lors  qu’il  fut 
emmené  prifonnier  dans  une  barque , où  au  bout  de  ^rois 
jours  on  luy  coupa  la  tefte,  qui  fut  envoyée  à Ecbdr,  comme 
une  marque  de  l’affeéfion  de  fes  nouveaux  fujets , Se  de  la  va- 
nité du  monde.  Le  Roy , apres  avoir  fi  heureufement  ache- 
vé la  guerre  de  Bengala , fe  retira  â Fettipere , là  où  en  confidc- 
rant  fes  bâtimens,  il  luy  prit  envie  d’achever  de  donner  une 
parfaite  grandeur  à fon  Empire , qui  à fon  advis  n’étoit  enco- 
re qu’en  fa  jeunefle.  Et  à cette  fin  iifefervit  dclavalcur  Se 
vigilance  de  Rujldn  Chan  Se  de  Saioc  chan , qui  prirent  le  fort 
château  de  Rhânttptre^  furies  Radgis  , qui  Tavoient  pofTedé 
pendant  pluficurs  fiecles.  Apres  cela  ils  prirent  le  château  de 
Rous  ou  Kemgtâx.^  en  la  Province  de  Beraty  au  Royaume  de 
Bengala , par  une  petite  rufe  ou  flratagcme.  Ce  château  a pen- 
dant pluficurs  fiecles  reconnu  les  Jtadg/Sj  coname  (es  Sei- 
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gncursj&cftbity  en  forte,  qu’il  eftimpofliblc  que  l'arc  ou  la  i(i6. 
nature  puiflTcnt  rien  aüjoûtcr  à l’avantage  de  fonalTiecte,  qui 
le  rend  tout  à fait  imprenable,  lied  hcué  fiu  une  haute  mon- 
tagne, qui ell cfcarpcc  de  cous  codés,  n’ayant  qu’une  feule 
montée , taillée  dans  le  roc  , dont  elle  fait  prcfquc  le  tour , Sc 
atrois  mille  d'Angleterre  de  hauteur.  Au  haut  de  la  monta- 
gne il  y a une  plaine , qui  a huit  mille  Angloifcs  de  long  & de 
large,  & vingt  quatre  de  cour , faine  & fertile  ,Sc  fourniflant 
en  abondance  tout  ce  qui  cft  ncccflaire  à la  vie  humaine,  com- 
me de  l’eau , du  bled  , des  fruits , du  bois  &cc  i la  muraille  de 
lafortereflcenfcrmintfcize  villages,  qui  augmentent  la  for- 
ce de  laplace  admirablement.  Car  pour  dire  en  un  mot,  il 
n’y  a point  de  fort  entoure  l'Afie.&j’ofc  dire  en  tout  l’uni- 
vers, qui  foie  plus  four , plus  fort  &c  plus  agréablement  ûtué.~ 

Le  grand  Mo^^ul  le  regardant  d’un  œil  de  convoitife , &c  brû- 
lant d’un  ardent  defir  de  le  polTcdet,  làns  beaucoup  d’appa- 
rence ncantmoins  de  rcüflir  , par  la  force  , dans  le  deflein 
qu’il  pourroit  former  pour  cela  ; il  y fongcalong-temps , & ne 
trouvant  point  de  moyen  , il  nccelTa  de  s’en  tourmenter  ,juf- 
qu'à  ce  que  Meheb-i^lü-Cha» , un  fage , hardy  &c.  expérimente 
Capitaine,  l’entreprit.  Cdui-cy  étant  parcy,.  fans  commu- 
niquer fa  penfee  à Ecbar^  ou  à aucun  autre,  alla  avec  quatre 
cens  jeunes  hommes , armés  de  poignards,  &:  avec  fon  ferrail,. 
enfermes  en  deux  cens  caiflies  , chargées  fur  des  chameaux, 

Eiifanc  fcmblanc  d’aller  à üengAla , te  marchant  en  cet  ordre 
jufqu’à  la  veuc  du  château  , il  ht  paroître  quelques-unes  de 
fes  concubines  au  , & le  fit  prier , de  permettre  qu’elles 

demeuralTenc  fous  fa  proceâion  dans  le  château , jufqua  foit 
retour,  protcftantquc  ce  luy  feroit  une  faveur  Cngulicre, qu’il 
câcheroitdcreconnoitrc.  Le  qui ay moitiés femmesy, 

croyant  tenir  def-ja  fa  proye,  n’oüit  pas  fi-toil  le  melfage, qu’il 
«Stic  fon  fcrvicc;  te  AHi-Chan^  ayano  donné  le  mot  à un  des 
Eunuques,  fit  deshabiller  les  femmes , te  fc  fcrvic  de  leurs  ha- 
bits pour  fe  craveftir  luy-mcfrac  ,ôclcs  quatre  cens  foldats,. 
pendant  que  les  femmes  travefties  en  hommes,  faifoient  mine 
démarcher  vers  BenguUy  en  prenant  le  chemin  Sorixa.  Les. 
Eunuques , au  nombre  de  douze armés  d’arcs  te  de  fléchés 
nccoBipagnoienc  le  prétendu  ferrail;  te  étant  entres  dans  le. 
château , comme  les  Grecs  dans  le  cheval  fatal  de  Troyc,.<f4’/- 
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ChâH , ayant  donné  le  mot , l’on  dcfccndit  les  cailTcs,  d’où  for- 
• tirent  CCS  quatre  cens  jeunes  hommes  traveftis,  quituefent 
d’abord  la  garde , enfuitte  les  habitans , qui  (urpris  de  cet 
accident,  & peu  accoutumés  à ces  rencontres , furent  aufli- 
toft  mis  en  déroute  & faits  prifonniers.  Le  Radfy  mefrac  fut 
tue  par  l’ordre  éî Allt-chan  ^ qui  évita  par  là  le  reproche  qu’il 
luycûtpû  faire.  Et  ai nfi  I on  prit  ce  fort  château  ,parunftra- 
tagemc , que  toutes  les  forces  des  Indes  , afl’emblces  en  un 
corps , n’culTcnt  pas  pu  prendre.  Aréar  en  rcceut  les  nouvelles 
avec  d’autant  plus  de  fatisfaélion  & dejoye,  que  voyant  les 
grands  trefors  qu’w^r-cé><»»  y avoit  trouves  , il  fut  contraint 
de  croire  ce  qu’il  luy  en  mandoit.  Apres  cela  le  fort  château 
de  fut  rendu  'ÇTixCidnty  Chan  , lequel  étant  Mahomc- 

can  changea  de  religion,  & trahit  fon  frère,  qui  le  luyavoic 
confié,  & le  xtnAitiM  Mogul.  Le  bruit  de  cette  importante 
prife  étonna  pluficurs  Princes  des  Radgisy<\\xi  tâchoicnc  de 
conferver  leurs  places  contre  ce Tartarc,  qui  occupoittout. 
Parmy  ces  Rédgis  il  y en  eut  mefmc,qut  oferent  défier  fa  gran- 
deur, &:  entr’autres  une  Dame  également  vail- 

lante &:  belle.  Ses  yeux  croient  plus  capables  de  percer  un 
coeur,  que  ne  feroit  une  flèche,  & neantmoinselleavoitplus 
de  confiance  en  fa  lance  qu’en  fa  beauté.  Et  de  fait  s’alicu- 
rant  de  fes  troupes,  qui  étoient  bonnes  ôd  leftes,elles  faifoient 
continuellement  descourfes  fur  les  terres  de  Af  4^/,  jufqu’à 
ce  que  le  cours  de  fes  viûoires  & de  fes  cfperances  fut  arreflé 
fzr  K^dam-chau  ^ un  des  meilleurs  3c  plus  braves  capitaines 
dupais,  lequel  la  rencontrant  à la  telle  de  fes  troupes,  tua 
une  partie  de  fes  Patans  : & elle , pour  prévenir  l’outrag^ 
qu’on  luy  eût  pu  faire  en  fa  perfonne  en  fon  honneur , prit 
du  poifon , & fc  fit  mourir. 

En  l’an  1588.  de  l’Hegirc,  Mafifftrch*n  fc  foûleva 

contre  au  Royaume  de  commençant  fa  ré- 
volté par  la  mort  de  Mdmetchani  Viceroy  àÎAmida^ 

bath,  fld  de  quelques  Owiérao/w,  qu’il  fit  étrangler.  Apres  cela 
il  fe  làifit  de  tous  les  châteaux  & places  fones  ,afin  de  fe  forti- 
fier en  fa  rébellion;  mais  ayant  eftédcfaitpar  Ahdtl  Rddry^fih 
de  Beirangânachtntû  fe  fit  mourir  luy-melmc,  de  la  mclmcfar 
çon  qu’avoit  fait  la  Dame , dont  nous  venons  de  parler.  Pref- 
que  au  mefme  temps  que  l’on  rcceut  la  nouvelle  de  cet  avança? 
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g« , & de  la  more  de  Maz.$Jèrchanf  que  celle  de  Mirz,â  Mdhe-  lézé. 
met  Haik’Hy  frère d’ff^4r, donna occafionà  cclui-cy  de  fefai-  joint 
fir  de  CahulyCe  qui  luy  eue  efte  impofliblc  de  faire  pendane  la 
'vie  de  fon  frère.  Il  en  ufa  neanemoins  alTcz  bien  avec  la  veuf- 
VC&:  les  enfans  dudefiine,  donnane  mcfmcdcs  pcnfions& 
des  emplois  confidcrables  aux  principaux  de  fa  Cour,  comme 
\ Chahtc-Chan  ^ H amttbeg^  Mamet  MaxuenChan  ^ àquiilcon* 
fia  les  Gouvernemens  de  Mefulifutan^  Orixa , dre.  En  ce  mef- 
meeemps  là  Zehb*rCan  ^ dernier  Gouverneur  de  qai 
avoir  eriomphe  l’année  palTce  de  A/ C/&4/r&/?4«;74C/î'4;T, 

qui  s’ceoicne  revolecs  au  Royaume  de  Be/tfraU , fur  faie  Vicc- 
roy  de  cecee  Province , Se  Radja  Thormttlî\xi  nomme  au  Gou- 
vernemenede  FettifortpM.  mcfme  eempsque/?44(e^  Ramgieni, 

Seigneur  de  Banda ^ qui  cil  une  Province  prés  d’^.y^r4 , mais  ^ 
llcrile,  comme  ne  produifanc  que  du  fable  Se  des  pierres,  s’c-i,p”?i'nw  * 
rane  lailTé  perfuader  par  Radgy  Bhyrmiel^  vine  en  perfonne  à deBando. 
Fempore , Se  fe  prefenra  à Ecbar^  offrane  de  luy  faire  hommage 
de  fa  Province,  Se  de  foulFrir  quelle  fur  annexées  la  Courône 
du  Mogttl  A fon  exemple  pluGcurs  peeies  Roy  $ Payens  vinrcnc 
s ’affujeceir  à Ecbar,  Se  pour  preuve  de  leur  afFcélion,  recon- 
noilTance  Se  fujcecion , ils  luy  faifoieneeous  les  ans  unprefenc 
de  quelques  unes  de  leurs  filles,  pour ellre  fes  concubines, 
qui  écoie  le  plus  agréable  eribue  que  l’on  pue  rendre  au  Mtgnl. 

£c  afin  de  luy  mieux  faire  la  cour,  ils  luyfircne  bâeir  le  ma- 
gnifique Palais  de  Fraye  à cene  dix  cours  à’Zgra.  C’eft  fans 
douée  la  Lhryfoborca  de  Pline , fieuée  fur  une  poinee , où  la  ri- 
vière de  /«w;;y  encre  dans  le  Ganges.  CePalais^llcouc  bieyte  cfcite*u 
tdepierre  détaillé,  fore  bien  polie , S£  parfaicemenc  bien 
lée , Sc  fuc  nommée  par  eux  Elabajfa.  Ce  qu*il  y a de  plus  re- 
marquable en  ce  palais  eR  une  grande  cave  fore  obfcurc,où 
l’on  garde , comme  de  ctes-precieufes  reliques , quelques  Pa- 
godes , qu’ils  veulcnc  faire  croire  cftre  Bahba  Zdam , t^amm* 

Eva  , Seth , Enach , Mathufiltm  dr(  : qu'ils  difenc  avoir  e(lé 
créez,  ic  avoir  vefeu  en  ce  lieu-là.  Il  y viene  cous  les  jours  ua 
nombre  innombrable  de  Banjans  , de  cous  les  quarciers  des 
Indes , pour  s’y  faire  bénir , le  purifiaoc  dans  l’eau  de  la  ri- 
vière de  Ganges , qu’ils  croyenc  ellre  faince , bien  qu'en  efièc 
cUelbiccres<xcellence,  par  l’experience  que  nous  en  avons 
iticc,ayanc  veu  qu’ une  pince  de  cectecMi  pefe  uneonce  moins 
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que  celle  de  la  meilleure  eau  que  l’onpuiflc  trouver  ailleurs^--- 
llsfcfontrafcrtoutlc  poil , & fc  déchargeant  comme  d un  . 
excrcment  immonde , & fans  lequel  ils  croyent  mériter  beau- 
coup. Tource  bâtiment  eft  ceint  d’une  triple  muraille , donc 
la  première , qui  ell  la  plus  haute , eft  bâtie  de  pierres  quarrccs 
rouges  ; celle  du  milieu  eft  de  pierres  blanches , te.  enferme 
unobchfque,  qui  a foixante-dix  pieds  de  haut,  érigé  en  ce 
lieu  là  par  le  glorieux  Alexandre  le  Grand . Le  Roy  a fait  une 
dcpenlc  de  douze  cens  mille  en  ce  Palais, dont  les  Roys 

de  Patan  ont  pluficurs  fois  tâché  de  fc  rendre  les  maîtres , àr 
caufede  la  commodité  des  rivières.  L’on  voit  aufiî  en  ce  lieu- 
là  un  arbre  faint , que  les  mefmcs  Rois  de  PatAn  ont  tâché  de 
faire  arracher;  mais  ils  n’y  ont  jamais  pûrcufllr.  Il  faut  voir 
auffi  auprès  A' Elabajft  le  fuperbe  Tombeau , que  Sanghir  a fait 
criger  à fa  première  fèmunc , ftrur  de  Raja  Maminfeng , laquel- 
le prit  du  poifon,  te.  fefit  mourir,  quand  cllefccucla  rebcl-. 
lionde  Sultan  Gnfron  fon  hls. 

Ambition  • Lcs  affaires  du  A/pf«/fucccdant  ainfi  hcurcufcmcnt  ; fans 
apparence  d’aucune  nouvelle  révolution , Ecèar  commença  à’ 
fc  former  de  nouvelles  chimères,,  tc  à bâtir  d’autres  delTcins 
de  conquérir  entiercmenc  tout  le  Pnrop-,  Patan,  Charomanidy 
te  tout  le  Bcngala  vers  le  Midy , afin  d’étendre  fon  Empire  par 
ce  moyen  vers  le  Nort , jufqu’à  la  Tartaric.  Et  afin  de  lo 
pourfuivre  avec  fuccés  , il  fc  fervit  de  l’occafion  fuivancc. 
Ayant  fccu  c^Abdulchan , fils  & heritier  de  skander  chan„ 
'K.oy  Ac  Manrenabar , étoit  arrivé  à Fettifort , avec  rncencioD 
de luy  rendre vifice,  il  le  voulut  prévenir;  te  cftanc  allé  au 
devant  de  luy,  il  le  conduifit  à Laher,  où  il  le  fit  craicter  aveo 
beaucoup  de  magnificence  & de  ceremonie  i mais  apres  qu- 
Abdnl Chan  y eût  demeuré  quelque  temps  il  s’en  retourna chea. 
luy.  LcRoy  £ré4r  feeue  en  nacfme  temps  ,c^cMirzA  Sharofh 
de  Badaxan  avoit  cfté  vilainement  trompé  par  les  Tartarcs  Vf^, 
bequeSjCn  force  qu’il  rcfoluc  de  les  en  châtier /toutesfois  aa 
• lieu  d’aller  droit  à eux,  ilfc  détourna  vers  Orixa,  afin  d’éten- 

dre d'un  mefme  coup  Cn  domination  au  delà  du  Ganges  : ce  qui 
, luy  imporcoic  bienplus.  Eftanc  arriué  à (^ttetk , il  donna  les. 
«rdrespour  fon  arnaéc  , dont  il  donna  v ne  partie  à Bjr- 

mitl , une  autreà  ïehan  Chan  , & il  voulut  commander  la  troi- 
% &éioc  partie  en  pec£bnac<  Bjrmitl  aurchanc  avec  Ibaapuca 
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âtcaquafuncurcrocnc  les  Pàtanfans , qui  encouragés  par  zeir 
'Allj,  le  receurenc  avec  la  mefme  vigueur , Sc  fc  battirent  fi 
bien , que  Byrmitl  y fut  tue  avec  une  partie  de  fon  armée.  £r- 
é.rr  ayant  feeu  cette  défaite , ic  les  particularités  de  ce  combat, 
pouffé  par  l’envie  de  faire  cette  conquefte^  Sc  par  un  cfprit  de 
refléntiment  & de  vengeance  , marcha  en  diligence  contre 
les  ennemis , &:  les  attaqua  avec  tant  d’ordre  je  de  furie , que 
fie  furent  défaits:  quinze  mille  hommes  y fu- 

rent tués  fur  la  place,  & tout  le  Royaume  de  Bengtili  fut  con- 
quis. Apres  cela  l’on  mit  fur  le  tapis  la  conqucfic  de  Candthdr: 

Car  Ecyar  ayant  feeu  le  grand  demefié  , qu’il  y avoir  entre 
Httffknic  Rufian,  fils  de  Mtr^  Beyram  , Gouverneur  de  Can- 
dahar^  Sc  lesPerfes,  il  fit  une  alliance  avec  ces  deux  jeunes 
Scigncurs,aufquclsilenuoyaun  fccoursefe  cinq  mille  che- 
vaux, fous  le  commandement  àcChabtccChan^  lequel  ayant 
cfté  admis  de  nuit  par  les  deux  frétés,  il  Ce  rendit  le  maître  de  Se  rend  Maf- 
ia ville, & la  joignit  à l’Empire  du  Mûgv/ : mais  quelques  temps 
apres  Scachi^hbdu , Roy  de  Perfe , priteette  ville  fur  luy. 

Pour  dire  en  un  mot  l’ambition  à' Ecbaràey  iat  infinie  ; em- 
ployant toutes  fortes  de  prétextes  pour  faire  la  guerre,  pour- 
veu  qu’il  pût  faire  des  conqueftes  : car  ayant  feeu  que  le  vieux 
Roy  de  Maartnahar  croit  décédé , il  voulut  auffi-toft  prendre 
fa  fuccclTion.  Pour  cét  effet,  &:  pour  faire  efpicr  la  force  du 
Royaume , comme  auffi  pour  tâcher  de  gagner  quelques-uns 
des  principaux , qui  le  pourroient  fervir  en  fon  deffein , il  y 
tnvoyzTzedderChan  & Hackim  chan^  fous  prétexte  de  faire 
office  avec  Abdul-chén  , fur  la  mort  de  fon  pere.  Ces  Ambaffa- 
deurs  joiierentfi  bien  leur  roolle , que  quand  ils  furent  de  re» 
tour  au  bout  de  l’an  , ils  avoient  fi  bien  advancé  l’affaire  qu’- 
tebar  refolut  de  marcher  en  perfonne,  pour  l’exccuter  ; mais 
conûderancque/adt/’cbdJvRoyde  CajCimeer fesEftats 
entre  ceux  du  Mcgul  &c  le  Royaume  de  M*HrenÀh*r , l’en  pour- 
roitempefeher,  il  luy  envoya  dire  par  Mirxui,  qu’il  eût  à Roÿde  Ca/n- 
venir  incontinent  à Lah$r^  Sc.  d’y  amener  fon  fils,  Sc  qu’ils  y ne  de  luy  f*i- 
rccevroient  tout  le  bon  traittement  qu’il  pourroic  efpeter 
d'un  Roy  voifin&amy,  quiluy  laifferoit  lapoffellion  de  fon 
païs,  &raffcurerottdefaprotedion;inaisquc  s'il  fe  vouloir 
cxjjofcr  à l’cvenement  incertain  d’une  guerre,  qui  luy  ferok 
âoe vitablc , il  le  challèroit  de  fon  Royaume , le  feroie  fon  ef> 
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clave,  S£  cnvoycroit  fon  fils  en  exil.  Le  Roy  de  Ca^tmen 
effraye  de  ces  menaces,  fe  renditaufTi-coftauprés  d’rr^^r,  U. 
luy  fie  hommage  de  fon  Royaume.  Mais  lAcob-chan,  fon  fils, 
qui  n’ccoic  pas  capablede  diffimuler  céc outrage, fe  retira  chez 
luy,  où  il  fe  trouva  aufli-toft  fui  vy  de  tant  de  gens  afFcûion- 
nes,  qu'il  eneùtalTez  pour  chailcr  les  Indiens  de  toutes  les 
places , & fe  fit  reconnoître  Roy , quoy  qu'il  n'eût  pas  le  loi- 
fir.de  jouir  long-temps  de  cette  nouvelle  dignité.  Qzv  Ecbar 
enragé  de  voir  cette  retraitée,  fit  partir  en  grande  diligence 
U.CaJfem-Ch*n  ^ avectrente  mille  chevaux,  avec 
ordre  de  le  combattre.  Ils  l’attaquerentj  mais  ce  jeune  Prin- 
ce n’ofant  pas  hazarder  le  combat  avec  des  forces  inégales, 
s’enfuît  dans  les  hautes  montagnes  de  Bimlery  , où  Cajftm 
ebâm  , conduit  par  quelques-uns  du  pais  , le  pourfuivlt  fi 
chaudement . qu’il  fe  rendit  maître  de  toutes  les  montagnes, 
iC  contraignit  lacthàc  fe  retirera  Sirheneker  ^ où  ilfutaificgé 
en  peu  de  temps.  Et  quoy  que  la  place  fut  afiez  bonne 
qu’il  eût  d’aflez  bonnes  troupes,  pour  fe  défendre  contre  la  • 
force,  il  fut  neantmoins  contraint  defe  rendre,  & en fuitte 
garotte,  & mis  aux  fers,  & en  cet  état  emmené  dans  ïledo- 
Jlhan. 

Pefeti  tion  Royaumc  de  Câpmer  cft  une  partiede  cette  Province 

du  Royaume  d’Afic,  quc  l’on  appclloit  autrefois  Sa^dia»  /,  Sc  efl:  fitué  à qua- 
dcCaiEmcr.  rante-un  dcgrés  , neuf  minutes  vcrsleNort,  éloigné  à.’  Agr* 
de  trois  cens  , & de  Suratta  de  trois  mille  d’Angleterre  : la 
Province  cft  prcfque  par  tout  bofiuc&  fterile,  froide  &vcn-* 
teufe.  La  Ville  de  skirtnak.tr,  qui  en  cft  la  capitale,  a trois 
mille  d’ A nglctcrrc  de  tour  &cft  arrofee  par  la  rivière  de  Behatt 
qui  fourd  dans  le  Montât  Cauenje , & apres  avoir  fait  pluficurs 
tours  détours  décharge  fes  eaux  dans  \ Indttf.  Ce  qu’il  y a 
de  plus  remarquable , cft  un  lac , à huit  lieues  de  la  ville , qui 
quinze  mille  de  tour , 5c  au  milieu  une  Iflc  forcagréablc , dans 
laquelle  on  a bâty  un  fort  beau  Palais  , où  l’on  peut  prendre 
toutes  fortes  de  divertiiTcimcns  , à la  pcfchc,aavol  de  Toi-  ■ 
fcau,5£c. 

Apres  cette  conquefte,  l’inquiet  Ecbar,  différant  pour  quel- 
que temps  celle  de  la  SaÛne,  6c  ayant  l’ocil  fur  Tatta.^  Sc  fur 
toùtcrindc,  5£fçachant  que  croit  extrêmement 

haidefes  fujets,  àcaufcdcfa'tyrannie,ilcnvoyaà(7<i/r^a/r;rir, 

avec 
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avec  douze  mille  hommes , & déccndatit  liiy-mtfiive  par  eau  i <î  i <>. 
le  long  de  la  rivière  de  Ravy , dans  \'  Iti dus , il  arriva  bicn^Û; 
devant  la  ville  capitale  Tatu , qui  foûtincun  frege  defix  mots:  ’ 

mais  dans  le  fepticmeclle  fe  rendit , & fut  rcccucà  capitulera  E«bar  prend 
des  conditions  honorables , 8c  par  ce  moyen  toute  la-  S^nde , 
jufques  à Loure  Bandar  ^ fur  la  mer  , tccoiinut,£f^rfr , Roy  des  ^ ' 
Mc^uh , pour  fon  cbef&  fouverain. 

La  Province  de  7v//4.  ou7'rfr/4,qnia  elle  jufqu’icy  polTe.*  La  Province 
dee  par  les  Rasbeuts  , à vers  lewcft  celle  de  lefelmtcr , 8c  vers 
l’Eft  Buckar,  &cft  une  des  Provinces  les  plus  marcliandcs  de 
toutes  les  Indes.  Ellccft  à trente  journées  de  Laher  ,ma\s  (ott 
peu  touchée  par  17«r^«r.Elle  xfur  la  mer  la  ville  de  Loure Bader^ 
à trois  petites  journées  de  la  capitale , qui  donne  le  nom  à la 
Province,  donc  la  rade  a cela  de  particulier  que  les  vailTeaux 

3ui  s’y  mettent  à l’anchrc , ne  font  pas  fi  fort  percés  & mangés 
c vers , comme  fur  la  rade  de  Soially  ^ de  Chaul,  Dabul,  Da- 
man ^ autres. 

Environ  ce  temps-là  N ez^em-Scach , Roy  de  , mourut, 

te  M elec-<^mher , fon  fils , futétably  fur  le  thrône  , 8c  dans  la  u conqucAe 
dignité  du  défunt.  Echar  fit  le  malade,  jufqu’à  ce  qu’il  ju- 
gcâc,  qu’il  étoittemps  d’entreprendre  cette  conquefte,  pour  ' " 
laquelle  il  étoitrefolu  d’épargner  ny  peine  ny  dépenfc,  d’au- 
tant plus  que  voyant,  que  l’onavüit  donné  le  gouvernement 
de  la  frontière  à une  femme,  il  ne  pouvoitpfefquc  douter  du 
fuccés  de  fes  armes.  La  conduite  de  toute  l’armée  fut  donnée 
\chdnganna-y  Icqucfétant  party  de  avec  fcs  ordres  , 8c 
avec  trente-mille  chevaux,  avança  en  diligence  jufqu’à  Bram- 
fere,  ou  Ridry  Alli  chan^  gouverneur  de  la  ville  le  joignit 
aveccinqmillc  chevaux,  avec  lefquels  il  marchaau  bout  de 
quelques  mois  vers  Dtcan.  Tx^iend  Eieby , fille  du  dernier  Roy,' 
ayant  eu  advis,  quelesMoguls  raarchoicnc  vers  fes  frontiè- 
res, fit  fortifier  admettre  en  eftatd’arrcfter  leurs 

armes.  Et  ayant , par  le  moyen  du  fecours , que  les  Rois  de 
V ifufour tcdic  GoUunda  luy  envoyèrent,  formé  un  corps  d’ar- 
mée de  quarante  mille  chevaux , ellecndonnalccommande- 
ment  à fon  Eunuque , Godgy  Shuhel,  homme  de  cœur  8c  d’ex- 
perience.  Cclui-cy  ayant  pris  fon  pofte  fur  la  frontière, com- 
batit premièrement  x^üy-chsn^  8C  MirzA-ehan^  qui  s’étoient 
avancés  avec  la  moitié  de  l’armée , les  payens  combattant 
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pedc-mcne,  fans  ordre,  mais  avec  beaucoup  de  courage,  anl« 
mes  qu’ils  ctoienc  par  la neccdlcé  d’une  jude  defenlè.  Latuë» 
rie  fut  grande  de  parc  8c  d’autre , lavi^oirefe  déclarant  tan* 
codpourunparcy  ,tantodpour  l’autre  , 8c  la  bataille  conci- 
nuaii  long-temps,  8c  avec  tant  d’opiniâtreté  8c  de  furie,  que 
mefmes  apres  que  le  Soleil , qui  avoir  horreur  de  voir  l'e^> 
don  de  tant  de  îâng , s’ccoic  caché  fous  les  ondes,  ils  ne  virent 
pas  A-codparoîcrelaLune,  qu’ils  recommencèrent  le  com- 
bat, avec  tant  d'animodté,  que  l’on  peut  dire  , que  depuis 
plufieiirs  decles  il  ne  s’écoic  point  donné  une  A fanglance 
bataille.  Elle  dura  dix-huit  heures , fans  qu’aucun  des  par- 
tis fc  pût  adeurer  de  la  viâoire  , jufqu’à  ce  qu’au  point  du 
jour  du  lendemain  , changanna.  furvenant  avec  des  trou- 
pes fraîches  , chargea  les  ennemis  avec  tant  de  vigüeur, 
qu’apres  uncrefiftance  de  deux  heures  \c%Dtcanins  furent  con- 
traints détourner  le  dos  , laidans  Codgy , leur  general , mort 
fur  la  place.  Les  pourfui  virent  les  fuyarm  quinze  mil- 

le, mais  la  Princelte  les  chargea  avec  des  croupes  fraî- 
ches, 8c  les  contraignit  de  fe  retirera  Brampour^  8c  d’yacten- 
dre  une  faifon  plus  favorable.  Echar^  le  grand  Migiil,  ayant 
feeu  le  fuccés  de  ce  premier  combat , voulut  au(ü-co(l  faire  un 
N5du?nnce  fecondeffay,  ScAch-Meràt , celuy  de- Tes  Als  qu’il  aymoic 

sch:ch  Mo-  jç  ^ lever  quinze-mille  chevaux , 8c  apres  qu’il  auroit 
joint  les  forces , qui  écoienc  à 5r<im^0«r,  de  faire  le  degadpar 
toutes  ces  Provinces  Meridioiules , ou  de  les  conquérir.  Ce 
jeune  Prince  alla  gayemenc  vers  la  frontière , mais  iirejecca 
celltmencdans  les  excès  des  femmes  8c  du  vin , pendant  le  fe- 
jour  qu’il  Ht  à Brampour , que  fon  humeur  radicale  fe  trouvant 
confumée , 8c  fcspoulmons  gâtés , il  mourut , nonobdanc  les 
remedes  quc  i'on  prit  foin  de  luy  donner.  Cette  mort  fubicc 
frappa  tou^é  l’armée  d’un  A grand  étonnement,  quepluAeurs 
f'Wr-rvr/,  pour  éviter  la  colere  dupere,  s’enfuirent,  fans  fc 
foucier  dé  faire  enterrer  le  corps.  Echar  l’ayant  feeu , jura  qu’il 
avoir  elle  empoifonné , 8c  qu’il  vangeroic  fa  mort.  Mais  le 
Chancelier,  qui  avoir  elle  Précepteur  du  Roy,  ayancefteen- 
voyé  furie  lieu,  8c  ayant  connu  que  la  mort  du  Prince  avoit 
efte  naturelle  , alTcmbla  chan  Gannâ^  lujloff  chan  , Tiédok-^ 
Mamet-Chan,  Mirz,aTz4S«(k , 8c  les  autres  ymbraves  , qui  A: 
crouvoient  fut  le  lieu , les  coafola , cappella  ceux  qui  s’ecoienc. 
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tfttircsjficconnoîtreà  EcbarXiciwh  de  la  mort  de  fon  fils , fie  \6}.6. 
la  charge  du  Prince,  qu’il  envoya  enterrera  DfUjy  & apres 
ce  la  il  conquît  en  fort  peu  de  temps  les  Provinces  de  chandys 
ou  Sdnd* , &:  de  Berar,  ic  pluficurs  autres  places  confiderablcs. 
lien  avertitle  Roy  par  des  courriers  exprès,  &:  le  fuppliade 
quitter  pour  quelque  temps  Lahor;  où  il  avoit  demeure  douze 
ans,  &:  de  venir  à (_^^4,afin  de  favonfer,  par  fa  prcfcncc, 
les  conqueftes , qu’il  efperoit  d’étendre  dans  peu  de  jours  fur 
-plulîeurs  Royaumes , îc  d’annexer  ceux  de  Decan  ^ GuUundM^ 
que  les  Perfes  nomment  Hydrabdu^  Vifiafodr^  6c  plufieurs  au- 
tres Provinces  des  Indes,  à fon  Empire. 

£ré4r  commanda  à fon  fils  Se/im  d’aller  avec  quinze  mille 
chevaux  châtier  Rddjfd  Rand  Mdrdout  , fuccefleur  du  Roy 
Forus^  &c  fans  douce  le  plus  pui{Tanc&  celuy  de  tous  les  Râd- 
gts  qu’fférfreûtconfideré  le  plus  fans  cette  rébellion.  Tz,tbbtr 
Chdn  le  fuivitaveccinq  mille  chevaux , Scach  Ceuhgd»  Mhg- 
avec  trois  mille,  Rddgy  .fA4^<r»4/avectroismille,&:plu- 
{icumyiitcs  y mhraves  &C  M ancehddrs  avec  d’autres  forces.  El- 
les ne  furent  pas  fi-toft  parties , c^vtF.cbar  partit  aufli  de  Lahor^ 
pour  aller  à /f^r4,  afin  de  recevoir  plus  ailement  des  nouvel- 
les de  l'armée. 

La  ville  de  Ldhor^  grande  & illuftreparmy  les  plus  confi-  Defeription 
dcrables  de  toutes  les  Indes  ,difpute  la  qualité  de  Capitale  à ^^“y***'**' 
celle  à’/lgrdy  le  eft  en  effet  plus  grande  le  plus  belle.  Le 
Pôle  Arâique  y cfl  élevé  de  degrés  IJ  minutes.  L’air  y cfl; 
bon  fie  (âin  pendant  les  huit  mois  de  l’année;  les  rues  belles  & 
bien  pavées  ,&  il  y en  a mefme  plufieurs  qui  fontarrofées  le 
nettoyées  par  la  riviere  de  Ravy , qui  fourdant  dans  les  mon- 
tagnes de  C4/m;>,  ou  de  c<^/r,  coule  fort  agréablement  vers 
cette  ville , le  apres  avoir  fait  un  cours  de  crois  mille  lieues 
d’Angleterre,  dans  un  lit  affez  profond  pour  porter  des  lon- 
ques  de  foixante  conneaux , elle  entre  à^nsVlndiu  auprès  de 
Tdtta  ^ & avec  cette  derniere  riviere  elle  entre  dans  l’Océan 
proche  de />/«/,  à 13  degrés  ij  minutes.  li  y à pluficurs  chofes 
très  remarquables  dans  La  hcr  ^ comme  des  Palais , desMof- 
quées , des  Hummums  ou  eftuves , des  T aKtj'uts , des  jardins,&c. 

Le  château  eft  fort  grand,  bien  fortifié  , bâcy  d’une  fort 
belJe  Tymmctric,  plaifant  le  agréablement ficué.  Il  eft  tout  «hiteaa. 
conftruit  de  pierre  blanche , dure  le  bien  polie  : percé  de  dou- 
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1 â 1 ze  portes , donc  les  trois  regardent  la  ville , & les  neuf  autres 
lâcampagne.  Ily  a dans  le  château  un  fort  beau  Palais,  dans 
SonPaUtï.  lequel  on  entre  par  deux  portes  & par  autant  de  cours,  de  U 
dernière  derquclles  l’on  fort  par  deux  chemins  ,•  donc  l’un 
conduit  au  Dnrhiric  lar/tee  du  Roy , où  il  fc  fait  voir  tous  les 
jours  au  peuple , &:  par  l’autre  l’on  va  au  Divan~chan , qui  eft 
une  grande  fallc  ,où  il  s’entretient  tous  les  foirs , depuis  huit 
heures  jufques  à onze,  avec  fes  Frnbraves.  L’on  voit  fur  la 
muraille  pluficurs  hiftoircs  &c  contes  reprefentes.  Comme 
^jar  exemple  Unghtr  ^ autrement  nommé  Jw/z-Je/jw,  alTisliir 
un  riche  tapis , fous  un  fuperbe  thrône  ou  daiz  , ayant  à fa 
main  droitte  fes  hls  Per'^ù  , Courroun  &:  Tymoret , fes  frères 
D’hanScach  hC Scach  çjWoM/,&:vis  à visdeluy  Emorz^Sherif^ 
frere  aîné  de  Chan-Afom  , avec  tant  de  magnificence  & de 
gloire,  qu’ayant  plus  de  cent  concubines,  il  les  habilloit  tous 
Jes  jours  de  neuf,  & la  nuit  il  déchiroit  leurs  habits,  qu’ilcn- 
terroitdans  un  jardin,  où  il  les  lailToic  pourrir.  Mirx,A  RuHdn^ 
cy-devant  Roy  de  Candahar,  chan  Channa,  Radja 
Chan^^fam,  Afifh  chan,ic  Radja  lugonath,  à la  mort  duquel 
fes  femmes , fa  fœur , fon  neveu , &:  fept  de  fes  autres  amis  , fc 
jetterenc  dans  le  feu  ,&  fe  firent  confumer  avecluy.  A la  main 
gauche  il  avoit  Radja  Boufing^  chafle  moùche , Radja  Randa^^ 
porte- efpce , (^îoerib  Chan  parafice,  Radja  Rodoro^ , le  rebelle, 
les  Radgû  Ranfmgh  , t^anjingh , Bt  rfingh  &C  Bojfou  &c.  Dans 
un  autre  endroit  eft  Gouztlchan-M-  auprès  du  premier  eft  peint 
le  Meguli  alGs  fous  un  daiz.  Sur  le  portes  eft  peint  un  Crucifix, 
& fur  un  autre  la  Vierge  Marie.  En  un  autre  endroit  font  les 
Predecefleurs  du  Roy  ,ôc  parmy  eux  Babar,  accompagné  de 
fes  trente  Gentilshommes,  traveftis  en  Calenders  &:  Pèle- 
rins. Onappclle  la  Province , dans  laquelle  la  ville  de  Lahar 
eftfituce  Paagab  i fans  doute  du  mot  Perfien  Penchab,  quifî- 
gnifie cinq  eaux , parce  qu’elle  eft  arrofee  de  cinq  rivières» 
fçavoirdu  Ra-vy^  Behat , obehan , Wtby  & Side  ou  Stndar , que 
les  eaux  du  Paddar  & de  DamiadyevAem.  Les  anciens  Hydro- 
graphes le  PioUmie  l’appellent  Acejints  , Cafhys , Hydarphts  » 
Zaradraa  URhaadtb  ou  Hijpalù.  Pourdirccn  un  mot  il  n’y  a 
point  de  Province  en  toutes  les  Indes  , nymcfmedans  tout 
l’Orient , qui  foit  plus  riche  ou  plus  agréable  5 car  l’on  y voit 
<htrc  Agra  &c  Labor  une  allée  de  cinq  cens  nulle  d’Anglctcrr« 
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âeloag  plantée  en  force  qu’elle  peut  faire  une  otabre  conu  ' i6i6. 
nuelle de  fes arbres  qui  étendant  leurs  branches,  fii  J"' =>Jiccac 

leur  verdure  de  tous  coftés , donnent  une  mcrveilleufc  fraî-c'nquwîe 
cbeur  contre  les  ardens  rayons  du  Soleil,  ayant  dchuitcniieucs. 
liuiciieuës  un  carave/t/èu^blty  expiés  pour  la  commodité  de 
ceux  qui  voyagent.  Mais  retournons  à nôtre  Hiftoirc. 

Ecbar , fe  trouvant  à , rcfolut  de  pourfuivre  en  per- 

fonne  la  guerre  contre  le  Royaume  de  Decan  en  l’an  1597.  3c 
de  l'Hcgire  977.  il  avança  vers  Brampore , mais  avec  un  fuccés 
bien  contraire  à Ton  deOr,  cardésqu'ileutpadc  lariyicrede 
Hfrtbede,  il  feeut  que  Bad-rsha  , un  fort  courageux  Bad^y  ^ 
fortiHoit  contre  luy  le  château  de  Hajftr , un  des  plus  conûde- 
rables  de  tout  le  pais , & le  jugeant  qu’il  n’y  avoit  point 
d’apparence  de  laiffer  un  fi  puiflant  ennemy  derrière  luy , re  - 
folucderaflleger , &:  de  le  prendre,  par  force  , ou  par  famine. 

Hajprre^  un  château, qui  en  côprend  encore  deux  autres  dans 
fon  enclos , fçavoir  ceux  de  Cotz.an  ÔC  de  Commerghar^  dont  le 
dernier  eft  fi  haut,  fie  fi  fort  d’afliette,  que  l’on  peut  dire  qu’il 
cft  imprenable.  Et  il  eft  certain  que  la  force  y eût  eftéinutilci 
c’eft  pourquoy  il  rcfolut  de  le  bloquer , fie  d'en  affamer  lagai'- 
nifon.  Auboutdefixmois,leiî<?4(g-/,  qui  defendoit  la  place, 
voyant  qu’il  ne  s’étoit  point  muny  contreun  ennemy , qu’il 
n’avoit  point  appréhendé,  parce  qu’il  ne  le  connoifToit  point, 
demanda  à capituler,  fie  renditla  place,  vie  fie  bagues  fauves, 
fie  fuivit  l’armée  ou  le  champ,  qui  marchoit  fore  facisfaicefic 
fort  gaye  de  l’exploiék  quelle  venoit  de  faire , jufqu’à  ceque 
l’on  eût  aduis  , que  fie  cA-i», avec  les  au-  . 

très  , que  nous  venons  de  nommer , en  marchant  contre  Radja 
Ratta  M ardout yCn Àjmeer^Tx,cbbar y cioii.àeceàc^'À  ce  qucl’on 
dit,  depoifon;  cequi  changea  le  deffein  du  Prince,  lequel 
s’étant  incontinent  faifides  trefors  du  défunt , quimontoieat 
à un  creT^ , ou  dix  lacs  de  roupis , fie  ayant  gagné  avec  cela  l’af- 
feftion  mercenaire  des  foldats , il  retourna  vers  \^gra , refolu  SchadiSelî  a 
dcchafTer  fon  pere  de  fon  Thrône,  s’il  pouvoir.  Cette  mal- 
heureufe  rébellion  du  Prince,  décour^ea tellement  l’Empe-  fon  pere. 
reur  , que  ne  pouvant  fc  refoudre  à laiffer  lajcbellion  de  fba 
fils  impunie  , ny  à abandonner  l’entreprife  de  ,il  torob» 
dans  une  langueur  ouancantifTement.quiluy  faifoit  trouver 
•deraverfion  en  tout  ce  qu’il  rcncontroKiKLcfme  en  fes  pro- 
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l6i6,  près penfées  : jufqu’à cc  o^^bdul Gat,el  le  reveilla  de  fon  af- 
foupilTement,  ic  luy  ayant  remontré  l’état  des  affaires , le  fit  rc  • 
venir  à luy , & l’anima  tellement  contre  fon  fils , qu’il  le  fit  re- 
foudre à marcher  incontinent  du  codé  laiflant 

l'entrcprife  de  Decan  à fon  fils  , Scach  D'haeriy  \Abdnl  ïez.tl  ^ 
Chan-Channa , Bédur  Scach , ic  à quelques  3\itces  Ffrfèrévex , 
marcha  de  là  en  diligence  vers  Agra,  où  Scacb  Selim  s’étoic 
avance  auparavant,  dans  l’efperance  de  piller  les  threfors  de 
fon  pere,  mais  ayant  manqué  à fon  entreprife , il  fc  retira  vers 
JRehen  6CAnne'^ary  & arriva  au  bout  de  douze  jours  à El-Hd^ 
htjfe  , ayant  défia  affujetti  Bahar  y Sy  au  fore  , Chalpy  , Lacnou  , 
14 ck pore  y chera  y Cajtanpore  , Chanouts  y Cherpns  y Berdge  , i£ 
plufieurs  autres  Villes  & Provinces,  où  il  changea  les  Gou- 
verneurs, & y en  mit  d autres  de  fon  choix.  LeRoy  étantar- 
rivé  à Afra , & fenfiblcment  touché  de  la  révolté  de  fon  fils, 
tâcha  de  le  ramener  à fon  devoir  par  la  douceur.  Première- 
ment il  y envoya  des  lettres , par  lefquclles  il  luy  reprefentoic 
l'infamie  de  fonaâion,  & le  danger  où  il  s’expofoit  ; la ma- 
Icdiâion  de  Mahomet,  & le  tort  qu’il  Ce  faifoit,  en  fc  frudrane 
par  cette  façon  d’agir , de  fon  droit  d’aîneffe,  & luy  promet- 
toit  de  luy  pardonner  fa  faute.  Mais  ces  raifons  firenefipeu 
d’effet  fur  l’efprit  préoccupé  de  Seack  Seltm,  qu’il  fe  mocqua  du 
meffager;  parce  que  croyant  que  Radgy  Manfingy  Viceroy  de 
BengdU , fc  declareroit  pour  luy  , il  futaffez  extravagant,  pour 
porter  fes  penfées  à la  poffclïion  de  cc  grand  Empire, 
le  fceona  fils  Cependant  le  Prince  D'haen , ou  Daniel  y fécond  fils  d'Echar 
d Ecbar  en-  entra  avcc  les  autres  Vmhra’ves  , & avec  fon  arnoée  dans  le 
atm^rcn°"  Royaumc  de  Decan , où  il  rencontra  d’abord  le  château  de 
D.can.  Caudctzuiy  que  l’art  & la  nature  avoient  rendu  prefque  im- 
prenable. La  Dame  infortunée  du  lieu,  quis’yctoitenfêr- 
mee  avec  fa  noblcffe , yayoit  fait  porter  des  vivres  pour  deux 
ans , l’avoit  fait  fortifier  d’une  garni  fon  capable  de  la  défen- 
dre , & garnir  de  tous  les  inftrumens , & de  toutes  les  muni- 
tions de  guerre  neceffaires  pour  cela.  Mais  toute  cette  pré- 
voyance luy  fut  inutile;  parce  que  la  place  flit  forcée  dans  le 
fepeicme  mois  du  fiege , ic  toute  la  garnifon  y perdit  la  v ic,  ou 
ia,libcrté.  Madame  Æriy , pour  éviter  les  outrages  qu’on  luy 
cùtpù  faire  fouffrir,  prit  du  poifon,  & fefit  mourir.  Elle  ne 
put  pas  empefchcrqucces  grands  treforsnc  vinffentaupou- 
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Toir  du  conquérant,  qui  les  donnacn  garde  à Kythdul  Gaz,ef% 
te  à chan^chann*  , te  confia  le  gouvernement  du  château  â 
GdJjj  Bjckmirz.  Apres  cette  conqucfle  celle  des  Provinces 
de  Brrar  & de  Sandes  luy  fut  bien  facile , tc  ayant  receu  quel- 
ques reconnoilfanccs  feintes  des  Rois  àcCulcunda  te  de  vijk- 
four\  il  retourna  viâorieux  à chargé  de  trophées  te 

des  dépouilles  des  ennemis. 

Brantfore  ou  Baramfour Ptolomce  nomme  Baramattf  , 
k que  je  croy  cftre  ainfî  nommée  comme  Brachmanfpour , pour 
avoir  elle  anciennement  comme  elle  , c’eft  encore  aujour-de^u  ville  de 
d’huy  un  feminaire  de  Bramans,  légués  Calans  ou  Gjmtiofiphi-  Br*jn{iour. 
fies } l’ancienne  Academie  dcfquels  Porphire  ou  Ptolomée  di- 
fent  avoir  eflé  auprès  de  cette  place, efl  muée  à iS  degrés  3 mi- 
nutes. A deux  cens  vingt  lieues  Angloifes  de  Suratta  vers 
l’Eft  J èÎK^fmcr  quatre  cens  vingt , & è^K^gra  mille.  Elle  cft 
dans  la  Province  de  Chandish  ou  Sanda  , traverfeepar  la  ri- 
vière de  T Apy,  autrement  appcllécT/«<^  , qui  lave  les  murail- 
les de  te  rend  le  pais  aflcz  beau  & fort  fertile , aux 

lieux  où  elle  pafTe,  quoy  qu’aillcurs  fon  terroir  foit  Rerile, 
mal'fàin, brûlé,  fablonncux  , te  mauvais.  La  ville efl baffe 
k bâtie  dans  une  plaine  mal-faine,  fort  vafle,  te  habitée  pat 
un  grand  nombre  de  Banjans,  Elle  a quantité  de  rues  ; niais5^„);j 
elles  font  toutes  fort  étroites.  Les  maifons  ne  font  pas  hau-m>iroos. 
tes,  mais  elles  ne  laiffent  pasd’cllre  raifonnablement  belles. 
LaCitadclle  cft  vers  le  Nort-Eft  delà  ville,  fur  la  rivicrc,forts»  ciudetu. 
grande , &c  en  cftat  de  fe  bien  défendre.  L’on  voit  dans  la  ri- 
vière un  clephant  de  marbre , fl  bien  reprefentc  au  naturel, 
que  les  Banjans  l’adorent  incfmc  , keeux  qui  ne  le  peuvent 
pas  idolâtrer  , font  contraints  de  l'admirer.  C’etoit  autrefois 
le  lieu  de  la  refldence  du  Roy  de  Detan  ; mais  ilen  aefté  chaf- 
fé  de  la  façon  que  nous  venons  de  dire.  Proche  de  là  cft  le  jar- 
din de  Chan-Channa , où  font  de  fort  belles  eaux  qui  méritent 
bien  que  le  voyageur  fe  détourne  de  deux  cours , pour  les  al* 

1er  voir. 

Au  mefmc  temps  c^VEebar  fccut  le  fucccs  des  armes  de 
fon  fils  Daniel , du  cofté  du  Midy  , Gedgy  lehan  luy  ap- 
porta des  lettres  de  fon  fils  aine,  par  Icfqucîles  il  luy  témot- 
gnoit  un  dcplaiûr  trcs-fenflblc  de  s’cftrcfoûlcvcconttc  fon 
porc  qui  renvoya  bicn-coft  le  porteur  avec  fa  rcponfc,  qui 
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j6z6.  yafTcuroit  idc  fa  grâce  , s'il  vouloir  licencier  Ton  afmce,' 
Sc  reconnoîcrc  fa  fauce.  Son  üls  dénature  Sc  ingrac  luy 
renvoya  dire , comme  s’il  avoir  deflein  de  fc  mocquer  de 
l’Empereur,  qu’ayant  une  armée  de  foixance-dix  mille  che- 
vaux, & un  bon  nombre  de  braves  gens  d’armes,  à qui  il  avoir 
donné  de  l’argent  8c  des  charges , il  écoir  preft  d’obcïr , fi  le 
pere  vouloir  ratifier  tout  ce  qu’il  avoir  fait , ôc  ne  les  point 
uaicccT  de  rebelles, ny  les  confiderer  comme  des  confpira- 
teurs;  ôc  que  fans  cela  il  feroit  obligé  de  pourfuivre  fa  fortu-. 
ne.  Eciar  luy  fit  une  réponfe  fort  aigre,  ôc  , pour  mon- 
trer le  peu  d'état  qu’il  en  faifoic,  fut  fi  hardy  que  defe  venir 
porter  à EUbnJfe  ^ où  il  fit  battre  toutes  forces  de  monnayes 
d’or,  d’argent  ôc  de  cuivre , àfoncoin  ,afonnom,ôcà  fade- 
vife.  Etafin  d’affliger  davantage  le  bon  homme,  il  contrai- 
gnit ^narkaU , une  des  femmes  de  fon  perc , qu  il  avoir  fur- 
nommée  , de  luy  porter  de  cette  nouvelle  monnoye: 

dont  le  pere  fc  mit  en  une  telle  rage,  qu’il  s’emporta  à maudi- 
re fon  fils  , ôc  à iyjxr  qu’il  s’en  rcfTcntiroic.  11  en  parla  à fon 
Chancelier  lequel  apres  avoir  taché  de  modérer 

la  colère  de  l’Empereur  , partit  en  mefmc  temps  en  porte,, 
n’ayant  en  fa  fuitte  que  trois  cens  chevaux.  Mais  Scach  Selim^ 
qui  n’ignoroitriende  ccqui  fc  pafToit  à la  Cour,  voulant  pre-* 
venir  un  fi  dangereux  cnnemy  , écrivit  à Rad^i  Berjingy  Sei- 
gneur de  Soor^  par  le  pais  duquel  Abdul  Fazel  devoir  neceflai- 
rcmentpaflcr,&:luy  promit  une  recompenfe  fort  confidera- 
ble,  ôc  le  commandement  d’un  régiment  de  cinq  mille  che- 
vaux, s’il  vouloir dreffer  une  embufeade  au  Chancelier,  ÔC 
luy  envoyer  fa  tcrtc.  Le  Radgi  s’y  rcfolutaufli-cort,  ôc  promit 
dcl’cxccuter  ; ôc  ayant,  pour  cét  effet,  dreffé  une  embufeade 
de  mille  chevaux  ôc  de  trois  mille  hommes  de  pied  auprès  de 
tjifaler,  lors  qu'il  jugeoit  que  le  pauvre  Abdul qui  ne 
foupçonnoit  rien , y devoir  palfcr , il  fe  jetta  fur  luy , ôc  non- 
obrtanclc  grand  advanuge , qu’il  avoit,ce  ne  fut  qu  apres. 
Le  Chance-  combat  de  trois  heures , vaillamment  foùtcnu  par  cette 
hcc  d Ecbar  poignée  de  gens , ôc  apres  qu’il  eût  crté  blcflc  de  douze  coups 
mottcls.qucfcs  troupes  furent  défaites  , qu’on  le  prit, ôc  qu’on 
hiy  coupa  la  tertc.  ye//v»receuc  cette  nouvelle  avec  autant  de 
jfoyc,qu’£ré<fr  cutd’affliûiondc  la  perte  d’un  homme,  qu’il 
^moitfifort,  que  de  trois  jours  il  ne  fe  voulût  laiffer  voir  i 

petfoiiAC, 
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perfonnc,  &:  de  long-temps  il  ne  fut  capable  dcconlblation,  i6i6. 
Mais  comme  les  Bots  fc  poufTenc  les  uns  les  autres  ; ainü  voie/ 

£ctjr  accablé  par  une  nouvelle  affliiSHon , qu’il  reccut  de  l’ad- 
vis  qu’on  luy  donna  de  la  mort  de  Daniel,  fon  fils  puîné , qui  Mort  de 
croit  dccedc  au  mcfme  lieu  , & delà  mefmc  façon  que  '^arat  Sca>-li  Uaai4 
fonfrere.  Ecbar,  ayant  oüycenc  nouvelle,  s’en  affligea  ex- 
tremement , criant,  pleurant  & foûpirant  inceflamment , & 
jurant  qu’il  fe  rcllcntiroit  fur  chan  channa  du  peu  de  foin, 
qu'il  avoir  eu  delà  confcrvation'de  la  faute  de  fon  fils,  chan 
s’en  voulut  juftificr,&  fe  rendit  en  perfonnc. 
mais  ne  le  voulut  point  voir,  jufqu’à  ce  qu’enfin  ayant 
efte  admis  en  la  prefence  du  Roy,  il  fc  juftifia  fi  bien , qu’il  fut 
renvoyé  en  fon  Gouvernement,  avec  plus  de  pouvoir  &c  d’au- 
C<yicc  que  jamais.  Mais  la  peine  que  luydonnoit  larcbcllion 
de  fon  fils  luy  abattoir  le  courage , àmefure  quelle  augmen- 
toit  la  colcrc.  Quelque  voyc  qu’il  voulut  prendre,  pour  faire 
revenir  fon  fils,  foit  par  la  douceur,  ou  pat  l^forcc  des  armes, 
il  a^rchendoit  le  fuccés  de  l’un  & de  l’ailtrt ^arcc  qü’il  con- 
noidoit  l’opiniâtreté  de  fon  fils , auffl-bicn^c  la  poBurc  où 
il  s’etoit  mis  contrôla  violence  qu’on  luy  eut  voulu  faire.  Il 
rcfoluc  d’abord  de  marcher  droit  à luy,  avec  une  armée  de 
trente -mille  chevaux , quand  il  fut  détourné  de  ce  dclTcin  par 
la  mort  de  fa  mcrc  ; toutesfois  apres  l’avoir  fait  enterrer  nu-  . ^ 
gnifiquementà  dans  le  tombeau  de  fon  mary  Homajon, 
il  rcfolut  de  marcher  droit  à luy  : mais  cette  penfee  luy  palTa 
encore  ; car  craignant  le  courage  dcfcfpcré  de  fon  fils , & fon 
adrcfiTc  dans  les  combats , Se  voulant,  comme  pcrc^cffayer  en- 
core uncfois  les  moyens  d’accommodement,  il  luy  fit  écrire 
nne  lettre  fort  pathétique  , où  il  n’oublia  rien  de  ce  qu'il 
croyoit  pouvoir  toucher  fon  fils y mcûant  les  promclTcs  avec 
U:s  menaces,  les  reproches  avec  les  pcrfuafions,les  conlêils 
avec  les  promeffes  d’un  oubly  perpétuel  ; ic.  luy  teprefenta 
que  n’ayant  que  luy  de  fils,  ny  d’autres  grands  enfans,  il  ctoit, 
oudevoic  eftre  au  moins  , fa  derniere  joye  Se  coniolacion. 

(-Myrad  Zedda,  autrefois  tuteur  ou  précepteur  du  Roy , fut 
porteur  de  cette  lettre,  Se  feeut  fi  bien  gouverner  l’cfprit  de 
Sc<ich  Selim,  quictoitdcfiadifpolc  en  quelque  façon  àferen- 
qu’emmenant  incontinent  Pef^cet  fon  petit  fils  avec 
ly y , il  quitu  HeUbaJfa , Sc  apres  avoir  deraeute  deux  j ours  à ^ 
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i6tS.  Stmtnd  jOÙilfcjournaparl’advisdcfonAftrologuc, qui voüi 
loicqu’ily  attendît  un  jour  heureux  , il  arriva  à Agra  , aved 
tous  fes  ymbraves.  CMortcxjd  chân  l’amena  en  la  prefence 
Scach  Sclim  ^ Ecbar  ^ qui  étoit  alors  dans  le  G nul  chan , où  luy  faifant  fi- 
icvicntà  l'on  gne  dcl’œil  ille  conduifit  dans  lc3/4Arff7,  ou  cabinet.  Ce  fiit 
J.\  qu’£f^<«r,  oubliant  toutes  les  promefles  qu’il  luy  avoir  fai- 
tes , reprocha  à Stlim  tous  les  tours , qu’il  luy  avoir  joücs , 6C 
Ce  laifla  tellement  emporter  par  la  colere , qu’aptes  avoir  lan-* 
ce  la  terreur  dans  le  cœur  de  fon  fils  par  les  étincelles  de  rage 
Eftro.il-tt.ii-  qui  fortoientdc  fesyeux , il  l’abattit  enfuitte par  un  tonnerre 
té  par  Ion  jg  paroles , fuivies  de  tant  de  coups  de  poing  dans  le  vifage, 
que  Seiim  fc  jettant  a terre , tira  l’cpée , la  prdenta  à fon  pete, 
&c  s’ouvrit  l’eftomach  , le  priant  de  le  tuer  plûtoft  que  de  le 
traitter  de  la  forte.  Mais  qui  dans  fon  emportemqjt 

nevouloitpointdefacrificefanglant,le  fit  lever ,femocqua 
de  luy  , &c  le  traitu  d’afnc  & de  fol , parce  que  fe  trouvant  a 
la  telle  d’une  armée  de  foixante  dix  mille  bons  hommes,  ii 
avoir  elle  fi  fimplequede  fefier  aux  belles  promefles , &aux 
paroles  emmiellées  d’un  ennemy  réconcilié.  Celaéuntpaf- 
lé , il  le  fit  fortir  du  lieu  où  ils  étoient , & l’envoya  de  là  pri- 
, , fon  nier,  traittant  tous  les  J,  qui  étoient  venus  avec 

ptifonn'ier.  luy  de  la  mefme  façon  ; a la  referve  de  Kaagi  lequel  étant 

plusadviféqueles autres, fefauva.  Selim  étant  dans  la  pri- 
fon  s’abftint  vingt-quatre  heures  à'epiumy  qu’il  avoir  accoû- 
Eftroiscnli  les  jours.  Le  lendemain  le  pere  le  fut 

ber^!""  * voir,&luy  endonnade  fa  main  letroificmejour  il  fut  tiré 
dclaprifon,  par  l’intercellion , 6c  à la  priere  des  femmes  6C 
concubines  d’£r^4r,  6c  renvoyé  en  fa  maifon  , où  il  fe  gou- 
verna fort  bien,  ne  manquant  point  de  vifiter  tous  les  jours 
fon  pere , avec  les  autres  Princes,  6c  avec  une  fort  belle  fuitte; 
jufqu’àcequ’frérfr,  s’étant  lailTc  furprendre  par  les  mauvai- 
fes  impreflîons,  que  quelques  défians  vieillards  luy  don.^ 
noient,  fe  remit  en  mauvaife  humeur  contre  luy.  Toutesfois 
ce  ne  fut  pas  proprement  Seiim  y qui  fut  l’objet  de  cette  mal* 
heureufeaverfion,  qui  n’avoit  point  de  fondement;  mais  ce 
fut  Cm  Myrz.4Gashd^  ,Ci\%àMV\ccro^  àeTuttâ  , qu’il  voulut 
décharger  fa  colere,  pour  avoir  dit  un  mot,  qu’^-ré^rprit  6c 
expliquai  fon  defavantage.  Il  n’y  eut  point  de  fatisfàélion  ny 
d’cclaircilTemcnt, dontcc  Seigneur  n’offrit  de  contenter  itt 
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Roy  ; mais  il  falloir  qu’il  le  payât  de  la  vie , & pour  cét  effet  i <S  z <î. 
l'on  commanda  au  Médecin  du  Roy  de  préparer  deux  pillulcs 
d’une  mcfmc  façon , mais  dont  l’operation  devoir  eftrebien 
differente.  Gufta'if  eut  ordre  de  les  porter  au  Roy  , lequel , 
croyant  les  pouvoir  diflinguer  parla  marque  que  le  Médecin 
yavoitmife,  fut  affez  mal  heureux  pour  prendre  la  mefehan- 
.te,&  pour  laiffer  la  bonne  à Gasha'^.  Echar  n’eut  pas  fi-tofl: 
avalé  fa  pillule,  qu’il  s’apperceut  de  fon  erreur,  fe  repentit 
de  famcfchancctc,  & condamna  fa  colore;  mais  trop  tard.  ' 
Car  ne  pouvant  fe  refoudre  à découvrir  la  véritable  caufo  de 
fon  mal,  il  fouffrit  pendant  quinze  jours  des  douleurs  extre-p^^j  j, 
cnes  , de  forte  qu’apres avoir  effayé  inutilement  de  chaffer  lemeurc. 
poifon,il  rendit  l’cfprit,  apres  avoir  gloricufcment  régné 
▼ingt'cinqansj'fic  vefeu  foixaate  &:  douze.  Il  fut  enterré  à 
T/^k/tnJer,ztrois  cours  à'i^^rd  avec  grandes  pompes  & cere- 
monies , 6c  avec  une  fuitte  d’un  très-grand  nombre  d’ymbra- 
njts y dans  un  fuperbe  tombeau,  qu’il  avoit  luy-mcfmc  com- 
mencé à faire  bâtir.  Son  fils , ScAch  Seltm , luy  fucceda , non- 
©bftantl’oppofitionde  Radgi  Manjtngh6càcchan  ^ qui 
vouloient  que  CufrhoH , fils  de  Selim  fuccedât , fuivSnt  la  der- 
nière volonté  èÎEcbtr , qui  n’avoit  point  eu  d’affcékion  pour 
Selim  y depuis  fa  révolte-  Il  fut  couronné  avec  toutes  les  ce- 
xemonies  6c  folennités  accoutumées , fous  le  nom  de  langhir^  fuccedefou» 
en  l’an  de  nôtre  Seigneur  1^04.  &:  de  Mahomet  ^84.  Nous  | 
vous  allons  maintenant  reprefenter  fur  le  theatre  de  l’Afie 
plulleucs  feenes  ,.compofccs  de  divers  fujets, mais  tous  grands 
crcs-remarquablcs. 

langhity  c’eft  ainfl  que  nous  l'appellerons  cy-apres , receut 
les  bons  offices  que  MtrteT^  chan  6c  que  Couljf  K^iamet  chun  fi- 
xent auprès  de  luy , en  faveur  ès.  Sultan  Cushraé  ovl  Gushro'it , 

Ion  fils  6c  compétiteur , 6c  l’affeurade  fes  bonnes  grâces,  6c  de 
bicn-veillance  paternelle  ; 6c  afin  de  gagner  l'affeâion  de 
fcn peuple , à l'entrée  de  fon  régné , il  fit  la  mcfmc  grâce  à. 
chant  Ajcm  6c  xRagdi  ^M.anfir,gh  : mais  le  Prince, n’ofant  Ce 
fier  en  cette  réconciliation,  qui  luy  étoit  toujours  fufpeélc  ,, 
fiallicita  par  lettres.  H m//anbeg  yYicctoy  àc  Cabul  ^ fon  ancicni 
amy  le  convia  de  s’approcher  de  Fettipour  yzvccàzs  trou- 
pes, afin  que  par  ce  moyen  il  fe  pût  retirer  de  la  Cour i où  il 

alofpic  plus  demeurer , de  peur  d’y  perdre  la  vie , ou  au  moins 

■ 
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î6i6.  les  yeux.  Cette  lettre  ne  fut  pas  H-to(l  rendue  par  un  exprès  à 
à aâjfanherg^  qu’il  fe  vint  porter  avec  trois  mille  chevaux  à 
d °îan^i’r^fc  ^icfjharfour^<^\  ert  à vingt-deux  cours  ÿ Agr a ^ où  le  Prince, qui 
retire  de  U s'ctoitfauvc  de  laCourà l’entrée  delanuit,  le  joignitavec 
cinq  cens  jeunes  hommes , qui  l’avoient  fuiuy , & prit  aufli  le 
chemin  dc  Léihor.  Unghir , qui  fut  aurtî-turt  adverty  de  la  fuite 
du  Prince,  & qui  conrtdcroit  l’importance  de  cette  affaire; 
commanda  à Capitaine  de  fes  gardes  de 

fuivreinedTamment  le  Prince,  ic  de  le  ramener;  fe  fervant 
pour  cet  effet  des  troupes  , qui  croient  fous  fon  commande- 
, ment,  & luv  promit  une  rccompenfe  fort  conGdcrable.  Le . 
Cut'^aly  ou  Lieutenant,  le  fuivit  immédiatement  avec  trois 
cens  chevaux  ; ic  Mertex,*  Chan  avec  quinze  ccns,logeant  tou- 
tes les  nuits  au  quartier  que  Cedgy  x^o\t  quitte.  Apres  cela 
( langhir  luy-mcfmc  fe  mit  en  campagne  , par  le  confeil  de 

Utr£a  Vmhrave,  avcccinquante  éléphants  &:  huit  mille  hom< 
mes , en  forte  qu’en  moins  de  rien  tontes  les  advenues , par 
lefquellcs  le  Prince  fe  pouvoir  retirer,  fe  trouvèrent  faifids. 
Toutesfois  fit  tant  de  diligence,  que  de  toutes  les 

troupes  du  Roy,  il  n’y  en  cutpoint  qui  approchaffcntdc  luy 
de  plus  de  quinze  cours , &c  avec  cela  faifant  le  degart  par  tbuc 
où  il  palfoit,  il  incommodoit  extrêmement  la  marche  & les 
quartiers  de  ceux  qui  le  pourfuivoicnc , & arriva  ainfi  le  neu- 
ficme  jour  à Z,<(À«r.Mais  lors  qu’il  crut  entrer  dans  la  citadelle, 
Ebrahim  c/>»4»,qui  en  ctoitlcGouvcrncur,&qui  avoir  eu  advis 
de  la  retraitte  du  Prince , luy  en  rcfufa  l'entrée.  Et  qui  pis  ert, 
S«yet  chan , ayant  fait  mine  de  fe  vouloir  joindre  à luy  avec  des 
troupes,  fur  le  chemin  de  Bange  y une  des  villes  de  fon  gou- 
Tft  arrtfté  vcrncmcnt,  fe  faisît  de  luy  , & le  fit  prifonnicr , au  partage 
prifoniucr.  j-yng  fivigrc.  U trouva moycn  de  fe  fauver,  en  donnant  de 
£c  fe  faute.  1 argent  à ccux  qui  le  gardoient,  ôc  cunt  retourné  auprès  de 
Haffen , il  penfa  y cftrc  furpris  par  radreffe  de  ZaUitn  Hafflny 
qui  luy  vint  dire , que  le  Roy , oubliant  tout  le  parte , luy  vou- 
loit  donner  les  Provinces  de  Cahul  Se  de  Banafild  pour  fa  re- 
traite. Il  fit  femblant  de  n’en  ertre  point  fatisfaiqmais  de  vou- 
loir encore  celle  de  ZerhjndySc  langhir  ne  fut  pas  marry  d’en- 
tretenir la  ncgotiation,efperant  de  pouvoir  amufer  fon  fils. 
Se  de  le  furprendre.  Mais  le  Prince  qui  n’étoit  pas  alTcz  fimple 
pour  ne  découvrir  point  lesfincrtcs  de  fon  père,  apres  avoir 


E T D E s I N D E s.  1*17 

mutilemenc  employé  trois  fcmaincscqcicres  à tâcher  de  prcn-  i6t^. 
dre  la  Citadelle,  il  quitta  la  ville,  & marcha  avec  une  armée 
de  vingt-mille  chevaux  au  devant  de  langhir^  \ delTcin  de  luy 
prefenter  la  bataille.  Mais  il  arriva  qu’une  nuit  donnant  dans 


une  partie  de  fon  armée;  mais  ce  vaillant  Capitaine  fie  li  bien 
en  cette  rencontre , qu’apres  un  combat  de  deux  heures , les 
ennemis  furent  entièrement  défaits  ,&  Çrrff/7  C/Ww/,  leur  chef 
fut  tué  fur  la  place  : de  forte  que  fans  le  fccours  que  Codgj 
Mcleck  , qui  y arriva  avec  l’étendard  du  Roy , amena , & fans 
le  bruitqu'il  fitcourir  que  le  grand  A/<i^»/y  étoiten  perfonne, 
JcpartyduRoycouroit  rifqued’eftreperdu.  Mais  laprefen- 
fe  ou  approche  du  Roy , qui  avoit  palTc  SulranfouTy  donna  tant 
de  terreurà  l'armée  du  Prince. qu’y#é</w/  Radja , qui  portoit  fa 
cornette, la  jettant  à terre  s’enfuît  & fe  fauva.  Son  infâme^ 
exemple  fut  luivy  partout  le  refte  de  l’armée , dont  une  par-defauc 
tie  futalTomméc  par  les  païfans,&  tout  le  bagage  pillé.  Le 
Roy  voulant  conlcrver  la  mémoire  d’un  fi  grand  advantage, 
fit  bâtir  au  lieu  du  combat,  que  l’on  appelloic  TzJrkerryy  c’eft 
à dire , maifon  de  chalTe , le  château , qu’il  fit  nommer  Fetti- 
feur^  c’eft  à dire  paradis , donc  nous  avons  fait  la  defcrfpcion 
cy-devant.  Il  faut  advoüerque  Fettifottr  feroic  la  plus  belle  Defaiptio» 
place  de  toutes  les  Indes , fi  l’eau  y étoicaulfi  bonne , quel’air^“ 

& la  campagne.  Ileft  ceint  d'une  belle  muraille,  ayant  vers®' 
le  Norc-wcfl:  un  étang  de  cinq  mille  d’Angleterre  de 
tour , vers  le  Nort-Eft  un  beau  Baz^ar  àe.  cinq  cens  pas,  fort 
bien  pavé,  ayant  de  tous  colles  des  Maifons  agréablement 
bâties,  dans  le  mefmc  ordre  que  celles  de  la  place  Royale  k 
Paris.  D’un  collé  cil  le  Palais  du  Mogul^  &c  un  Mohol  parfaite- 
ment bien  bâty  ; de  l’autre  codé  ell  une  tres-fuperbe 
k laquelle  on  monte  par  un  cfcalicr  de  trente  degrés, orne 
d’une  porte  fort  magnifique,  & tout  le  relie  du  bâtiment  ell  fi, 
achevé,  qu’à  peine  s'en  trouve-il  un  femblabledans  toutes  les 
Indes.  Le  dclTusell  tout  orne  de  tourelles  en  forme  de  pyra- 
mides , & la  court  du  milieu  ell  fix  fois  plus  grande  que  celle 
du  Change  Royal  de  Londres , fort  bienpavée  de  pierres  de 
uille.  Les  Galeries  font  larges  & belles.  Vis  à vis  de  la  porto 


une  embulcade  de  fix  cens  chevaux , que  Merte^  chan  luy 
avoit  drclfée  fur  fa  marche , où  il  fut  fi  brufquemcnt  charge, 
que  fans  la  prévoyance  & la  valeur  de  Haffcn  , il  y eût  perdu 
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if  2.4.  cft  un  fort  beau  tombeau,  peint  par  dehors  ic  couvertde  na^ 
cre  de  perle  , mais  plus  fuperbe , en  leur  opinion,  par  le  pre- 
tieux  corps  du  CaUnter  qui  y cft  enterré. 

Le  pauvre  Prince , fuivy  de  Hdjftnheg^  d* Abdul  Raigi  ,&  de 
Chan- Badajehau  ; fe  retira  en  diligence  à Laher,  où  Abdu/  Rjtdgi 
s'arrefta;  mais  Sujtart  Gufrou  Sc  Badashau  pafferent  la  rivière  de 
Rdvy , te  nes’arrefterent  point,  qu’il s.nc  fuflent  arrives  à Ran- 

te  Prince  cft  Mais  famauvaifc  fortunc- 

arrcttTpn'-  fuivit  par  tout  i car  en  paftant  la  rivière  de  T ze/$oi , le  bat- 
ipiuiiet.  relier  le  trahît,  & le  mit  entre  les  mains  du  fils  de  Cajfcm-Chany. 

qui  afliegeoit  alors  lechàteau,  tc  cclui-cy  l’emmena  en  dili- 
gence à langhtr^  qui  avoir  alors  pall£  la  rivière  de  àfepe 
journées  de  là.  Le  Roy  bien  aife  de  cette  grande  prific , re- 
tourna à £<ïétfr,faifant  mourir  par  le  chemin  pluficurs  Vm- 
braves  f qui  avoient  fuivy  le  Prince  : qui  fut  donné  en  garde- 
à Zemasiaehegy  qui  fut  depuis^  appelle  Mahomet  Chan , c’eft  à 
àixc.\cSc\^nç.\x'^icn-<L\xah^i£.Hajfenhegy  BedashavetbC  AbfbsL 
. JÎ4a(f/,  furent  d’abord  difgracics,  & en  fuite  nïis  en  prifon. 

. L’onne  peut  pas  bien  dire  fi  ce  fut  par  une  advetfion  , quer 
eontw'^twg-  l’on  eût  pour  le  Gouvernement  de  Janghity  que  l’on  croyoit 
hir.  tyrannique,  ou  que  l’on  jugeât  en  effet  que  eût  plus  de 

droit  à l’Empire , ou  bien  qucce  fut  par  une  pure  envie , que 
quelques  Seigneurs  firent  deflein  fur  la  vie  de  l’Empereur. 

, Q^lques-uns  étant  une  certaine  nuit  de  garde  auprès  de  fai 

perfonne , coafpirercnt  contre  luy  , ÔC  rcfolurcnc  de  le  tuer  , 
lors  qu’il  pafTeroit  les  hautes  montagnes  de  Cabnl , & de  rac^ 
cre  Gujrou  en  fa  place..  Les  chefs  de  cettetraliifon  étoient 
Mirt>a  chenf,  frere  àîx^JJàfh  chan  yMirza  Mouradin  , fon  cou- 
fin,  Mirza  Petulla  , Mirza  Shaffetiheg  y HoUabeg  , &:  Mordoph 
Çhan.  Iangliir,quoy  qu’il  ne  foupçonnit  aucime  trahi  fon  en 
paflàntla  montagne , fe  trouva  ncantmoins  fi  bien  garde,  qu’ili 
focimpoffible  aux  traîtres  d’cxccucer  leur  mauvais-deflein.  11 
arriva  cependant  qu’£//&4m.f«  grand,  threforier  , fut. 

aceufe  par  un  de  fes  efclaves , dfivoir  pris  aft-  threfor  du  Roy. 
cinq  cens  mille  roupis , tc  les.  avoir  convertis  à £bn  ufage,. 
Dirgeacedii  OU  employé  àlatraliifon,  dontnous  vcnons  dc  parler,  ficTon 
deîTiUo^'  freut  que  Chirx^ffen  tha».,  gendre  du  mefinc  Ethaman  Do'Ptlety, 
avoir  mcchamcnt  afiaifiac  Cotopdy^Mamet  chan  Gogdy  Licute»^ 
aonc  de  Bengala , étant  aupres.de  Radgi  Mjhal.  £c.quoy.  que  ûq; 


ET  DES  INDES. 

Malioraetan  Afftn  chan  eût  défia  efte  tue  par  Gefaiine  Se  Ki'ifer  i6tf. 
thanyûh  ôefrerc  de  ccLieutenant.dont  il  avoit  viole  la  mere  Se 
la  femme, ce  crime  ne  laifia  pas  de  faire  tort  au  Do^/et^en  forte 
que  non  feulement  on  le  depofieda  de  fa  charge , mais  on  luy 
confifqua  aufli  fon  bien,&  on  le  mit  prifonnierdans  lamai- 
fon  de  Diantt  chan , au  grand  étonnement  de  tout  V Indofihan, 

Mais  la  crainte  & la  colere  de  Un^hir  fut  bien  plus  grande,  La  conrpira- 
^uand  il  feeut  par  l’ouverte  Se  refoluë  déclaration  de  Codhy 
toutes  les  particularités  de  laconfpiration , dont  nous 
venons  de  parler , en  luy  nommant  des  perfonnes  de  tres- 
grandc  qualité  qii’iln’avoit  jamais  offenfees.  Se  qui  pouvoient 
approcher  fa  per  fon  ne  à toutes  les  occafions.  U s'en  trouva 
dans  un  defordre  d’efprit , d’où  il  ne  put  pas  fortir , jufqu’à  ce 
que  Mirz.aVmbrave  y le  délivra  de  l'inutile  crainte,  dont  il 
étoitfaifi,  en  luy  confeillant  de  fc  défaire  de  tous  ces  gens 
paruneprompte  execution.  Elle  fut  faite  en  forte  qu’il  n’y  , 
eue  que  Do'^itt , qui  fut  fauve , à la  priere  de  celuy  qui  le  gar- 
doit , qui  en  tira  une  fomme  de  deux  cens  mille  roupis , dont 
une  partie  tourna  à fon  profit,  &le  refte  fut  porte  authrefor 
du  Roy  i & moyennant  cela  la  peine  de  mort  fut  convertie  en 
une  prifon  perpétuelle.  Apres  cela  langhir  retourna  de  Cabul 
à Lahor  ySeîùii’ox.  reflexion  par  le  chemin,  fur  le  péril  qu’il  y 
avoir  couru , Se  que  fon  fils  Gujlo'^  en  croit  en  partie  caufe, 
il  commanda  que  l’on  remplit  les  yeux  de  fon  fils  de  jus  à'Aeiky  langhir  fait 
lequel  fe  trouvantplus  pitoyable  que  lepere , n’en  éteignit  pas 
tellement  toute  la  lumière  , qu’il  n’y  en  reffâtun  peu  en  unlî^*  * 
oeil,  chan  Ajfem  , beau  pere  de  Gnfie'^y  fut  rc vertu  de  mé- 
chans  haillons  ,&  ainfi  amené  dans  le  Guz.elchany  où  l'on 
commanda  à cous  les  Vmbraves  de  luy  cracher  dans  la  barbe  & 
au  vifage , Se  apres  cela  on  luy  mit  les  fers  aux  pieds  Se  aux 
mains , Se  on  le  jetta  dans  une  méchante  prifon , où  il  demeu* 
cadeux  ans  entiers,  & jufqu’à  ce  qu’il  en  fût  ciré  pat  l’inter» 
ccllion  de  fa  femme. 

En  l’an  1609.  quelques-uns  de  fes  amis,pre«  p j ^ ^ 

tendant  fefervir  de  ce  moyen,  pour  parvenir  plus  aifcmentà  n"d'oftbM 
la  Couronne , obtinrent  du  Roy  que  leur  parent  , le  fils  dcqoi  fefont 
Schach  Seltm  fc  pût  faire  Chrertien  i Se  de  fait  il  fc  fit  baptifer  à *’*F'^“* 
A^ra , du  confentement  du  Roy , Se  avec  de  grandes  folemni- 
tcs.  Les  lefuites  le  nommèrent  thilifft-CharUs^Htnry.  Il  y 
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t^z6.  en  avoic  plufieurs  qui  le  croyoicnc  perdu , & Dieu  fçait  sll  ea 
devint  meilleur.  Ein  la  mclme  année  ils  baptiferent  encore 
•un  autre  petit  fils  d’eré^r,  qu’il  nommèrent  Edoütrd.  Enl’an- 
nce  1019.  de  leur  Hcgire,  &ci6op.  de  nôtre  epoque,  M/rzd 
Vmbravt  fut  attaque  d’une  apoplexie,  en  forte  qu’il  devint  in- 
capable de  faire  les  fondions  de  l'a  charge.  Tz^Um-chan  fut 
en  la  mefme  année  fait  Viccroy  de  Ben^ZU  , en  la  place  de  Co- 
tfpdy,  &:cut  ordre  d envoyer  toute  la  famille  d’,'(^«-Ci&4»pri- 
fonniereà  ^gra-,  ce  qu’il  fit  aulfi-toft.  Meher  Metx,id  ^S\\cà\x 
Do'^let^  &fœur  àii^Jfeph  Chan  , qui  ctoit  une  jeune  vcufvc 
& fort  belle , rencontra  en  chemin  un  devin , qui  luy  dit  des 
merveilles  de  la  grandeur  quelle  devoir  efpcrer  dans  peu  de 
temps,  & à laquelle  elle  fut  élevée  depuis.  Car  elle  ne  fut  pas 
fi-toft  arrivéà  ,où  langhir  étoit  aufli  venu  , qu’elle  fot 
parfaitement  bien  reccuë  par  la  Reine  mer c;  & étant  un  jour 
ian^c,hir  de-  amenée  dans  le  Mahal^  avec  fa  petite  fille,  Idughirlcvz  par  ren- 
rtuj'd’unr  contre  fon  voile  , & y rencontra  une  beauté  fi  furjH-enante 
jcuncYcufve.  quelle  devint  en  un  momet  le  feul  objet  de  fes  plus  agréables 
penfées.  Depuis  ce  temps  là  il  ne  fongea  qu’à  rétablir  le  bon 
homme-DoWe/ fon  pere,  qui  avoit  efté  difgracié , afin  de  com- 
mencer à gagner  par  là  l’afFcdion  & les  bonnes  grâces  de  fa 
deefle.  Il  ne  fe  fouvenoit  plus  de  fa  dignité,  &:  alloit  tous  les 
foirs  feul  dans  une  barque  à la  maifon  d’ Ethaman  Do'^let , où 
il  employoitdes  nuits  entières  à fe  confumer , auffi-bien  que 
le  temps  qu’il  dévoie  aux  affaires  , à contempler  la  beauté  de 
fa  maîtreffe  , 8£  à luy  faire  des  contes  de  fa  paffion.  Mais  afin 
d’en  pouvoir  joiiir  toujours  il  commanda  à Godz,y  Ahdul  Hajfcit 
de  demander  le  confentement  du  Do'^let  pour  le  mariage  de 
- fafiUe  qu’il  avoit  deffeind'époufer.  Heffcn  en  fut  étonné  , àc 

luy  voulutremontrerlctortqu'il  fe  faifoit  par  ccctealliancc  : 
> mais qui  croit  prévenu  de  paffion,  n’étoit  plus  capa- 
blcderaifon,  &:n'avoit  plus  d’yeux,  que  pour  voir  ce  qu’il  y 
avoic  de  charmant  en  cette  femme , le  prcfla  de  partir  ,&  luy 
dit  en  colère , qu’il  allaft , ou  qu’il  demeuraft  éternellement. 
Il  n’y  avoit  plus  moyen  de  repartir.  Hojftn  y alla,  &:  n’eut  pas 
befoinde  beaucoup  d’éloquence,  pour  pcrluadcr  Do'^let , qui 
fortoic  par  ce  moyen  de  toutes  fes  mifercs  , de  forte  qu’apres 
quelques  proteftations  de  l’honneur  qu’il  recevoir , 5c  qu'il  ne 
q^iWpoufc.mcriEoit point,  il  confcncit  au  mariage.  11  fut  bien-tofiac- 

comply. 
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fompiy , avec  toutes  les  ceremonies  necelTaires , & on  luy 
changea  fon  nom  de  tJMeher  Metjia  en  Moursba  Btgum , ou  N or 
^Mahat , c’eft  à dire  lumière  ou  gloire  de  la  Cour.  Son  pere 
ne  fut  pas  feulement  rctably  en  fa  première  dignité , mais  éle- 
vé par  ddTus  tous  les  autres  Vmhraves-  Ajfafh  chan , fon  frère, 

& toute  fa  famille , furent  élevés  à des  charges  & honneurs, 
fie  obtinrent  des  grâces  fie  des  ctabliffemens,  qu’ils  n’euient 
pas  oie  efperer  auparavant. 

En  l’an  1 610.  fie  dcl’Hcgire  990.  qui  étoit  le  fixiéme  du  re-  Faitlaguene 
gne  de  langhir^  il  envoya  le  Prince  Sultan  Sherryar , fon  fils, en 
qualité  de  Viceroy  en  Cuzjtratta , fous  la  conduite  de  A^<>rr</S 
chan.  Il  envoya  Chaa  lehare  à Bramfour,  fie  Mahobet  chan,  avec 
une  armée  , contre  Radgi  Rana^  ou  Rabanna  de  Mandou,  qui 
s’etoit  révolté  en  ce  tcmps-là.  T'rrf/aw-cAa»  , Capitaine  de 
, grande  réputation , annexa  aufli  en  la  mefmc  année  à la  Cou- 
ronne d’ Indcfthan  le  pais  de  Radja  Cottz, , qui  cft  une  partie  du 
Royaume  de  Bengala.  Mahobet  Chan  portoit  cependant  fes  ar- 
mes viftorieufes  dans  les  Provinces  de  Rana^  où  ilpritplu- 
/îcurs  forts  fie  châteaux  fur  ces  Indiens  , qui  jufques-là  n’a- 
Toient  pas  encore  reconnu  l'Empire  du  Mogul.  Mais  l’envie 
que  quelques-uns  de  la  Cour  avoient  contre  fes  grandes 
aidions  le  fit  rappellcr;  Sc  l’on  donna  le  commandement  de 
l’armée  a t^hdul  Chan  , qui  en  fut  fait  General.  Toutefois 
ce  changement  de  chef  n’apporta  point  d’alteration  dans 
Peftat  des  affaires,  y^bdul  pourfuivit  la  viftoire  de  fon  Pre- 
dccclTeur  avec  la  mefmc  diligence  fie  fiiric  , contraignant 
Radgi  Rana  d’accepter  la  bauillc  auprès  de  Sijmer  , où  il 
CUC  de  l’avantage,  pourfuiuant  jufques  à Oudepour,  &c 
Sormandtl ^ luy  tuant  beaucoup  de  monde  , fie  s’enrichi/Tanc 
des  dépouilles  de  fes  ennemis  , fie  d’un  grand  nombre  de 
prifonniers.  Et  avec  quelque  peine  Si  perte  il  prit  enfin 
& pilla  le  château  ,dc  Suavend  , le  plus  fort  de  tous  ceux 
que£.xr4  pofTcdoitjficquijufqu’àce  temps-Ê  avoiteftéjugé 
imprenable.  Il  l’avoitremply  de  toutes  fortes  de  munitions, 
de  bouche  fie  de  guerre,fic  ce  lieu  fervoit  de  temple  à un  grand 
nombre  de  Pagodes^  ou  diables , que  l'on  y adoroit  depuis  plus 
de  mille  ans. Ces  Mahometans  brûlèrent  cette  tennicrc  d'Ido- 
les,  bâtirent  en  la  place  une  des  plus  magnifiques Mof> 
quees  de  coutrOricac.  Abdul  chan  fortitfi  heureufement  fie 
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J 6 i6>  fi  glor  icufcmcnt  de  cette  guerre  contre  Rana,  que  îMghir  len. 
envoya  remercier,  hc  voulut  qu’il  allaft  demeurer  quelque 
temps  en  Cuzuratta , non  feulement  pour  tâcher  d’empefchcc 
' les  courfes  des  Çoulù  & des  Bielsgratts,  mais  aulfi  pour  extir- 

per entièrement  cette  maudite  race  de  gens,  qui  attaquoient 
&:  voloicnt  injuftcment&  méchamment  les  Caffilas  , & vi- 
voient  aux  dépens  des  pauvres  paflagers.  Il  ne  manqua  point 
d’executer  le  commandement  du  Roy.  Car  fe  mettant  en 
campagne  avec  quinze  mille  chevaux  , il  les  cherchoit  & 
pourfui  voit  par  tout , où  il  fçavoit  qu’ils  avoient  leurs  retrait- 
tes,  &:ficfibien,qu'aprespluficurs  petites  rencontres,  il  prit 
enfin  le  fort  d’Eeler,  une  de  leurs  principales  retraittes,  àfoi- 
xante-dix  lieues  d’  /Imadahath  j & prenant  fon  temps  lors  qu’ils 
avoientjoint  toutes  leurs  forces , il  les  défit  entièrement , ic 
en  tua  plus  delà  moitié,  & entr’autres  La'el  Couly^  leur  Ge- 
neral, dont  il  envoya  la  tefte  à commanda  qu’on 

la  mit  fur  une  tour,  afin  de  fervir  de  trophée  à la  viâoire,6c 
de  terreuraux  rebelles. 

Giicrteau  Pendant  ces  broüilleries  , châti  lehan , ne  perdant  point 

Roy.umcde  d’occafion , qui  pût  fervir  à la  conqucfic  duRoyaumede  Dc- 

Decan.  çjj  fiitcmpcfchcpatladivifion&enviede  quelques  Twi- 

bravesy  qui  ctoient  dans  fon  armée  , qui  traverferent  fi 
bien  tous  fes  delTeins  qu’il  luy  fut  impolfible  de  les  faire  rcüf- 
fir  contre  Meleci^mher.  Il  n’y  trouva  point  d’autre  remede, 
que  d’en  donner  advis  au  Mogttl , l'^quel  il  pria  d envoyer  à 
l’armée  un  de  fes  fils,  dont  l’autorité  fût  plus  refpcdée  que 
n’étoit  la  tienne,  &;  qui  fut  plus  capable  d’y  rétablir  l’ordre. 
langhir  ayant  confideré  fes  raifons , y envoya  Sultan  Per'^u  , 
i.ccoïo.'^z^né  de  Radg!  Ramodas  & Manfingh,  avec  une  armée, 
xBellagate,  d’où  ils  envoyèrent  défier  3/e/rr  ,& l’attendirent 
là  long-temps  : mais  langhir  crix^nunt  les  forces  deDecan,  fie 
encore  partir  ChamAfem^  avec  quatre  mille  hommes.  Si  fie 
marcher  fonarméeà  A/meer,  quiefi  un  fort  beau  lieu  de  chaf* 
fc.  Dés  que  C han  Afem  fut  arrive  à Bramfour^  il  pria  Ganganna^ 
Lieutenant  de  Khour  de  fe  joindre  à luy , & alors  il  rtiarcha 
vers  BcUagate , avec  une  armée,  compoice  de  cent  mille  hom- 
mes , de  fix  cens  elephans  , Sc  de  douze  mille  chameaux.  La 
réputation  du  Capitaine , 6c  de  cette  marche  attira  tant  de 
monde,  que  devant  que  l’armée  partit  de  cuncam,  elle  ctoic 
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déplus  dcfix  cens  mille  hommes.  entra  avec  ccctc  i6t6. 

redoutable  armée  jufqu’au  cœur  du  Royaume  de  Dccan,  où  il 
ne  trouva  point  de  rdUlance  du  tout:  point  d’armée  en  cam-  où  Abùiil 
pagne, qui  s’oppofaft  àfes  conqueftesv  point  de  ville,  ny  de 
citadelle , qui  ne  luy  ouvrit  les  portes } de  forte  qu’Â  n’eut  püt's’ ” 
point  de  peine  à fc  rendre  maître  de  Beder,  ÂHrdcnagar^  Cent- 
fre^  Se  de  tout  le  pais,  jufqu’à  la  ville  de  AV rtv^ , capitale  du 
Royaume,  fans  rcncontreraucunobftaclc  à fa  viûoirc , brû- 
lant les  bourgs  Se  villages , pillant  les  châteaux  Se  les  temples, 

&:  emprifonnant  un  nombre  innombrable  deperfonnes.  Le 
Roy  de  Dffrf» étonne  d’une  fi  grande  armée,  niyoit  çà&:  là, 
ne  s’arrêtant  point , qu’il  ne  fût  arrivé  à Dtultalat  à dix  lieues 
de  Kerchy , château  qui  palToit  en  ces  quartiers-là  pour  im- 
prenable. Les  Indiens  eurent  quelques  petits  advantages  en 
dcscfcarmouchcs  embufeades',  mais  fi  peu  confidcrablcs, 
que  Melec  ^mber\  voyant  qu’il  ne  chaficroit  jamais  les  enne- 
mis parla  force,  s’avifa  d’une  rufe  , par  laquelle  il  cfperoit 
icüflîr  mieux  que  par  les  armes,  bien  que  Mamet  Lary  SeWa~ 
tkhyl  Adcl  chan  fulTent  venus  à fon  fecours  avec  plus  de  vingt 
jnille  chevaux,  &:  avec  un  fort  bon  corps  d'infanterie.  Il  fit 
donc  écrire  quelques  lettres , fous  le  nom  de  quelques  Rédgû 
de  la  Cour  de  langhity  quimandoient  à leurs  amis  en  parti- 
culier, nuis  avec  beaucoup  de  certitude,  les  nouvelles  de  la 
mort  du  Moguly  Se  l’advenemcnt  à la  Couronne  de  Curra'^n. 

Il  chargea  de  ces  lettres  contrefaites  un  adroit  Banjan , lequel 
faifant  le  tour  du  camp,  comme  s’ilvenoit  Agra  , fut  pris 
comme  un  elpion.  Dés  que  les  lettres  furent  leuës , le  men- 
fonge  qui  y ctoit  contenu,  trouva  aulC-toft  tant  de  croyance 
dans  l’cfpritdcs  ;'wér4a/«,qucfans  autre  deliberation,  tou- 
te l'armée  fe  difiipa,  Se  châque  Capitaine , retirant  les  trou- 
pes qui  étoient  çà  Se  là  en  garnifon , ils  s’en  retournèrent  tous, 
avec  une  étrange  Se  infâme  confufion  chacun  eu  fon  Gou-  , « . 
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vernement.  Sultan  Petits  alla  a Bramfeur^  \^bdul  Chanx  Su-  DccaDreptjd 
rattaSe  Lhan  K^fem  ii^gra,  laiffant  ainfi  toutes  les  villes  Sc 
châteaux  à \zà\ictcx\ona  Amber  y qui  fans  celaauroit  eu  de  la 
peincàlcs  recouvrer  , avec  beaucoup  de  péril,  Se  avec  une 
rres-grandc dépenfe.  ayant fccuccdcfordre,&:  la  le- 

gcrecc  de  fes  piûcicrs , penfa  enrager  , & devint  moitié  fol 
de  colère,  noenaçant  de  les  punir,  & commandant  à Mabebet 
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tii6,  Chan  (fallcr  auffi-toft , en  qualité  de  Gouverneur , à Brampettf, 
Celui-cy  fut  aflez  heureux , pour  fe  rendre  maître  de  Berar  eti 
fort  peu  de  temps,  Payant  fait  le  degaftjufqucs  fous  les  mu- 
railles de  Kerchjf,  il  revint  triomphant , &:  fatisfait  de  la  ven- 
geance , qu’il  avoit  prife  de  la  tricherie  de  Melec.  Ce  qui  remit 
en  quelque  façon  langhtr , particulièrement  quand  à la  prière 
deC«wVP«,  qui  avoit  ruine  parplufieurs  batailles  Rantt  Rad- 
jea,  celui-cy  fe  vint  prefenter  luy-mefmo,  avec  fonhls,  &c 
pluficurs  grands  prefens , & entr’autres  avec  un  éléphant , qui 
fûteftimé  à cent  mille  roupis , ofFrantau  Mtgul  la  difpofition 
de  tout  ce  qu’il  avoit.  Ce  qui  fut  fi  sgreable  à l’autre  , qu’il 
rembraffa,  voulut quefonfilscpoufaft lafille de  &luy 

donna  le  Gouvernement  de  Pormandtl  & dîoudtftur  , ôc  de 
quelques  autres  places.  Mais  foit  qu’il  eût  regret  d’en  avoir 
RansRadcfaufc  comme  il  avoit  fait,  &de  s’eftre  ainfi  fournis  à la  fouvo^ 
fe  reudtribu-  j-ainctc  d’auttuy  , OU  qu’üeûtcffcéhvement  du mal,ilmourut, 
wte  “ avec  de  grandes  ceremonies  , enterré  avec  fesprede- 

cefleurs. 

Chingemcns  Janghif  , après  avoir  pris  toutes  fortes  de  divertiffemens, 
enla Cour,  pendant  dix-huit  mois, à Mandou,cn  partit, & z\\3L\Amadabathy  • 
où  il  permit  à Ahdul  chan  de  refigner  la  charge  de  General, 
& le  fit  V iceroy  de  Calpi  &c  de  Khoar.  Vn  an  apres  il  retourna 
à .4fT4,fçavoirenl’an  994.de leur Hcgire&:  de  nôtre  Epoque 
l’an  1^14.  Enlamcfmcannéclc  Roy  ofta  le  Gouvernement  de 
Candahar\chaheg^  àcaufedefon  aage  dçcrepite,&  le  donna 
à BadarChan.  Tz^ediat  chan  futaulli  envoyé  pour  fucceder  à 
Tz,aUm  Chan , en  la  Viceroyauté  de  BengaU  : mais  au  mcfmc 
temps  qu’il  arriva  en  fon  Gouvernement , il  trouva  la  ville  de 
Daeck  , capitale  de  laProvince,afTiegée  par  ofman  Chan,Vx- 
tanian,qui  commandoit  une  puilTante  armée.  Luy  Etha- 
man  Do'^let  luy  donnèrent  la  bataille,  avec  quinze  mille  hom- 
mes , où  il  fut  vaillamment  combatu  de  part  &c  d’autre  : mais 
Ta-Jd^M/c/w^ayant  eftéabbatudefon cheval , 6c  eftropié  par 
un  furieux  elephant , fur  lequel  ofman  chan  étoit  monté,  tou- 
te l’armée  du  Mogulî\K  défaite.  Toutesfois  par  une  étrange 
révolution,  undefes  fôldatsblcfles,voyât  ofman  pafler  auprès 
deluy,  luy  donna  de  fa  pique  à travers  du  corps.  Cét  acci- 
dent fit  d’abord  reculer  l’armée  des  Pataniens , qui  s’enfuirent 
’ enfin,  en  forte  que  les  Id^guls  ne  reprirent  pas  feulement 
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Decck  , mais  entrent  bien  avant  dans  le  pais  des  Payens , où  iit6. 
ils  firent  beaucoup  de  prifonniers,  fouragerent  à leuraife, 
faifant  fervir leurs richciTcs, qui ctoient grandes, & qui  fiw 
rent  envoyées  à Agra^àc  témoignage  à leur  valeur.  Legrand 
Mcgnl  fejourna  cette  année  là  à Lahor, 

Ahdul  chân  arriva  au  bout  de  fept  fepmaines  à Cslfiyàont  on 
hiy  avoit  donné  le  Gouvernement,  avec  celuy  de  Khour.  Il  fît 
auiH-tofl  exécuter  fa  cÔmi(non,rcmediant  en  fort  peu  de  temps 
àcouslcs  defordres,&diflipant  les  efl'ains  des  rebelles Rasboutes^ 
dont  le  pais  étoit  rcmply , rafant  leurs  forts , & abattant  leurs 
murailles  rez  de  chauA'éc,faifant  vendre  tant  d’habitans, qu’il 
cutdequoy  entretenir  tous  les  gens  dç  guerre,  quiyétoient 
engarnifon,  cequi  montoitàplus  dedeux  cens  mille  roupis 
par  an.  Ce  fut  aufll  en  cette  mefme  année  que  chan  Aftm  alla 
en  ambaflade  de  la  part  de  Janghir^hiScach  Abhas  Roy  de  Perfe.  . 

lamais  l’onn’avoit  veu  partir  un ambafifadeur,  chargé  de  tant  Toyc  nnc 
de  prefens  , ny  11  magnifiquement  équippé.  Il  prefenta 
Roy  de  Perfe , quiétoitalors  à [Jp^hin , douze  cailTcs  pleines  roj dePetfe. 
des  plus  bellestoiles  du  pais,  if.  deux  pleines  d’écharpes  en- 
richies d’or  & d’argent,  & quantité  de  poignards  , dont  les 
gardes  étoient d’or,  chargées  pierreries  de  grlnd  prix,  cfti- 
mécs  à foixante  dix-mille  roupis.  Et  pour  fon  équipage,  & 
pour  les  frais  de  fon  voyage,  on  luy  donna  de  l’épargne  du 
Mogul  foixante  mille  roupis  plus  que  l’on  avoit  accoutumé 
de  donner  aux  autres  AmbafTadeurs , afin  de  paroitre  avec  un 
éclat,  digne  de  la  grandeur  du  Monarque  qui  l’envoyoit. 

Scach  A bbjs  le  rcceut  magnifiquement  le  régala  de  feftins, 

reprefentations, promenades  & autres divertilTcmcns.  Lors 
qu  il  partit , il  le  fit  conduire  jufques  à deux  journées  de  Can~ 

Aahtir , par  deux  Seigneurs  de  fa  Cour , Aüt-culichan  Se  Ruflan- 
beg , accompagnés  de  cinq  cens  Kijiibafchs-,  & afindc  donner 
des  marques  de  fon  affeétion  MX^ogal^  il  chargea  fon  Am- 
balTadeur  d’un  prefent  de  cinq  cens  des  meilleurs  coureurs  de 
fon  pais,  quipafTcnt  pour  les  plus  cxccllens  de  toute l’Afic, 
de  vingt  mulets,  qui  étoient  d’une  taille  & beauté  rare,  de 
einqcensafnesfauvagcs , de  cent  cinquante  dromadaires , de 
dixhuit  Sandonghs  , ou  coffres  , pleins  de  beaux  tapis  &:  de 
■pierres  de  bezoar , de  vingt  chameaux  charges  de  vin  de  Scbi~ 
rat  y &;  de  huit  .chargés  de  confitures , de  dattes,  de  piflachcs 
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&c.  Ce  prefent  fut  extrement  agréable  à langhir^  qui  voulut- 
cecccannéclà  joüir  des  délices  de  la  ville  de  Ci^/mrr.  Il  ofta 
cette  mefme  année  à Mahobet  chan  le  Gouvernement  de  Braw 
,pour  luy  donner  ccluy  de  Kabul  & de  Bauges. 

Cette  Province  àc  Kabul  eft  celle  que  Ptolomée  , au  livre 
6.  chap.iS.  de  fa  Géographie,  appelle  chabura^  ayant  vers  le 
Nortle  Caucaji,  &vers  VE^Ca^eriC Kakar.  Elleétoit 

autrefois  fujette  , partie  aux  Pctfcs,&  en  partie  aux  Tartarcsj 
mais  elle  obéît  aujourd’huy  au  iMogul.  L’étymologie  de  fon 
nom  vient  d’un  mot  Siriaque,  qui  fignifiefterile:  comme  en 
effet  le  pais  l’eft  cxttememcnt,ctant  froid , & fu  jet  à de  grands 
vents;  finon  au  lieu  où  le  Nylob  rengraifle.  Cette  rivière, 
que  Ptolomée  appelle  choa  y eft  une  des  cinq,  que  IV/ri/u»  en- 
traîne avec  elle  dans  ta  mer.  Le  chemin  de  ^itWàla  villedc 
Kabul  eft  de  douze  grandes  journées  ,boflu  & dangereux.  Ses 
habitans  font  la  plufpart  Banjans  : fes  maifons  baffes  &c  petites. 
Il  n'y  a rien  de  remarquable  en  tout  le  païs , que  les  caravaace-- 
res  ou  hauberges  publics , & deux  châteaux  bien  fortifiés , en 
l’un  defquels  Babar , bifayeul  de  langhir , cfl  né  &:  a régné. 

langhir , en  allant  à C.  fines , ofta  la  garde  de  Sultan  Cushrouy 
fon  fils  ^Jfiph  chan , & la  donna  à chan  lehan.  cheq  Cajfem 
fut  audi  fait  Lieutenant  de  Bengala  , en  la  place  de  T x,alam 
chan , fon  frere.  cherram  cban,  fils  de  T zaïlam  chan  y ayant  fccu 

3 UC  fon  oncle  vcnoit,&:  ne  voulant  point  attendre  les  effets 
c fa  haine,  fe  retirade  Dacck  vers  A^ruy  avec  toutes  lesri- 
cheffes  de  fon  pere , à dcfl'cin  d'en  laiffer  la  difpofition  au  Mc~ 
gui.  Mais  ayant  efté  rencontré  en  chemin,  auprès  de  Radgy 
i^ahal  y par  Cajfem  cban , cclui-cy  luy  prit  quelques  elephans, 
chargés  de  ce  qu’il  avoir  de  plus  beau  & déplus  riche  : donc 
fon  ncpvcu  s’étant  plaint  a la  Cour , Cajfim  futaufri  toflchafTc 
de  fon  Gouvernement,  & difgracié  ,&  Ebrahtm  chan  y Cou- 
Cndc  laRcine  7{ormal , fut  étably  en  fa  place.  "Cclui-cy  ren- 
contrant Cajfem  Cban  à Rad^y  Ccm , luy  demanda  la  reftitution 
des  elephans  qu’il  avoitprisà  Cherram-chan •ytoxxs  Cajfem  étoic 
fl  enragé  de  fc  voir  fi  mal-traitte , qu’apres  avoir  dit  forces  in- 
jures à Ebrahtm , il  fc  jetta  fur  luy , ic  l’outragea  de  coups  : tou- 
tesfoisfe  trouvant  le  plus  foiblc  dans  le  combat,  il  fe  retirai 
fon  Haram , ou  Serraily  où  il  tua  fes  concubines  de  fa  main , ic 
s’enfuit  apres  ccla,laiflànc  Ebrtthim-chan  poflefTeur  de  tous  fes 
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trcfors , 6c  incfmcs  de  fou  Gouvernement , où  il  fut  receu  du  igt.6. 
confentement  de  quelques  Fmbraves , & de  tout  le  peuple 
généralement.  Incontinentapres  qu’il  eut  efté  éubly  ,il  mar- 
cha au  devant  de qui  s’etoit  révolte,  & le  défit, 
luy  6c  fes  belles  troupes , dont  il  tua  une  partie , 6c  en  vendit 
l’autre  : mefmcs  il  y fit  tant  de  butin , 6c  y acquit  tant  de  gloi- 
re, que  langhir,  voulant  rcconnoîtrc  cet  important  fervice, 
luy  fit  prefent  d’un  cheval,  d’une  hache  d’armes  &:  d’un  poi- 
gnard, 6c  voulut  pour  luy  faire  plus  d'honneur , qu’il  chan- 
geai le  nom  d’ Ebrahim  en  celuy  de  Pherooz.  Iehatt-ChAn.  Ce  fut 
en  ce  mcfmc  temps  que  le  Roy  commanda  \ Morteza-chau  y 
d’aller  aflîe^er  la  fortereffe  de  Uiangid  ^ qui  eft  un  château, 
tellement  fortifie  par  l’art  &par  la  nature,  que  plufieurs  la 
croyoient  imprenable;  principalement  parce  qu’il  s’ctoit  fou- 
vent  défendu  contre  toutes  les  forces  des  Roys  de  Dr»».  Mais 
nonobftant  tout  cela,  , apres  avoir  efliiyé  tous  les  pé- 

rils , 6c  évite  toutes  les  embufeades  qu’on  luy  avoit  dreflées 
dans  un  bois  fort  épais  , qui  a foixante  dix  lieues  de  long,  6iC 
au  palTage  des  hautes  & fâcheufes  montagnes , attaqua  la  pla- 
ce , par  où  il  ctoit  contraint  de  marcher , 6c  la  prit  apres  huit 
mois  de  fiege  , l'annexant  à la  Couronne  du  grand 
mais  ilnejoüitpaslong-tempsdes  fruits  de  cette  viftoirc;  car 
il  mourut  trois  mois  apres.  y^/r^A/rayanteuadvis  delaviâoi- 
rc  6c  de  la  mort  de  Mortezaj  bien  aife  de  l’un  6c  affligé  de 
l’autre,  quitta  CdJ?imeer,  pour  allerà  Lahoty  où  ilncfutpas 
lî-toftarrivéqu’ilofta,parlc  confeil  dclaReine,Scd’/(^^A- 
chan , la  garde  àc  Snltan-cofroHy  véritable  idée  delamifere,à  le- 
han  pour  la  donner  à C*rrr>^».  En  ce  temps-là  lan^ir^ 

qui  aymoit  fon  fils  Curra^nzvcc  excès,  croyant  qu’il  n’y  avoic 
point  d’honneur  aflez  grand  , ny  de  commandement  aflez 
^ confidcrable , que  ce  brave  Prince  ne  meritaft  , puis  qu’il  v 
' avoic  de  l’apparence  , qu’il  rcüflîroit  mervcillcufement  bien  a 
la  guerre,  il  luy  donna  le  commandement  de  quarante  mille 
chevaux , 6c  luy  donnant  pour  adjoint  Cedfea  Abdd  HuJfaHy 
6c  plufieurs  autres  grands  Vmbravts , il  le  deflina  à la  conqüe- 
, ftc  du  Royaume  de  Dceatt  ; avec  ordre  de  faire  le  degaft  dans 
ceux  de  Cakuada  6c  de  Vifiapour , parce  que  leurs  Roys  avoienc 
manqué  de  payer  le  tribut  de  trois  livres  pcfenc  de  diamans, 
qu’ils  ccoient  obligés  de  payer. 
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i6 16.  En  l’an  i6i^  &c  de4^Hcgirc  lo  19. i^ùJul  Az^ies-chan  fuC€C- 
ài.\ Bador-chan y qui  ccoic  Vsbeque  de  naiflancc  , aü  Gouver- 
nement de  Candihar.Chan  Ithan  fut  fait  Lieutenant  de  Multan 
iCBHchar,  Sultan  Per'^iiàc  Pathan , &dc  Rad^y  Berftng  Bon- 
delà  &C.  Abdul chan , Gouverneurs  de  Calpi , curent  ordre  de  le- 
ver quelques  troupes , ic  de  joindre  Sultan  Curro'^n  au  Royau- 
me de 

Sultan  Curro'^n  ayant  alTemblc  fes  troupes  , ic  fe  mcttancca' 
Sultan  Cur-  cftatd’cntreravcc  fon  armée  eh  Decan , voulut  d’abord,  qu’on 
r»vvn  fa;tlaluy  donnaft  la  qualité  de  Scacb  Jehan  , c’ell  adiré  , Roy  des 
Roy"d'  De-  cœurs.  Apres  cela  s’etant  avance  avec  toute  fon  armée  juf- 
•au.  ques  à Brampour , qui  étoit  le  rendez-vous  general , o\x^bdul 
chan , & R^idgy  Bertz^inghy  qui  dévoient  commander  fous  luy, 
l’attendoicnt  défia,  avec  Thedder-chan,  fon  coufin,  ic  avec 
pluficurs  autres  ymbraves  le.  Rashoutes  de  qualité.  Curro'iett , 
car  c’clflà  le  nom , par  lequel  nous  le  ferons  mieux  connoî- 
cre,  extrêmement  glorieux  defe  voir  general  d’une  fi  belle 
armée  , ne  s’amufa  point , mais  donna  ordre  à <^bdul-chany  La- 
la  Radg  y Bertjing,  & à plufieurs  autres  Vmbra- 

•ves  de  commencer  la  guerre  avec  promettant 

de  les  fuivrccnpcrfonne  ,aveclcrcftcdc  l’armée.  Myrfa  îda~ 
(key  6c  Shadour-chan  marcherenevers  Gulcunda , contre  Coto- 
bel MeleCy  &:  MametT ackey^Wz  vetsVifiapour  contre  {^del-fhan, 
à deflein  de  fc  faire  payer,  par  force,  ou  autrement , du  tri- 
but de  diamans  deu  à la  Couronne  èî indoHhan.  Première- 
ment Abdal-Chan , voulant  exécuter  fa  commiiEon , palFa  fans 
aucune  rcfiftance , la  montagne  de  BeUagate  , qui  feparp  le 
Royaume  de  de  celuy  de  & cft  ftfort  fâcheufe, 

appcllcc  par  Ptoloméc,  fi  je  ne  me  trompe,  Hippotura  : Curro^tt 
conduifant  l’autre  partie  de  l’armée  à quinze' mille  de  diftan- 
cc , pour  fccoiirir  l’armée  en  toutes  les  occafions.  L e Roy  de 
Decan  tâcha  par  toutes  fortes  de  moyens  de  la  furprendre , ea 
Pattaquant  par  de  frequentes  efcarmouchcs.  Mais  Abdul-chan 
femocquant  de  fes  bravoures , ne  laifiapas  de  pafiTcr  outre, 
brûlant &:  faifantledcgaftpartout;  ne  s’arreftant point,  juf- 
qu’à  ce  qu’il  fût  arrivé  à Kerki , lieu  de  la  demeure  ordinaire 
du  Roy , qu’il  fit  abattre , ôi  rafer.  Il  s’enrichît  de  quantité  de 
butinât  de  trefors , 6c  tcdmCiz  BeraràCChandà  fous  lafujction 
du  Mogul  y contraignant  touflc pais , jufqucsaL^/wWrf^^r, 

6C 


tii4. 


E T D E S I N D E S.  itj 

& les Roys  de  CHlcMuda  , & de  Vifiapour^  de  payer  le  tribut,  i6i(, 
qu'ils  dévoient. 

Ces  grands  fuccés , plus  heureux  en  cfFct  qu’il  ne  les  pou- 
voir cfperer,  donnèrent  beaucoup  de  joyeà /4»^A/> , lequel, 
pour  les  mieux  goûter  s’alla  divertir  dans  le  jardin  de  Ton  fils 
fef^is , fur  la  rivière.  Ethaman  Do'^Ut , pere  de  la  Reine  N or-  Ethamaa 
»m/,  mourucen  ce  temps-là.  Toute  fa  grande  fucccfllon  fut'^°»»Jft 
donnée  à fa  fille  & à ^JJaph-choH , mais  le  Roy  donna  fa  charge 
à Godgy  Ahdul  Hojfen.  Curre'^nA.c  fon  cofte  , ayant  une  am- 
bition d’Empereur , regardoit  avec  des  yeux  de  convoitife  la 
Couronne  de  fon  pere;  quoy  qu’il  dût  confiderer  , que  fon 
frere  aîné  , qui  ctoit  priîbnaicr  , l’empcfchoit  de  l’efpcrcr.  entreprend 
Mais  telle  elt  la  force  & le  charme  de  l’orgueil  & de  la  tyran-  >arie  de 
nie,  qu’ils palTent par  dclTus  toutes  fortes  de  confiderations, 
pour  parvenir  à leur  but;  bien  que  l’on  puHTc  dire,queja- 
mais  ils  ne  prirent  un  mafque  fi  hideux.  Il  feignit  d eftre  ma- 
lade, & ne  feignit  point  de  faire  connoître,  qu’il  n’y  avoic 
rien  qui  le  pût  guérir  que  la  mort  de  fon  frere.  Ganganna , qui 
croit  de  ce  conlcil  diabolique  ,fiattoit  l’humeur  du  Prince,  & 
luy  promit  de  le  rendre  fatisfait;  & de  fait  il  en  fitaufli-toft 
parta  quelques  Manetbders^  6c  les  engagea  en  ce  dcficin,  le- 
squel JRee,a , ou  Radja  Bander , comme  le  moins  fcrupuleux , 6c 
le  plus  méchant  offrit  d’exccutcr.  L’on  emmena  Courro'Ptn^ 
qui  fitfemblantde  ne  fçavoirricn , à fous  prétexte 

de  le  faire  changer  d'air,  pour  le  recouvrement  de  fafanré. 
Ccpcndantle  traître  fc  prefentant  à heure  indue  ù la  porte 
ÀcGuirheUj  y heurta,  6c  par  ce  moyen  le  fit  fortir  d’un  fâ- 
cheux fonge  , qui  réveilla  en  furfaut , & le  fit  demander  ce 
qu’on  luy  vouloir.  Le  meurtrier  luy  répond,  qu’ily  cft  de  la 
part  du  avec  ordre  de  le  mettre  en  liberté:  mais  la  voix 

& le  meffage étant  également  fufpcéls  au  Prince,  il  luy  dit 
qu'il  attendît  le  jour  : de  forte  que  Radjea  voyant  qu’il 

n’y  avoir  point  d’apparence  de  fe  faire  ouvrir  la  porte  par  priè- 
res, l’enfonça , fe  jetta  fur  , qu’il  abatît  fous  luy , & 

l'étrangla.  Cela  étant  fait  il  le  remit  au  lit,  ferma  la  porte 
fur  luy , 6c  s’en  alla  comme  s’il  n’y  avoit  point  touché  : cfpc- 
rant  de  pouvoir  faire  pafTer  la  mort  du  Prince  pour  naturelle, 
comme  s’il  eût  eflcc  étouffé  d’un  catharre.  CwrrW;;/;  fccutbien- 
tolUa  mort  de  fon  frere,  6c  encutdelajoye,  comme  d'un* 
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i6t6.  chofc qu’il  avoir  cxtrcmcmcnt  (Jcfircc,  Mais  le  lendemain ♦ 
devant  qu’il  fût  jour  , fa  pauvre  femme  , qui  croit  fille  de 
chant  Ajctn  , .étant  allé  à l’appartement  de  fon  mary  , & le 
trouvant  mort , ne  doutant  point  par  les  marques  qu’elle 
vit  à la  eorge , que  fa  mort  n’eut  cfté  violente , elle  répandit 
unruifleau  de  larmes,  & s’affligea  d’une  étrange  façon , s’ar- 
rachant les  cheveux  , &:  le  défigurant  fon  beau  vifage  avec 
les  ongles,  fi  pitoyablement , que  le  pcre&:  toute  la  famille  y 
ctans  accourus  , virent  le  fujet  de  l'affliâion  de  la  pauvre 
Dameen  cetriftefpcdacle.  Mais  des  que  I on  vit  la  caufe,  il 
n’y  eut  plus  perfonne  qui  diffimulât  fa  douleur  , te  qui  ne 
l’exprimât  par  toutes  fortes  de  demonftrations  extérieures. 
Toute  \z  \\WcAc  Brampour  fût  indignée decette  trahifon, en 
foupçonnaaulfl-toft  l’auteur,  & l’en  maudit.  Mais  Cttrre^n^ 
^ fc  couvrant  d’une  profonde  difiimulation,  y alla,  fejetta  fut 
le  corps  du  défunt,  te  feeut  fi  bien  faire  l’afflige , qu’ily  en 
eut  qui  euflent  répondu  de  fon  innocence.  Apres  deux  jours 
dedueil  on  l’enterra  , te  Currt^n  prit  le  foin  d’écrire  à fon 
pere  la  mort  fubite  de  Cufthou , en  fe  donnant  bien  de  garde 
neantmoins  de  luy  en  dire  la  caufe.  Janghtr  en  pleura  d’a- 
bord ; mais  en  fiiirte  la  rage  fuccedantàladouleur,  tC.  com- 
mençant à foupçonner  que  cette  mort  avoir  efté  violente, 
fans  qu’il  feeût  à qui  s’en  prendre;  te  ne  le  pouvant  pas  dé- 
couvrir fi-toft,  il  tomba  aa  ns  une  profonde  mélancolie.  Ilfit 
réponfc  à la  lettre  de  Cuno'^n , te  en  luy  écrivant , aufll-bicn 
qu’aux  Vmhraies  , il  leur  fit  des  reproches  fanglans  te  des 
menaces  témoignant  le  plus  de  rcfTcntimentà  celuy  qu’il  en 
foupçonnoit  le  moins.  Il  commanda  que  l’on  deterraft  le 
corps , qu’il  fit  porter  avec  de  grandes  ceremonies  à ElabaJJe  ^ 
où  il  le  fit  enterrer  auprès  de  fa  mere:  te  envoya  quérir  cban 
& fa  pauvre  fille,  qu’il  fit  demeurer  auprès  de  luy.  Et 
non  content  de  donner  ces  témoignages  d’afFcébion  à la  mé- 
moire du  défunt , Sultan  BuUochy  ^ owBlothy  fon  pe- 
tit fils,  fils  de  , à lafuccelflon  de  la  Couronne,  te  luy 

donna  le  commandement  de  dix  mille  chevaux, &;  pour  Lieu- 
tenant chan  A/em , fon  ayeul  maternel  à qui  il  commit  aufll  le 
foin  de  fon  éducation. 

Curro'^n  confideroit  la  faveur  de  SuBochy  ^ comme  un  com- 
fflcncemcncdcfadifgrace;  de  forte  que  ne  fe  fouciant  pluv 
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dcdcplaircauRoy , ilfc  jccta  dans  une  rébellion  ouverte,  & 
Abdulchnn  ^ favorifant  fes  dclTcins , quitta  l’armcc  (ans  con- 
ge, ic  fe  retira  en  fon  Gouvernement  de  Mais  XcMe- 
gui,  quiaymoitle  repos , adn  de  pouvoir  continuer  la  guerre 
deDecan,  fe  contenta  de  luy  faire  une  réprimande,  & l’obli- 
gea à retourner  à l’armée , d’où  il  fut  bien-toft  rappelle,  par- 
ce que  Scach  Abb^  avoir  affiegé  la  ville  de  CandahAr^  avec  tren-  ^bb»» 

te  mille  hommes,  prétendant  qu’elle  luy  appartenoit.  c«n* 

C^j/r,  Capitaine  de  grande  réputation  , étoit  dans  la  place, 
qu’il  avoir  défia  dcKnduc  feize  jours  contre  les  efforts  du 
Perfan;  mais  confiderant  enfin  que  fa  garnifon  croit  trop 
foiblc,  pour  pouvoir  défendre  la  ville  plus  long-temps  , il 
écrivit  à lAnghir , & le  pteffa  de  luy  envoyer  du  fecours. 

langhir  fort  touché  de  ces  mauvajfiïs  nouvelles  , promit 
qu’il  luy  envoycroit  auffi-toft  une  bonne  armée.  Et  de  fait 
étant advancé  en  perfonne  jufqu’à  Lahor,  où  il  fit  venir  fes 
VmbrAveSy  pour  leur  demander  confeil  & fecours,  envoya 
cependant  ordre  à Chan  idjAn , qui  eft  proche  de  Candahar.,  de 
s’y  acheminer  avec  toutes  les  troupes  qu’il  pourroit  affem- 
blct  en  diligence,  parce  que  l'enncmy  concinuoit  fesatta- 

3UCS  jour  & nuit,  pour  tâcher  de  fe  rendre  maître  de  la  place, 
evantque  le  fecours  arrivait.  Tandis  que  le  grand  Mcgul 
fongeoità  qui  il  donneroit  le  commandement  de  cette  armée, 
de  fon  propre  mouvement  &:  par  le  conléil  de  tous  les  />;- 
brdves  J iljctta  les  yeux  fur  Abditl  Chân , qui  ctoit  retourne  à 
l’armée  avec  la  pcrmil^londeC«rrtf^V».  Ce  grand  Capitaine 
ayant  aulTi-tolt  accepte  cét  cmploy  , fe  rendit  en  diligence  à 
& fut  rcccu  avec  tant  de  joycparlc  .^fegul,  qu’il  fiança 
auflî  -toll  fa  petite  fille , fille  de  Dhaen  Scjch  à chan , fils 

ainéd'wé^V//  chan,  &:  ainfi  il  marcha  avec  quinze  mille  che- 
vaux choifis,  donc  ilavoitluy-mcfmc  amené  cinq  mille, 
avec  centelephans , contre  le  viétorieux  Perfan:  mais  avant 
qu'il  y put  arriver , langhir  ayant  eu  advis  , que  le  Perfan 
étoit  fi  fort,  que  l’on  auroiede  la  peine  à le  battre  , & qu’il 
avoiefate  vœu  de  faireccttcconqucftc,  il  commada  à Az,ief 
chan  de  rendre  la  place  à l’cnnemy  , s’il  luy  vouloir  faire  bon- 
ne compofition.  Mais  Az,uf,  croyant  que  fes  lettres  ccoienc 
fàu/Tcs  &c  fuppolccs , tint  bon , jufqu’ù  ce  qu’une  mine  cùcfaic 
làuccr  une  bonne  parcie  delà  muraille , & que  Scach  Abbaa  fuç 
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dans  la  ville  5 &:  cc  ne  fucqu’alors  qaÀziei  capitula,  &:  obtint 
des  conditions  fort  honorables:  AhbM<\w\  nedcmandoitque 
cette  place , luy  accorda  prefquc  tout  ce  qu’il  pouvoit  de- 
mander , & exécuta  tous  les  articles  de  la  capitulation  fort 
genereufement.  Il  en  donna  le  gouvernementà  AlUculi  chan, 
&:  s’en  alla  pendant  (\\x’<^Jfàph6c  Aifdul  Ché/n'cn. 

retournèrent  à petites  journées  à où  Idn^hir\cs  rcccuc 

parfaitement  bien. 

Candahar  cft  fituc  à trentc-quattcdegrcz  d’élévation  , & à 
quatre-vingt  dix-huit  degrez  de  longitude  du  premier  Méri- 
dien. La  Province  eftaffez  fcrtilcversleMidy,&:affezabon- 
dante  entoures  fortes  déchoies,  mais  à caufe  de  la  quantité 
de  Caravanes  qui  vont  & viennent  de  Lahar  en  Per/è^  tous  les 
vivres  y font  fort  chers,  &:  les  chemins  y font alTcz  dange- 
reux, à caille  des  troupes  de  Pattans , Ag'^ans  ic  Coulis,  qui  les 
battent  incclTammcnt , & qui  y attaquent  les  Caf filas , tout  de 
mcfmc  que  les  K^rakes  les  Caravanes.  La  ville  n’cft  pas  fore 
grande , mais  aflez  forte  ; l’art  &:  la  nature  ayant  également 
contribué  à la  mettre  en  eftat  de  fe  bien  défendre . Vers  le 
Midy  & l’Eft  elle  cft  ceinte  d’ufi  bon  rempart , & vers  le  Note 
&:  le  Ponant  de  fort  hautes  & droites  montagnes.  Les  faux- 
bourgs  font  grands , mais  fans  fortifications , augmentent 
la  beauté  & les  neheftes  de  la  ville,  qui  ne  manque  de  rien 
que  de  bonne  eau  , celle  qui  y cft  cftant  mauvaife  & falée, 
comme  par  tout  ailleurs, fur  tout  le  chemin  àll/fahan  où  l’eau 
ne  vaut  rien , & la  terre  y cft  brûlée  &:  fterilc. 

langhtr  s’étant  laifsé  perfuaderpar  l’adreflc  él  Ajptph  Chan, 
l'envoya  avec  un  ordre  abfolu  au  Gouverneur  du  château 
A’>.^gra,  pour  faire  transférer  en  toute  diligence , &:  fans  dc- 
lay,  tous  fes  trefors  à Lahor , où  il  étoit  alors , & où  il  faifbit 
état  de  demeurer  encore  quelques  3.nnéc%, Ethamath  Chan,c\a\. 
eommandoit  au  château  d’o^r<  en  cc  temps-là , fut  fort  fur-, 
ptis  d’un  commandement  de  cette  nature.  Il  confideroitré- 
tat  de  la  citadelle , où  letrefor  eftoit  gardé  , le  tort  que  l’on 
faifoit  à fon  honneur , en  luy  cnoftant  la  garde,  & le  danger 
qu’il  y avoit  à tranfporter  une  fi  grande  ma(rcd’or'&:  d’ar- 
gent, par  un  fi  grand  & dangereux  chemin,  où  il  n’y  avoir 
point  d’efeorte  qui  lepûtafTcurcr.  Il  reprefenta  ces  raifons  à 
t^JJa^h  cbait  y qui  au  lieu  de  s’en  contenter,  y répliqua  en  rc- 
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doublant  les  inftanccs  pour  rcxccution  des  ordres  du  Roy,  \6x€, 
avec  tantd’cmprelTcment  8£  de  chaleur,qu’il  menaça  mefmcs 
EthamathÀc  le  faire  châtier  de  fa  dcfobcirtancc.  L’autre  au 
contraire,  cherchant  des  delais,  luyoppofadcs  raifons  plus 
fortes,  & tâcha  d'expliquer  L'ordre  ac  langhtr  à fon  avantage, 
conteilant  de  part  ic  d’autre  avec  tant  d’animofitc , que  des 
paroles  ils  en  vinrentaux  coups,  ou  châti  ^ nonobftant 
i'a.  qualité  , fe  trouva  le  plus  foible.  Car  outre  les  Eunuques 
deftinczàlagarde  dutrefor,qui  eftoienten  grand  nombre, 

Ethabar  chàn  J Prevoft  d'o^r4,  vint  au  fecours  du  Gouver- 
neur, & tous  enfemble  traittcrent«_>^^/&,en  forte  qu’il  fut 
contraint  de  demander  pardon,  de  convertir  fa  colore  en 
cajoleries,  où  il  reüflit  fi  bien,  <\\i' Etharrmth  chan  confentit  en- 
finautranfportdutrefor.  Mais  pendant  quclesEunuques  le 
cliargeoient,  &:  faifoient  les  autres  préparatifs  necelTaires 
pour  ce  voyage , Ajjàfh  chdn  envoya  en  toute  diligence  un 
Zdfitel,  ou  valet  de  pied  à Curro^n,  fon  gendre,  qui  ctoit  alors  ' 
fur  les  frontières  de  Decan , l’advertir  de  fon  voyage , & qu’il 
eût  à fc  mettre  en  embufeade  fut  le  chemin , entre  Agm  ,j 

où  il  ne  pourroit  pas  manquer  d’attrapper  les  trefors  de 
fon  pere.  Le  Prince  qui  ne  manquoit  point  de  courage,  non 
plus  que  d’ambition,  reccut  cet  avis  avec  beaucoup  de  fatis-* 
faébion , & fans  confulter  ny  fon  honneur  ny  fa  confciencc, 
il  commanda  aufil  -toR  à tous  les  Vmhrdvesy  qui  dependoienc 
de  fon  commandement  dans  les  Provinces  , dont  le  Roy  luy 
avoit  donné  le  gouvernement,  depuis  ^r4«ÿ>4*rjufqu’à  J*- 
rdtta , & par  toute  la  Cambay»  jufqu’à  Amadalath , fçauoir  les 
Gouverneurs  de  Suratta , de  Burrachs , laun-BaJfar , Mcdjpeur^ 
le  fur  la  code  de  la  mer,  de  Gegj , D/«/,  Nagfiry,  Mungcrelpur^ 
te  Ojme/our,  comme  aufli  de  O^andou,  Gdndcrjy , Oadepour^  Ba~  . 
ratr  Amnadagar  ,6cc.  de  fe  tenir  preds , te  de  contribuer  à l’e- 
xecution de  cette  infâme  & dan gereufe  entreprife;  il  y en- 
gagea au  flî  tous  leurs  Lieutenans , afin  de  les  rendre  tous  ega- 
lement odieux , & de  les  envelopper  tous  dans  une  mefinc 
fortune  avec  luy  ,•  qu’en  fort  peu  de  temps  il  mit  fur  pied  une 
belle 8c  bonne  armée  de  foixante-dix  mille  chevaux,  qu’il 
envoya  vers  Mando'if , comme  s’il  eût  eu  un  tout  autre  delTein 
que  ccluy  qui  le  faifoit  mettre  en  campagne,  La  ville  de  Man- 

,^ui  ed  crcs-anciennc  te  illudre , ell  fituée  au  pied  d’une  KUndoK.  ' 

R iij  ■ ‘ 


^ iH  VOYAGE  DE  PERSE, 

1 é.  haute  montagne,  fortcfcarpcc  à foixantc  cours  de  Bramf>onr, 
Son  château  qui  cft  très-fort,  le  rend  fort  confidcrablc , cftant 
h grand,  que  fes  murailles  ont  cinq  mille  d’Angleterre  de 
tour , mais  la  ville  n’eft  pas  fi  ancienne,  &:  cft  plus  petite, quoy 
que  plus  adyantageufement  fituce  & plus  belle.  L’on  y voit 
plufieurs  Mof'quées,  en  l’une  dcfqucls  font  les  tombeaux  de 
quatre  Rois , les  palais  ou  fortereffes.  L’on  y voit  entr’ autres 
chofesune  tour  décent  foixante-dix  degrez  de  haut,  foùte- 
nuc  par  plufieurs  colômncs  fort  malVivcs,  &c  percées  deplu- 
ficurs  belles  portes  &:  feneltres , bâtie  par  Cham  lehan , qui  ya 
voulu  eftrc  enterre.  Il  n’y  a pas  long-temps  que  les  Rois  de 
De/ly  pofledoient  cette  ville  ; jufqu’à  ce  que  le  grand  Mogul, 
Homayon  la  prit  fur  Sik.k  Schach  Sdtm , Roy  de  Dclly^  à fon  re- 
tour du  voyage  de  Perfe , pendant  lequel  Seltm  l’avoit  forti- 
fiée. Elle  eft  à cent  cinquante  mille  Angloifcs  de  Baroch-$ 
Curra'^n  ayant  fait  repofer  fon  armée  deux  jours  à 7"4Arrf^<!*f 
en  partit  avec  tant  de  diligence  , que  les  Officiers  qui  ne  fça’ 
voient  pas  fon  dcfTeinjCroyoicnt  qu’il  fut  fol , faifant  tous  les 
jours  quarante  mille;  en  force  qu’en  treize  jours  il  arrivade 
Bramfourz.  fw//>4«r,tailant  par  ce  moyen  avec  toute  fon  ar- 
mée, dans  fi  peu  de  temps  cinq  cens  mille  dAnglcterrç  , ou 
deux  cens  cinquante  lieues  communes:  fi  bien  qu’il  arriva 
dans  le  pais  avant  (\\i' Ethahar  Chan  cnzTiws  de  fa  marchc.Mais 
des  qu’on  le  fçcût , il  commença  d’agir  avec  plus  d’emprefle- 
ment  que  de  fuccés.  Il  eftoit  trop  bien  accompagné  pour  fc 
pouvoir  dérober  long-temps  aux  foins  du  clair-voyant  Tre- 
forier  Ethamath  chan^  lequel  agifiant  comme  s’il  eût  yen  ap- 
procher tous  les  ennemis  du  monde,  fit  auffi-toft  décharger 
les  chameaux  de  leurs  précieux  fardeaux , les  fit  revenir , fit 
fortifier  le  château , &c  envoya  en  diligence  advertir  i.wMr 
dclatrahifondefonfils.  Le  Roy  bien  étonné  d’une  fi  fur- 
prenante  nouvelle , envoya  de  tous  collez  demander  dufe- 
cours , obligeant  Sultan  refais  de  luy  en  amener  de  Pathan, 
Chan  / ehan  de  Mothan^  & Mahohet  chan  de  Kahul^  pendant  que 
Curro'^K  fc  voyant  découvert,  divifa  fon  armée  en  plufieurs 
corps,  fous  les  Capitaines  Ganganna^  Ruftan  chan^  R^àgy  Bu- 
kermanfi ^Mirfa Darab y Sayetchan^  Mahomet Tachiech  Tfojfally^ 
ôce.  ôc  fc  prefenta  en  perfonne  devant faifant  le  brave 
&:  rafleurc,  comme  fi  la  conquefte  de  cette  place  eût  elle  û 
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facile  , qu’il  n’en  eût  pas  fallu  douter.  Mais  les  deux  Eunu- 
ques fe  contentèrent  de  fe  tenir  clos  dans  leur  citadelle,  la- 
quelle cftoit  bien  fortifiée , pendant  que  Radgy  Siikcrm*nft , à 
lapricrede  commença  l’attaque,  fuivy  de  Byramhe^^ 

Muflan-Cha»,  lVaz,ir-ChaH  &c  Darjt,  qui  donnèrent  un  gaillard 
8c  furieux  aîlaut  à la  citadelle.  Mais  Ethabar  voulant  donner 
une  dernierc  preuve  de  fon  zele&;  de  fa  fidelité  en  cette  ren- 
contre, les  reccut  fi  bien,qu’aprcs  un  combat  de  deux  heures, 
ils  furent  contraints  de  fe  retirer,  avec  perte  de  cinq  cens 
Hommes , bien  battus  & honteux  : de  forte  que  fongeant  à 
faire  fortune  par  une  autre  voye  moins  difficile , ils  fe  mirent 
à piller  les  maifons  de  quelques  mbraves  ,o\i  ils  efperoient 
de  trouver  du  butin,  commença  par  l’hoftcl  de  Mir- 

^bdui,  fils  de  ChtmAftm^  mais  il  y trouva  une  fi  vigou- 
reufcrefiftance,  qu’il  fut  contraint  d’en  fortir  avec  perte.  La 
fortune  de  Biikerman/i  fut  meilleure , car  ayant  atta- 

que la  maifond’(_//^^AC/&<«,  car  en  ce  defordre  l’onnercf- 
peûoit  perfonne  , il  y trouva  bien  vingt  Uesdit  roufisy  qu’il 
fit  emporter.  Ruftan  Chtn  trouva  en  celle  de  Lajiar  Chtn  feize 
Ucsy  éc  D*rabcn.cc.\\c  de  Neuradin  dix , faifant  en  tout, 
avec  ce  que  l’on  trouva  ailleurs , environ  foixantc  Ucs.  Et 
apres  ce  petit  exploit, qui  devoit  paffer  pour  un  vol  plûtoU 
que  pour  une  fadionde  guerre,  il  retournai  F et  ti pour  to\xz 
triomphant , comme  s’il  eut  emporte  un  très  grand  advanta- 
ge  fur  fon  pere. 

Curro'^n  apres  avoir  campé  environ  trois  femaines  auprès 
de  Fettipour^ac  voyant  plus  d’apparence  d’emporter  le  trefor, 
par  finelTe  ou  de  force,  & ne  trouvant  plus  rien  à piller  en  ces 
quartiers  là,  refolut  de  marcher  en  arrière,  ic.  deprefenter 
la  bataille  à fon  pere , fur  l’advis  c^AjJapb  chan  luy  donna, 
que  le  Roy  ctoitarrivc  à l'armée.  Pourcéteffet,  apres  avoir 
fait  donner  double  ration  à chaque  foldat,  & protefté  du  fou- 
venir  qu’il  auroit  toujours  du  fervice  qu'ils  luy  alloient  ren- 
dre, il  fe  retira  vers  DtUj,  & marcha  avec  tant  de  diligence, 
qu’il  arriva  en  cinq  jours  à Ferryhand)t.  dix  cours  de  Z)r/^,prcf- 
que au  mefine  temps  que  vint  camper  avec  fon  armée 

à crois  cours  de  la  ville , 5c  à iepe  du  camp  de  fon  fils. 

Currt'^n ,àsias  l’impatience  où  il  étoit  d’aterappet  laCou- 
conne,  commanda  le  lendemain  dés  le  grand  matin  à 
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Bickermanji  de  coramcnccr  le  combat  avec  huit  raille  chcvaux^ 
aufqucls  le  grand  Mognl  oppofa  Mdhobcl-Chan , Àhdul-Cbjny 
Ethébar-Charty  AjJàph-ChatjyGodgy-’^bdel  Hujfan  yZâdoc-Chariy 
Jmmtrz,a- ^ Radgy  Bertji'ng , Tz^ecr  Ch.tn  , Seterdeefl 
Chan , & plufieurs  autres  Vmbraves.  Il  avoic  divisé  l’armée 
en  trois  corps  , par  le  confeil  de  Mahobn-Chsn  : dont  il  com- 
mandoit  l'un  en  perfonne,  R^dgy-  Bertjingh.  Le  fé- 
cond corps  elloit commandé  par  Sultan-Sherydr 
né,  allrfté  de  LMahobet-Cha>t,U  letroifiémcpar  Abdul-Chan  Sc 
Zadoc-chan.  Il  les  exhorta  tous,  avec  beaucoup  d’éloquence, 
à combattre  avec  courage  & conduite , comme  contre  des. 
gens  qui  entendoient  le  meftier  , Se  qui  avoientdonné  des 
preuves  de  leur  courage  en  plufieurs  occahons.  Mais  telle 
ctoit  lajudicc  de  facaufe,&  l’intereft  d’un  chacun, qu’il  n'é- 
toitpas  befoindcles  animer  davantage.  Dés  que  le  combat 
eut  commencé,  & à mcfurc  que  chaque  Chef  y entroit,  le 
Blegul  leur  envoyoit  quelques  petites  marques  de  fon  affe- 
âion,  comme  des  arrhes  de  fon  amitié,  àc  de  la  rccompe»fir 
qu’ils  dévoient elpercr  apres  la  viûoirc.  Premièrement  Za~ 
ber-DeeH-chan  portant  à Abdul-Chan  le  prefent  de  fon  maître, 
fut  rencontré  par  malheur  par  une  trouppe  de  cinq  cens  che- 
vaux légers  de  Cttrrti^n,  qui  le  tucrent.  Bickermanp  donna 
avec  fa  trouppe  de  cavalleric  dans  le  quartier  du  tMogitlt  & 
chargea  Bertjing,  avec  tant  de  furie,qu’il  y en  eut  quantité  qui 
lailTercntla  vie  pour  gage  de  leur  fidelité , pendant  que  ChaH- 
attaquent  Mahobet-chanfic.  que  Rufian-Chiriy 
&C  TJSJady  chzTgcat  Abdul-Chan,  Comme  de  part  &:  d’autre  ils 
croient  Capitaines  de  valeur  &d’experience,  & que  l’on  s’y 
battoir  par  honneur,  aulTi  bien  que  par  intercft,le  combat  fut 
fi  bien  opiniâtré  ,&■  avec  tant  de  rage, qu’il  fut  impoflîblcdc 
juger  pendant  trois  heures  à qui  la  fortune  donneroit  l’avan- 
tage, quand  enfin  la  viûoire  fembla  encliner  du  cofté  de  Cur- 
ro'^n.  Car  Radgy- Bhhermanp^  apres  avoir  rompu  l’efquadrou 
du  Mogul,  & défait  fes  gardcs,cntrabrufquemcnt  dans  la  ten- 
te royale  de  léinghir,  & l'arreftacomme  prifonnier;mais  à pei- 
ne eut-il  le  loi/ïr  défaire  reflexion  fur  la  grandeur  &:  excel- 
lence de  fa  prife,  qu’un  des  Mtmebdars,  qui  fc  trouv oient  au- 
près du  Roy  luy  donna  de  fa  hache  d'armes  fur  la  tefte,  & le 
fit  tomber  mort  à fes  pieds.  Ce  coup  fut  fatal  pour  luy  & pour 

toute 
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toute  l’armcc  de  Citrro'^tt.  Car  la  mort  de  RAdgy-Sickermanfi  i6t6. 
étonna  tellement  ceux  qui  le  fuivoient,  que  ne  fongeant  plus 
à l’importante  conqucAe  qu’ils  venoient  de  faire,  ilss’enfui> 
rent , & donnèrent  par  ce  moyen  tout  l’avantage  au  Mtgul. 

CMrro^n  y étonné  de  ce  fubit  changement,  & ayant  en 
mcfmc  temps  fccu  la  caufe  de  ce  defordre , fit  ce  qu’ilput  pour 
l’arrcfter , remontrant  aux  Officiers  leur  poltronnerie , par 
raifons  &:  par  menaces  , s’oppofant  à la  fuite,  & criant  tout 
haut,  qu’il  vivoit  encore,  & qu’il  avoit  plus  de  cent  Capitai- 
nes dans  fon  armée  qui  valoicnt  bien  Bickermanfi.  Mais  tout 
cclanefervit  dericn;car  le  defordre  & l’épouvante  étoient 
fi  grands,  qu’il  fut  impoffible  de  faire  revenir  les  fuyards  au 
combat;  de  forte  que  Curro'^n  vomiffant  mille blafphémcs , 
qui  étoient  autant  de  marques  de  fa  rage  &;  de  fa  fureur,  & ne 
fçachantàquoy  fe  refoudre,  ou  à la  mort,  comme  au  fouve- 
rain  remede  de  tous  les  maux  qu’il  pouvoir  appréhender  , ou 
bien  à la  fuitte  , en  laquelle  il  pouvoir  encore  trouver  quelque 
lefource,  ilfiitlong-temps  fans  ce  pouvoir  déterminer , juf- 
qu’à  ce  que  GangannaïzàvcttK  qu’il  croit  temps  defe  retirer. 

Il  prit  enfin  ce  party , laiflantlaplufpartdefes  gens,  fon  ba- 
gage , &c  fes  trefors  à la  diferetion  de  l’enncmy , ic  aptes  avoir 
long-temps  fui  en  grande  diligence , il  fe  retira  enfin  dans  les 
hautes  &:defertcs  montagnes  de  , avec  peu  d’amis , à 

qui  il  reftoit  affez  d’affcélion  pour  luy , pour  le  fuivreen  fa 
difgrace , ou  qui  avoient  affez  de  connoiflànce  de  leur  crime, 
pour  preferer  l’exil  à l’effet  de  la  jufticc  du  Roy  , fur  laquelle 
Curro'^n  eutaffésde  loifir  de  méditer  en  cette  fâcheuferetrai* 
te , audi  bien  que  fur  le  malheur  de  fa  rébellion. 

Sultan  per'ifü  fut  au  devant  de  fon  viûoricux  pere  avec 
grand’ joye , jufqu’à  Bâlfol  : & apres  cela  les  Scrrails  furent  dé- 
livrés , & les  portes  du  château  ouvertes , parce  qu’il  n'y  avoir 
plus  d’attaque  ny  d’autre  inconvénient  à craindre.  Or  le  • 

, défia  fort  avancé  en  aage , divertiffant  fon  efprit  languif- 
fant  y Sefe  foulageant  dans  les  bras  de  Normal,  fes  divertiife- 
mcns&  fa  bonne  humeur  donnèrent  occafion  à chan, 

te  à Changanna  de  travailler  à la  réconciliation  de  Curro^n  ,•  à 
quoy  ils  trouvèrent  le  bon-homme  fort  difposé  / de  forte  que  peie. 
dés  qu'il  fut  arrive  à Apner , il  y fit  expédier  des  lettres  de  grâ- 
ce de  de  pardon  pour  fon  fils  rebelle,  qui  les  reccut  avec  beau- 
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16  2.6.  coup  de  joyc  ,&  Ce  dirpofaauffi-toft  à aller  trouver  le  Roy  Ton 
père.  Pour  cet  cfFcts’ctant  fait  accompagner  de 
Ci'ylhdal  cha»,  àc  Djrab  chan  ^ de  Kcyram-bcc , &C  de  plulîeurs 
autres  ,il  defeendit  des  montagnes  de  ,S£, 

paflTantpar  Bajfd^tr , Hamlier  & Laclfid-,  où  il  laifla  partout 
des  marques  de  fbn  pafTage  , il  arrivaenfinà  ///feir,fur  la  pa- 
role de  fon  pere , ù.  apres  avoir  témoigné  un  regret  fenGble 
du  pafle  , & apres  avoir  juré  qu'il  ne  fortiroit  plus  de  la  Cour, 
il  obtint  fon  pardon.  Toutesfois  l’on  reconnut  bicn-toftquc 
fes  foûmiflîons  étoient  feintes , ainfi  qu'il  parut  en  effet  dans 
l’occafion  , dont  nous  allons  parler. 

Dés  que  Curro'^ii  feeut  que  Radja  Bickrrmanfc  avoitefté  tué,il 
donna  IcGouvcrncment  de  Guz^uratta^ài  /Imadubathy^àc  Cutn- 
baja^i  Àbdul  C^/f/r,lequel,quoy  que  bien-aife  d’un  avancemétG 
côfiderablc,ne  laiffa  pas  de  différer  de  partir  pour  fe  mettre  en 
poffcfüon , tant  par  ce  qu’il  vouloir  voir  Curro^»  fortir  de  ces 
troubles, que  parce  qu’il  pretendoit  recevoir  cous  les  jours  des 
commandemens  qui  luy  pouvoienc  faire  trouver  du  butin  : de 
forte  qu’ayant  obtenu  permiffion  de  demeurer  encore  quel- 
que temps  à l’armée,  il  envoya  en  fon  Gouvernement  Baffadur 
chan , fon  Eunuque , tant  pour  y reprefenter  fa  perfonne , que 
pour  y donner  les  ordres  neceffaires  pour  fa  réception.  l'Eu- 
nuque fc  mit  en  chemin  avec  un  fort  grand  équipage,&  étant 
arrivé  à Amadabath  ^ il  y fut  receu  par  les  habitans  avec  beau- 
coup de  pompe  & de  ceremonies , mais  fc  voyant  monté  a un 
tel  degré  de  grandeur  , environné  de  rayons  d’une  fi  haute 
majefié , &:  revcfiu  de  tant  d’honneur , il  commença  à femé- 
connoicrc,  à regarder  les  femblables  avec  dédain  & mépris, 
& à traiteerfes inferieurs  avec  orgueil,  tyrannie  & cruauté. 
Mais  ceux  qui  fçavoient  que  fes  plumes  étoient  empruntées , 
& que  ce  n’etoie  que  par  reflexion  qu’il  poffedoit  cette  gloire  « 
le  luy  firent  entendre  par  plufieurs  affronts  , qu’ils  luy  firent 
&par  le  mépris, avec  lequel  ils  le  traitterenc.  Il  y en  eut  mcfmc 
qui  le  luy  firent  connoîcrc  ouvertement,  & entr’autres  Na- 
dah- ifafji  chan  y CliancelierduAf0^«/,  qui  tâcha  par  prières  âc 
menaces  de  Je  faire  clianger  de  façon  de  vivre,  mais  les  remÔ- 
llrances  furent  fi  mal  receuës , que  le  Chancelier,  apres  avoir 
rcceu  plufieurs  affrons&outrages,fuccontraint  pour  fauver  fa 
Yie,dc  quitter  la  ville  -,  d’où  il  en  fortic  fi  outré  de  colere , qu’4 
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Jura  qu’il  s'en  rcflcntiroit.  Et  de  fait  il  alla  aufll-toft  trouver  i < a tf. 
Naz.ar  C/'rf«,viccroy  de  Pata»,SC  Bahan-Chan  de  chafftrhemiz,^ 
où  il  fçcut  (I  bien  faire  Tes  plaintes, & reprefenter  que  T affront 
qu'il  rcceuoitenfa  perfonne  fe  faifoitau  grand  leur 

commun  maiftrcique  les  trouvant  d’ailleurs  animés  contre 
Cttrro'^n , leur  ancien  ennemy , il  n’eut  pas  beaucoup  de  peine 
à les  faire  battre  aux  champs.  Car  ayant  fçeu  que  l'Eunuque 
n’avoitpas  plus  de  cinq  cens  chevaux,  ils  fc  mirent  aulTi-coft 
en  campagne  aucc  mille,  & auec  cinq  elefants,  & marchèrent 
droit  à Amjdabathy  où  ils  furent  introduis  par  quclqucs-vns 
qui  avoientde  l’avcrllon  pour  le  gouvernement  de  l’Eunu- 
que. Ils  y exercèrent  toutes  fortes  d’infolcncc , forcèrent  le 
Château,  firent  Baffadur  Chan  prifonnier  , avec  fes  infâmes 
affocics,  Mirzut  Madary^  Motz^ab  Mamet  Hojfen,  jugede 

Cambaya^  qu’ils  chafTcrcnt , & ainfi  ils  s’en  retournèrent  avec 
joye,  laiflânt  la  ville  fatisfaitc,&:  le  pais  edonne.  Cecte  aélioa 
ne  pût  pas  demeurer  cachée  à Cutre'isn , lequel  croyant  qui 
ce  complot  s’étoit  fait  contre  fa  perfonne,  en  témoigna  fon 
mécontentement,  s’emporta  à des  paroles  outrageufes,  s’en- 
fuit de  la  Cour , & fejetta dans  une  rébellion  ouverte;  quoyç„„^,„  fj. 
c\\i  Abdul  chan  luy  remondra  qu’il  falloit  fc  mocquer  de  cét  retire  encort 
accident, comme  indigne  de  lacolcrcdcC»rri>'ft’»,<5c  pour  le-  ** 
quel  il  ne  devoir  point  fc  rebeller  contre  fon  pcrc,  à ce  confeil 
s’oppoferent  trois  hommes  de  petite  qualité , dont  l’un  cdoit 
de  robe,  5c  les  deux  autres  étoient  marchands. 

Mai  s croyant  qu’il  n’y  avoir  point  de  fatisfaébion 

qui  pût  réparer  l’adront  qu’il  venoit  de  recevoir,  5c  ne  pou- 
vant que  foufïrir  Tfiffi  Chan  infultât  à fa  miferc , il  refolut  de 
donner  la  bataille  auRoy  fon  pcrc,5cIpour  cét  effet  il  affcmbla 
tous  les  Vmbravcsyàe.  raô'ecliondefqucls  ilcroyoit  fepouvoir 
' 9JSc\Kct\Commc  Amethchan^oMVCti\c\ixàc  Brodra  yTz,altbttjy  . ^ 
tmjlan  BadûKy. Mamet,  Hojftn,  Mercenbeg,  Z crdzil-chan,  Matiutel\l}ç^o\x.e. 
(han,  5C  autres,  5c  leur  reprefenta  le  préjudice  que  l’honneur 
dcleur  Prince  y fouffroit , 5c  le  tort  que  cela  leur  faifoit  en 
leur  particulier;  non  point  qu’il  craignît  ces  petits  ennemis, 
mais  parce  qu’il  prevoyoit  que  l’avctfion  s’augmentoit  tous 
les  jours,  5c  que  lahainc  deviendroit  avec  le  temps  irréconci- 
liable; ce  qu’infalliblcment  il  cmpécheroit,  5c  previen  droit 
par  Iccouragcôcpar  lacoi^anw^  fes  ^is.  Us  récouterent , 
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agréèrent  fapropofition,&  luy  firent  des  proteftation s de  lent 
fidelité;  pour  preuve  de  laquelle  ils  offrirent  de  le  venir  fervir 
avec  fept  mille  chevaux  choiûs.pour  châtier  Tftffi chdti  Se  fes 
côpliccs.  AhdHlcha»  avança  de  fes  deniers  la  fomme  d’un  mil- 
lion, quatre  cens  mille  roupis^  pour  faire  une  levée  de  dix  mil- 
le hommes  de  pied , avec  lefquels  il  ne  doutoit  point  qu’il  ne 
fut  en  eftat,  non  feulement  de  punir,  maismefmes  d’extirper 
tous  fes  ennemis  avec  leurs  familles. 

En  vérité  il  y en  a plufieurs  qui  fe  rcmpliflcnt  l’efprit  de 
tant  de  fantaifie$&  vanités , & qui  ont  fi  bonne  opinion  de 
leurs  forces  Sc  de  leur  valeur,  qu’il  n’y  a point  d’entreprife 
quelque  difficile  ou  dangereufe  qu’elle  foit,  qu’ils  ne  jugent 
cflreau  deffous  de  leur  mérité ic de  leur  fortune;  quoy  que 
bien  fouvent  le  fuccés  faffe  connoiftre  que  leurs  fpcculations 
font  creufes&r  ridicules.  Nous  envoyons  un  exemple  en  cet 
t^hdul  Chan.Mn  homme  de  grand  pouvoir, crédit  Sc experien- 
•ce,  mais  en  ce  temps-là  il  eftoittellementenflédegiloirefic 
d’orgueil,  que  méprifant  ceux  qui  s’étoient  engagés  aucp  luy, 
il  fe  jetta  dans  une  fi  grande  fecurité , qu’il  fembla  que  ce  fiit 
à delfcin  qu’il  travailloit  à fa  ruine.  Il  fit  faire  à fonarmée 
le  chemin  àc.  Mand$u  \ Brodra  en  cinq  jours,  & alla  de  là  en  di- 
ligence à IVdJfet,  s’imaginant  que  tout  le  Royaume  de 
ratfa  feroit  épouvanté  de  fa  marche.  Mais  Tjaffichanncs'cn 
étonna  point  du  tout,  encore  que  Snltm  BuUochy^  Sc  chan 
fuffent  alors  avec  leurs  troupes  à bien  loin  delà, 

& qu’il  manquâtd’argent,  qui  eftle  nerf  de  la  guerre.  Il  ne 
perdit  point  courage  non  plus  devoir  le  peuple  dans  l’indiffe- 
rence,à  caufe  de  la  façon  de  vivre  du  Megul  ; mais  au  contrai- 
re par  une  nouvelle  maxime  , voulant  faire  voir  qu’il  ne  crai- 
gnoit  rien,&  auffi  pour  augmenter  fes  trefbrs,  il  fit  faire  le  dé- 
gât auprès  des  Villes  qui  refufoient  de  payer  les  côtriburions, 
força  l’Efpargne  & les  bureaux,&:  pilla  le  ri  chc&  magnifique 
throne , que  le  Mega/  avoir  depuis  peu  fait  faire  à AinadAhnh^ 
comme  une  des  plus  illuftres  marques  de  fa  magnificence. Par 
ce  moyen , Sc  avec  quelque  autre  fecours , il  entretenoit  une 
armée  de  vingt  mille  chevaux,  cinq  cens  moufquetaires,& 
trente  elefans  armés  en  guerre,  Sc  avec  cela  plus  de 
vingt  Vmhraves  de  qualité,  qui  fous  prétexte  de  combattre 
pour  les  droits  Sc  interefts  du  Mogul^  fc  vinrent  rendre  dans 
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fcn armée, comme  C^cn^  Tmmir^ Metkimy  Viâdjt Cdi- 

ItChan^  Radgi  DtHU^Commtl chan,  GokeldM,  Phereez.  Cban^ztd- 
Chan,  Tzediicob,  &c.  qui  le  joignirent  tous  à Kénchcr^yO\i  \{ 
étoit  campe.  De  là  il  alla  à i^J^empour,  où  ayant  eu  advis  de  la 
marche  à'.lLdul  chan^û  marcha  aufli,  & vint  à Bonbemalà^,  à 
fix  jours  è!\^madahath^  où  il  prit  un  bon  pofte,  SC  fc  mit  en  état 
d’attendre  fon  cnnemy. 

Ahdulchan  étant  à Anamogery , eut  advis  du  campement  de 
Tzaffehan , Sc  dit  à ccluy  qui  leluy  porta , qu’il  étoit  avance 
avec  fon  armée  à caufe  de  cela , afin  de  luy  prefenter  la  batail- 
le, paroilTant  fi  gay  devant  tous  fes  Officiers , qu'il  n’y  en  eut 
point  qui  ne  condamnât  fa  trop  grande  affeurance.  Néant- 
moins  de  peur  que  l’on  ne  crut  qu’ils  manquoient  de  courage, 
ils  ne  pafToient  pas  moins  la  marche  de  l’armée  que  luy , Sc  ar- 
riucrentainfi  à Nyriaed,  icAc^iMorMdadah,z  fix  cours  do 
l’armée  ennemie.  Pendit  qu’ils  étoict  W,Ahdul  chan  fit  arrêter 
Metz^  th-Chan  pri  fon  nier  du  côfentcmcnt  des  autres 

le  fit  mettre  aux  fers,  l’accufaurd’intclligenceavec  Tzaffi- 
Chan  ^ Scie  lendemain  il  le  mit  avec  fon  fils  fur 

un  elefant,  Sc  les  envoya  à Mandou^  où  ü les  fit  mourir.  Le  len- 
demain matin  il  marcha  vers  Kavift , où  il  fccut  au  vray  l’ctaC 
de  l’armcc  ennemie  Sc  de  fes  forces,  dont  il  fut  un  peu  étonné; 
mais  il  ne  laifiapas  d’avancer  jufques  à Baroch , à aeficin  de  la 
furprcndrCjSc  de  l’attaquer  à l’entrée  de  la  nuit.  Tz^affin  chan 
ayant  été  adverty  de  fa  marche,  fc  mit  en  état  de  le  bien  rcec-  f 

voir,  refolu  de  luy  donner  bataille  le  lendemain.  Pour  cét  cf-  ' * • 

fet  il  divifa  fon  armée  en  trois  corps,  dont  l’un  futlaific  à la 
conduite  èÎAmet  chanicàz  T zaltbtg,Tzardi  Chan^  Maxat Beg^ 

Sc  ÇJW4W/  Culy  curent  le  commandement  du  fécond  , Sc  ille  font  en  pte- 
mit  luy-mcfme  à la  tefte  du  troificme , Sc  en  cét  état  il  avança  ienw- 
avec  toute  l’armée,  jufques  à Z<//r/^*rSc  Phetttleg^  oÙNahar 
chan,  quife  trouvoitfuivy  de  fes  cinq  fils,  Sc  de  fes  deux  gen- 
dres , Karamamcth  chan  Sc  Kamamet  Chan , commença  le  com- 
bat avec  trois  mille  chevaux,  Sc  chargea  les  troupes  d’Zé^^W  Bataille  entre 
chan  avec  tant  de  courage , qu’elles  turent  contraintes  de  fc 
retirer,  Sc  dcccdcrlctcrrain,pcndantqu’ilfit  joücr  famouf-^ 
queccric , parmy  les  chevaux  Sc  les  elefants , fi  à propos , que 
CCS  animaux  fc  tentant  blclTcs , tournèrent  le  dos , Sc  fc  ren- 
vetferent  fur  leurs  gens,  fur  qui  ils  déchargèrent  leur  rage. 
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t6t€.  Le  General  de  I armée  de  Curro'9tn  voyant  le  péril,  & fc 
trouvant  fans  moyen  de  le  pouuoir  éviter,  s’advifa  de  provo- 
quer Nahar-Chan  à un  combat  particulier.  Le  bon  homme 
ctoit  tellement  échauffé  & animé,  qu  il  Taccccpta,  &:  rencon- 
trant aufli-toft  Ahdul-chan  avec  fa  lance,  il  le  blclTa  au  bras, 
mais  le  bon  vieillard  qui  y fut  blefsé  àlatefte,  y eût  fans  doute 
fuccombé,  fi  fes  fils  ne  hiffent  venus  à fon  Iccours,  poury 
donner  des  preuves  de  leur  valeur  te  de  leur  affeûion.  Ce  ne 
fut  pas  pourtant  fans  danger , puis  qu’il  y en  eut  trois  qui  fail- 
lirent d’y  perdre  la  vie,  qu’ils  n’culfentpû  facrifier  en  une 
plus  glorieufe  occafion , & que  y fut  tué  en  ef- 

fet , &:  tout  le  refte  tellement  découragé,  quefi  üela'^er-chan 
n’y  fut  furvenu,  ils  fe  feroient  tous  enfuis,  &:auroicntlaifsc 
la  viéfoire  entre  les  mains  à'  Ahdul-chan^ 

Pendant  que  ceux-cycombattoient  de  la  forte  d'un  cofté,- 
Tx,ed-Chan  écTz.ed-lacûp^  donnèrent  une  gaillarde  charge  à 
t^met~Chan  SiCzTzaliheg  laquelle  apres  un  long  combat,. 

fur  le  premier  démonte  Si  jetté  par  terre-,  par  l'cle- 
phant  de  (on.cnncvc\.y,&CTxaedchao  fe  fervant  de  cét  avantage,, 
acheva  de  le  tuer.  Amet-chdn  qui  s’écoit  plus  avance  que  la 
prudence  ne  devoitconfeillerà  un  Chef,  fut  pris  par  Radje*- 
DflWrf,  qui  luy  coupalatefte,  laquelle  il  envoya  avec  celle  de 
Tx^Uheg  à Tfaffin~chAn , comme  une  preuve  infaillible  delà 
viûoire.  La  mort  de  fes  deux  grands  Chefs  affligea  tclle- 
CiirroTTn  la  ment  l’armec  de  Cttrro'^n , que  n’efpcrant  plus  de  pouvoir  ga- 
bataille , ceux  qui  corobattoient  de  ce  cofté-là , s’en<- 
fuirent  tous,à  la  referve  de  T^aitfi-Chan  , Gouverneur  de  5r«- 
dra^  qui  croyant  qu’il  perdoit  tout  avec  l’honneur , où  il  rc- 
nonçoit  abfolument  en  fe  fauvant  avec  les  autres , refolut  de 
faire  tefic&:  de  retourner  au  combat  avec  cinq  cens  chevaux 
& trois  éléphants.  Mais  il  efioit  impofllble  de  rcüfflravcc 
cette  poignée  de  gens, s’il  n’eût  été  rencontré  par  Tfaffin  chan^ 
qui  le  joignit  avec  fes  troupes  viéforieufes , Si  incontinent  cc- 
lui-cy  qui  fe  feroit  rendu  bien  vifte  il  n’y  avoitpas  long-temps 
fi  on  luy  eut  voulu  donner  bon  quartier , reprenant  courage, 
recommença  le  combat.  Toutesfois  cet  exemple  ne  fcrvitde 
rien  à Mamet-Culy  fon  fils,  lequel  croyant  que  fonpcrc  eue 
mal  fait  fes  affaires,  pàffa  avec  quarante  chevaux  Si  un  cle- 
pluat  du  «ofte  du  Abdttl-Choff  : mais  cclui-cy  ne  pouvant  fe  xi- 
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jouir  de  ce  pecic  fccours  , qui  luy  arrivoic  mal  à propos  , luy  16x6^ 
confcilladcfcfauvcrjcommc  il  lîc,afin  d éviter  la  première 
furie  de  l’ennemy.  En  cette  fuite  fut  ramené  à 

Tl»fii,i-cha)i  & K^iLdul^cbjn , étonné , battu  &:  découragé  par 
l’allaut  irapourveu  des  Couli<^  Sc  incommodé  des  ravines  d'eau 
qui  avoient  rcraply  le  grand  chemin  , 6c  par  une  furieufe  tem- 
peUe  ferctiraendiligcnceà  & le  lendemain  à Surra/ta^ 

& apres  avoir  iaifsé  rafraîchir  Ton  armée  huit  jours,  & apres 
l’avoir  renforcée  de  quelques  trouppes  nouvelles , il  en  partit 
pour  aller  à Br4mponr^  refolu  d’y  attendre  les  ordres  de  c»r- 
rd^n , & cependant  de  travailler  à mettre  fon  armée  en  état, 
capable  de  réparer  fon  honneur , qui  jufques-là  n’avoit  point 
receu  une  û grande  brefehe. 

La  ville  de  eftûtuce  à «degré  5J  mi  nuttes  d’élévation  sira«ionie 
do  deçà  la  ligne,  6c  eftune  des  principales  du  Royaume  de 
Cuxjuraita  ,x  trente-quatre  mille  Angloifes  de  , à ce 

que  difent  Cofurnhay  6c  Fer/a'it,  à cinquante-quatre  de  Cam- 
haja,  à fix-vingt  quatre  d’Lx^w»44f4é4/A,  &:  à deux  cens  onze  ou 
environ  de  Brampour.  Son  terroir  eft  fort  bon  & fertile,  arrosé 
par  la  belle  6C  agréable  rivicre  de  Narvdr  ou  T^jrdabath  ^ la- 
quelle fortant  <lcs  montagnes  àcDecan  ^6c  meflant  fes  eaux 
avec  celles  de  la  riviere  de  T apy , coule  par  Brampour  6c  à Hah~ 

Jit,  qui  eft  un  village  à huit  cours  de  là,  elle  forme  une  fort  jo- 
lie iAe , 6c  apres  avoir  coulé  deux  petites  lieues , elle  fait  deux 
canaux  , fcparez  de  quatre  lieues  de  long  , au  bout  defquellcs 
elle  entre , par  deux  emboucheurct  dans  l’Océan.  L’on  dé- 
.couure  la  ville  de  Baroch  de  bien  loin  , parce  qu’elle  eft  fituée 
fur  une  éminence aAcz  élevée  , 6c  elle  cil  bâtie  avec  tous  les 
avantages  que  la  nature  6c  l’art  luy  ont  pu  donner  ; à quoy 
l’un  & l’autre  ontfî  heureufement  travaillé,  qu'à  voir  lapla- 
cc  par  dehors  6c  de  loin,  ellefcmble  eftre  imprenable.  La  ville 
eft  fort  bien  peuplée,  6c  le  commerce  que  fes  habitans  font  par 
eau  6c  par  terre,  la  rend  fort  opulente , mais  fes  bâtimens  font 
bas  & petits , particulièrement  au  pied  de  la  montagne.  Au- 
trefois elle  étendoit  fa  jurifdiftion  bien  loin,  comprenant 
Tous  fa  fouveraineté  pluAeurs  grandes  villes  6c  fort  éloignées, 
comme  Mtddyour,  qui  en  eft  à foixante  dixmille,^4<^^7-  pour 
ou  Brodra , qui  en  eft  à quatre-vingt , [o'^nhajferx  trente  ,&c, 
lefquelles  ont aujoued’huy  chacun  leur  Seigneur,  bien  ^uç 
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ïtfitf.  fclon  que  les  marchands  nous  clifoicnc,  le  ne  lailTc 

pas  d’en  tirer  tous  les  ans  un  tribut  ou  revenu  d’un  million, 
deux  cens  foixame  mille  Mammouâts ^ qui  .valent  shillings 
fterlins  monnoye  d’Angleterre.  L’on  voit  entre  Baroch  Sc 
Amaduh,uh\c.  fepulchc  d un  fainél  Maliomctan  , nomme  PoUy- 
Medinal,  qui  cft  beaucoup  révéré  parmy  ce  peuple  fupcrfti- 
tieux, qui s’adembleicy  enfouie  ,&  croit  mériter  beaucoup 
enfaifant  ce  pèlerinage,  chargé  de  chaînes  ou  de  pierres,  & 
en s’empefehant  de  \c  lailTcr  échapper  quelque  vanité  delà 
bouche  ; pénitence,  par  le  moyen  de  laquelle  ils  prétendent 
obtenir  de  Dieu  des  enfans,  delà  fantc  ,dcs  richefTes,&:  tout 
' ce  que  leur  cœur  dcfirc.  Maisretournonsà  noftrehiftoire. 

langhir  demeuraà  durant  ces  facheufes  broüillc- 

J ries,&  ayant  feeu  laprefomption  à' Abdul-chan,  & la  nouvelle 
rébellion  de  Curro'^n,i\  en  nit  tellement  troublé,  qu’il  en  per- 
dit le  dormir  &:  le  repos , jufqu’à  ce  qu’il  eut  fait  punir  l’un  & 
l’autre.  C’eft  pourquoy  il  fit  venir  fon  fils  Sultan-  Per'^ü , luy 
fit  part  de  fon  affliction  & luy  donna  ordre  défaire  des  levées,, 
avec  Icfqucllcs  il  voulut  qu’il  marchât  contre  fon  dénaturé 
frcre  & contre  les  qui  fuivoient  fon  party.  Per'^ù 

ayant  prie  Mahohet-Chan  de  luy  faire  compagnie, marcha  con- 
tre Currt^/i  avec  cinquante  mille  chevaux.  £nc  hemin  fai- 
fant  il  fit  arrefter  prifonnicr  MirzA-Chan , fils  à'i^bdul-Chan, 
qui  avoit  épousé  depuis  peu  une  petite  fille  de  langhiryic  corn- 
manda  qu’on  l’cnvoyaft  lié  à Ethabar-chariy^oyxï  cftrc  enfermé- 
dans  le  château  à.'(^gra.  En  mefme  temps  K^bdul-Auef-chau, 
qu’«_/fé(!/«/-C^rf»  avoit  débauché,  s’ellant  fauvé  des  mains  de 
• Curre'^H  retourna  au  party  du  ^Moguly  Sc  obtint  fon  pardon. 
Curre^n  ayant  fçcu  la  marche  de  l’cnncmy , partit  d’ô/rw«r, 
iC3.\\3i\MandoUy  afin  d’y  renforcer  fon  armée  de  nouvelles  le- 
vées, fort  rcfolu  de  donner  bataille.  P^rVicwlcfuivit,  ôclogea 
à dix  mille  Angloifes  du  camp  de  fon  frcrc,&  le  lendemain 
matin  battant  aux  champs  il  l’attaqua,  &:  dés  la  première  at- 
taque par  la  faute  de  Rujlan-chan  & de  Berckendas-Chan  y\\  fe 
rendit  maître  de  fes  rctranchemens.  Envnmot?er'flp//cutla 


Cuirovvn 

M^sdean  ' >i^oire,  & Curro-^n  s’enfuit  \Brampeur  fa  vieille  retraitte. 
PavTi».  Ganganna  voyant  le  malheur  de  Curro'^n , s’en  fervit  à fon 


avantage  pour  le  trahir,  en  luy  perfuadant  de  l’employer  pour 
tâcher  de  faire  fa  paix  avec  avec  intention  de  le  livrer 


entre 
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entré  Tes  mains.  Il  avoit  pour  céc  elFec  confpiré  auparavant  iéi.6. 
avec  Btiramkfg&C  Darah-chan,  qui  fc  dévoient  faifir  de  luy,  ic 
Ycmenrecn  embufeade  pour  cela  avec  vingt  mille  chevaux 
auprès  de  la  riviere  Ac Nardebath i mais  Àhiul-CbanVcacm- 
pciclia  ,en  luy  Faifant  connoitre  la  crahifon  de  Canganna , qui 
ic  fauva  î fie  toute  la  confpiration  eftant  découverte , Beiram- 
^jFut  aux  fers , pendant  quec«rr0^0  s’etant  mis  fur  un  ele- 

5 fiant,  fe  retira  avec  quelques  crouppes  choifies  au  Royaume 
c Z)ff4»,aupres  de  '^tUc-  Amher^  qui  bien  aife  de  ces  troubles 
le  receut  fort  bien , & luy  deSnoant  Nafîtr-Threm  pour  retrai- 
te, luy  apprit  à prendre  patience  dans  Ton  exil.  Ses  gens  &; 
fes  clepfians  furent  envoyez  à Daultabat  ils  demeurèrent 
jufqu’àce  qu’il  fut  rappelle. 

• Sultan-  Permis  &c  Mahobet-Chan  fc  rendirent  maîtres  de  Bram- 
four,  d’où  C*rw’ft»»s’ctoitrctirc , &cn  donnèrent  avis  à long- 
hir,  qui  n’eut  pas  moins  de  joye  de  ce  fucccs , que  s il  eut  rem- 
porté un  très-grand  avantage  fur  un  cnnemy  de  fa  Couronne. 

M.-iis  cette  )oyc  fut  bicn-toft  troublée  par  un  étrange  acci- 
dent, auquel  il  ne  s’attendoit  point,  /’éf«-rA4«a,Tartarc-V f-  **■ 

beque  qui  avoit  envie  depuis  long  temps  de  ravager  les  terres  entrent  aao» 
du  Mogul,  (c  fervant  deroccadon  de  la  guerre  civile  qne  Cur- 
n'^»  y avoit  allumée,  entra  avec  trente  mille  chevaux  dans 
furpritlavillc  de  mettant  tout  à feu 

iàng,  ôc  y exerçant  touteslcs  cruantez  que  la  viâoirc  a accou- 
tumé de  permettre  aux  barbares,Lcs  premiers  advis  que  lang- 
hir  en  eut,  le  mirent  dans  une  fi  grande  colcrc,  qu’il  fut  inca- 
pable de  donner  ordre  aux  affaires  defon  Royaume  : mais  des 
qu’il  fe  fut  tant  foit  peu  remis , il  envoya  en  diligence  com- 
manderai Tz,acd-Chan , fils  de  Mahobet-Chan  Vieeroy  de  Bangr, 
de  rendre  la  pareille  aux  Tartares,  & de  les  rappcllcr  chezeux 
pat  une  puiflantediverfîoiii.Ccicunc  Seigneur  à qui  les  mai  ns 
demangeoient,  s’etant auffi  toft  pofté  avec  vingt  mille  che- 
vaux entre  la  ville  de  chabnj,  & la  Tartarie,  il  clrargca  l'tn- 
Thouz.7iLsec  tant  de  furie, que  IcTartareapres avoit  foûtcnulc 
côbat  quclquctcraps  s’enfuit, laiflantfurlaplaccavcclhon* 
neur  plus  de  la  moitié  de  fes  gens , Si  à 7" z.atdrChan  leurs  ar-  Sont  défait» 
mes,  &c  lesrichcfTcs  qu’ils  avoient  amaffées  en  cette  expedi- 
rion  , qucccluy-cy  fit  diftribuct  entre  fes  trouppes  viûoricu- 
(cs*  i^rcs  ccU  il  cnwadaas  la  Tartarie,  od  il  vcfcutdcla 
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tii6,  mcfmc  façon  que  l'htn-Thoux,  avoit  fait  dans  le  pais  du  Mogul» 
faifant  le  degaft , brûlant  &^pillant  tout,  jufqu’à  la  ville  de 
GaJftnjfj  & faiiant  emporter  tout  le  butin , dont  le  foldat  fc  pût 
charger.  Deforte  qu’ctantdcrceouràir4^«/avccdegrandcs 
richefles , & un  grand  nombre  d’elephans , il  y fut  reccu  avec 
' des  acclamations  de  joyc , te  langhir  l’cn  envoya  compliment 

ter  par  un  exprès,  te  adjoùtaaux  trouppes  qu'il  avoit  dcsja, 
cinq  mille  chevaux  .comme  une  marque  de  l’cftimc  qu'il  fai- 
foi  t de  fon  mérité  te  de  fes  fcrviccs. 

Cét  orage cftantpafsc,rhorifon  parut  plus  fercinau 
de  forte  qu’il  nefongea  plus  qu’au  lieu  ou  il  fc  poutroit  reti- 
rer, pour  joiiir  avec  plus  d’aife  te  plus  de  plaiûr  defacbere 
Nermahal.  Il  choifit  enfin  Capmeer,  comme  le  lieu  le  plus 
agréable  Se  le  plus  divcrcÜTant  de  tout  fon  Royaume;  bien 
qu’elle  fût  a(Tez  éloignée  des  lieux  où  fa  prefcnce  étoit  en 
quelque  façon  nccefTaire  pendant  ces  defordres , parce  qu’il 
avoitbcfoind’cnfçavoirl’état.àtoutehcure.  Mais  cette  im- 
portante confidcration  ne  l’empcfcha  pas  d’exccutcr  fon  def- 
fein.  Currp'ffn  prenant  avantage  de  cét  éloignement,  quitu 
aufii-toft  le  Royaume  de  Deca/i , Sc  ayant  envoyé  ordre  à les 
Fmhraves  de  le  fuivre , il  pafla  par  Gulcunda  Se  Orixt»  Se  arriva 
en  diligence  à BengaU,  d'où  il  paiTa  avec  quatre  mille  chevaux 
Se  trois  cens  clephans  ledefert , Se  feprefenta  avec  les  troup- 
pes  devant  la  ville  de  Dahaka  ^ tellement  à l’impourveu,  que 
Ehrabim-chan  Gouverneur  de  la  Province  étonne  de  cette 
furprife , s’enfuit  d’abord  à Barnier  as , & de  là  à Mefhfatan , ne 
croyant  pas  pouvoir  trouver  de  la  feureté  dans  la  Province, 
Curro'>)n  s’en  mocqua,&:  fc  faifit  de  fes  trefors,  qui  luy  donnè- 
rent le  moyen  de  gagner  avec  de  l’argent  te  de  belles  paroles 
les  de  cette  fertile  Province,- en  forte  qu’ils  vinrent 

en  fort  peu  de  temps  renforcer  fon  armée  de  chevaux , d’ar- 
gent & d’hommes. 

ft  de  U Pro-  premier  fuccés  luy  donna  de  fi  belles  cfperances  pour 
▼ince  de  Pu-l’advcnit,  quccehardy  Prince  entra  avec  fes  trouppes  en  la 
top.  Province  de  Furef,  où  il  reüflit  de  la  mcfmc  façon  qu’il  avoit 

fait  dans  , jettant  tant  de  terreur  dans  le  coeur  Se  aux 

yeux  de  AfakoUdix-cba»  qui  en  étoit  Gouverneur , que  fans 
donner  la  moindre  preuve  de  courage , il  alla  en  diligence  à 
Elabajft  pour  faire  connoitie  fon  danger  à RuHan-C^ , qui 
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au  lieu  de  luy  en  fçavoir  gré , le  traittaen  criminel,  luy  repro-  16  tS, 
chafapoltronneric,&  l’arrcta  prifonnier. 

Curro'^K  le  feeue , mais  dans  fa  grande  profperitc  il  témoi- 
gna dire  fore  peu  couché  de  l’afHiâion  d’autruy  : au  contraire 
ces  accidens  le  réveillèrent,  & firent  redoubler  fes  foins  U. 
fes  diligences.  Apres  avoir  pafsé  la  rivière  de  Ganges  avec 
Ton  armée,  il  fit  ddTein  d’attaquer  AVri^,  la  conqueÀede  la- 
quelle il  croyoit  dire  infaillible  : mais  en  chemin  auprès  de 
Hâdgj-Mahdl , 'i\  fut  attaqué  avec  tant  de  furie  par  Ehrahim-  Conrt  rifq«e 
Chén  qui  étoit  revenu  de  fon  premier  étonnement , 5c  qui  s’y  <*^f*** 
croit  mis  en  embufeade  avec  fix  mille  chevaux , que  peu  s'en  ^ 
fallut  qu’il  ne  fut  entièrement  défait,-  en  forte  que  fi  Abdnl- 
C/rrfwquifuivoit  avec  les  meilleures  troupes  ne  fût  arrivé  à 
propos,  s’en  étoit  fait.  Le  combat  dura  trois  heures,  avec  tant 
d’opiniâtreté  de  part  5c  d’autre , que  du  codé  de  Curro^/f  il  y 
CUC  crois  mille  hommes  de  cu«z,5c  de  l'autre  quatre  mille 
entre  lefquels  fe  trouva  tbrahim , qui  edoic  hay  de  fes  gens , à 
caufe  de  fa  grande  avarice  i quoy  qu’en  cette  occafion  il  re- 
cou vrad  l’honneur , qu’il  avoir  prefque  pcrduenla  preceden- 
te y courut  fl  grand  rifque,qu’il  s’en  devoir  reflbuve- 

iiir  le  rede  de  fes  jours.Cecce  rencontre  l’obligeaà  fe  tenir  fur 
fes  gardes,  5c  à marcher  avec  plus  de  precauciom  mais  cela  ne 
lepûc  point  détourner  de  la  pourfuice  de  fes  injudes  delTeins, 
pillant  5c  détruifant  cette  riche  Province , 6c  encrant  comme 
conquérant  dans  les  villes  àcTanda^Gourqy  Bannartts^  Chatig- 
h^n  , & en  toutes  les  autres  ville’s  diOrixa  Sc  de  Bengali  qui  luy 
ofbicnc  refidcr , prenant  leurs  bagues  5c  pierreries , exerçant 
toute  forte  de  violence,  5c  contraignant  lesfujcts  de  preder 
le  fertnenede  fi  lelicé , & d’en  donner  des  odages.  De  là  il 
avança  jufques à Pathan  ^o\i  Radgy-yjienlcyim  joindre  avec 
cinqmille  chevaux  5c  vingt  mille  hommes  de  pied. 

Ecrits  fçachantles  excès  que  Gmrrc'^n  commectoic,  fon-  P"- 
geaà  luy  donner  une  mortification , 5c  pour  céc  effet  .ayant  cJouTluy^* 
laifsc  le  gouvernement  de  la  ville  de  ürampeur  à Rujlah-Lhan 
&L  à.  Laskar-chan^  il  marcha  à petites  journées  avec  cinquante 
xniilc  chevaux  Elahajfe  en  encrant  dans  le  pais  de  la 
jurifdiélion  de  l.aU  Bering,  ccluy-cy  fe  (oignit  à luy  avecfèpt 
.nulle  chevaux,  5c  luy  ht  un  prefent  de  trois  lecs  de  Rougis. 

tadaüc  de  plaihi  5c  de  divcccilTcment,  ayant  rcceu 

T ij  . 
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t6 16.  i Cajmeer  les  nouvelles  de  ce  dernier  foùlcvemcnt  de  fon  fil* 
Curro'^Ky  la  trifte  more  &C  défaire  à! Ebmhim  ch.tnfic  craignant 
que  ce  Prince  entreprenant  ne  devinttrop  grad,  s’il  foutfroit 
plus  long  temps  tes  emportemens,  ilferévcilladcronalTou- 
piflcment,& commanda  auflî-toft  à chan  /f/M/»de  tirer  quel- 
ques compagnies  de  Molthan  ôc  de  5«ri^4r«d'allcr  en  diligence 
en  Guz^uratta , & d’employer  le  revenu  de  cette  Province  \ 
lever  une  belle  armée avec  laquelle  illuy  ordonna  de  join- 
dre & de  le  fecourir  contre  les  rebelles.  Chan  lehém 

étant  arrivé  à Fettiponr yVi'jiiZ  chofe quelconque,  non  plus 
qu’à  AgTMj  où  oubliantles  ordres  du  Mogul,  lancccflitc  du 
Princc&:  fon  honeur  proprc,il  fe  jetta  dans  une  oifivetc  inex- 
cufablc.CependâtAi^tf», capitaine  ou  gouverneur  SüUhsJfc^ 
montrant  avoir  plus  de  vertu  que  chan  lehan,  apres  avoir  mis 
pr  ifonnier  m okUdas-Chany(\Vi\  îuy  dônoit  de  rombrage,fe  mit 
à fortifier  la  ciudelle  d’hommes, d'argent  & de  munitions  de 
guerre  & de  bouche.  Curra'^n  en  ayat  été  adverty,  changea  de 
defi'cin,  Sc  touriu  fes  forces  contre  Rantas , château  fort  avanr 
tageufcincntfcituc,que.9«4/3ftf»/4r>  rendit afics  lâchement, 
à des  conditions  honteufes.  Après  cela  il  atuquaA'//Brr,  mais 
HaJft^Begy  qui  y commandoit,  le  défendit  fi  bien,  que  Ion 
eut  le  loifir  de  faire  lever  le  fiege.  Après  cela  Abdul-chan  com- 
manda à capitaine  de  Bonarce^  d’aller  à Bla- 

haJJ'e^  & à WfirChan.,  d’aller  à laumpour,  & à d’autres  villes, 
CartoTvn  aC.  d’où  il  efperoit  tirer  de  grandes  richciTes.  Currt'tfn  ayant 
fiegeEUbaiTe.  pQjj  approchoit  avcc  Mahebet  chan , fiC  le  vou- 

lantprcvenir,ilpria/^é</«/C^4/i,  Radgy  Riem^ic  Byram  chan 
de  tenter  la  fortune  contre  Elabajfe^<^c  Ruftan  Chat,  defendoic 
en  homme  d’honneur.  Ils  luy  obéirent , y mirent  le  fiege  en 
diligécc,&  des  le  lendemain  ils  y dônerent  l’aflaut  avec  beau- 
coup de  furie  5 mais  Rafian  le  repouffa  fi  vaillamment , qu’ils 
furent  contrains  de  fe  retirer  avec  honte  & perte.  En  cette 
aélion  l’on  vit  des  commcncemens  d émulation  & de  haine 
entre  \^bdul  Chan  Sc  R^dgy  Rhicm , que  le  temps  ne  pût  jamais 
éteindre,  que  par  la  perte  de  l’un  & de  l’autre.  Sultan  Permis  SC 
Mahebet  chan  firent  toutes  les  diligences  polfiblcs  , pour  tâ- 
cher d'itnver  A ÆtabaJ/èf  dcvantque  les  rebelles  pûffcntfairc 
leur  retraitte,-  mais  des  qa'Abdul chan  fceutqu’ils  avoientpaf- 
(e  Backery  Sc  Muniepettry  il  leva  le  fiege,  SL  paîlà  le  Ganges , SC 
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ïcjoignitrarmcc de ou Banaraî.  i 6 i6* 

Cangdnnd , apres  avoir  perdu  fon  crédit  auprès  de  Curro'^f/j  Ganganna«ra 
ne  fut  pas  long  temps  dans  l’armcc  de  Per'9)à  , que  Mahohet 
CArfv» ayant fccu qu’il faifoit de nouucllcs  intrigues,  le  fit  ar- 
refter  prifonnicr  jdontundc  (es  fcrvitcurs  fut  tellement  tou- 
ché, que  voulant  délivrer  fon  maiftre , il  fc  mit  en  embufeade 
avec  cinq  cens  hommes  fur  le  chemin  de  A'a/^/«cnlaProuin- 
cc  de  La  fa..  Sa  volonté  efioit  bonne  , & l’cntrcprifc  loiiable, 
mais  le  fuccés  n’y  répondoit  point.  Car  Mahohtt  Chan , qui  ne 
s’cconnoit  point  de  ces  petites  allarmcs , le  défit  & le  tua  après 
un  très-petit  combat  avec  toute  fa  troupe.  Après  cela  G i/f- 
fut  plus  étroitement  garde,  fes  biens  confifqués,&  fa 
femme  & fon  fils , avec  le  refte  de  la  famille , mis  fur  des  elc- 
fans,  & envoyesen  fervitude  i Agra , tandis  que  Pet'i>ü , Ma- 
hobet , tout  le  refte  de  l’armée  arriuaà  Elabajfe , où  ils  furent 
jparfàitcment  bien  rcccus,  & logés  par  le  vaillant  Rufian  Lha/t^ 
qui  les  traitta  magnifiquement  dans  le  château. 

Mahabet  chan  ctoit  ^ns  l’irapaticncc  d’en  venir  aux  mains 
avec  l’armée  de  curro'^n , qui  avoir  attiré  beaucoup  de  gens  à 
fon  fcrvice  par  le  moyen  de  l’argent  qu’üavoit  pillé  çà&  là, 

Se  par  fes  belles  paroles , donc  il  fc  fçavoic  mecvcilleufemcnt 
bien  aider , jufqucs  à les  obliger  â s’expofer  gaycmcnt  à la 
mort  pour  luy.  Ils  fc  trouvèrent  en  prefcncc  auprès  de rtv- 
neCy  à quinze  mille  de  Banarat , fore  refolus  de  parc&;  d’autre  ^ 
d’employer  tout  ce  qu’ils  avoienc  de  valeur  Se  de  prudence, 
pour  tâcher  d’emporter  la  viéloire.  Le  G^^ngesy  cette  grande» 
riche  , Se  faintc  rivierc , laquelle , à ce  que  difent  les  Banjans^ 
fourd  auprès  de  Sibay  d’un  roc  fait  en  forme  de  tefte  de  vache» 
les  empêcha  quelque  temps , & modéra  la  chaleur  des  ùns& 
des  autres , à lareferve  de  quelques-uns , qui  furent  tués  à 
coups  d’arquebufe  ou  de  flèche.  Beirambeg  commença  Je  jeu 
avec  quatre  mille  chevaux,  & fie  le  degaft  vers  Blahoffiy  mais 
liamet  Seka^ma  le  rencontra  fur  le  bord  de  la  rivierc  de 
Sché'^efiy  Si  le  combacit.  Beirambegy  futtué,& l’onporufa 
tefte  à i^Mahobet  chan , qui  en  prit  un  bon  augure  pour  le  fuc- 
cés de  labauille,  qu’il  avoit  envie  de  donner.  Il  écoit  en 
peine  de fçavoir  comment  il  pafleroit  la  rivierc  à la  veue  de 
l’armée  ennemie  , quand  un  homme  dupaïsluy  enfeigna  un 
^uc,  où  il  paflahcurcufcmcntjâ^^dcs  qu’il  eue  animé  fes  gens  . 

T üf 
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téig.  au  combat,  il  alladroitafFroriccrC»rro'ft>;r.  Ccluy  cy,q«i  eût 
mieux  aimé  perdre  la  vie,  que  de  foufFrir  une  bravoure  de 
fon  ennemy , mit  fon  armée  en  bataille , &c  voulut  que 
Rhtem  s’opposât  avec  fes  clefatits  à la  première  attaque  de 
l’enneiny.  Et  de  fait  ce  grand  capitaine  rcceut  fi  vaillamment 
la  charge  de  M'tAoér/cÀtf/f,  que  non  feulement  il  lefoutint, 
mais  il  l’eût  mefincs  mis  en  defordre  , en  forte  qu’infallible- 
ment  Cwrrc'ttJ/feûtce  jour-là  obtenu  la  viéloirc,  s’il  eût  été  fé- 
condé par  \^ddHl chan  , ou  par  Derrachan , ainfi  qu’il  avoit  été 
refoluau  confdl  de  guerre;  mais  ces  deux  Generaux  envieux 
de  la  gloire  de  Rad^j^  depuis  qu’ils  avoient  manqué  l’entrcpri- 
fe  d’  Uhas^  non  feulement  ne  le  feconderent  point,  mai» 
fourfrirent  auffi  que  la  troupe  de  Mahobetchan  fe  rafTcmblât; 
d’ailleurs  les  eicfants  de  blefics  & emportés  de  rage,  fe 
tournèrent  contre  leurs  gens  ; ce  qui  fut  caufe  que  Radgyj 
apres  avoir  fait  tout  ce  qu’un  grand  capitaine^  bon  foldat 
pouvoir  faire , fiit  tué,  & toutfon  efeadron  défait.  De  cette 
façon  mourut  le  plus  vaillant,  & le  plus  honnête  homme  de 
toutes  les  Indes,  & y^bdul  chan  lâchement  coupable  delà 
mort,  en  fut  bien-toft  puny  ; car  voyant  qu’il  cftoit  temps  de 
dôner  ordre  aux  affaires, &quc/’er'ft»/i  alloit  fôdre  fur  luy  avec 
Rady^y  Ztpngy  RagyZiénd,  &c  Radzy  BenTj/igi  avec  toutes  leurs 
forces, il  immzCMrni^a  au  combat,  & faifanrle  devoir  d'un 
vaillant  home,  foûtint  le  combat  cinq  bonnes  heures,  ou  l’un 
& l’autre  donnèrent  des  preuves  de  leur  valeur  & de  leur 
conduite.  Carre^n  y fut  bleffé  au  bras , & Refais , quoy  qu’il 
fût  monté  fur  un  cicfant,  fut  bleffé  au  côte  y>ax  Dertha  ChàH^ 
qui  luy  porta  un  fi  furieux  coup , qu’il  n’y  eut  que  la  bonté  de 
fa  cotte  démaillé  qui  luy  fauva  la  vie.  Enfin  l’armée  du  Roy 
demeura  viftorieufe  par  la  valeur  & les  foins  de  Mahobet  chuHy 
qui  faifoit  à tous  momens  venir  de  nouvelles  troupes  au 
combat:  ce  qui  fit  perdre  courage  aux  rebelles,  qui  rcfificrcnt 
quelque  temps  ; mais  lors  qu’ils  fe  reprefenterent  l’in  jufiiçe 
de  leur  caufe,  la  peur  les  faifit  en  forte , qu'ils  jcttercnt  les  ar- 
mcs,tourncrcntle  dos,&s’enfliirent,rcfolus  dcnefcplus  mé-’ 
lcr  de  cette  affaire,  où  il  y avoit  fi  peu  d’apparence  de  réuffir. 
L’on  eut  de  la  peine  à faire  prendre  ce  party  à Lurro'^n , mais 
fon  premier  deftin  le  pourfuivoit  ; c’cflpourquoy. frappant  la 
terre  de  fa  lance  de  dépit , il  fe  retira  enfin  de  la  bataille  ,ôc  Ce 
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(ativa  avec  quatre  mille  chevaux  en  qui  il  pouvoic  prendre 
confiance.  Il  s'enfuit  au  château  imprenable  de  Rantdi  ^ que 
jt/tf/r^rfr^fluyavoit  rendu,  & où  il  avoir  mis  Radffy  CeUnty  un 
des  meurtriers  du  Prince  Gushrou , laifTant  le  rcfte.de  fon  ar- 
mée à la  difcrction  du  vainqueur,  la  gloire  d’vnc  grande  &: 
célébré  défaite  à fon  frere  & à Mahobet  chan , & le  butin  & la 
dcpoüillc  de  fon  armée  à Radgy  Betfing^  qui  y trouva  quan- 
tité d’or  & d’argent,  des  pierreries,  des  elefants,  des  cha- 
meaux, des  chevaux , Se  des  cfclavcs  de  l’un  Se  de  l'autre  fexe 
en  grand  nombre. 

Sultan  CuTrti^n  s'étant  enfermé  dans  un  château  fi  fort  & fi 
éloigné , eut  le  loifir  de  faireune  ferieufe  reflexion  fur  le  pi- 
toyable état  de  fes  affaires , & confiderant  le  peu  d’ajsparenec 
qu'il  y avoit  de  les  rétablir,  il  fe  jetta  dans  une  fi  profonde  tri- 
ftelTe,  qu'il  fut  impoffible  de  l'cn  retirer  , & s'y  feroit  enfeve- 
ly,  fans  l’advis  qu'il  eut  que  Mahobet  chan  marchoit  à luy,  à 
de/Tein  de  l'aflieger  dans  le  château  de  Rantas.  Cét  advis  l'o- 
bligeaà  prendre  la  rcfolution  de  côgedier  fon  ferrail , & de  fe 
fauver  à /'4//f»,n'cmmenant  avec  luy  que  la  fille  ÜAjJafh  chany 
qui  ctoit  depuis  peu  accouchée  d’une  belle  fille,  ic  envoya  or- 
dre par  un  Zantely  ou  exprès , à Darah-Chan,  de  lever  quelques 
troupes , & dele  venir  joindre  à Radgy  Mahaly  où  il  l'attcn- 
dcoit. 

Le  Prince  Per'^ùy  Mohobtt  chan  yfc  ChanehannA  y qui  étoit 
toujours  prifonnicr , pourfuivirentC«rre'ft>»,  fans  fe  donner 
du  repos  ny  jour  ny  nuit,  jufqu'à  ce  qu'ils  fuffent  arrivés  à 
jtantasioù  ayant  feeu  le  chemin  qu’il  avoit  pris,  il  le  fuivirent 
jufques  à Patau-,  mais  deuanc  qu-ils  y arrivaflent , ils  feeurent 
■qu'il  s’étoit  fauve,  Sc  qu’il  s’étoit  retiré  à R^dgy  Mahal.  Ils  pri- 
rent un  peu  haleine  à Patan,  &c  ayant  fccula  deuotion  que  Da- 
. avoit  pour  Curro'^nyie  la  part  qu’il  prenoit  en  fes  interefts, 
ils  obligèrent  Ganganna  fon  pcrc  à luy  écrire , pour  l’exhorter 
à quitter  le party  des  rebelles,  & à prendre  celuy  du  Roy , où 
ils  promettoict  de  luy  faire  trouver  plus  de  fatisfaékion.  Mais 
fçaehant  que  cét  office  étoit  force,  refufa  abfblumcnt 
d’y  entrer, & ne  îaifla  pas  de  faire  des  levées  pour  le  fervice  de 
fbn  Prince.  Le  Prince  Pef^tslc^t  déclarer  traiftre,  &:  crimi- 
nel de  kzemajefté , promettant  quatre  mille  RouPts  de  rc- 
compenfeà  ccluy  quiramencroit  à fon  armée  vif  oujnort,. 
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}^i6-  Le  peuple  qui  s'accommode  au  temps , fçachanc  que  Curro'^ 
avoit  etc  contraint  de  fe  fauver , ne  luy  amena  pas  feulement 
DétraBy  maisauiTi  fcsenfans&fon  parent  fils  de  Scath 

T^hâr-Chan  à qui  l’on  couppa  à tous  la  teftc,qui  furetpcefen- 
tccs  \ P^f^is  yéc  envoyées  par  Mahohet-chan  à Ganganna  fun 
pcre,&de  lài  pour  fervir  de  trophée  à fa  viûoire,  & 
d’exemple  aux  autres.  Curro'^n  n'eut  pasfi-toft  avis  de  ce  maC- 
facre qu’il  quitta  Mâhal  pour  aller  à Medeupour , & de  là  à od~ 
jeâ,  Mahohti\c(\iW\x.  \ Medenpour  y tc  Tayant  manqué,  il  pria 
Permis  de  demeurer  là,  & fit  pourfuivre  Cnrro^fi  par  Bdter*  . 
Chan  y à qui  il  donna  huit  mille  chevaux  pour  cela.  Cette  ville 
Sltnation  de  d’ow^^fou  0//<//f4  cftfîtucc  dans  Ic  Royaumc  de  BtugaU  fur  la 
la»illed'Ottd- rivière  de  Ganges.  Entr’autres  belles  antiquitez  que  l’on  y 
***'  voit,  il  n’y  en  a point  de  plus  remarquable  que  le  grand  & 

vieux  château  de  Banithandy  bâty  par  un  Pagide-Banjan  da 
mefmcnom,  il  y a neuf  cens  quatre-vingt  quatorze  mille  cinq 
cens  ans  félon  leur  compte.  Depuis  lequel  temps  \e%  BMjans 
l’ont  toujours  entretenu  pour  y taire  leurs  offrandes,  & pour 
y laver  leurs  pcchez  dans  le  Gdnges,  Les- BramÎHs  nomment 
tous  les  Pèlerins  au  Pagode,  afin  qu’il  les  connoiffe,  & qu’il 
te  Ro  de  offrandes  pour  bénir  leurs  aéhons  & entreprifes. 

Dccan  re-  Pendant  CCS  broiiillcrics  domcftiques^  ^Melec-Amber  eonfr- 
pccndfcsfia.  dcrant  qucc’étoitlàla  vraye  faifon  pour  recouvrer  ce  qu’il 
*”■  avoit  perdu,  en  pritfon  avantage,  &:  marcha  avec  une  armée 

de  cinquante  mille  hommes,  avec  laquelle  il  furprit  fi  bien 
Laskar-  chan , M/rza  - Mametshier,  fit  Ebrabim-Hojfen  , qu’ils 
n’eurent  pas  le  loifir  de  fe  mettre  en  état  de  dcfcnfc  , mais  ils 
furent  contraints  de  fouffrir  que  le  Roy  de  Decan  rccouvraft 
, tout  ce  qu’il  pouvoit  prétendre  luy  appartenir  parle  droitdcs 
gens.  Il  y eut  quinze  mille  Indiens  aetuezs  tout  le  relie  fut 
chafsé dupais , S>cles trois  Vmbraves  furent  envoyez  prifon- 
niers à pour  cftrc gardez,  jufqu’à  ce  que  le  Decan 

en  aiuoit  difposc.  Bacber-chan  qui  avoit  ordre  de  pourfuivre 
Cmrro'dfa  ,ncperdit  point  de  temps , mais  fit  tant  de  diligence, 

^ r!  Sy '^^rriua  en  peu  de  temps  à où  le  Prince  , quoy  qu’il 

eut  cinqmillc  chevaux  &:  trois  censclephans,  n’ofa  point  ba- 
zarder le  combat,  mais  eue  tant  de  peur,  enfc  remettant  de- 
vant les  yeux  le  péril  d’où  il  nefaifoit  que  de  fortir,  qu’il  ne 
le  voulut  pas  entreprendre  -,  mais  s’enfuit  à GnUunda , contre 

rintcntioA 
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l'intentton  de  Bachtr-chsn  qui  avoir  envie  de  le  combattre. 

Le  Roy  de  Gulcunda  le  rcceut  parfaitement  bien  en  apparen- 
ce, &:  le  fit  attendre  au  lieu  où  il  devoir  paffer  par  douze  mille 
chevaux  qui  lu  y dévoient  fervir  comme  de  garde;  mais  Cur- 
râ^n  apperccut  bien-toft  que  c’ctoicpouralTcurcr  lès  mines 
dediamans,  qui  ctoient  alors  ouvertes,  &:  qui  cuffcntpù  ten- 
ter festrouppes  necefliccufcs.  0^ltlec-A7nber  ^ qui  nelcpou- 
Toit  pas  tant  foupçonner , & qui  croit  plus  fin,  confiderant 
que  la  rébellion  de  ce  Prince  afFoiblilToit  les  forces  du  Mcgulj 
éc  afleuroit  fon  propre  état,  envoyai  curro'^n  un  AmbaflTa- 
dciir,  fortbicn  uxivy , avec  des  lettres  pleines  de  protedations 
d’afFeâion , accompagnées  d’une  bonne  fomme  d’argent,  &: 
d’autres  chofes  necertaircs , comme  des  arrhe^du  grand  pou- 
voir qu’il  auroit  dans  le  Royaume  de  Decttn , où  il  le  prioit  de 
faire  fa  retraite.  Curro'^n  voyant  en  cet  office  quelque  appa- 
rence de  profperitc,  accepta  les  offres  de  Melec-Ambcr-.toMS» 
peine  cut-il  demeuré  crois  mois  dans  le  Royaume  dcDeca/ff 
que  s’ennuyant  de  fon  repos , & retombant  en  fes  premières 
inquiétudes  ,il  lüy  prit  envie  de  recouvrer  fon  premier  gou- 
vernement de  fans  deliberer  davantage, apres 

avoir  pris  conge  àüAmber  , il  fc  prefenta  avec  dix  mille 
vaux,  donc  le  commandement  avoir  elle  partagé  entre  Abdnl-  taque  Bta«- 
Chany  Mâhumet-Taikhitk  &:  /4f<y>-C^rf«,dcvantla place.  Radgy-^'^'" 
Üujèan  quiy  commandoit  de  la  part  du  Mognl  pour  le  Prince 
refais  t luy  refufa  l'encrée,  dont  enragea  tellement, 

qu’ apres  avoir  vomy  contre  luy  plufieurs  injurps , blafphemcs 
& menaces, il  y fit  donner  un  affaut  general,  avec  grande  vio- 
lence furie , mais  le  vaillant  Rnfian  le  repouffa  li  bien , que 

Curro'^n  fut  contraint  de  fc  retirer,  &T  d’entrer  dans  les  beaux 
jardins  de  Cangaima  il  repaffa  fes  pensées  fur  le  malheu- 
reux fuccés  de  fon  premier  exploit.  Abdul  emporté  de  rage, 
ne  laifTa  pas  de  continuer  l’attaque  avec  tantdechalcur,  qu’il 
monta  fur  le  rempart,  &y  fit  arborer  l’étendard  de  fon  Prin- 
ce ; mais  .Rü^aafeprefentant  en  cét  endroit  là  en  perfonne,  le 
repouffa  fit  remplir  le  fofsé  de  corps  morts  de  ceux  qui  y 
Furent  tuez.  Surlcfoir  cherchant  fon  dc- 

ftin  , fit  une  autre  attaque  avec  tant  de  vigueur  &:  de  furie, 
qu*cn  dépit  de  larefiftancc  qu’il  y trouva,  il  ne  laiffa  pas  de 
monter  Air  le  tetopan,  U fc  crouvanc  fuiuy  de  fon  Régiment , 

y 
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l4t6.  il  attaqua  & prit  en  peu  de  temps  la  principale  fortercflTc  ou 
citadelle , où  l’on  vit  en  plufieurs  endroits  fes  drapeaux  arbo- 
rez, comme  une  marque  infailliblcdc  laviûoire.  Ilfitpricr 
jihdHl-chan  de  le  venir  foûtenir  ; mais  le  General  jaloux  delà 
gloire,  qu’un  fils  de  Marchand  alloit  acquérir  à fa  veuë,  dé- 
fendit qu’on  le  fecourùc;  de  forte  que  ce  Capitaine  qui  ve- 
noit  de  faire  une  a£^ion  toute  héroïque , Ce  trouvant  engagé 
dans  la  place,  fut  attaque  par  Ruftan- Arfit-chan ^ avec  des 
trouppes  fraîches , avec  tant  de  furie,  d’opiniâtreté  & d’ani- 
mofitc/que  tous  fes  gens  furent  taillez  en  pièces , luy  dan- 

fereufement  blefsc  à l’œil,  ôc  fait  prifonnier.  Ce  fut  là  la 
euxicme  fois  (\\x  Abdul-Chan  fit  perdre  la  vidoire  à Curre'^ny 
qui  quoy  qu’il  eut  une  parfaite  connoilTance  de  fon  mauvais 
procédé,  ne  lailTa  pas  de  le  difiimuler.  Cependant  le  Prince 
F^r'i«isS)C  Mahebet-Chan  continuèrent  leur  rcchcrchc,&  ayant 
. fccu  que  Bramfour  étoit  afliege , ils  prirent  leur  marche  de  ce 

coftc-là,avec  chun-i^/ènyRàdjea-SterJîngic  une  grandcarmée 
àc Rasboutes :ma%CHrro'i)nvfAnt  eu  avis  de  leur  marche,  ic 
IcreUCegc.  ne  voyant  point  d'apparence  de  hazardet  le  combat,  il  leva 
le  fiege , & fc  retira  à BclUgustt.  Il  voulut  en  palTant  attaquer 
mais  fon  deffein  manqua, & en  mefmc  temps  fes  enne- 
mis fe  rendirent  les  maîtres  du  château  de  RantM  ; de  forte 
qu’il  fut  contraint  de  chercher  fa  première  retraitcau  Royau- 
me de  i>€ca» , où  il  trouua  quelque  foulagement  auprès  de 
Uc^^mbtr. 

Le  ebiteaa  à cinq  cours  de  fur  lechemin & 

eft  fans  doute  le  château  le  plus  fort&  le  plus  confidcrable  de 
toute  la  Province  de  chandis.  Il  eft  bâty  fur  le  fomraet  d’une 
haute  montagne,  ccartce  (£.  environnée  de  précipices  de  cous 
codez,  fortifiée  par  la  nature,  &:  capable  de  loger  & d’entre- 
tenir quarante  mille  chevaux.  Il  y a au  milieu  des  foucces 
d’eau  vive  qui  arrofcntla  montagne,  en  forte  que  cous  fes  ha- 
bicans  en  font  à leur  aife,  rendant  la  terre  fi  fertile  en  herbe 
en  bled , qu’il  n’y  a rien  qui  y manque , pour  le  plaifir  ou  pour 
la  necelficé.  Elle  ed  garnie  de  tous  codez  d’une  fort  belle  ar- 
tillerie de  fonte,  composée  de  plus  de  fix  cens  pièces  de  ca- 
non , que  le  dernier  Roy  de  CHZMratu  y a plantée.  Mais  tout 
cela  ed  accompagné  d'une  incommodité  qui  corrompt  le 
goud  de  tout  ce  que  Tony  pourroit  trouver  de  dclieieux,  car 


^cHtlTcr. 


i 


• ET  DES  INDES.  lyy 

il  s’y  engendre  des  vers  aux  jambes  Sc  aux  cuilTcs  de  ceux  qui  i6t4, 
boivcnc  de  cette  eau  : ce  qui  a efte  reconnu  trop  tard,  fie  fut  la 
feule  caufe  qu’£r^<<r  prit  cette  place,  laquelle  fans  cela  eftoic 
imprenable. 

Le  grand  rcceut  avec  beaucoup  de  joyc  les  nou- 

vellcsdelaviâoiredcfonlïls  Per'^is ^ àla  gloire  de  laquelle 
i4ehohei-chén  eut  beaucoup  de  part  : & voulant  faire  connoî- 
trcrcftimedcccuxqui  y auoient  contribue,  & voulant  rc- 
compênfer  la  valeur  &r  la  fidelité  de  Ganna- Zioi-chan , c^i 
avoitété  fait  depuis  peu  Viceroy  de  Kabul,  il  le  fit  venir  à la 
Cour , luy  donna  plufieurs  marques  de  fa  bien  veillance , en 
adjoûunccinq  mille  chevaux  au  commandement  qu’il  avoic 
desja,  ic  en  luy  don  nanties  provifions  du  gouvernement  de 
S cil  la  plus  peuplée, la  plus  riche  fie  la  plus  opulente 

Province  de  tout  Xlndo/lhan,  En  effet  BengdU  cft  une  fort 
grande,  noble  fie  abondante  Province  dans  les  Indes,  peuplée  °° 

de  Mahometans  fie  d’idolâtres , dont  les  uns  font  profcflion 
d’armes , fie  les  autres  de  marchandife.  Les  habitans  ont  le 
corps  alTez  bien  fait  fie  la  couleur  fort  raifonnable.  Ils  font 
bien  vcftus fie extremément voluptueux, jaloux,  fins  fie  foup- 
çonneux.Lc  terroir  eff  plein  de  belles  villes,  châteaux, fruits, 
fleurs,  bled,  fiée,  arrosé  par  le  Ganget  qui  y fait  deux  branches, 
fie  y paffe  en  deux  endroits,  fie  entre  à deux  cens  mille  delà 
feparement  dans  l’Occan , à la  hauteur  de  vingt-trois  degrez. 

Mormal  fie  {^Jfaph-chm  ^ qui  regardoient  avec  un  ccil  dcintrigat*  J» 
jaloufie  la  nouvelle  profpcriré  fie  gloire  de  Gannd^ 

Cha» , chcrchoicnt  l’occafion  de  le  perdre  , fie  cela  feulement 
parce  qu’il  étoit  fils  de  Mahobet-chan , ils  n’étoient  point  no- 
vices en  l’échoie  de  mcfchanceté;  de  forte  que  pour  la  bien 
tramer , ils  obligercntle  vieux  <JMogul  à commander  à Maho~ 
het  de  luy  envoyer  fans  delay  le  Capitaine  Ganganna  à Agra. 
IdirK.a-CArebdtJloa-chan,  un  des  favoris  de  2{omul^  fut  ccluy 
qui  luy  porucemcfïage,  fie  encore  qu’il  vît  cié”  *^'^*’* 

bien  que  /.f;fj'^/>avoitétéfurpris,  fie  que  c’étoit  un  complot 
pour  le  ruiner,  voulut  obéir,  fie  le  laifTa  aller.  Gt/tgannanc 
fucpasfi-toffatrivéàlaCour,  qu’il  commença  à parler  fie  à 
produire  toute  fa  malice  contre  Mâhobetylc  chargeant  de  pla- 
ceurs faux  crimes , qui  ne  le  rendirent  pas  feulement  fufpcâ, 
lAcflaç  ctimiAcl  gupccs  du  bon  Megul-  Il  l’accufad'ayoit 
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1616.  fait  merchamtncnc  mourir  le  Prince  Ton  fils  &plu(iours  autres 

perfonnes  parmcfchancecé,&  qu’il  avoit  promis  de 

le  fer vir  pendant  qu’il  feroit  dans  l’armée  du  Roy.  Ces  accu* 
fations  firent  grande  impreffion  dans  l’cfprit  jaloux,  usé  SC 
foible  du  lMo^uI.  Qui  plus  cft,  Gjhkj  avoir  jette  de  fi  bonnes 
femenccsdedivifion&  de  défiance  dans  le  cœur  de  Per'ffi/, 
qu’il  écrivit  à fon  père,  & le  pria  de  rappeller  Mahohet^  comme 
un  homme  jaloux  de  la  gloire  de  fon  Prince,  &:  ambitieux  à 
un  poinû,  de  porter  fes  pensées  jufqu’à  la  Monarchie  mefrac. 
langhir  en  fut  fi  bien  furpris , que  fans  autre  deliberation , & 
fans  faire  autre  réflexion  fur  les  grands  fervices  de  ceCapi» 
tainc , il  crut  les  rapports  de  Ganganna^  &:  condamna  Mahobet 
d’orgueil &: d’ingratitude,  donnant  fa  chargea  Chan-lchâHy 
&luy  envoyant  un  ordre  devenir  à la  Cour  pour  y recevoir 
le  châtiment  de  fes  crimes.  Mahobet  étonne  de  la  mefchanceté 
'■  de  Gangat/na  & de  Normal,  ne  confultaqucfa  confciencc , qui 
luy  difoitqu’il  étoitimpofilblequc  le  pût  croire  ces  ac- 
eufations  : ncantmoins  en  fc  reprefentant  les  charitez  qu’il 
avoir  preficesà  iV^0rm4/&lcurvieille  rancune,  il  commençaà 
appréhender  lepcril  où  il  s’alloitjetter.  C’eftpourquoy  ilrc- 
folut  de  prendre  une  autre  route  , 5c  de  fe  retirer,  jufqu’à  ce 
que  le  temps  luy  donnafi  le  moyen  de  faire  connoître  fon  in- 
nocence. L’aifcâion  5c  le  devoir  l'obligeoientà  voir  le  Prince 
Per'^ts  devant  que  de  partir,  5c  de  prendre  congé  de  luy,  mais 
il  le  trouva  tellement  changé , fi  froid  5c  fi  referve , que  confi* 
derant  la  belle  union  5c  excellente  f^mpathiequi  avoiteté 
cntr'cux,jufquesàcequc(7rf»^4;»»/rreut  ruinée,  pcus’enfal- 
lut  qu’il  ne  mourut  de  regret  & d’étonnement  ; de  forte  que  le 
coeur  outre  5c  lalarmeà  l’œil  il  partit  de  l’armée , dont  il  em- 
porta avec  luy  tous  les  cœurs  5c  tout  le  courage.  Il  partit  de 
Bramfonr  plein  de  fàchcufcs  pensées , ne  fçaehant  où  la  fortu- 
ne le  devoir  conduire.  Enfin  del'advis  de  fes  meilleurs  amis, 

?uiluy  rcprefenterentque  s’ilalloità  la  Cour,  fcsennemis  le 
croient  traitter  en  traître, il  alla  à fon  fort  château  de  hanfam- 
four  y refolu  de  fe  juftificr  par  lettres,  de  donner  des  preuves  do 
fon  innocenceà  langhîry  5c  defe  mettre  à couvert  de  la  haine 
de  la  Reyne  Normal 5c  de  fes  autres  ennemis. 

Les  nouvelles  de  cette  divifion  entre  Per'^is,  Mahobet  chatty 
& la  Reyne  firent  une  agréable  harmonie  aux  oreilles  de  Cnr- 


E T D E s I N D E s.  iy7 

bâtit  de  grands  defleins,  & fortifia  fon  ambition  fur  x i x 6’ 
les  defordres  de  la  Cour , &c  confiderant  que  fon  bon  homme 
de  pere  croit  tellement  prévenu  d’amour , qu’il  y ctoit  comme  Curw»ufait 
cnfevcly,  il  refolut  de  le  tromper,  ôede  fonder  la  force  de  fes 
confpirations  fur  la  foiblcflcdu^W«'j’«/.  Pour  cet  effet  il  luy  ucour. 
fitprefenter par<7oâff7  lehan,  homme  adroit,  qui étoit gou- 
verneur de  fes  deux  fils  une  lettre  fortbiea  écrite , & remplie 
de  profondes  foumifllonsâc  dilTimulations  , &fçachantque 
fon  pere  aimoit  l'or  & les  belles  chofes,  il  y adjoûta  un  beau 
cabinet , plein  de  toutes  fortes  de  belles  monnoyes,  ccntele- 
fanschoifis,  charges  de  raretez  & quelques  portraits  faits  en 
Europe,  qu’il  auoit  achetés  des  Portugais.  Ces  prefens  furent 
fort  bien  receus , fes  fils  furent  fort  carciTés,  Ajfûfh  chan 
ccriuit  à Curro'^n , qu’il  pouvoir  efpcrer  de  rentrer  bientod 
aux  bonnes  grâces  de  fon  pere.  En  ce  mefme  temps  l’on  don- 
na le  gouvernement  d’o^graà  Madeffer  Chan^  qui  ctoit  alors 
à Lahor,  &:  qui  y fuccedaà  ,qui  avoir  eu  ce  gou- 

vernement, en  confidcration  de  fon  mariage  avec  MouiJJjn 
Begum , fteur  de  la  Rcyne , maisquien  futchalTé,  à caufe  de 
fort  orgueil  infupportable,  Toutesfois  fa  femme  qui  étoitam- 
bitieu(e,nc  fe  donna  point  de  repos,  quelle  ne  vît  fon  mary 
rctably  en  fa  première  dignité. 

PalTons  les  fix  années  fuivantes , donc  la  dernière  nous  mè- 
nera jufqucs  à l'an  1618.  & del’Hcgire  998.  le  vous  ay  dit 
comment  /4«^/6//àlapricrcd’/{^/'C^4»  retira  fonfils 

aine  d'entre  les  ï03\n%à’  -innA-uhA-Rad^A^  pour  le  donner  en 
garde  à Curro^riy  qui  le  confiderant , comme  un  obllaclc  à la 
prétention  qu’il  avoir  à la  Couronne  Impériale,  l’envoya  \ 

Badgy  BAndtr , à defiein  de  le  faire  mourir,  comme  il  fit.  Au 
même  temps  il  defiina  à la  mort  Scha  &:  EifjAmtr,  fils  de 

^’Haen  Stâih  fon  fierc , qui  mourut  à BrAmfour  en  beuvant , fie 
cous  ktfrautres  qui  pouvoicnc  avoir  la  mclmc  prétention  que 
iuy,fiequi  ctoient  capables  de  vâger  la  mort  précipitée  de  leur 
pere  j ce  qui  luy  dônaenvic  de  les  faire  perir.Mais  il  n’ofa  pas 
l’entreprendre, parce  que  les  yeux  de  tout  le  monde  ctoiét  ar- 
rêtes fur  luy,  fie  le  regardoient  comme  le  meurtrier  du  pere  fie 
de  1 oncle  de  ces  Princcs;dc  forte  que  ne  trouvant  point  d’au- 
tre moyen  de  les  éloigner  de  la  Courône,  qu’ils  avoient  droit 
d^Ipctcr,  que  la  religion , il  les  aceufa  d’avoir  embrafle  la  rc- 
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l ^ t é.  ligionChrcftiennCj&d'avoirccc  baptisés , les  déclarant  par 
ce  moyen  incapables  de  fuccedcr  à la  Monarchie  de  lent 
ayeuUpendanc  qu'ils  (e  rcndoiêt  capables  d’hericer  le  Royau- 
me celede.  Apres  cela  il  les  menoit  toujours  avec  luy , ahn  de 
les  mieux  garder  , jufqua  ce  qu’ayant  été  défait  par  Ruftan 
ChaM  auprès  àLEUbas , Eihamoty  trouva  moyen  de  fc  làuver 
auprès  de  & delà  à Lahor^où.  fon  oncle  l’entretint  fort 

bien  , & luy  donna  en  mariage  Rhar  Barnntu  Begum  là  fille,  t£ 
Hojfen  prit  l’occafion  d’échapper, lors  que  Curro'^n  s’enfuit  de 
Brttmfour ^ &de  fc  retirer  auprès  de  Radgy  Ruflan  ^ & de  la 
auprès  de  fon  frere,  où  il  vécut  doucement,  &plushonora- 
blemtnt  qu’il  n’avoic  fait  à la  fuitte  de  Curro'^n. 

Mabtbct  chan  qui  s’étoit  retiré  enfon  château  de  Ratamftitr, 
ainfi  que  nous  venons  de  dire,à  delTein  de  digerer  ladifgrace 
i . avccpatience,  receuten  l’an  i6iy.  un  commandement  abfolu 
de  la  part  de/<î;»^^/r,ouplûtoftdelaReyneArprwrf/,dercndrc 
la  place  à la  Rcync,  qui  en  avoir  donné  le  gouvernement 
’’  à Bâcher  chan  ennemy  de  Mahobet^  6c  de  fc  retirer  en  la  Pro- 
vince d’Or/x-rf,  où  fon  fils  étoit  Lieutenant  general.  Ce  nàclTa- 
gc  aigre  & olfenfant  envoyé  au  plus  impatient  homme  du 
monde, &qui  pouvoitlc  moins  fouffrir  les  injures,  eut  pour 
réponfc , que  le  grand-  ^Mogul  fon  maidre , qui  par  le  pâlie 
avoir  eu  taiK  de  preuves  de  fa  fidelité  fie  de  fon  obcillànce , fc 
pouvoir  alFcurcr  qu’il  étoit  preft  d’employer  là  vie  fie  fon  bien 
pour  le  fcrvicc  de  fa  Majcftc,  mais  qu’il  ne  fc  vouloir  point  al- 
ler rendre  dans  les  filets  de  fes  ennemis  irrecociliablcs.  Q^il 
étoitprcftdc  rendre  compte  defes  adkions, mais  qu’il  ne vou- 
loit  point  tomber  dans  les  griffes  de  fes  cruels  ennemis,  qu’il 
voyoit  en  état  de  le  jetter  fur  luy.  Le  Courier  revint  avec  cette 
Tcponfc,  fie  porta aufli  nouvelles  a^'AbtUl  chan , las  de  fuivre 
«ne  vie  errante,  fie  voyant  le  déclin  de  la  fortune  de  Cnrro'ifn^ 
ou  bien  craignant  que  fa  faveur  ne  diminüât  auprès  di^Prin* 
ce  par  une  de  ces  raifons,  ou  par  toutes enfcmble, avoir  quitté 
fon  party , Se  s’étoic  venu  rendre  dans  l’armée  de  Per'^is , au- 
près de  Bramponr^  où  chan  Jehan  l’a  voit  parfaitement  bien  rc- 
ceu. 

Silanghir  fut  furpris  de  laprcfomptionde  cha»l 

ccluy-cy  ne  condamna  pas  moins  l’ingratitude  de  langhir. 

Enfin  fcULiflàncperfu^crpar  fcsc^^sfiepacfçs  lUaiSi  ^ 
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a^âncalTcmblc un  corps  de  cinq  mille  fttslouus^  il  fortic  de  iSt  g. 
ibn  château, fi^paflanc par  R*ffin'^er,i\a\\z\  Lahor^  refoludc 
fejuüifîer  devant  langhir^ow  de  mourir  en  la  peine.  La  Rcy- 
Mict^J/àph  chan  ayant  fccu  fon  dclTein , te  appréhendant 
Ton  courage . ou  s'il  trouvoit  le  moyen  de  voir  langhir  dans  le 
particulier , tc  de  s’aboucher  avec  luy  , qu'il  ne  le  gagnât , tc 
ne  rentrât  en  grâce,  ils  le  voulurent  prévenir,  & obligèrent 
XcMo^hI  X commander  à cj^4^0^r/dcvcnircnperronne,2£ 
iàns  delay , tc  fans  autre  fuitte  que  celle  de  quelques-uns  de 
fes  amis  qu’il  voudroiccboiûr,  pour  rcjuftifîcr.  Mxis  Mahclet 
connoiflant  leur  artifice,  envoya  en  faplace  fon  gendre,  pour 
Etire  Tes  exeufes , prenant  ainfi  un  chemin  plus  Kur  que  s’il  y 
eut  été  en  petfonne.  Ce  jeune  honune  y alla  gayement mais 
dés  qu’il  entra  dans  Lefear^  où  on  l'empéchade  voirie  Roy,  on  ^ 

iuy  commanda  de  la  part  de  la  Reynede  defeendre  de  Ton 
clefant,  tc  on  le  dépoüilla  de  Tes  beaux  habits,  pour  le  couvrir 
de  vieux  haillons.  Apres  cela  il  fut  mifcrablcmenttraitté  de 
plufieurs  coups  de  cann  e fur  la  plante  des  pieds , &puis  mis  à 
reculons  telle  nuë,qui  cil  le  plusgrand  affront  que  l’on  puilTe 
faire  à une  perfonne  de  qualité , lur  un  méchant  cheval, & en 
cet  ctar  on  le  promène  par  toute  l’armée,accâpagné  de  timba- 
les, 1 expofant  ainfi  à la  r ifée  de  toute  cette  canaille , qui  étoit 
bien  aife  de  pouvoir  faire  voir  à la  Rcync  la  haine  qu’ils 
ayoientpour chtir^ca  traittant  fi  indignement  ccluy 
quireprefentoit  fa  perfonne. 

Mahêheth  Chan  ferut  auffi-tofl  ce  qui  étoitarrivé  à fon  gen-  Mahobd 
dre , & que  l’on  s’en  croit  caché  à langhir , qui  ne  s’enqueroit 
de  rien.  Tout  le  monde  blâmoic  le  procédé  barbaredeA'or- 
maitcàcCMfMKity  qui  firent  connoître  à ce  Seigneur  leur 
haine  âc  famifere,  parce  qu'ils  le  vouloient  obliger  à venir 
trop  mal  accompagné.  Toutesfois  la  Reyne  découvrant  pre- 
£;ntemencplus  que  jamais  fon  ambition , &lc  delTcin  qu’elle 
avuic  d’avancer  fon  fils , tc  Ajfdgli^chan , tc  uahehet  confide- 
rant  que  étoit  en  fcuceté,  à couvert  d’une  belle  ar- 

mée de  trente  raille  chevaux, avec  laquelle  il  pilloit  les  trefors 
du  ,V(|^/,abufantdefon  nom,  de  fon  autorité,  & de  fa  gran- 
deur en  toutes  les  affaires,  tc  commettant  mille  defordres  à la 
veuë  de  tout  l’Empire,  il  prit  courage,  tc  feraocquantdela 
qpuUté  de  traître  U de  rebelle,  dont  fes  ennemis  tâchoienc  de 


jir 

i 


i6o  VOYAGE  DE  PERSE, 
dccricrfonprocctic , fon  innocence,  &rafFc£tion  qu'il  avoir 
pour  langhtr.  Se  pour  BuUochy^  hcricicr  indubitable  de  la  CoUf 
ronne,  ilpritcourage, &apresavoirenvoycau^/»^«/ unpc> 
titmanifefte,  mais  fort  bien  raifonne,  par  lequel  ilfcplai- 
gnoit  du  mépris  qu’il  avoir  pour  luy  ,&  de  l’indigne  traitte- 
menc  que  l’on  avoic  fait  à fon  fils,il  fit  la  reveuc  de  fon  armée, 
luy  commandant  bien  cxprclTcmcnt  de  refpcftcr  la  perfonne 
de  Uttghir,  Sc  fa  tante,  & marchant  en  mcfmc  temps  avec 
vingt  mille  bons  Rasboutes^  il  alla  droit  chercher  l’armée  dalx 
Reyne  aupircs  de  Lejear-,  cllectoit  en  ce  tcmps-làde  plus  de 
cinquante  mille  hommes , Sc  s’étoit  par  hazard  feparée  alors, 
en  forte  qu’une  partie  étoit  demeurée  fous  la  conduite  d’£«- 
det  L hdfi , Sc  l’autre  avoit  palTé  la  rivicre  de  phat^  fous  le  com- 
mandement de  God"y-  Abdul-Hnjfan^  dans  l’efperancc  de  pou- 
voir furprendreTarméede  Mais  ce  vieux  SC 

expérimenté  guerrier , qui  fçavoit  que  l’on  employeroit  tou- 
tes fortes  de  moyens  Sc  de  ftratagemes  pour  tâcher  de  le  rui- 
nér , avoit  l’œil  ouvefc  à tous  les  evenemens , Sc  trouvant  à 
cette  heure  l’occafion  favorable,  il  donna  l’ordre  par  toute 
l’armée , Sc  chargea  le  premier  Eradeixtcc  un  cœur  fi  intrepi- 
de,  & mena  fes  troupes  au  combat  avec  tant  de  vitelFe  Sc  d’or- 
dre, qu’en  moins  de  deux  heures,  Ahdul-Hujfân 

pût  paffer  la  rivière , il  ne  le  mit  pas  feulement  en  defordre, 
mais  il  luy  tuapltis  de  fix  mille  hommes , donnant  par  là  tant 
de  terreur  aux  autres,  qu’ils  fe  mirent  tous  en  fuïtc;  mais  avec 
peu  de  fuccés  , parce  que  la  rivière  n’en  eut  pas  plus  de  pitié 
que  l’épée  des  ennemis,-  en  forte  que  ceux  qui  purent  échaper 
à ce  double  danger , remplirent  par  leur  frayeur  Sc  cris  toute 
l’armée  de  peur  Sc  d’étonnement.  Ce  qui  fit  arrêter  court 
l’autre  partie  de  l’armée  de  normal^  jufqu’à  ce  t\viL  Affkpb  chan^ 
K^bdul  Sc  \c%3MtïCiVmbraves  la  réveillaficnt',  Sc  la 

difpofalTcnt  à aller  au  devant  des  rebelles,  qui  fetrouvoient 
en  prefcncc  avec  leur  general,  portans  des  marques 

de  la  viftoire  fur  leurs  fronts,  en  forte  que  fans  avoir  égard 
au  nombre  des  ennemis,  ils  les  chargèrent  forieufement.  Le 
combat  dura  plus  de  cinq  heures,  avec  une  animofité  telle 
que  pouvoit  cftrc  celle  de  deux  partis,  dont  les  Chefs  fc  haïf- 
foient  mortellement. 

L’armée  de  la  Rey  ne  éioicfiraîche,  parce  qu’elle  fortoit  de 

bons 
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bons  quarticrSj&n’avoit  pas  encore  combatu,mais  la  défaite  i ^ 
i'Bradet  l’avoitctonné.  Les  gens  de  Mahtbtt^  quoy  qu’ils  euf- 
fent  fait  une  grande  marche , neantmoins  eftant  nourris  a la 
guerre,  & conduits  par  un  excellent  Capitaine,  fc  promettoie 
indubitablement  la  vidoire , & la  gloirequi  la  devoit  fui  vrc, 

& dans  cette  confiderKe  elle  combatit  fi  bien,  que  l’armée  de 
fléchit  d’abord,  & ne  pouvant  enfin  refifter  aux  fu- 
rieux coups  des  ennemis,  tourna  le  dos.  K^Jfxfh  chan  couroit 
çà&  là  comme  un  enragé,  reprochant  la  lâcheté  aux  uns, 
priant  les  autres  , Remployant  toutes  fortes  dcitroyens  pour 
ramener  Tes  gens  au  combat.  Mais  la  peur  les  avoir  abbatus, 

& les  épées  & les  flèches  des  Rashoutes  y avoient  jetté  trop  do 
terreur,  pour  en  pouvoir  efpereruneaftion  couragcufc;  de 
forte  qu’il  s’enfuit  avec  le  cœur  navré  fur  fon  cheval  Araht, 
avec  Mirz.4  fon  fils,  à un  château  qui  n’eftoitpas 

fort  éloigné  de  là.  Maisayant  efte  dccouucrt,  Rpourfuivy 
par  Mirfi  Byre'ittr  troifiéme  fils  de  Mahobet^  il  y fut  forcé , ic 
enchaîné  en  des  chaînes  d’argent,  R en  cét  elVat  conduit  à' 

Arachk , où  il  fut  étroitement  gardé  pendant  que  l’armée  de 
Mahûbety  favorifépar  la  fortune,  continiioit  de  défaire  les 
troupes  de  la  Reync,  qui  avoient  moins  d’enviede  combattre 
’ que  de  mourir;  de  maniéré  qu’il  n’y  avoir  plus  rien  qui  le  pût 
empêcher  de  fe  déclarer  Seigneur  d’/;i<///<.  Ilpillalcs  richefles 
immenfes  , R les  trefors  qui  eftoient  dans  Lejear , dont  il  fe 
rendit  le  maître  auflî-tofl.  Le  Mogul qui  ne  s'eftoit  point  mêlé 
de  cette  guerre,  en  avoir  fi  peu  oüy  le  brutt,que  ccluy  du  com- 
bat n’ayant  poinrtroublé  fon  repos,  il  demeura  profondemet 
endormy  dansfonliâr,  jufqu’à  cc<\\ic  Mahobet h Chan  les  ré- 
veillât luy-mcfmc,  R l’affcurât  qu’il  n’y  ayoit  rien  à craindre 
^ pourluy.  Il  conduifitle  Roy  furunelefantricliemcntenhar-jj,,gj,;f 

naché  à o^n/fé,laifrant  derrière  luy  plus  de  douze  mille  hora-bc  entre  le» 
mes  morts  fur  la  place  , R entr’autres  plufieurs  ymbraves  des  hobaCluB!' 
plus  qualifiés,  comme  Mirfi  Cajfin , R^dgy  Deula , Abdul  GaUeCy 
x^btUtLSàmetyMirchnnGodgyySckX^ArChany^Q.  II  fitprifoo- 
mczs  langhir , la  Reync  Normdly  Ajfiph  Cha»y  MirxAt  Abonnldy 
' fon  fils  SultAn  Bullochy  y Suit  ah  ShertATy  ScAch  Eth$mor  y Scaeft 
j Hujfin  y ErAdttchsn , MokeudAs  ChAUy  Mocrib  ChAti , cr  Moltnt 
Muhomety  qui  furent  tous  emmenés  à Kdbuly  pour  y attendre 
P ccqu’iLplaitoic  à en  ordonner.  VoilàccCapi- 
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I 1 tainc  élevé  au  dernier  degré  d’honneur  & de  gloire  & néant- 
moins  ilrefolutdc nemanqucrpoincau  refpcdt qu’il  deuoità 
lamajeflé  & à la  grandeur  de  fon  Prince  fouverain.  Il  n’avoic 
autre  deflein  que  démettre  fon  honneur  à couvert,  de  fc  jufti- 
ficr,  Se  de  rendre  à Tes  ennemis  ce  qu’ils  luy  avoient  fait  fouf- 
frir  auparavant  en  fes  amis.  La  ReyneiV<;m;rf.  toute  couverte 
de  honte  Se  de  miferc  fut  amenée  devant  luy,  Se  à fa  veuc  tout 
le  monde  cria  contr’elic}  de  forte  que  du  confentement  de 
MahobaSe  de  plufieurs  autres  ymbraves,  elle  fut  condamnée 
«ondariin^c  à *^’^voir  la  tcftc  tranchcc.  Ny  la  crainte  de  la  mort  qu’elle 
laraoit.  voyoit  devant  fes  yeux,ny  ce  grand  changement  en  fa  fortu- 
ne ne  purent  obliger  fon  coeur  ambitieux  à quelque  baflclfe, 
ou  à faire  quelque  chofe  de  fervil  i mais  au  contraire,  voyant 
qu'il  n’y  auoit  point  de  rcmede , elle  s’arma  de  patience.  Se  ne 
demanda  qu’à  pouvoir  prendre  congé  ài\xMogul:  ce  qu'onluy 
permit  apres  quelle  l’eut  demandé  avec  grande  inllancc.  La 
Reync  fc  trouvant  auprès  du  Roy , fc  jetta  à fes  pieds , les 
mouilla  de  fes  larmes,  & témoigna  tant  de  regret  d'en  avoir 
ufc  comme  elle  avoit  fait,  que  laiighir  touché  .!e  compaflion. 
On  luy  donne  pria  Mâhobet  chan  de  luy  donner  la  vie  Se  la  liberté.  Mahobet 
eut  beaucoup  de  répugnance  à luy  accorder  l'effet  de  cette 
prière,  &ncantmoins  ne  voulant  point  defobliger  fon  maî- 
tre , ny  rien  faire  qui  pût  marquer  la  moindre  dcfobc'iffancc, 
il  y confcntit,&:  iVtfrwj/ fut  délivrée,  & mife  en  liberté;  donc* 
clleabufan  bien  , que  cette  mefme  bonté  Se  clemcnce  luy  in- 
fpira  plus  de  haine  Se  de  rage  contre  ccluy  à qui  elle  devoir  la 
vie , qu’elle  n’en  avoit  eu  auparavant.  Tous  les  autres  prifon- 
niers  curent  fujet  de  fc  louer  de  la  bonté  Se  gencrolîté  de  M4- 
bober,  à la  refcrved'£r<f</f/&dc  MoUn*  Mahomet  ^ qui  furent 
tous  deux  fl  durement  traittés,  que  le  dernier  en  mourut  dans 
la  prifon.  Il  n’y  en  eut  point  qui  rcufllt  mieux  que  ZadetCh.iH\ 
car  ayant  eu  quelque  démêlé  avec  AjfxŸh  chan  fon  frere  de- 
vant le  combat,  il  paflfa  dans  l’armée  de  qui  recon- 

nût ce  ferv  icc , en  luy  faifant  don  ncr  la  qualité  de  V i ccroy  de 
Lahor^  Se  i éjfem  chan,  fc  fervant  de  l'cntrcmifc  de  Mo'^z.a  Be~ 
gum  fa  femme , fœur  de  la  Rcy  ne,  fut  rétably  en  fon  Gouver- 
nement à'^gray  que  l'on  ofta  à MadofferChan.  De  cette  façon 
^ Mahobet  regnoit  en  indojîhatt , jufqu  à ce  qu’avec  le  temps  les 
affaires  fe  enangerent , Se  que  par  ü.  chcucc  clics  furent  rcmi- 
fes  en  leur  premier  eftac. 
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cftoic  cependant  aa  Royaume  de  DfM»,  cpianc  j6i6, 
l’occafion  de  pouvoir  rcftablir  fa  première  réputation , qui  curroTTn 
avoir  efte  fort  diminuée  par  le  malheur  qui  avoir  accompa-  vcutfairefon 
enéfes  armes  en  tous  les  combats , &travailloir  à fç  défaire 
de  cette  mec  hante  qualité  d’ex  ilc&:  de  rebelle.  Mais  quand  Ro/awc^ 
il  fccur  la  défaire  Ch.tn,  & l’étrange  révolution  arri- 

véedans  l'Empire,  où  il  fetrouvoit (lavant engagé,  ou  fon 
pere &beau-pcrce(toicnt  fous  la  domination  d’an  iùjet,  Sul- 
tan BuUochy  Se  le  fils  du  Prince  Daniel  prifonniers  , Sc 
que  Tes  deux  fils  à luy  avoient  edé  arhenez  avec  leur  gou- 
verneur, par  le  lâche  Madeffer  chan  à LMahobet  y pour  de- 
meurer à fa  difcrction,  il  ne  conlidera  point  quelle  pouvoir 
cftrc  l’intention  de  mais  fculcmct  ce  qu’il  avoir  déjà 

fait,  Sc  ainfi  troublé  Se  inquiété  de  mille  differentes  pensées, 
il  remercia  Mclec  Amher  des  civilités  qu’il  avoir  reccu  chez 
luy.  Se  partant  avec  le  fils  de  Radyy  Rhiem  Sc3.\cc  douzemille 
chevaux  il  pafTa  par  le  Gouvernement  de  Ranaàc  fon  con- Artiu^eàAC- 
rcntement,&  étant  arrivé  à Afmtcry  il  formauneentreprife 
fur  Agra , à delTein  de  la  furprendre , Se  de  s’y  faire  proclamer 
Roy.  Mais  fon  delTein  fut  rüiné  par  lamortfubite  de  Radgy, 
apres  laquelle  plus  de  la  moitié  de  fes  troupes  l’abandonnè- 
rent; de  forte  qu’appréhendant  que  ceux  d’/(/few,où  fon  ar- 
mée avoir  fait  beaucoup  de  defordre  ne  le  trahifTcnt,  que  Ma- 
hobet  n’envoyât  des  troupes  contre  luy  Se  mcfmc  que  le  Prin- 
ce Permis  ne  luy  drefsât  quelque  embufeade  en  chemin,  il 
‘marcha  en  diligence  vers  T'a///» , cfpcrât  de  fc  rendre  le  maître 
de  la  rivière  Indm  Se  de  Cambaya  par  la  conquête  de  cette  pla- 
ce. Mais  à peine  croit -il  campé  à la  veuc  de  la  Ville,  quelepcnfé  r«r- 
Capitainc  Nirif  //r/ffluy  envoya  dire  qu’il  avoir  ordre  de  la 
garder,  Se  que  u le  Prince  l’attaquoit,  il  le  traiiccroitcn  enne- 
Bty.  Il  renvoya  bien-toft  celuy  qui  luy  avoir  porté  ce  msrtagc, 

& fit  dire  au  Xertf  qu'il  étoit  fils  du  Roy.  Melecy  répondit 
qu’ilccoitvray.raiis qu’ilétoirrebcllcj  5cfurccqueC//;roV(>» 
luy  fit  dire  qu’il  venoit  combatrre  Muhebet  chan  . Se  mettre  le 
Roy  fon  père  en  liberté,  l’autre  repartit  que  routes  ces  confu- 
fionsncfaifoicntqu’cxpofer  la  Couronne  à la  difcrction  du 
dernier  venu,  & qu’il  eftoit  refolu  de  demeurer  dans  lede-^ 
voir,  Curro'^n  voyant  la  conlfancc  du  Gouverneur  , & déplo- 
tanc  (à  propre  folie  , rcfolut  de  fc  retirer  quand  Derra-chart 

X ij 
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1^1^.  l’exhorta  de  faire  donner l’aflaut  à la  Ville.  II  le  fîc&avec 
beaucoup  de  courage,  mais  il  fut  rcpoulTé,  & le  lendemain 
lors  qu’il  y voulut  retourner,  Mclec  abandonna  le  fort,  fit  une 
fortic , tua  Dcrra  chan  avec  trois  cent  hommes  de  fon  efea- 
dron , contraignit  Curro'itn  de  s’enfuir  à DtUy  fa  première 
retraitte  ; mais  le  Prince  voyant  qu’il  n’y  eftoit  pas  le  bien  ve- 
nu , il  marcha  en  diligence  avec  Tes  troupes  ruinces&fort 
éclaircies  vers  qui  eft  entre  & la  mer , où  il  les 

L»  ^ille  & rafraîchir  quelque  temps. 

ProTince  de  Lc nom deZiri^ e(l  cbmmunà  laville&  à la  Province, qui 
Dell/.  appartenoit  il  n’y  a pas  long-temps  au  Roy  de  Patan,  mais  au- 
jourd’huy  ellceft  annexée  à la  Couronne  Impériale  àî  iruU- 
Jlhan.  La  ville  qui  fubfifie  encore  prcfcntement  cil  fort  an- 
cienne , grande , belle  & abondante  en  toutes  fortes  de  cho- 
fes.  Sa  magnificence  paroifi  principalement  en  plufieurs  an- 
ciens monumens , ou  tombes , où  plus  de  vingt  Roys  fc 
grands  Seigneurs  font  enterrez.  Les  voyageurs  les  admirent, 
les  fuperftiticux  Indiens  y viennent  en  foule  faire  leurs 
prières  & dévotions.  Vne  des  chofes  les  plus  remarquables 
de  toute  la  Province,  clUaPiramide  qui  cfi  à trois  lieues  de 
la  ville , au  lieu  que  l’on  appelle  le  vieux  ütlly , où  le  Roy  Ho~ 
mâyon  ayeul  de  Unghircü  enterré,  lequel  fi  l’on  veut  croire  la 
renommée  & l’infcription,  peuteftre  mis  en  paralclle  avec 
Alexandre  le  Grand.  En  ce  temps-là  le  vieux  DtUy  étoit  le 
Maufoléc  de  plufieurs  grands  Princes , comme  le  nouveau 
l’eftaujourd’huy.  La  Ville-neufvc  eft  ceinte  d'un  rempar^ 
Y riy  erc  de  qui  n’cft  point  flanqué,  &:  prefque  fans  defenfe.  La  rivière  de 
epuny . jtfniny  luy  fort  de  fofsé  d’un  cofté , laquelle  on  pafle  pour  en- 

trer dans  la  ville  fur  un  pont  de  douze  arches.  Cette  riviere 
fourd dans  les  montagnes  voifines,  5c  pafle  à d’où  elle 
va  gagner  apres  plufieurs  tours  5c  détours  Frage,  où  elle  entre 
dansle 5c  de  là  defeendant  plus  bas,  elle  entre  par 
deux  embouchures  à deux  cent  lieues  de  là  dans  le  Golfe  de 
à vingt-deux  degrczde  deçà  la  ligne. 

Curre'^n  ne  fut  pas  C-toft  party  de  , que  MeUc-Amber 
voulant  gagner  raffeélion  de  Per'^û , remit  en  liberté , fans 
rançon5c  fansaucune  condition , Laskar-chan , Ebrahim^Hef^ 
fen  & MirxA-Manout-Sker^  5c  les  fit  conduire  avec  efcortc  juf- 
Brâmfopr,  Dans  le  mcfmc mois  rcccucdcfoa, 
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fil*  ChéHH4x,fed-ChaaVicctoy  de  Be»galdyv\ngt-ùx Ucs de  Rou- 
fisi  qu’il  avoic  aircmblcz  du  revenu  ordinaire  de  lattuna^ 

Seu^tâT^  Sorur^an  Sc  Chetigan , qui  font  toutes  villes  fort  ri- 
ches de  bien  peuplées  fur  la  rivière  de  Ganges , comme  aufli  de 
Sondiva^  qui  cft  une  Iflc  à vingt  lieues  de  chatigan , fans  aucu- 
IK  doute  la  plus  fertile  de  toutes  les  Indes. 

langhir  étant  allé  de  chahHl\  Laher  ^ fe  lailTa  perfuader  par  taRe  jrne  % 
NormalAc  faire  maflTacrer  tous  les  Rasheutes  <\\xc  Mahohet  avoit 
medé  dans  fes  gardes,  te  de  ruiner  Mahohtt  mefme  avant  qu’il  hobet. 
put  recevoir  du  fccours  de  fes  petits  fils  cham-/ljfeni  te  Radgy- 
Ruftan  a^x  le  venoient  joindre  ; elle  employa  de  foncofté  tous 
les  moyens  podlbles  pour  fe  mettre  en  état  de  pouvoir  exécu- 
ter ce  qu’elle  avoit  refolu.  Elle  vuida  pour  cet  effet  tous  les 
coffres  de  fon  mary , & fit  par  tout  faire  des  levées  pour  fon 
fcrvice;dc  forte qu’o»r>M»ÿrf»Viccroy  àRB*Jfs'^ert luy  amena  f*** 

cinq  mille  chevaux, trois  m'xWc^MadffferCbdn  dou- 
zemille.  Elle  cfperoitaufll  que  Fedi-Chanc^x  s'étoit  fauué  de 
la  bataille  à' Aiteck,  te  qui  s’étoit  retiré  dans  le  defertaupres  de 
Radgy-Cbomdnof*  luy  en  ameneroit  auffi  ; mais  il  étoit  encore 
tcJlcmcntitourdy  de  la  rencontre  qu’il  avoit  eue  avec  Mdhe~ 
ér/,  qu’il  ne  voulue  plus  prendre  les  armes  contre  luy;  de  forte 
qu’il  prit  un  autre  party  en  allant  à Brdmpour^  avec  des  lettres 
de  recommandation  de  Bddjd- Bertz,ing  tvoMVCi  le  Prince /’rr- 
'insy  qui  le  reccut  fort  hxen: Mdh$het~chdn  qui  ne  fçavoit  point 
que  tout  fefaifoit  de  concert  avec  Unghir,  ayant  eu  ad  vis  de 
l’armement  de  la  Reync , n’en  fut  point  étonne , mais  refoluc 
d’aller  au  devant  d’elle  pour  la  combattre , te  par  le  chemin  il 
traicca  plus  civilement  Ajfiph-çhdn  te  fes  fils  par  complaifance 
pour  le  Roy , qui  témoignoit  le  délirer.  La  Rcy  ne  refoluc  de 
marcher  contre  luy , envoya  shtridr  fon  fils  à la  telle  de  huit 
mille  chevaux , avec  ordre  de  s’allcurcr  de  la  ville  de  Ldhor 
contre  Mdhohet.  En  palfant  il  eut  le  bon-heur  de  rencontrer 
SHUdn-Bullochy  ytcles  deux  Princes  Chrétiens  qu’ilmit  en  li- 
berté, &:  apres  cela  fa  marche  fut  fi.  couverte  & fi  prompte  que 
les  Rdihoutes  qui  y croient  en  garnifon,furent  taillez  en  pièces 
avant  qu’ils  eulfent  advis  de  fa  marche , te  le  château  fiit  faifi  imgbir  Ct 
pour  la  Reine.  Unghir  aulfi  s’ennuyant  d’etre  toujours  fous 
les  yeux  de  fon  fujet , fe  réveilla  te  fe  fauva.  Car  ayant  la  li-  Mabobt^ 
bercé  d’aller  âla  chafie,  de  faire  voler  l’oyfeau , te  de  prendre 
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t6i6-  autres  divcrtiflcmcns,  Sc  étant  arrivé  à Rhcedi.  huit 

lieues  de  l’armée  de  la  Rcync,  il  fe  fervit  de  l’occafion , S^fe 
jcttadanslc  camp  delà  Rcync , qui  le  rcccut  avec  beaucoup 
de  fatisfadion,  &:  donna  audl-tolî  ordre  à 1 armée  de  marcher 
contre  les  rebelles. 

Mahebet-chan^  ( comme  tous  les  autres  mouvemens,  quand 
ils  font  à leur  pcriodc'j^commcnccnt  à décliner)  ayant fccu 
la  fuite  de  lan^hir,  ne  fut  pas  tant  fâché  de  ce  qu’il  s’ctoit  re- 
tiré, parce  que  fon  intention  n’étoit  point  de  le  retenir  contre 
fa  volonté,  que  de  lafaçon  qu'il  s’cnctoitallc,&  delà  révolte 
de  cinq  mille  hommes  qui  fuivirent  \cM07ul.  Ncantmoins 
fçaehant  que  les  ennemis  approchoient,  &:  qu’il  nctoit  plus 
temps  de  s’amufer  à ces  particularitez , il  s’arma  luy-mcfmc 
d’une  belle  8c  riche  cotte  de  maille , & ayant  pris  fon  efeu  & fa 
lance,  ilallaluy-mefme  rcconnoîtrelc  camp  de  l’cnnemy, au- 
quel il  fc6t  voir  en  cét  état:  mais  voyant  qu’il  nefalloit  plus 
rien  cfpcrcr  de  l’alfcftion  de  lan^tr,  il  s’en  retourna , fit  met- 
, tre  fon  armée  en  bataille,  luy  fit  une  petite  harangue , & s’e- 
tant  mis  à la  tcfle  la  fit  marcher  au  combat.  Devant  que  l’on 
commençait  à fc  battre , BalaHt-chan  s’adrefTaà  luy , avec  un 
ordre  abfolu  àurjifogui  de  remettre  prefentement  en  liberté 
Jjptfh~chan  & les  autres  ymbraves  qu'il  tcnoit  prifonniers  de- 
puis la  dernière  bataille  : & luy  dit  que  ce  fcroitlc  Icul  moyen 
par  lequel  il  pourroit  peut-être  obtenir  pardon  de  fa  rébellion. 
Màhtbet-chAn , quoy  qu’il  fçcût  que  c’etoit  une  invention  de 
^ la  Reyne , refolu  neantmoins  de  ne  rien  refufer  au  Roy , lefift 

alTcurer  de  fa  fidelité  te  du  zelc  pour  fon  fcrvice,&:  luy  fit  dire 
quedésqu’ilfcroitarrivcà  lariviere  de  il  ne  manque- 
roit  pas  défaire  ce  que  le  Roy  defircroit  de  luy.  Et  de  fait  y 
ctantarrivé,  il  fit  v’enir  /ifptft)~chdn  Se  fon  fils  devant  luy , & 
luy  ayant  reprefenté  que  quoy  qu’il  fut  en  fon  pouvoir  de  les 
perdre  l'un  ôc  l’autre , il  avoitneantmoinstantdeconfidera- 
tion  pour  fa  vertu,  qu  il  en  vouloit  ufertout  autrement,  & 
aufli  toit  leur  ayant  fait  oderlcs  mefehans  habits , & tout  ce 
qui  pouvoit  encore  fentir  la  prifon  ou  la  forvitude,  il  leur  fit 
donner  de  fes  plus  riches  habits,  leur  fit  prefcntcrlcs  plus 
beaux  chevaux  de  foncfcuric,&  leur  ayant  fait  donner  de 
fort  riches  épées,  il  les  envoya  en  cét  état  avec  'incefcortc  de 
huit  cens  chevaux  à la  Cour,  luy  recommandant  rculcmcnr 
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fes  inccrcfts  quand  fl  y feroic.  lairhir  rcccut  '^ffùpb-chan 
avec  beaucoup  de  témoignages  d’amitié,  mais  la  Rcync  luy 
fitla  mine, & le traittamal de  paroles,  luy  reprochant  falaf- 
chetc  de  n’avoir  osé  attendre  jufqu’à  ce  qu’elle  l’eut  par  force 
tiré  des  mains  d un  rebelle,  pour  lequel  elle  n’avoit  pas  moins 
de  mépris  que  de  haine.  <.^/ftpk-Chan(c  plaignit  de  la  bizar- 
rerie de  la  Rcync , mais  il  fut  confcillc  de  ne  s’oppofer  point  à 
cette  femme.  Ce  confeil  ne  l’cmpdcha  pas  pourtant  de  ren- 
dre de  très  bonsofHcesà  Mahobetcb.tH ^ & qu'il  ne  travaillai: 
de  tout  fon  pouvoir  auprès  du  Roy  à fa  réconciliation. 

L’état  des  affaires  ^indoftban  où  l’on  voyoit  tous  les  jours 
tant  de  nouvelles  révolutions,  occuppoit  les  penséeS' & les 
entretiens  de  tout  lemondc.  Cependant  /-fwré/ic  & fa  chère 
Amazone  allèrent  avec  larméeà  Lttbor^\  deflein  de  délibérer 
avec  shenaràz%  moyens  de  rétablir  l’authorité  Royale,  que  la 
rébellion  fembloit  avoir  entièrement  abbattuc.  LaReync  ne 
fcfatisfaifoitde  rien,  &c  ne  pouvoir  pas  gouUcr  la  joye  qu’elle 
dévoie  apparemment  trouver  en  fa  nouvelle  gloire , tant  que 
Mabobet-chdté  fon  ennemy  mortel  vivroit  , & qu’il  fc  moo 
quoit  d'elle  impunémcnt;ellc  ne  faifoit  point  detat  de  la  con- 
nderationquel’ünavoitpourclle  comme  pour  l’Impératrice 
de  la  meilleure  partie  del’Afie,  commandant  li  tant  de  gens  Se 
poffedant  tant  de  trefors , pendant  que  Mahobet , qui  à fon 
égard  n’étoit  qu’un  mefehant  petit  ilasboute  , oftufquoit  fa 
gloire.  Se  alloit  librcmcn  t çà  & là  par  tout  fon  Etat , applaudy 
Se  aimé  du  peuple.  Elle  fongeoit  à toutes  fortes  de  moyens  de 
fevanger  de  luy  ,& apres  les  avoir  examiné  tous  , elle  n’en 
trouva  point  de  meilleur  , de  plus  feur  ny  de  plus  honnorable 
b que  celuy  de  la  force  Se  de  la  guerre.  Pour  cet  effet  elle  fit  vc- 
' nir K^met-Cban  coufin  d’ i-  brahim-Chan,Z /jf. r-cbjn.,N ouradin^ 
Cêulyy  ^J»/td-f(ba~Sadja , Emir-('hiW-Mircomyr^  lrnmir7^*~Ru^an^ 

^ & plufieurs  autres  Seigneurs , à deffein  de  les  employer  tous  à 

^a  ruine  de  Mahobet-Cha/iy  pour  laquelle  elle  leur  faifoit  cf- 
perer  de  très  grandes  recompenfes.  Ils  promirent  tous  de 
' faire  leur  devoir,  &:  ayant  fait  un  corps  de  quinze  mille  che- 
vaux, ils  femirent  en  état  de  l’cxccutcr.  Le  premier  exploit 
qu’ils  firent , fut  qu'ayant  fçcu  que  Zaed-chan  de  Mahobet  ' 
I’.  _ cnvoyoït  à fon  père  une  grande  fomme.d’argcnt  de  fon  gou- 
vernement de  BeH^ala^  ïi%  fe  mitent  en  cüiibufcadc  auprès  de 
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1 6 2 6.  Chehan-Chebaed,  qui  cft  un  fort  bon  château , d’où  ils  chargè- 
rent l’efcortc,  qui  n’étoit  que  de  huit  cent  hommes.  Ils 
ctoient  tous  RasboutesiC  vaillants  ,qui  fc  defendirentfi  bien, 
qu'il  y eut  plus  de  deux  mille  des  ennemis  qui  facriHerent 
leur  vie  à l’ambition  de  mais  le  nombre  des  autres 

étoit  fi  grand,  qu’il  ne  leur  fut  pas  fort  difficile  de  défaire  cet- 
te poignée  de  gens,  & de  fc  faifir  de  leur  butin, qui  étoit  com- 
posé de  vingt-fix /mou  de  deux  millions  fix  cens  mille 
fts  que  l’on  portaà  LahoryOn  ils  furent  employez  au  paycmec 
des  gens  de  guerre,  &:  une  partie  fut  mife  aux  coffresdu  Roy. 

Gangannuy  que  les  autres  novamzn\.Chan-channd  quiavoit 
recouvert  fa  liberté , obtint  par  prefents  bc  rodomontades  la 
charge  de  General  de  l’armée  de  la  Reyne , Mahubei-Chan  ne 
fc  foucioit  pas  beaucoup  de  la  perte  de  fon  argent , mais  il 
tefilidtMa-futfortaffl'gc  de  fonmefchantfils  Ce  jeune  homme 

fon"  i"*'"  ^pres  avoir  obtenu  le  grand  avantage  fur  Àjftph-Cban , donc 
on  faujr.  avons  parlé,  & apres  l’avoir  remis  entre  les  mains  de 

fon  perc,ccluy-cy  luy  donna  le  commandement  d’un  Régi- 
ment de  trois  mille  chevaux,  avec  lequel  il  defira  que  fon  fils; 
allaff  à ornen  attaquer  Rdd-^d-T x.ttterjing  fon  enncmy,  mais 
le  fils  au  lieu  d’cxecuter  ces  ordres,  prit  une  autre  route,  & 
alla  vers  Bdn>ger.  à defiein  de  forcer  le  château  de  Rdhtipour 
qui  appartenoit  à fon  pere.  Mais  MotK,dth-Chdn  qui  y com- 
mandoit , jugeant  comme  il  devoit  de  l'adion  de  ce  jeune 
ctourdy,  l’amufa  par  de  belles  paroles,  &:diflîpa  fes  trouppes: 
de  forte  que  Ryrc'^cr  exAnt  contraint  de  s’enfuir,'  tomba  au- 
près de  Bondy  entre  les  mains  de  Rdy-RnHang,  qui  l’arrêta  pri- 
fonnier. 

Janghir  fc  trouvant  l’clprit  libre,  & fc  noyant  dans  les  nou- 
velles délices  que  la  Reyne  inventoit  tous  les  jours  pour  fon 
divcrtilTcmcnc,  ne  fongeoit  plus  à la  rébellion  de  Curro'^Ky 
ny  à l’affliâion  d’où  il  ne  faifoit  que  de  forcir,  & fe  jetroie 
dans  l’amour  Sc  dans  la  faineantife  jufqucs  aux  jeux , quand  ' 
au  milieu  de  fcsrcjoüiflances,  & lors  qu’il  croyoit  qu’il  n’y 
avoitricn  qui  pût  ternir  fon  luftrcôc  la  gloire  de  fon  règne, 
ta'mort  dailreceut  les  triftes  nouvelles  de  la  mort  de  fon  cher  fils  Per- 
Jiince  Pe-  quictoitdecedcà  Brdmpour.  Cefutlaplus  fenfible  aflîi* 
ûton  qu’il  eût  eu  en  toute  fa  vic.Scs  yeux  verferent  une  four- 
ce  de  larmes,  fon  cocue  en  fut  abbatcu,ô6  toutes  l'es  pensées  6c. 

tous 
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tous  fcs  plaides  furent  troublez  par  la  tnftc  image  de  Ton  fils,  i^t^. 
qui  fc  prefentoit  inceffamment  à fa  fantaide , avec  la  perte  de 
toutes  les  efpcranccs  qu'il  avoir  fondées  fur  luy.  Gnshrou  te 
Schi-Dânul  étoient  morts , Ptf^is  n'etoit  plus , ^ha  Eihsntgr  Etat  de  la 
Se  petits  fils  croient  Chrétiens,  & ai  ud  incapables 

de  fucccdcr,  croit  qu’un  enfant,  v^cr/<ir  étoit  fol, & 

Curro'^n  qui  avoir  etc  le  plus  cher  objet  de  fcsplus  tendres 
aifeélions , croît  rebelle , defobeidant , fuperbe , gourmand, 
infidcllc&  trompeur.  Pour  ce  quieft  de  luy,  il  cto.t  vicux,3c 
condderoit  qu’apres  fa  mort  l’état  devoir  appréhender  une 
trcs-fâchcufc  révolution,  & famaifon  fon  entier  ancantide- 
ment.  Ces  triftes  & fàchcufcs  pensées  occupoient  les  der- 
niers te  plus  foibles  moments  de  la  vie  de  langhtr^  jufqucs  à 
ce  que  la  mort  le  contraignit,  au  bout  de  quelques  mois  de 
cédera  la  violence  du  mal  & de  quitter  fon  Empire. Pendant 
que  eut  de  la  peine  à digérer  les  triftes  Se  affli- 

geantes nouvelles  de  la  mort  de  Per'dfu , avec  lequel  il  avoit 
renoué  une  plus  étroite  amitié  qu’auparavant,  apres  qu’il  luy 
eût  fait  connoitre  la  perfidie  de  11  voyoïtcn  cette 

mort  la  fin  du  contentement  qu'il  fc  pouvoir  promettreen 
ce  monde,  la  ruine  de  toutes  les  efpcranccs  qu’il  avoir  fon- 
dées fur  lafucccflîondcce  Prince,  & 1 ambition  delà  Reyne 
te^  ^Jfifh-chan  ^ qu’il  foupçonnoit  de  l’avoir  empoifonné, 
montée  au  dernier  degré  de  forte  que  renonçant  au  monde, 
àtoutcconvcrfation&àtoutcmploy,  il  refolut  de  fc  retirer 
dans  un  lieu  folitairc  où  il  puft  faire  reflexion  fur  fa  viepaf- 
sec , fur  rincertitude  & inftabilité  des  plaififs  de  ce  monde,  hcimixe.^*^ 
delà  vainc  gloire  te  de  fes  autres  vanitez.  Pourcéteffet  il 
quitta  fon  fort  te  plaifant  château  de  Ratampeur,  te  palTanc 
^ztZtAlar  il  arrivai  Radgy-Zirmol-,  où  il  obtint  permifflon 
de  bâtir  une  hcrmitage. 

Les  nouvelles  de  cette  mort  augmentèrent  étrangement  CBtroT»i, 
Yambition  àcCumî^n , qui  condderant  qu’il  n'y  avoit  plus  la 

d’enfans  qui  fc  puflent  oppofer  à fes  prétentions,  ne  crai-  'J*“"‘**^*“ 
gnoic  plus  de  les  élever  jufqu’à  l’Empire.  Il  fçavoit  qu’avec 
peu  de  peine  il  regagneroit  l’affeaicrndu  Roy  fonpcrC,fic 
que  l’inquiet  -ijfnph  C‘A<fzr,qui  étoitccluy  qui  l’avoit  pou’rfuivy 
avec  plus  de  paflion,  avoit  des  pensées  pbur  la  fouveraine- 
(c  ; de  forte  que  ne  doutant  point  du  fuccé>  de  fon  cncreprilc, 
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Sa  fi'.uaiion 
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&C  fc  crouvint  fuivy  de  c][Uiir:intc  clepliancs  & de  c^uinze  cens 
chevaux  , il  quitta  B4lc4r , chjtor  &:  T«/w,  & paffant  par  T cfcl, 
ChobarcriC  EceUfer,  iXztùsOi'i  ^ajfer-T fnrmet  au  Royaume 
de  MeU(  le  rcccutavcc  joyc,&  joignantà  fes  troup. 

pes  quatre  mille  chevaux  , il  luy  en  promit  encore  quarante 
mille  quand  il  auroitbefoin  de  Ton  fccours. 

C/^v/or  qui  eft  à moitié  chemin  entre  Bramfour  hC  Àpntr  ^ eft 

une  ville , qui  peut  avec  juftice  difputct  1 antiquité  a toutes 
les  autres  villes  des  Indes.  Onlappclloit  anciennement  T<t- 
x//</,  c’etoit  la  ville  capitale  de  toutes  les  Indes,  lots  que  le 
Roy  Porus  marcha  contre  Alexandre  le  Qx^vià.RAnna-RAdgy 
MAxàout ,o^\  defeendoit  en  ligne  direfte  dePorus,&  qui  ayant 
été  convié  en  l’an  1614-  pat  d’aller  à^jr^  , y 

fut  adez  mal-traitté , & contraint  d’y  faire  hommage  de  fon 
Royaume,  y règne  il  n’y  a pas  long-temps  auflibien  qua  Oh- 
dipour.  La  ville  n'eft  aujourd’huy  que  médiocrement  belle, 
ayant  environ  trois  mille  détour , ce  qui  ne  fait  pas  le  tiers 
de  fa  première  grandeur.  Le  temps  & la  guerre  1 ont  ruinée, 

en  luy  oflant  non  feulement  labeautc  que  Ion  y voyoit  aux 

maifons  des  particuliers,  mais  aulfi  la  magnificence  de  fes  bà- 
timens  publics.  Temples  & Mofquccs,  dont  Ion  voit  les 
ruines  encore  aujourd’huy  au  nombre  de  plus  de  cent  qui 
ont  tous  été  bâtis  d’une  certaine  pierre  , grande , dure  , blair- 
chc  &:  polie,  rare  & fort  remarquable,  &c  qui  n’ont  point 
d’autres  habitans  aujourd’huy  que  des  cigognes,  des  hiboux, 
des  chauve-fouris,  U tels  autres  oyfcaux  que  ce  fupcrftitieux 
peuple  a en  grande  edime  Se  vénération.  Le  pôle  antartique 
cfticy  élevé  de  vingt  cinq  degrez.  Cette  Province  a pour 
frontières  vers  le  Midy  la  C*Tnb,ijA  vers  le  Nort  la  Province 
de  Chandoys , vers  le  Levant  BerAt , U vers  le  Ponant  la  mer 
Occanc.  Maisretournonsinoftre  hiftoire. 

, glorieux  de  l’honneur  qu’on  luy  auoitfait,  en 
luy  donnant  "le  commandement  de  l’armée  contre 
Cba/f , Si  s'imaginant  que  ce  grand  Capitaine  n avoit  quitte 
le  monde,  que  parce  qu’il  apprehendoit  fa  rencontre,  relolut 
de  l’aller  chercher  dans  fa  retraite.  Si  de  le  poulfcr  a bout, 
mais  la  mort  l’arrêta  au  milieu  de  ces  grandes  elpcrances. 
Son  corps  fut  porté  à où  il  fut  enterré  parmy  fes  illu- 

4tcs  Anceftres.  En  ce  mcfmc  temps  lacont-Cha» , un  des  plus 
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riéhcs  & plus  puilTants  Fmhraves  du  Royaume , qui  comtnan-  16  t(. 
doit  huit  mille  chevaux  pour  le  fcrviccdeC*rrc'fti»,cnragc  de 
quelques  alFronts  qu’il  avoit  rcccus  à l’infliigatiô  de  Mirx.aU- 
di/i(i\s  de  .'./r/r<  faa^fujet,fe  retira  à Brampounu^xci  de  chan- 
lch.t'  ^aW\  commandoit  l’armée  de  Per'^is,  &qui  apres  l’avoir  MalLcuteuf» 
partaitcmcnt  bien  reccu , marcha  par  Ion  conieil  aVec  quatre  chaa-ich«n. 
cent  clcphans&  quarante  mille  chevaux  \RclUgatc.  Il  lailFa 
la  veufvc  & l’enfant  de  Ver'^ü  aux  foins  de  Lrfcar-chnh  ^ Se 
apres  cela  il  fît  le  dégafl , mettant  tout  à feu  & à fang , & em- 
menant prifonnier  tout  ce  qu’il  rencontroit  II  y intercepta 
par  hafard  des  lettres  de  God?y- H qui  luy  découvrirent 
le  defléin  ihdul  chan , que  quelques-uns  appellent  AhduU 
U-ch.tn,  Se  qui  étoit  la  girouette  de  ce  temps-  là, avoit  de  quit- 
ter le  party  du  Roy  pour  fe  jetter  dans  ccluy  de  Curro^n.  Il 
fut  contraint  de  le  confefler;  c’eft  pourquoy  onluy  ofta  fa 
chargc,on  le  perdit  d’hôncur,&  il  fut  mis  aux  fers,  & comme 
J’obj  et  de  l'inconflance,  monté  fur  un  éléphant,  Se  en  ce  mau- 
vais etatenvoyéà  jrampour^  où  Lefiar-cha»  le  mit  en  prifon. 

Apres  ccli Çhan-  Uau  entra  avec  fon  armée  dans  le  Royaume 
de  Dfcan^  pafla  jufqucs  dans  le  cœur  du  pais  fans  aucune  refi- 
ftance  qui  le  pût  empefeher d’y  faire  tout  cequ’il  luyplaU 
foit  ; en  forte  qu'apres  y avoir  demeuré  flx  femaines , & exer- 
cé toutes  fortes  d’hoftilitez , il  s’en  retourna  chargé  de  butia 
Se  de  r ichcfl’es , Se  glorieux  d’une  vi£toirc  qvi’il  n’avoit  point 
eu  de  pcincà  obtenir.  Mais  lors  qu’il  fe  croyoïten  fcureté,il 
rencontra  iVr/f(  avec  unearmee de  quatre-vingt  mille  hom- 
mes , lequel  ayant  pris  fon  avantage  l’enferma  fi  bien  de  fes 
trouppesd  un coflc,  pendant  que  les  hautes &:  droites mon- 
ugnes  luy  empefehoient  la  retraite  de  l autre,  que 
ne  fçaeirant  quel  party  prendre,  & n’ofant  point  hafarder  le 
combat , ny  tenter  de  percer  les  trouppes  ennemies  pourtâ-- 
cher  de  fc  fauvcr,refolut  enfin  de  camper  au  lieu  où  il  fetrou- 
voit.  Il  demeura  ainfi  enfermé , le  Roy  de  Dccan  ne  le  vou- 
lant point  atuqucr,  jufqucsà  ce  que  voyant  que  la  faim  le- 
prclïoïc,  & que  les  richclTes  dont  il  étoit  charge  n’étoicnt  pas- 
capables  de  nourrir  fon  armée,  il  capitula,  fe  rendit  à difcrc- 
tion  , à larcfcrvc  de  |avic  il  laifTa  tout  fon  butin,  & s’en  re- 
tourna furcharge  de  plus  de  honte  !e  d’infamiequ  iln’avoic 
acquis  de  gloire  en  entrant  dans  le  Royaume. 

Y ij 
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té  1.6.  Le  grand  .Ve?»/  qui  étoit  advcrty  de  ces  differents  fucecs 
de  fes  armes , ne  donna  point  d’ordre  pour  y remédier,  la 
mort  de  Per^'s  l’ayant  rendu  infcnflble  à tous  les  autres  accU 
dens.  Mais  la  Rcyne  qui  ne  relichoit  point  de  la  haine 
qu’elle  avoitconceuc  contre  , ne  cefToit  point 

pour  cela  de  travailler  à fa  ruine,  Sc  ne  le  pouvant  attaquer 
en  fa  perfonne  , elle  s'adrefTa  au  va.iMa.nt  Ci;dnna-Ze/el-Chatt 
fon  fils , qu’elle  fit  révoquer,  &c  donna  le  commandement 
qu’il  avoit  fur  cinq  mille  chevaux  Sc  douze  mille  hommes  de 
pied  a Macr/i  -cfian  fa  créature, qui  ne  joüit  pas  long-temps  de 
cette  nouvelle  grandeur.  Car  crois  femaines  apres  voulant 
paffer  la  rivicre  dcGaitgeSy  & la  barque  qui  le  portoic  étant 
renversce,il  s’y  noya,laifTantle  gouvernemet  àeBeng,ila  Sc  de 
lîalaccaaFcdi  chan  tpxien  pritpofTcffio  en  qualité  dcViceroy. 
Ambafladeur  Tandis  quc  langhir eto\t  à Lahor,  il  y arriva  un  Ambaffa- 
Taiurc.  dcur  du  Roy  de  Maurenabaron  Manaif^er.  Il  s'appclloit  ZieJ- 
Borka^Scavoit  a fa  fuite  l’oracle  Sc  les  merveilles  de  ce  temps- 
là,  Hodgy~^bdul-Radgy  frere  de  chêdeja-CtlUun , admire  de 
tout  le  monde,  &vifité  à caufe  defafagcfTe&  faindeté  par 
tous  les  Tartarcs  de  Buchar^de  Tuz.ayBa(fhySamerchand,Gazna- 
bc»^  Sc  de  tous  les  autres  quartiers  de  Tartarie,  d’où  perfonne 
nevenoit  qui  ne  luy  apportaftdes  prefents;  de  forte  qu’en 
peu  de  temps  fes  richefTcs  pouvoient  être  mifes  en  comparai- 
fon  avec  celles  des  plus  puiffans  Princes  del’Afie.  Il  fut  ame- 
né dans  Lahoravec  une  joye  univerfelle  de  tous  les  habitant 
qui  l’admiroientcommeun  homme  coûta  fait  extraordinai- 
res tous  les  à la  referve  d' Zjfayh-chan  ^ Sc  tous  les 

grands  de  la  Cour  furent  au  devant  de  luy-  Dés  qu 'il  fut  en- 
tré dans  lelogis  qu’on  luy  avoit  marqué  on  luy  prefcnca  de 
la  parc  de  la  Rcyne  unvafc  d’ormaflif,  plus  cftimé  pour  fon 
ouvrage  que  pour  famatierc , plein  de  pierreries,  de  la  valeur 
d’un  Icc  de  Roupis.  Il  les  reccut  avec  beaucoup  de  rcfpeâr,<<r' 
mais  voulant  paroître  auffi  magnifique  que  cette  PrincefTc,iI 
luy  envoya  un  prcfenc  pour  elle  Sc  pour  le  MogMJ,de  cinq  cent 
dromadaires  des  plus  beaux  & des  plus  villes , de  mille  che- 
vaux de  belle  taille  & de  bonne  race,  de  quantité  de  porcc- 
s»  magnifi-lainc,  Sc  deplufieurs  autres  rarctez  de  la  Chine.  L’Ambalfa- 
Bca«i  dcur  de  fon  cofté  fit  un  prcfenc  au  Mogul  de  deux  mille  che- 
vaux, de  mille  dromadaires,  de  quelques  belles  lames  d’cfpée, 
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&dcpluficurs  autres chofcs  de  figrandc  valeur,  que  l’on  di-  i 6 ig. 
foitquc  jamais  AmbalTadeur  n en  avoir  apporte  défi  riches  : 
comme  auHl  il  n'y  en  avoir  jamais  eu  qui  eût  elle  fi  bien  trait- 
tc,  Se  qui  en  partît  plusfatisfait.  A propos  de  quoy  je  diray 
quenon  feulement  il  n’y  a point  d'Ambaffadeur  qui  pniflccf- 
perer  d’eftre  bien  rcccu , s’il  n’apporte  des  prefens , mais  aufli 
qu’il  n’y  a pomt  de  perfonne  privée , qui  donne  une  requefte 
au  Crafiii  LMegul,  ou  à quelque  Seigneur  de  la  Cour,  qu’il  ne 
l’accompagne  de  prefens. 

Mais  la  Reync  ne  pouvoir  pas  eftre  fatisfaitc  tant  qu’elle 
crouveroit  de  robftacle  à la  pafllon  qu  elle  avoir  de  ruiner 
Mabohet  chan.  Son  pouvoir  luy  fcmbloit  petit , & elle  croyoit 
avoir  travaillé  inutilement  jufques  icy , puis  qu’elle  croyoic 
que  Màhohet  la  pouvoir  méprifer  impunément  / de  forte  que 
la  ruine  de  cet  homme  cftoit  l’objet  de  fes  pcnlees  quand  elle 
veilloit.  Se  de  fes  rêveries  quand  elle  dormoit.  Elle  cftoit  bien 
aife  neantmoins  de  voir  fon  fils  Zied  Chan  hors  d’employ , SC 
fans  aucune  confideration  à la  Cour,  principalement  auprès 
de  ceux  de  fon  party , bien  Ajfaf  h cban  fit  fi  bien , que 

langhirnc  lailfoit  pas  de  l’aimer.  Normul  mcfmc  ne  le  haiftbic 
pas  fi  fort,  que  fans  laforteavcrfionqu’cllcavoit  pour  le  père, 
il  n’y  eût  eu  de  l’appar  éce  quelle  fe  feroit  prife  d’amour  pour 
luy , inefmcs  au  prcjudicede  l’honneur  de  langbir.  Mais  elle 
cftoit  prévenue  d’une  fi  forte  haine  contre  le  père , Sc  eftoic 
tellement  pofTcdéc  d’un  cfprit  de  vengeance , qu’elle  fit  venir 
£mh  Nvuradm  Couly^  Se  H mtr  Btg  fes  favoris,  aufquels 

elle  fit  connoître  fon  intention.  Ceux-cy  apres  luy  avoir  jure 
fidelité,&promis  de  faire  un  dernier  effort  pour  la  contenter, 
partirent  avec  quinze  millechevaux  à deffein  de  combattre 
Mahobet , pendant  que  le  Mogul Se  la  Reync  dcmcurcroient  à 
Ctjmeer.  Mais  Ajjkfh  change  fouvenant  des  civilitez  qu’il 
avoit  reccuës  de  Mahobet , Se  ne  pouvant  fouffrir  qu’un  fi  bra- 
ve homme  pérît  par  la  malice  d’une  femme , voulut  tirer  de 
l’advantage  pour  orw’ft’// de  cette  favorable  conjonélurc,  &: 
pour  cét  effet  il  luy  envoya  en  diligence  un  meffager  confi- 
dent , par  lequel  il  luy  donna  advis  de  la  mauvaife  refolution 
dc{afirur,ôcpreffalcjeunc  «W^dc  lefavorifcr.  Mafcobet 

L’armée  de  la  Rcynemarchoit  cependant  contre  Mahobet, 
lequel  en  ayant  efte  adverty  par  la  lettre  èiAjfafh  chan , aptes  tctraittc. 

Y iij 
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* tf  1 avoir  dclibcrc  quelque  temps , quina  enfin  fa  cellule  de  ^ir'- 
w/, &fcrccirià  (7f/5’«».‘r,&rde  là  auprès  de  hâna^  qui 

l’avoir  toujours  aime.  L’armée  ayant  feeu  la  retraitee  de  AT 4- 
hohet , & n’ofant  entrer  dans  le  pats  de  Ranaiinsoxàïc 

de  la  Cour , en  envoya  donner  idvisà  la  Rcyne , qui  écrivit 
aufli-toftune  lettre  à Radgy  pleine  de  prières  &:  de  menaces, 
laquelle  cllcobligca  /4»  de  figner , a^la  fitenfuitte  ten  r 
, endiligcnce  par  un  courrier  exprès.  Radzy  Rana  mcpnfa  d’a- 
bord fes  menaces  &:  bravoures,  mais  aprC'  avoir  fait  reflcxioiv 
fur  les  effets  qu'il  en  devait  craindre , il  changea  de  langage.. 
C’eft  pourquoy  il  pria  ''aAc^i/denc  pointcroircqu’ilfutca- 
pable  de  peur  ou  lâcheté  pour  l’abandonner  ou  pour  letrahir; 
mais  s’il  le  vouloir , il  cmployeroit  toutes  fes  forces , pour  le 
défendre  contre  les  efforts  de  toutes  les  Indes,  & contre  la 
rage  de  la  Reync  mais  qu’il  le  fupplioit  de  confiderer  s'il  ne 
vaudroit  pas  mieux  ceder  à la  force  de  l’ennemy,  &:  fuivant: 
l’advis  d ^ han , fe  retirer  auprès  de  Curn'^n  , où  noa 

feulement  il  ne  falloir  point  douter  qu'il  fut  le  bien  venu, 
mais  où  aufll  en  peu  de  temps  il  fe  vetroit  élevé  à un  degré 
d'honneur , qui  rempliroit  depeur  le-cœur  de  fes  plus  deter- 
m nés  ennemis.  M-thohet  ch-m  ne  voulant  point  abufer  de  (a 
patience,  & jugeant  par  fon  difeours  quel  armée  de  la  Rcy- 
nc  !uy  fa  foit  peur,  il  luy  dit  qu’il  n'entendoit  point  luy  cPtc 
à charge,  ou  edre  caufede  fa  perte,  nyà aucun  autre  de  fes 
amis,  & qu’il  alloit  monter  à cheval  pour  fe  retirer.  Mats 
RAdyy  Rana  ne  le  voulut  point  laiffer  partir,  qu'il  ne  luy  eût 
promis  de  délivrer  à Curro^n  un  pacquet  de  lettres  dont  il  le 
vouloir  charger.  Mahobd  en  fit  quelque  difficulté  d’abord, 
mais  enfin  il  promit  de  le  faire  . & s’etVantfaitaccompagner 
dccinqcent  ^jhautes,  & demilleautres  foldatsibus  le  com- 
mandement de  t//4»,  il  partit,  &:fc  retira  au  Royaume 
de  Decén  ^ où  il  trouva  Curro^/t  à G*//<<rfur  la  frontière  du 
Royaume. 

Mihobct  fe  Le  Prince  fut  tellement  effrayé  de  fa  venue,  qu’il  fit  incon- 
tctiic  auprès mettre  fes  gens  fous  les  armes  pour  fadefenfe;  mais 
du  Prince  voyant  qu’il  ne  vcnoitpos  à dcffein  de  l’offcnfcrj&capres  avoir 
CurroYTa  jçy  lettre  de  Rjdfy  Rant  y il  fe  remit  defon  eftonnement, 
embraffa  jVa^-éeravec  une  joyc indicible , fit  uncamiticpcr- 
pccucilcavccluy,  ^luy  dounaaufll-coIUcgouYcincmcnc  du 
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château  où  il  cftoic,  &:  de  pluHcurs  autres  places.  Tout  le  i g li. 
monde  fut  eftonne  de  ce  traitte , &:  i{ormal  fc  repentit , mais 
trop  tard , de  fa  folie. 

lan^hir  blâma  Ton  procédé  inconfidcréj&:  en  fut  tellement 
afflige,  que  tombant  dans  une  profonde  mélancolie  qui  luy 
<ionnoic  un  degouft  pour  toutes  fortes  de  divertilTcmens,  il 
partit  de  Cjywfr  à dclTein  d’aller  à Uher,  mais  en  partant  par- 
les  hautes  montagnes  de  BimhorrUy  il  tombamaladc,  & mou- 
rut  au  bout  de  trois  jours,  apres  avoir  règne  vingt  trois  ans. 

Il  mourut  le  II.  jour  du  mois  , qui  fe  rencontre 

avec  noftre  mois  d’Octobre  , en  l'an  de  noftrc  Rédemption 
\6ij.  Se  de  l’Hegirc  1007.  apres  avoir  nomme  devant  fon  dc- 
ccz  fon  petit  rtls  SuUochy  ^ fils  de  Sultan  Gushrou  ion  fils  aine, 
fuccertcur  à l’empire  , Si  ordonnant  que  CwWft'» 

n’y  auroit  point  d’autre  part  que  celle  qu'il  pourroit  mériter 
de  fon  neveu  parfes  foùmiflionsSipar  fon  obeïrtance.  Les 
y^MÜraves 3.yo\cnzzo\i%  promis  par  ferment  qu’ils  fçroicnt  cou- 
ronner BuUochy;  c’ert:  pourquoy  apres  avoir  conduit  le  corps 
à LJjor^  où  l’on  fit  tous  les  préparatifs  nccertaircs  pour  les  fu- 
nérailles, ils  le  portèrent  à Tz.ecândfr,<\\x\.  n’cft  qu’à  trois  cours 
à'Agra , où  on  l'enterra  dans  le  fcpulclire  du  Roy  Ecbar^  Se  de 
là  ils  allèrent  zD  Uy  ^ où  Sultan  BuUachy  qui  n avoit  que  treize 
ans  , fut  couronne  Roy  avec  les  ceremonies  ordinaires  ,tout 
le  monde  criant  Padsbaa  SaUmant,  c’eft  à dire,  D icu  garde  le 
Roy. 

JVtfr//j4/prevoyantcn  la  mort  de  fanghir\c  commencement^» 
d’une  infinité  d’affliéHonsSi  demiferesen  faperfonnc5ienfu“/jjjJf^ 
fa  famille , prit  une  refolution  conforme  à fon  humeur  ambi-fiis. 
tieufe.  Se  comme  elle  avoit  l’efprit  prefent  Se  fort,  elle  fongea 
aufll-tort  à confcrverladigniuTinpcriale  dans  fa  maifon,  à 
quoy  elle  voyoitd  autant  plus  d apparence , qu’elle  avoit  tous 
les  irefors  en  fa  portciTion , que  Bullochy  c^oit  trop  jeune  pour 
s’y  pouvoir  oppofer  fon  conlcil  incapable  Se  fans  expérience. 

Se  Lurrû'^n  fi  éloigné,  qu’il  ne  l’en  pourroit  pas  empêcher.  De 
forte  que  fe  fervantdel’occafion  ,cllceut  l’afleuranccdc  foù- 
temr  que  fon  fils  sheriar  eftoit  ccluy  qui  eftoit  leplus  habile  à 
fucccdcr  à l’Empire,  Se  de  protefter  que fi l’on  s’y  oppofoir, 
elle  niettroit  tout  Xlndefllun  en  feu,  Se  fe  perdroit  ellc-mcfme 
cnccccc  haute  entreprife.  En  cette  intention  elle  prit  à fon 
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fcrvice  quinze  mille  chevaux, &dcpcrcha  un  exprès  à Ton  fils, 
qui  eftoit alors  à feng,tpour^  avec  ordre  d'en  lever  aucanc.  Cela 
efiant  fait,  elle  rcfolut  de  faire  étrangler  fon  frère  &:  BuUoçby^ 
qui  venoicnc  alors  vers  elle.  Mais  eux  afleurés  de  famauvai- 
ic  intention  , partant  de  chotelon^  allèrent  en  diligence  avec 
une  armée  de  trente  mille  chevaux  vers  Lthor,  à delTein  de  fc 
faifir  de  Shenar,  par  le  moyen  de  God^y  Abdul  Ho(ftn , un  de  fcj 
domeftiques , qui  le  gouvernoit , & avoit  beaucoup  de  pour 
voir  fur  îbn  efpnt , fur  l’advis  qu’on  leur  avoir  donne  , qu’il 
n’avoit  auprès  de  luy  que  quatre  mille  chevaux.  En  leur  rrrar- 
chc  , afin  de  prévenir  Normal,  qui  tâchoit  de  fecourir  fon  fils, 
ils  fc  faifircnc  du  paffage  des  montagnes . par  lefqucllcs  il  fal- 
loir que  fon  armée  palsât  neceiTairement  ; en  forte  qu’il  fut 
impofilble  à laRcync  de  joindre  Cependant  Ajaph 

Chan,  C'Ar/>  ,&  quelques  autres  rmhravfs  ^ZTWCxcnt 

avec  le  jeune  Mogulz  Lah‘or,on  ils  trouvèrent  l’armée  de  she- 
r/4r  trois  fois  plus  forte  , que  neportoitl  advis  qu'on  luy  avoir 
donné.  Elleauoit  coûté  quatre  vingt-dix  mille  Iccs  de  Roapis, 
&eftoitenfort  bon  eflat;  mais  cela  n'empêcha  point  les  au- 
tres d'attaquer  BuUochy  avec  tant  de  furie,  qu’en  moins  de 
deux  heures  la  viftoirefc  déclara  pour  eux  p.ir  la  lâcheté  d’//- 
mirChan  & de  Shar  Godgy  fes  Generaux,  qui  le  trahirent  en  le 
forçant  de  fc  retirer  dans  le  château  , qui  tint  deux  jours, 
mais  le  troificme  il  fc  rendit  par  la  trahi  fon  de  ces  deux  hom- 
mes. Scs  gens  y furent  tuez , Se  fes  trefors  pillez , &c  Bulloihy, 
dont  la  pitié  fut  alTcz  cruelle  pour  ne  vouloir  pas  faire  mourir 
Sheriar,\üy  fit  crever  les  yeux  .afin  d’éteindre  en  leur  lumière 
l’ambition  qui  pouvoit  encore  porter  fes  pensées  à la  Royau- 
té. Cela  cftant  fait,  ils  firent  proclamer  BuUochy  Empereur  de 
T/ & Seigneur  des  Muguls , Sc  envoyèrent  B radef  avec 
vingt  mille  chevaux  au  devant  de  la  Reyne,  laquelle  ayant 
feeu  le  mauvais  fuccczdel'cntreprifcde  fon  fils,  Se  craignant 
d’eftre  trahie  par  fon  armée , elle  renonça  aulfi-toft  à fes  pré- 
tentions ambitieufes , S£  perdit  cét  efpnt  hautain  qui  l’avoit 
fait  hair  de  tout  le  inonde.  Elle  fe  plaignit  de  la  perfidie  de 
fon  frère.  Si  ne  témoigna  moins  de  regret  de  ne  l’avoir  pas 
fait  mourir  lors  quelle  l'avoit  en  fon  pouvoir,  <jue  de  l’opiniâ- 
treté Si  de  la  rage  avec  laquelle  elle  avoit  jette  Mahohet  chon 
eu  CCS  cxtrcmiccz,  Si  pleura  le  malhcutdc  fou  vaillant  fils, . 

dont 
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dont  elle  eftoic  la  feule  caufe.  C’eft  pourquoy  faifanc  refle-  ièi.6^ 
xion  furl’cftat  prefcntdc  fes  affaires  , fur  la  révolution  &:  le 
changement  de  fa  fortune,  &furl’inconftancedcfcs  amis, 
elle  commença  à changer  de  façon  de  vivre,  en  donnant  con- 
à fes  gardes  , &:  en  fe  dépouillant  de  fes  perles  & bagues/ 
elle  fe  fournit  entièrement  à la  volonté  de  BuUochy,^\.n  la  con- 
fola,  & luy  donna  affeurance  de  la  vie.  Comme  en  effet,  pen- 
dant le  peu  de  temps  qu’il  régna , il  luy  rendit  beaucoup  de 
rclpeét,  & luy  laifla  une  liberté  toute  entière. 

Mais  ce  bon  Prince  ne  jouit  pas  long  temps  de  la  fouverai- 

ncté.  Car  voyant  que  les  chofcsalloicnt  comme  . 

il  les  avoit  defirécs , dépefcluauffi-toft  un  courrier  exprès  8c 
fidellc,  qui  fit  tant  de  diligence,  qu’en  quinze  jours  il  fit  vingt 
cinq  mille,  deux  mille  cinq  cens  lieues  d’Angleterre.  Il  trou- 
va Curro^n  à Oaita , qui  clU  huitcours  de  Nccanfour,  & à fix 
vingt  lieues  de  Brtdra^  ou  de  Radjepourvcttlc  Levant,  au 
Royaume  de  ûecan,  tout  réjoüy  de  ces  bonnes  nouvelles  II  ne 
voulut  pas  perdre  l’occafion  d’en  profiter/  c’eft  pourquoy  il 
envoya  s’exesfer  à Melec  ^mber,  de  ce  qucl’cftatdc  fes  affai- 
ics  ne  iuypermcttoit  point  d’aller  en  perfonne  prendre  con- 
ge de  luy,  & fe  mettant  aufli-toft  en  chemin  nvccMahobet 
CharijZulphcchâr  Chan^  8c  fept  mille  autres  RasboMtesic  Man- 
etbdars,  il  traverfa  en  peu  de  temps  toute  la  Guü^ratfa,  8c  arriva 
a Amadabdth^  où  il  fut  fort  bien  reccu  par  Saffn-than  qui  y 
commandoit.  Il  n'y  demeura  pas  long  temps  ; caria  ville  d’//- 
gra  crtant  le  fcul  objet  de  fon  ambition , il  prit  congé  à' Ajfaph 
Chartj  8c ayant  augmente  fon  armée  de  pluficurs  autres  trou- 
pes . qui  fe  venoientjoindre  fur  l'cfperance  d’en  cftrerccom- 

penfées  quand  il  feroit  parvenu  à la  Couronne  ,il  arriva  au 
bout  de  trois  femaines  à Agra^  où  il  voulut  qu’on  luy  donnât 
la  qualité  d’Empereur,  8c  où  fespartifans  la  luy  donnèrent 
fous  \c  nom  àz  P ithm.  Apres  cela  en  donnant  ad  vis  de  OtrrovTncik 

1 eftat  de  fes  affaires  à Ajfaph  cbtn  fon  beau- père  il  luy 
connoître  qu’il  croiroitquc  fa  dignité  ne  feroit  qu’une  iW- 
iion  tant  que  BuUocby  qui  la  poftedoit  en  effet  feroit  en  vie. 

Affitph  c han  qui  eftoic  déjà  acharn  é par  pluficurs  autres  meur- 
tres, voulant  à quclqucprix  que  ce  fïit  fixer  la  Couronne  fur 
Jateftede  Curro'^n^  où  elle  n’eftoit  pas  encore  bien  affermie, 
çomaïuniqua  l^aftaixc  a gad^y  lequel  fans  y faire  autre 
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\6iiS.  réflexion,  & fans  fc  foucicr  de  ce  que  l’on  pourroit  dire  de  fon 
a£liun,  alla  en  diligence  à & eflanc  entre  dans  le  Huni~ 

ou  bain,  fous  l’autorité , il  y étranglace 
El  f.iit  tuer  pauvre  Prince  , lailTancainfi  par  ce  fratricide  C«ml?r/ïpoflcf. 
ïullochy.  feur  paifible  de  la  Couronne. 

De  cette  miferable  façon  mourut  Bnllochy  ^ apres  n’avoir 
poffcdcl  Empire  de  & la  qualité  de  Grand  Megufj 

que  trois  mois.  Avecluy,  c’eftà  direaumefmetcmps,  mou- 
rurent aulli  par  des  voyes  violentes  Sheriar,  Schach  Ethimor,  Sc 
Schish  Hojfn , les  deux  fils  de  Schach  Daniel ^ qui  avoient  cllo 
baptifés , les  deux  fils  de  Sultan  Per^ù,  &c  les  deux  fils  de  Sul- 
tan Meradoa  Amurath.  Les  corps  de  tous  ces  Princes  furent 
enterrez  à Lahor  (ans  ceremonies  dans  un  jardin  auprès  des 
entrailles  de  langhir^  mais  leurs  telles  furent  portées  à Agruy 
afin  que' en  les  voyant  fe  pûta(Tcurer  de  leur  mort,  &; 
contenter  fon  ambition  par  cet  horrible  fpeâ;acle. 

chan  lehafiy  Zied chanyEc.  les  autres  t'mhraves  ayant  feeu  le 
meurtre  de  tous  ces  Princes  , eurent  horreur  de  l’efFufion  de 
tant  de  fang  royal  àilndê/lhan  , & cnapprehendoientde  fâ- 
che ufesfuittes.  Ils  voyoicntquc  c’eftoit  le  fait  éî Ajjagh  chany 
mais  n’eftant  pas  en  eftat  de  l’en  rechercher  , particulière- 
ment par  la  voye  de  jufticc,  Payant  fccu  d’ailleurs  que  cette 
, occafion  s’eftoit  faite  de  l’ordre  de  Currp'^n  y ils  ne  voulurent 
point  attirer  fur  leurs  telles  l’indignation  de  leur  Prince , &: 
fem'ettreauhafardde  lavie,  pour  ne  rien  faire.  Currei^n  vit 
bien  qu’il  pourroit  bien  s'élever  quelque  orage  contre  luy 
CurroTTn  fe  dans  fon  Empire , mais  U le  prévint  par  fon  adrelTe;  de  forte 
fait  teuton- que  y oyant  qu’avec  beaucoup  de  peine  & de  travail,  il  eftoit 
enfin  parvenu  par  plufieurs  dilficultez  & traverfes  au  port  de 
la  grandeur , où  il  efperoit  trouver  du  repos , il  commença  à 
fonger  à fe  faite  couronner  avec  les  folcnnitcz  ordinaires. 
Cette  ceremonie  fut  achevée  du  confentementSe  dans  une 
alTcmbléc  generale  de  tous  les  grands  Seigneurs 

de  l’Empire,  & il  y prit  le  nom  & la  qu.al  lté  de  Sultan  scach  Be- 
dyn  ^JWahemet.  Apres  cela  il  régla  les  alFatrcs  de  fon  Eftat, dont 
il  difpofa  avec  un  pouvoirfort  dcfpotiquc.  Il  fit  fermer  le  Ser- 
raildcfon  pcrc,  & fit  garder  fort  étroitement  la  Rcyne  2{or- 
îbn*^Ptc^«  W4/  & fes  filles.  Ajfafh  chan  fut  celuy  qui  eut  le  plus  de  pou- 
jAiüifce.  voir  aptcs  luy  dans  l’Empire,  le  apres  luy  Mahebet  cha»y  Abdd 
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Chin  fut  remis  en  liberté , &:  charma  Zitd chan  futrétably  en  \6  i.i% 
fon  çouvernement  de  Incontinent  apres  il  vit  chez 

luy  des  AmbalTadcurs  de  Perfe , d’Arabie , de  Tartarie  &:  de 
liccati , qui  le  vinrent  complimenter  fur  fonadvenement  à la 
Couronne.  ^\\i.{\Oiix%Radgis^commcRadgyHtptigàcNah6r^ 
chan  Àx^tn  d^ A^meer ^ les  puilTans  Radgù  M.ant]inghTx.titerJîng 
te  Chcfingàc  Fettipour  y\riTcr\t  avec  une  fuitte  de  cinquante 
mille  chevaux  à Agra.  Auboutdefix  kmiimzif^Jfjph  chan, 

Zadoch  chan , Eradet  Chan , Rujlan  Chan , Saffin  Chan , tc  tJüirm 
y arrivèrent,  &:  il  les  rcccut  tous  parfaitement  bien,  rc- 
connoiHant  les  fcrviccs  qu’il  avoir  reccu  des  uns , &:  pardon- 
nant aux  autres  ce  qu’ils  avoient  fait  contre  fes  interdis. 

Apres  cela  il  fit  publier  une  rcjoÙiHàncc  publique  , où  tout  le 
monde  trouva  fon  divertiffement. 

C’eft  ainfi  que  Curro'^n  arriva  par  une  mer  de  fang  au 
port  delà  première  grandeur  de  cette  partie  du  monde, qui  eft 
vers  le  Levant,  ne  voyant  devant  luy  que  des  plaifirs  inepuu 
fables,  & retrouvant  garde  par  une  force  félon  l’apparence 
invincible.Mais  il  faut  croire  que  leCiel  ne  laiiTera  pas  impu- 
nies les  abominations  , dont  il  fe  foüille.  Car  fa  femme  qu’il 
aimoit  uniquement  cllant  decedee  peu  de  jours  apres  fon 
Couronnement,  il  epoufa  dans  lamcfmcfcmainefaproprecunoTTn 
fille , accumulant  pèche  fur  péché  par  un  incefte  fi  horrible  & 
fi  contraire  à la  nature,  queleCiel  ne  le  pouvât  point  fouffrir,*’" 
déchargea  fes  foudres  fur  tout  l’Empire,le  ravageant  tellemct 
de  pelle &de  famine, que  l’on  n’y  avoit  rien  ven  d’approchant 
depuis  plus  de  mille  ans.  Accsdeuxmauxfejoignitccluydc 
la  guerre  ; car  le  Roy  de  Perfe  prit  fur  luy  les  Provinces  de 
JCerman  &C  de  Candahar.  Le  Tartare  luy  prit  Kabal,  Scuph,  Al^ 
ntuchy  attaqua  Tuf  fa  te  Laurthandar , te  Radgy  loogh  ^ avec  fes 
Cotilû  ^ alïicgca  Bramponr.  Outre  cela  deux  faux  Bulhchi 
s’etant  produits,&:ayanttrouvc  des  partifans,l’on  ne  peut  pas 
encore  dire  de  quelle  façon  Dieu  voudra  punir  les  meurtres 
&rincelle  de  ce  Prince.  , 

Pendant  que  nousdlionscn  ces  quartiers  lù,  vint 

en  moins  de  deux  jours  de  à So  'ùally  ^ où  les  vaificaux 

marchands  Anglois  le  falüercut  de  pl  us  de  deux  cent  volées 
de  canon:  ce  qui  luy  fut  tres-agreablc  ; mais  il  ell  plus  quç 
ccmps  de  retournetà  noftre  voyage. 
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x6i6.  Proche  de  là,  &c  dans  la  jurifdidion  qu territoire  de  C4mhayd 
d'la"^n°d  la  ville  de  Diu  ou  Oe'^  ^ anciennement  appcllcc  Delta ^ à 
Diu,  ^ ' * caufe  du  rapport  quelle  a avec  celle  qui  cft  en  Egypte,  PdtaUy 
Patalena^ic  Htda^AyZind  qu’Arricn, Pline, & Strabonafleurec. 
Elleeft  fcituceà  l’entrée  du  golfe,  àxi.  degrez  i8.  minutes 
de  latitude  de  deçà  la  ligne,  à 6o.  lieues  d'orm«^, &à  loo.du 
Cap  de  Comerrin.  Vnc  branche  que  la  rivicre  àl Indus  poulTc 
l’environne  fi  bien,  qu’elle  en  fait  une  Pcninfulc.  Le  havre 
quiefi  devant  la  ville  cft  fi  bien  enfermé  déterré,  & cft  fi 
bon  pour  y moüillcr  l'ancre , qu’il  n’y  en  apoint  de  meilleur 
ny  de  plus  feurà  Wàlly^  à chahut^  ou  à Danda  Pajapoury;  & mef- 
mes  l’on  peut  dire  qu’il  n’y  en  a point  de  meilleur  dans  toutes 
les  Indes.  Ce  fut  là  que  Nearchus  Admirai  d’Alexandre  le 
Grand  s’embarqua , & alla  de  là  à Ormus,  où  il  calfeutra  fes 
vaifleaux,  qui  avoict  efte  maltraittcz  par  la  tempefte.  La  Ville 
en  elle  mefmc  eft  aftez  grande , fort  logeable  ; mais  à caule 

de  la  cruauté  & de  l’orgueil  des  Portugais  , les  Chreftiens  y 
^ font  moins  aimés  qu’aillcurs.  Le  commerce  y eftoit  aftez  bon 
autrefois  , le  pais  donnant  beaucoup  d’o^/aw,  /■«•//Vrf, 
Puchio , du  Cotton  , de  l’Indigo , des  Mirabolans , du  Sucerc, 
de  l’Arac,  des  Agathes,  de  la  Cornaline,  des  Calcédoines, des 
Amethiftes,  des  Perles,  de  l’Ivoire,&c.  mais  depuis  que  ceux - 
de  Suratta  8c  de  Cambaja , leurs  proches  voiûns  ont  attiré  les 
Angloisfc  les  Holandois,  l’on  ne  s’eft  plus  foucic  de  fon  com- 
merce ny  de  fes  dclices.  Ce  donc  elle  ic  peut  le  plus  glorifier. 
Son  ctktau  châtcau  qu’Albuqucrque  cet  illuftre  Portugais  bâtit 

bâty  par  les  cn  l’an  lyiç.  & felon  le  compte  dc  ccux  du  païs  89^.  llfuccon. 
Portugaii.  craint  de  donner  plufieursc6bats,&eut  bien  de  la  peine  avant 
que  de  s’y  pouvoir  établir  >•  mais  apres  cela  il  en  fit  une  place, 
qui  pouvoic  eftre  mife  en  paralclle  avec  une  des  meilleures 
villes  maritimes  de  tout  l’Orient.  Avec  tout  cela  il  n’y  auroit 
point  reüfli,  fi  par  des  faufties  proceftations,  prefens,  menaces, 
& autres  inventions  il  n’eiit  fait  accroire  à ces  pauvres  gens, 
que  les  Portugais  ne  bâciftbicnt  ces  forts  & châteaux  le  long 
de  la  mer,  que  pour  leurpropre  feureté;  parce  qu’étant  étran- 
gers ils  cftoienc  contraints  de  fe  mettre  à couvert  des  infulces 
qu'on  leur pourroit  faire.  Mais  ils  firent  biencoft  connoîtro 
que  c’eftoie  l’avarice , la  rapine , la  tyrannie  le  luxe  qui  les 

avoir  attires;  ainû  qu’Oforfos  leur  Evcfquc , qui  a écrit  la  vie 
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d’Emânücl  Roy  de  Portugal , le  die  bien  expreflement  au  li-  * ^ ^ h 
vre  de  fon  hiftoire  en  ces  termes.  F.tji  LuJtUfst  imprimü  direct 
capicbant  ad  fe  dtfendendas  i fofiea  tamen  vifum  efi^  ptr  J^eciem 
frderû  & amicitia,domtrtationem  tjujtri  tyrannidrm  apitarricc. 

Ce  qui  fut  caufe  enfin  de  tant  de  troubles,  qu’il  n'y  apointdc 
lieu  dans  les  Indes  où  les  Portugais  ayent  trouve  une  ü longue 
& fl  opiniâtre  rcfifliance  qu’icy , tant  par  la  valeur  des  habi- 
tans,  que  principalement  par  le  fccours  qu'ils  tirèrent  de  .V/r- 
tochtm , Se  de  fes  Mamaluhs , que  Campfin  Gauru'  grand  Sultan 
d’Egypte  envoya  à D;«  , pour  s’oppofer  aux  infolcnccs  des 
Portugais.  Neantmoins  ce  Sultan  ayant  elle  défait  & tué  en 
la  guerre,  que  Sclim  Empereur  de  Conilantinopleluy  fît  peu 
de  temps  apres , fçavoir  en  l’an  ijitf.  les  Portugais  reprirent 
courage,  obtinrent  pluücurs  advantages  fur  leurs  ennemis, 

& achevèrent  enfin  de  s’y  cublir  ; quoy  qu’ils  y perdirent 
dans  un  combat  Laurent  Almeida  fils  de  leur  Viceroy , fans 
doute  un  des  meilleurs  Capitaines  de  ce  temps-là. 

Pline  appelle  la  rivière  à' indue  ,Sand»s , Se  Arrien  Stnthusy  ta  rîTiett 
&lcs  Indiens  l’appellent  encore  aujourd'huy  Sinde,  Ce  n’eft 
pasfortloin  deZ)/«,  fçavoir  à 13.  degrez  ly.  minutes  , quoy 
que  quelques-uns  y ayent  obfervc  24.  degrez,  40.  minutes 
d’clevation,  16.  degrez  30.  minutes  de  variation,  vers  le 
Veft  ,■  que  cette  rivière  entre  dans  l’Océan  par  deux  embou- 
cheures,  &non  parfept,  commedit  Thevet,  à trois  mille 
, lieues  Angloifcs  de  fa  fourcc,  laquelle  cil  dans  les  montagnes 
de  Cajimer , ou  comme  Mêla  les  appelle  de  Paromife.  En  fon. 
cours  elle  augmente  fes  eaux  de  celles  de  pluficurs  autres 

Erandes  rivières , qui  defeendent  des  montagnes  voiûnes.  Se 
: mêlent  avec  cet  illuftre  fleuve,  qui  donne  le  nom  à une  des 
plus  nobles  parties  de  l’Vni  vers.  Ces  rivières  s’appellent  Se- 
hat,  Rai>y  y Damiady  y obthan,Wihyy  Sec  que  l’on  appcUoit  an- 
ciennement Hydajpes  yK^dceJinisy  Cophù,  /fdrà , obitarmaty  GoaSy 
Sua/feSy  Melz,idM,  Htrotas,  Zaradoty  Hijpalis,  Sec.  Lavilleiïe 

De  l’autre  code  du  Golfe, dans  l’Arabie  hcureufe,efl:fcituce  Mafeat. 
la  villcde  liujcaty  ou  Mafeat  guercs  loin  du  Cap  de  Roz^lgatCy  ^ 
anciennement  nome  Promontortum ZiagrumSe  Corodamum , Se  K.oiegW. 
ptefque  direékementfousleTropiquc  de  Cancer.’  le  n’ofe- 
tois  afleurer  fi  c’eft  le  lieu  que  fon  appclloit anciennement 
M-oamah  de  Rattma  fils  de  Chm , fils  de  Cham , que  P tolomcc  ap- 

Z iij 
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Clé.  pelle  Rht^uma , & que  l’on  voit  dans  le  Prophète  Ezccliiel  au 
chap.  17.  verf.  11. fouslc  nom  de  quand  il  dit,  Les 

CMarch.wds  de  Sceha  1 qui  eft  une  ville  d’Arabie,  d’où  la  Rcy  ne 
qui  voulut  oüir  la  Sapience  de  Salomon  vint , ic  non  d’Ethio- 
pie ; car  le  mot  de  Cush  y eft  mal  cxpl  ique  &:  entendu  ) ée  de 
Rhamd  ont  tjfé  tes  Faltenrs-,  parce  que  j’eftime  qu’il  y parle  de 
Tyr.  Toutesfois  il  cft  certain  qu’autrefois  clic  cftoit  bien 
plus  grande  5c  plus  pcuplccqu’clle  n’cft  prcfcntcmcnt  ; quoy 
quedcpuisla  redudion  d!ormtu  cWc  commence  à fc  remet- 
tre , cftant  non  feulement  le  meilleur  port  ic  havre , mais  aulTi 
la  meilleure  place  pour  des  fregattes,  joneques,  & autres  vaif- 
feaux  tant  de  guerre  que  marchands,  de'  toutes  celles  que  les 
Portugais  poÎTcdcnt  iur  cette  cofte.  Ce  font  eux  qui  l’ont 
côquife  les  premiers  avec  l’iHc  où  elle  cft  fcitucc  en  l’an  ijoy. 
Apres  cela  ils  ont  gagné  plufieurs  autres  Villes  , comme  C4- 
iajdte , Curiate ,Scjr , orfaz,a , ôc plufieurs  autres  places  appar- 
tenantes au  Royaume  d’Orww.En  ce  tcmps-là regnoità  Ormus 
Zetfjdin,(\\xi  avoit  la  qualité  dcRoy;raais  état  en  minoritc,un 
malheureux  Eunuque  nomme  /^r<<r,qui  futfi  impudent,  que 
non  feulement  il  mit  le  feu  dansla  villc.maisil  eût  ruiné  tout 
l’Empire  de  fon  maître , fi  Torus  frère  du  Roy  qui  y comman- 
doit  pour  Mjmadji  fils  du  Roy , qui  fut  empoifonné  par  Nordi- 
f!o,  quieftoitfon  Lieutenantne  l’eût  prévenu.  Apres celala 
place  fut  vendue  aux  Turcs  par  un  Portugais  nommé  Itck', 
mais  les  Portugais  trouvèrent  le  moyen  de  la  reprendre,  quoy 
qu’avec  de  la  peine 5c  delà dépenfe.  Les  Turcs  la  reprirent 
l'année  fuivantc  par  trahifon.  Le  Bafta  Peribeg  y planta  une 
Colonie,  ôc  s’enalla  chez luy;  maisiln’yeftoitpasencorear- 
r i vc  , quand  il  eut  advis  que  la  place  s’eftoit  révoltée , 5c  que 
l’on  avoit  coupé  la  gorge  à toute  la  garnifon.  Cette  nouvelle 
- l’étonnafifort,  qu’au  licud’aclîcver  fon  voyage, 5c  de  retour- 
ner chez  luy,  il  allaà  la  Mc^ue,  où  il  fc  fit  religieux.  Soliman, ^ 
qui  fut  fenfiblcmcnt  touche  de  cette  perte,  le  tira  du  lieu  de  fa 
retraitte , 5c  pour  rccompenfc  de  cinquante  années  de  fervi- 
cc,  il  luy  fit  couper  la  tefte,  5c  luy  confifqua  tout  fcni  bien.  La 
ville  obéit  aujourd’huy  aux  Portugais.  Elle  cft  feituée  dans 
une  plaine,  mais  elle  cft  défendue  par  deux  hautes  monta- 
gnes , qui  font  feituées  en  forte  qu’au  fofle  5c  un  parapet  tiré 
4c  l’upc  à l’autre,  l’environne  en  forte  Jqu’cllc  fcmblc  eftrç 
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înacccffiblc.  La  citadelle  cft  grande  &:  bien  fortifiée.  La  gar- 
nifon  y cft  bonne  6c  forte , &c  les  fortifications  font  garnies 
d'une^fort  belle  artillerie.  Et  c’eft  là  prcfque  tout  ce  qu’il  y a 
de  remarquable. 

Le  17.  Décembre  nous  nous  embarquâmes  pour  aller  ài 
CemhroncTi  Perfe,  dans  le  VaifTcau  nome  William,  en  confer- 
ve  de  l’échange  du  Cerf&de  pliificurs  autres  grandsNavi- 
res,&  avec  plus  de  trois  cent  Efclaves  que  les  Perfes  avoient 
acheptez  dans  les  Indes, la  plufpart  j’entends  ou  Payons 

te  Bannaras.  Le  18.  nous  pafsâmes  le  tropique  Le  lendemain 
nous  eufmes  l'élévation  de  noftrc  polcà  vingt  quatre  degrez 
te  quelques  minutes.  Le  Golfe  cft  fort  étroit  en  cet  endroit, 

& en  forte  que  l’on  y voit  les  coftes  de  Carmanic  te  d'Arabie 
fort  aisément. 

Cette  dernière  Province  tire  fon  nom d’v/r«ié«x, fils  d’A-  St^mologm 
pollon  & dcBabilonia.  Elle  ctoit  anciennement  beaucoup^' 
plus  illuftre , te  fans  comparaifon  mieux  connue  qu’elle  n’cft  pùoo. 
aujourd’huy , parce  qu'elle  avoir  de  grands  hommes , qui  en 
fc  faifant  connoitre.  faifoient  aufti  connoîti e leur  patric.l’on 
a raifon  de  l’appellcr  l’hcurcufc  Pauhjya  te  EudxTMtnia.  1 1 n’y 
a point  de  lieu  au  monde  qui  ait  eu  de  meilleurs  Médecins, 
Mathématiciens  te  Philofophes,  comme 
jivicenaa^  ilgAZAles , Alhumaz-tir , Abutecar , Alf-trabtus  , M aho- 
met-Ben-lpiac , Ben-^hdida,  Siet-looh  Be..-Cdz,em^  Ber.-Sid- 

autres  qui  Y ont  été  nez  ou  élevez.  Leur  langue  cft  fi  La  htamH* 
agréable  te  fi  charmante  , qu’ils  difcnt , quoy  que  par  hy  per- 
bole,  parmyeux,  que  les  Saints  au  Ciel  ÔC  dans  le  Paradis  ne 
s'en  fervent  point  d’autre.  Ils  difcnt  que  c’eft  en  cette  langue 
que  Dieu  adidé  le  Décalogue , 5c  il  cft  certain  que  Mahomtt 
s’en  eft  feruy  pour  écrire  fon  Alcoran.  Si  les  gommes  les  plus 
odorifcrcnteSjles  plus  fins  partums,  les  plus  excellents  fruits, 
les  plus  belles flerrs,  5c  tels  autres  délices  font  capables  de 
t’arrctcrvicher  Lecteur  je  n’auray  point  de  peine  à te  faire 
advoüer  que  l’Arabie  cft  le  Phénix  de  tout  l’Orient,  avec 
Danxus  que  c’eft  un  racourcy  de  tout  le  plaifir , ÔC  avec  Saine 
Auguftin , que  c’eft  le  Paradis  mefme. 

Elle  cft  fous-diviscc  en  trois  autres  Provinces  ; fçavoir  ch 
l’Arabie  heureufe,  pierreufeSc  deferte.  Servius,  Lucien 5c  «nts nom». 
Arift  ides  appellent  la  deferte  aufli //«w/Z// , FrofundatCi^J^ 


^ 184  VO  Y A GE  D E P ERS  E, 

téii.  fera.  Strabon  appelle  l’Arabie  pctrcufc  l’inferieure.  Ptolo* 
takc  Nahothjca.  Caftaldus  la  nomme  ^4rrArf.  Les  habitans  la 
nomment  Rathal-AlhdgA  ^ &c  Sicglcr  Benga-Caûa.  L’Arabie 
heureufe  a aulTi  pluGeurs  noms  differents.  Car  Pline  l’ap- 
pelle Saè^a  , Solin  Mamotu , U.  Bcn-Ally  la  nomme  i^jaman 
icG'tâtnan.  Kfflîifr, que  le Pfalmifte nomme fouventeft  dans 
l’Arabie  deferte.  En  la  féconde  font  les  montagnes  de  Horeb 
& de  comme  aulG  [AtrhtplilzMecca,  places  fort  conû- 
derables  parmy  les  Sarafins.  L’Arabie  heureufe  que  l’on 
nomme  aujourd’huy  Mamotu  edmalheureufe,  en  ce  qu’elle 
enferme  en  fon  enceinte  la  ville  de  Medtna-Talnahty  mais  elle 
a l’avantage  d’avoir  donné  la  nailTance  à lob.  Dans  la  mefmc 
Province  eft  Saba , que  Ptolomce  appelle  Save , & eft  aujour- 
VillM  stpeu-  d'huy  appellée  SamiJèashaCfSc  plufieurs  autres  villes  aflez  con« 
l^es  d'Ata-  (iderables,  comme  {^dedi,  Neofolis,  Phoctdis,  Abijfa,  TenedoHy 

• Areepolis , Zehnutn , Acadra , lathrtp,  AUta,  Mecha,  E zio/tgeber, 

A<y»j,  Mimichiates , Ambe  autres  qui  ont  aujourd'huy  d’ au- 
tres noms  ; fçavoir  Aden,Zietb,  ZidtmJenuna,Bahrim,HHgMer, 
JHedtna,  ZarvaJ,  Oran,  DanchaUy^  Mt*skat^In^hrum^Z amayMoffky 
Laz,za<h,GHhelcamayBatfira, M amadou  M aJîj!ted-Allji,Cufacc^Da^ 
marchana^  Barochy  plufieurs  autres , qui  font  aujour- 

d’huy pofledees  par  lcs{_y^amtesoa  SaraGns.  Anciennement 
on  ladiGinguoit  en  ces  Provinces  fuivantesv  fçavoir  enj4- 
ijtij  d’où  Guillandin  dit  que  vint  la  Rcyne  qui  viGta  Salo- 
mon,& que  c’eft  de  là  que  vi  nrentaufli  les  trois  Sages  adorer 

. Noftrc-Seigneur , PoHçhaya,  Alapxniy  Moabhi  Cadarty  qui  bor- 

dent le  defert,  Aorzi , Nabathxi , où  nafquit  Nabathy  Gis  aîné 
èilfmaely  A tr  ami  ta  y Maffabathxy  GamUty  Stabaiyicc.  Mai  s en 
voila  allez  pour  troubler  noftre  mémoire.  le  ncmepuis  pas 
empefeher  neantmoins  de  dire  cornent  la  langucHebraïquc, 
corne  auGi  la  Syriaque  & la  Chaldaique  qui'cn  defcendciu,la 
Grecque  bc  la  Latine  qui  avoient  autrefois  leur  pais,  auquel 
elles  croient  affeclces , ne  s’apprennent  aujourd’huy  que  par 
l’étude , bc  que  l’on  ne  s’en  fert  que  comme  de  langues  com- 
munes, pour  s’expliquer  .avec  de  differentes  Nations  / ficque 
l'on  n'yconnoît  à peine  les  noms  de  ces  Dieux,  lupitcr, Sa- 
turne, Apollon,  Mars , Diane,  lunon  , Venus , fie  cent  mille 

* • autres, que  l’on  invoquoit  autrefois  par  tout  l’vnivers;ny  que 

tous  les  Oracles  ont  cefsc  depuis  la  mort  de  I e s y s-Christ. 

Mai$ 
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Mais  nous  laiflcrons  l’Arabie  fans  fentir  leurs  parfums  & itf  tff. 
fans  goûter  leurs  dclices,nouscontencans  de  coteer  quelques 
mots  de  la  langue,  pour  faire  connoitre  le  peu  de  rapport 
quelle  a avec  les  autres. 


K^rabe.  François.  '' 

Malle.  Du  fcl. 

Sammach.  DupoilTon. 

François. 

De  l’eau. 

Du  feu. 
Dubois. 

Dés  poules. 
De  l’huile. 
Du  beurre. 
Des  œufs. 
Vn  plat. 
Grand. 

Petit. 

le  l’achepte. 
Vntan-aphe.  L’avez-vous. 
Beet.  Vnemaifon. 


K^nglois.  Perfin. 

Sait.  Namarck. 

Fish.  Mohec. 

Ântçlois.  Perfàn . 

W ater.  Obb. 

Pire.  Attasli. 

"V^ood.  Yzom. 

Hens.  Moorg. 

Ogle.  Rogan-cherough. 
Butter.  Rogan. 

Eggs.  Toug  morg. 
Adish.  • Schecky,oupaoIa. 
Great.  Buzzurck. 

Little.  Cowchcck. 

I buy  it.  Man  mefehorre. 
Hare  you.  Dare  fuma. 

A houfe.  Connah. 


Arabe. 

Moihec. 

Narr. 

Hattop. 

Degang. 

Sallet. 

Sammon. 

Bedda. 

San. 

Cobbecr. 

Sackeer. 

Anneftre. 


Mais  lailTons  l’Arabie , &:  paflons  le  Golfe , que  Plutarque 
en  la  vie  deLucellc , appelle  la  mer  de  Babylone.  Ceux  de 
Syrie  l’appelloient  To'^machama.W  y en  aqui  l’appellent  Me- 
finden.  Les  Perfes  l’appellent  Berteb-Fartjlant , les  Arabes 
Bohar-el-Naharimfic.  les  Turcs  Eleatifhi  mais  fervons  nous  de 
l’exemple  de  Sir  Robert  Sherly , & gardons  nous  du  Cap  de 
Gnadery  anciennement  nommé  Dtndrobos y'ç^oc\\c  de  Cuadel,  à 
la  hauteur  de  vingt-cinq  degrez  où  la  boulTole  varie  dix-fepe 
degrez  quinze  minutes.  C’eftun  lieu  dangereux  & infâme, 
à.  caufe  de  la  perfidie  defes  habitans.  Ce  gentilhomme  qui  y 
croit  defeendu  à terre  avec  fa  femme  en  l’an  1613.  quoy  que 
CCS  méchans  luy  teraoignaflent  beaucoup  d’amitic,taillit  d’y 
erre  tué  avec  fa  fuite,  s'il  n’en  eût  été  advertyparun  Hodgjy 
qui  avoit  découvert  leur  menée.  Le  Capitaine  Nieuport  qui 
croit  avec  luy  eût  couru  la  mefmc  fortune;  parce  que  l’on 
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i6ié.  croyoit  qu’ils  avoicnt  beaucoup  de  richcfles.  Nous  arrivâ- 
La  ville  Je  mcs  cnfuicc  à Jafiuesy  qu'il  faut  plûtoft  appellcr  Iez.eitjuiSy 
facquci.  donné  fans  doute  de  /fz<jui  a^\s  de  shapor 

Roy  de  Carmanic  > qui  mourut  en  ce  lieu-là.  Il  fcmble  que 
Pline  l’appelle  C’efl:  une  ville  fituée  fur  le  Golfe,  à 

vingt-cinq  degrez  cinquante-huit  minutes  dans  la  Province 
de  Carmanie,  que  l’on  appelle  aujourd’huy  Kerman , ayant 
celle  de  MscronycxsXc  Midy , 5c  la  Perle  vers  le  Nort,  a qua- 
SaciuJelle.  rantc  licucs  d’orw/v/.  C’eft  une  place  que  les  Portugais  ont 
fortifiée,  5c  y bâtilTent  une  fort  belle  citadelle , quoy  que  tc- 
tragone,  garnie  de  dix-fept  pièces  de  fonte,  de  dcuxcoulc- 
vrincs,  de  deux  demies  coulevrines,  de  quatre  autres  petites 
pièces  de  fonte,  ôc  de  mille  moufquets.  Mais  qui  ne  fervi- 
rent  de  rien  contre  la  valeur  desAnglois,  qui  en  dépit  de 
leur  bravoure,  voulant  vanger  la  mort  du  Capitaine  Shil- 
Piif«  par  les  ling,  que  les  Portugais  y avotent  tue  l’année  d’auparavant, le 
Aiiglojs.  prirent  de  force  le  Z jour  de  Février  i6it.  mais  ils  furent af- 
fez  imprudens  pour  rendre  cette  place  aux  Perfes,  qui  la  gar- 
dent encore  aujourd’huy  , 6c  s’en  fervent  principalement 
comme  de  guérite  pouradvertir,  par  autant  de  coups  de  ca- 
non qu’ils  voyent  paroître  de  Navires,  la  garnifon  de  Comrtn 
qui  en  ufe  dcmcfme  avec  celle  à’Ormusi  en  Ibrtc  que  par  ce 
moyeu  l’on  met  cette  dcrnicre  place  hors  d’état  d’etre  fur- 
prife.  En  ce  canal  commence  ce  que  l’on  peut  appellcr  le  dc- 
Dernietc  pla-  troit  âî Ormus , qui  cft  comme  au  milieu  du  Golfe,  ic  s’étend 
cchotsd  é-  depuis  jufqucs  au  Cap  de  Le  lendemain 

**'’  nous  arrivâmes  à la  veuë  de  Kishmy , qui  cft  un  petit  château 

gucre  loin  de  laftjues,  où  l’on  tire  aufli  le  canon  , afin  de  don- 
ner advis  du  nombre  de  vailTeaux  , qu'ils  voyent  fur  la  mer. 
La  nuit  fuivantc  nous  nous  trouvâmes  auprès  de  z.4w, qui  eft 
une  petite  Illc  vers  les  coftesd’Ar.ibic,à quatre  lieues  de  1 Iflc 
è^Orrnus. 

LtTille  d’Or-  La  ville  5c  l’ifle  à’Ormus , où  l’on  ne  voit  aujourd’huypref- 
««•*•  que  que  des  ruines  ÔC  un  defert , ctoit  il  n’y  a que  dou7c  ans 
une  des  plus  confidcrablcs  places  de  tout  l’Orient.  Mais 
quelque  mifcrablc  que  cette  Iflc  foit  aujourd’huv  , il  eft  cer- 
tain que  les  anciens  l’ont  fort  bien  connue  fous  les  noms 
d’0r^4»j  5c  de  , fl  l'on  veut  croire  Varrerius.  LesTar- 
tarcs  i’ippcüeat  Hecrekf/f  5c  Zamèriy  5c  il  ne  faut  point  douter 
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qncccncfoitl’Orw/j/îrf  doncparlcIofcphcauliv.l.dcsAntiq.  \6î.€. 
lud.  La  Harmofia  d’Arrian:  X Armujia  de  Pline,  &C  X Armuft  de 
Pcolomcc.  N iger  l’appelle  voro6la^  Se  le  moine  T hevcc , im- 
percinent  en  tout  ce  qu’il  dit , Ofjirts.  Il  fembicque  Pline, 
Q.Curfe&Rufus,aprcsDionyfius,  difcnc  que  c’eft  le  lieu 
du  fepulclirc  d'Erithraus , qui  a donne  fon  nom  à la  mer  rou- 
ge. Elle  a été  nommée  ormus  par  Scach-’^ahomet  Seigneur 
Arabe  , lequel  en  l’andcNoftre  Seigneur  700.  fe  fauva  de 
Kojhdc  en  la  Province  de  ^îogtfian , qui  efl:  la  ^^argaflana  des 
anciens  à lafcjuts  : mais  cette  place  n’étant  pas  agrcableà  Mir-  ' 

xa^Sahadm  le  quarorziémcRoy  apres  luy,celuy  cy  cherchant 
plus  de  repos  , pafladclà  en  l'an  1511.&:  de  rHegirc(59i.  en 
cette  Ifle, qu’il  nomma  ormus, d'une  partiede  Uiiacefa, qui  efi: 
à douze  lieues  ddCe/Zacoufes  predccclTeurs  avoient  demeure. 

Depuis  ce  temps-là  elle  a été  prife  Se.  reprife  pluHcurs  fois  ; 
premièrement  par  leon-scfjacfjKoy  deXerCe , qui  futdepuiS' 
tué  par  Vjfam-cajfan , lequel  fçaehant  que  I on  y pefehoit  des 
perles,  parta  par  Z.4r,  Se  conixii^nit  MeUc-Naz,omadin  deXe 
iauver  en  Arabie.  Af/Vz,4  Codhadin  la  reprit  f.ans  apresifçavoir 
en  l’an  1488  maiscllenedcmeurapaslong-tempsencctéut. 

Car  en  l’an  I J07.  Alfonfe  d’Albuqucrque  Portugais , apres 
y avoir  employé  beaucoup  de  temps  &:  dcpcine,rafl'ujcctîtau 
Roy  Emanuel  fon  maître , fouffrant  que  Ztdfadtn  en  confer- 
vaft  le  tiltrc,  avec  une  pcnfion  de  quinze  cent  efeus,  mais  fe 
refervanttout  le  commandement, & demeurant  luy-mcfme 
Roy  en  effet.  Emancult-Chan  Gouverneur  de  Shiras  pour  LesPeifts 
Scath-K^bba.  Roy  de  Perfe,  l’a  pris  depuis  quelques  années, 
alfifte  des  forces  des  Anglois,  qui  le  fecoururent  de  quel-  Poitu'gaî». 
ques  vaiffeaux  en  l’an  i6zz.il  la  démolit  enfuitc,  Se  la  ruina 
entièrement.  Voyons  ce  qu’elle  ctoit  autrefois, &:  ce  qu’elle 
cftaujourd’huy. 

L’élévation  du  pôle  efticy  de  vingt-fept  degrez;  8£quoy 
quelle  ne  foit  point  fituéc  dans  la  Zonctorridcjl’on  peut  dire 
neantmbins  qu’il  n’y  a prefque  point  de  lieu  au  mondeoù  les 
chaleurs  foient  plus  grandes  quelles  le  font  icy,  depuis  le 
mois  de  May  jufqucs  en  Septembre;  dont  l’on  ne  peut  trou- 
ver la  caufe;  qu’en  la  terre  foulphreufc,  que  les  rayons  obli- 
ques du  Soleil  échauffent  Se  allument  prefque.  Et  de  fait  les  Les  chaloir» 
chaleurs  y font  û infupporubics,  qu’il  n’y  a perfonne  prefque  J 
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Ï6i6.  qui  ne  fc  couche  dans  un  lit  d eau  claire,  tout  nud,  encore 
qu’elle  ne  (bit  pas  bien  fraîche.  La  ville  a un  fort  beau  Bax,ar, 
plufieurs  Eglifes  &c  Convents,  de  grands  magalîns , des  nui- 
fons  magnifiques , & une  aufli  bonne  Citadelle  qu’il  y en  ait 
dans  tout  l’Orient.  On  a laifsé  la  Citadelle  en  l’état  où  elle 
étoit , avec  toutes  fes  fortifications , mais  l’on  a rase  tout  le 
refte,  &:  neantmoins  l’on  n’en  peut  pas  dire , aunefeges^  ubi 
7><7y  4/////,c’cftà  direquel’oD  voit  la  terre  labourée  là  où  étoit 
autrefois  Troye,  puis  qu’elle  en  cil  incapable,  étant  fi  ftcrilc, 
quelle  ne  produit  ny  blcdny  aucune  autre  graine.  Vers  le 
bout, du  codé  de  Dollar, cil  ce  grand  arbre  de  Rannian  en  la 
terre  ferme,  étoit  la  ville  bâtie  en  un  endroit  où  le  paflage  de 
la  mer  cil  fi  étroit, que  le  canon  y peut  porter.  Toute  l’Illc  n’a 
pas  quinze  mille  d’Angleterre  de  tour,  ic  cil  toute  composée 
d’une  terre  fi  ingrate  Sc  fi  fechc,qu’il  n’y  a pas  une  feule  four- 
• ce  ny  une  feule  goûte  d’eau  douce.  Elle  a du  fcl , du  fable  de 
la  couleur  d’argent, &:  des  mines  de  foulphre,-  & fans  cela  clic 
n’a  prefque  rien  qui  mérite  que  l’on  en  parle.  Et  neantmoins 
à caufe  de  l’avantage  de  fon  alfictte,  les  Portugais  en  avoient 
fait  la  plus  gloricufe  étappe  de  toutlc monde.  Comme  de 
fait,  ce  qu’elle  ne  trouuc  point  chez  elle,  elle  le  peut  prendre 
Le  Toifiiiage  dans  Ic  voifinagc , où  plufieurs  belles  Illcs  & grandes  Villes 
cnoftbon.  lafourniflcncdc  tout  cc  qu’cllca  bcfoin,  étant  environné  de 
Z,jrjr,qui  ell  \ Az.gillia  des  ancics  dcé/VAwy’,que  quelques-uns 
appellent  £^tixomeovL  Breiil  de  l’Hle  àcKtjs  ou  d’yfa- 
gen  , K^ndreve-,  que  les  Efpagnols  appellent  Ijla  de  les fâxares 
de  Kargb,  Baharcm,  (\ui  ell  Vjeare  de  Pline  , Dez.âra , lâJqueshC 
Kojlack  en  la  Province  de  Mogrfhati . De  forte  qu’il  feroit  im- 
pofliblc  de  choifir  une  place  plus  commode  pour  attaquer,  ny 
plus  facile  à défendre  ; parce  qu'il  n’y  en  avoir  prefque  point 
où  les  Portugais  n’culîcnt  leurs  gai  niions,  & neantmoins. 
quand  Dieu  eut  refolu  la  ruine  de  cette  place , il  n’y  eut  rien 
qui  Icpùtcmpefchcr , quoy  qu'elle  arrivalldans  un  temps, ^ 
ou  apparemment  on  le  devoit  appréhender  Icmoins. 

Mais  afin  de  ne  rien  obmettre  de  ccqui  peut  divertir  le 
Lcélcur,  je  veux  faire  connoillrc  icy  les  Princes  qui  ont  ré- 
gné à Ormtis.  Le  premier  que  jetrouve,  ell  Scach- Mahomet^  le- 
quel laifTant  le  lieu  de  fa  demeure  ordinaire  d’/#wrf«  en  Ara- 
bie^ en  la  8o.  année  dcrHcgirc,  qui  fc  rencontre  avec  la 
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fcpt-centicme  de  noftre  Sauveur , alla  demeurer  i CalcUt  fur  i 5 2, 6, 
le  bord  de  la  mer,  où  il  s’ennuya  bien- toll  ; en  force  qu’il  alla 
de  là  à en /f  qui  eft  à vingt  fix  lieuës  de 

où  il  bâtie  une  ville,  qu’il  nomma  Ormus,  dont  une  partie  de 
l'Arabie  a pris  le  nom.  A luy  fucceda  Soliman  ^ & apres  luy 
Jrachan  &c  en  fuite  Mahomet  x.  sha'^ran  Scach^c^l  laiffa  la  cou- 
ronne à fon  nepveu  EmirSha-Bedin-Molongy  la  fille  St  hcri- 
tiere  duquel  époufa  Stj-Faden-Aben-Ex.tr fils  d' Allj-Scach, 
Seigneur  de  ride  de  AT^'j.Celuy-cy  ccâc  décédé  fansenfans, 
la  couronne  ccheuc  zsha-Bedin  coufin  de  Mahomet  y auquel 
fuivic  Rocmadm.Mamutyfds  de  Hamet^e^].  mourut  en  l’an  1178. 
de  N.  Seigneur, & laiffa  le  Sceptre  à fon  fils  Seid-Fadtn.Moce- 
raty  qui  étoit  encore  fort  jeune  lors  du  deceds  de  fon  perc, 

Cel  uy-cy  fut  tué  par  fon  ff  ere  Morad  ou  Mafad , en  l’onzicme 
année  de.  fon  régné  : mais  Mir-Bahadin  ferviteur  du  dcfùnc, 
contraignit  le  meurtrier  de  fc  fauver  dans  la  Province  de 
Kttmain.  Mir-Bahadin-t^gax  ayant  auffi  été  contraint  de  fc 
fauver, n’étant  pas  en  état  de  s’oppofer  aux  Turcs, que  Morad 
amena  contre  luy,  fc  retira  avec  quelques-uns  de  fes  amis 
qui  haiffoicntlc  Tyran  dans  Kishmy  j mais  ne  trouvant  pas  ce 
lieu  affez  agréable,  il  enfortit,  6c  fc  retira  en  l’Iflc  de  Gernn, 
c’cftàdiredc  fiw/ , comme  qui  diroit  , qu’il  bâtit  6C 

fortifia,  6c  la  nomma  Ormus  de  cette  autre  place.  En  l’an  13 12.. 
&derHcgirc  691. luy  fucceda  un  homme  de  grande  naif- 
fance,  nommé  Emtr-Axadm-Cntdan-Schach , 6c  à luy  fon  fils 
Maharex.adin-Bahron-Sehach  , un  fort  brave  Prince,  mais  qui 
périt  parlatrahifon  de  Mir-Schach-  Bcdin-l/fuf,  qui  fut  tué  à 
fon  tour  par  Mirza-Lodbadin , frère  puîné  de  Mabarezadtn. 

C el uy-cy  fut  chafsc  par  fon  confin.  Mette  No zamed/n  y apres 
la  mort  duquel  la  couronne  du  Royaume  àî Ormus  retourna 
fur  la  celle  de  Codbadtn , qui  lors  de  fon  dcceds  la  laiffa  à Paca- 
Turansha  , qui  fut  un  Prince  fort  viéloricux , & mourut  en 
l’ani488.  fuccedx  Mozad-Acach-BtdinySc  xluySa/ger- 
Scach  y prcdcccffcur  de  Scha'ife:^,  qui  laiffa  le  Royaume  à Sa- 
fadin  ; ou  Scid-Fadin , qui  fut  vaintu  par  Alhutjuerejue  en  l’an 
1^07.  6c  enfuite  cruellement  étranglé.  Tgordino-  Codjeature 
6c  üelani  s cath  pretendoient  la  couronne  ; mais  Mahomet  qui 
cnécoitlc  vray  héritier , fut  couronné  Roy.  Ccluy-cy  étant 
decedé,  S tld- Mahomet- Scaeh  fon  fils  fucceda  àla  couronne,  6c 
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1 Si  6,  c’cft  luy  qui  acheva  de  la  perdre  en  l’an  1 6 ii.  lors  que  les  An- 
glois&  Perfans  prirent  Ormui.  Il  vicencoreaujourd’huypri- 
fonnierà  Schiraty&L  le  Roy  de  Perfeeft  maître  abfoludc  l’iflc 
à'OrmM.  Et  afin  que  le  Le£Icur  ait  une  fatisfadkion  entière, 
nous  luy  donnerons  ieyies  particularitez  du  fiege  & de  lapri- 
fe  de  cette  place. 

Particularité*  Emancdy  chan , chan^  &:Gouverncur  en  chef  de  ShirM  , &r 
du  fiege  détoures  les  Provinces  de  Perfe  qui  font  fur  le  Golfe,  receut 
d Otiuus.  of  jrc  schdch  Àb.ts  Roy  de  Perfe  de  marcher  vers  la  mer 
avec  neuf  mille  hommes , dans  le  temps  qu’il  croyoitque  la 
flotte  d’Angleterre  devoir  arriver  : refolu  d'animer  les  An- 
glois  au  Julie  rclTentiment  de  tous  les  outrages  qu’ils  avoient 
Traitté  receus  des  Portugais,  Le  Traitte  qu’il  avoir  fait  avec  eux,  ic 
lc*Pcrfan$&  qu’il  avoit  figné  & fait  expédier  fous  fon  fceau  portoit  les 
icsAngiuia.  conditions  fuivantes.  i.  Qj^  le  château  d’om«ïeftant  pris 
demeureroit  avec  toute  fon  artillerie  & fes  munitions  aux 
Anglois.  1.  Que  les  Perfans  pourroient  bâtir  une  autre  cita- 
delle à leurs  dépens,  en  tel  endroit  de  l’ifle  qu’il  leur  plairoit. 
3.  Que  le  butin  feroit  partage  egalement.  4.  Que  les  Anglois 
pourroient  difpofer  des  prifonnicrsChreftiens,  & que  Icsau* 
très  demeureroient  au  pouvoir  des  Perfans.  y.  Qi^les  An- 
glois fourniroient  la  moitié  des  vivres  , gages , poudres, 
plomb,& des  autres  munitions  neceflairesà  l’armée.  6.  Que 
les  Anglois  feroient  à jamais  exempts  des  droits  d’entrée  fie 
Çoïz\c  3.  Bandar-Cumhron.  Les  Chefs  les  plus  conûderables  de 
l'armée  Payenne  fous  le  chan  de  Schtras  eftoient  All$cuU-Beg^ 
Follêt  Heg,Schdculi  Btg^Scharccary, Mahomet  Sulttn^&Àlly  jSr^Roy 
duport.  Ceux-cy  campèrent  avec  le  refte  de  l’armée  à 
Cembron , & deux  jours  apres,  qui  fut  le  zo.  Janvier  1 6zz.  ils  fc 
rendirent  maîtres  du  port  avec  peu  de  peine;  apres  quoy  le 
Chan  &:  les  Capitaines  Anglois  IVtdal ^ Blyth , Sc  U'oudeock 
trouvèrent  bon  de  faire  aulll-toft  une  batterie , & de  battre  Je 
château  avec  douze  pièces ‘de  canon  cinq  heures  durant; 
quoy  que  d’abord  ils  culTent  fort  peu  d’efperance  de  venir 
bientoft  à bout  de  cette  conqucftc.Toutcsfois  afin  que  l’on  ne 
crût  point  qu’ils  manquoient  de  courage,  les  Anglois  tranf- 
portcrcntle9.  Fevrier,en deux fregattes,qu'ils  avoient prifes 
depuis  peu , S>c.  en  deux  cente  méchantes  chaloupes  du  pais, 
qui  ne  pouvoient  fervir  à autre  chofe , trois  nulle  Perian; 
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dans  rifle.  Ces  Perfans  n’eurent  pas  fi-toft  mis  pied  à terre, 
qu'ayantfait  quelques  retranchemens  pour  fc  couvrir , & des 
batteries  pour  le  canon  , commencèrent  à battre  la  place  fu- 
rieufement,  croyant  n’y  trouver  pas  grande  refiftancc.  Mais 
les  Portugais , qui  avoient  foufFcrt  le  debarquement , &c  qui 
avoient  mefmes  abandonne  la  Ville,  firent  unefortic  fur  eux 
avec  tant  de  courage  8c  de  refolution , qu'ils  arrêtèrent  la  fu- 
rie des  attaquans,  renverferent  leurs  barricades,  où  ils  tuè- 
rent plus  de  trois  cent  hommes , & les  repouflerent  ^vec  leur 
arcillcrie;en  forte  que  les  Perfes  témoignèrent  plus  d’étonne- 
ment en  leurretraitte , qu’ils  n’a  voient  témoigne’  décourage 
aux  approches . En  ce  defordre  un  baftion  i'auta.  mais  le  com- 
bat nelailfapas  de  continuer.  Il  y eut  peu  de  perte  confidera- 
bledc  part&: d'autre jufqucsau  14.  Février,  queles  Anglois 
avancèrent  lents  tranchées  vers  le  château,  fous  lequel  la 
flotte  Portugaifeeftoità  l’anchrc;  8c  en  dépit  de  l’artillerie  de 
la  citadelle,  de  la  diligence  que  la  flotte  voulut  faire,  qui 
cfloit  compoféede  cinqgallions&de  vingt  fregattes,  ils  mi- 
rent le  feu  au  vaifTcau  S.  Pierre,  qui  eftoit  de  quinze  cent 
tonneaux,  8c  fervoit  d'Admiral  à la  flotte.  Le  relie  de  la  flotte 
Efpagbole  appréhendant  le  mcfme  malheur  pour  tous  les  au- 
tres vaillcaux,  8c  n’ayant  point  de  retraitte,  ny  le  moyen  de  fc 
défendre  de  cette  forte  d’attaque , coupa  les  cables  du  navire 
quiefloictenfeu,  &le  laiflacn  cététat  aller  là  où  le  vent  &:  la  \ 
marée  le  pourroit  porter.  Les  Anglois  trouvoient  cette  occa- 
fion  trop  chaude  pour  en  ofer  profiter , & fçavoient  d’ailleurs 
qu’il  n’y  avoir  point  d’autre  butin  à faire  que  des  munitions; 
mais  dés  que  le  navire  tourna  vers  Laraik  , une  troupe  d'Ara- 
bes 8c  de  Perfes  s’y  jetterent , &:  l’abordcrent  comme  des  mâ- 
tins affamés  avec  tant  de  furie , que  leur  avarice  8c  leur  rapine 
ne  confuma  pas  moi  ns  le  vaifleau , &:  n’y  fit  pas  moins  de  mal, 

. qu’avoit  fait  le  feu  qui  le  brûloit  depuis  deux  heures,  Lè  17. 
Mars  les  Perfans  voulant  fortir  d’affaires,  8c  voulant  faire 
voir  qu’ils  n’avoient  pas  cfté  oififs , mirent  le  feu  à une  mine 
remplie  de  quarante  barils  de  poudre,  qui  emporta  une  bonne 
partie  du  rampart.  Les  Portugais  ne  perdirent  point  le  cœur 
pour  cela,  mais  ils  fe  fervirent  delabreche,  pour  faire  une 
fortie  fur  les  alfic^eans,  STcombatirent  plus  d’une  heure  avec 
tant  d’opiniàtrctc,  qu’ils  rcpoulTcrcnt  un  gros  bataillon  qui 
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x6i6.  s’ctoic  prcfcntc  pour  donner  l’aflaut.  Toutesfois  les  affic- 
geanseftant  encouragez  par  leurs  Chefs , retournèrent  à la 
charge  avec  beaucoup  de  courage  , qui  fit  étendre  grand 
nombre  de  morts  fur  la  place  de  part  & d’autre, en  forte  qu’a- 
pres  un  combat  de  neuf  heures  les  afiiegez  furent  contraints 
défaire  fonner  la  retraite^  quoy  qu’ils  lafiflTcnt  avec  tant  d’or- 
dre , qu’il  fembloit  quelle  fût  tout  à fait  volontaire.  Comme 
en  effet  les  Portugais  furent  affez  adroits  pour  témoigner 
plus  depeur  qu’ils  n’en  avoient  en  effet;  fi  bien  que  les  Per- 
fansfe  tenant  afl'curez  de  la  viftoire,  commencèrent  à mon- 
ter par  la  breche,&à  entrer  dans  la  V illc  de  tous  les  codez, dot 
les  affiegez  furent  fort  aifes.  Car  ils  les  reccurent  fi  bien  ï 
coups  de  grenades,  pots,  & cercles  de  feu , &:  verferentfur 
eux  tant  de  plomb  Sc  de  foulfre  fondu,  que  les  afliegeans  mal- 
gré leur  bravoure  8c.  leurs  efforts  furent  contraints  de  fe  reti- 
rer, laifiantplus  de  mille  dés  leurs  dans  le  foffé  8c  dans  la  brè- 
che. SchacuUheg  voyant  cette  mifcrc , 8c  enragé  de  la  perte  de 
tant  de  gens , paffa  avec  deux  cent  hommes  a travers  du  feu 
des  alfiegez,  8c  fe  rendit  maître  d’un  baffion  ; mais  il  ne  le  pût 
garder  qu’environune  demy  heure.  Car  cinquante  Hialges 
bicnrefolus;  apres  avoir  elle  attaque  par  les  feux  d’artifice 
des  afliegeans , le  chargèrent,  le  contraignirent  de  fe  retirer, 
8c  le  fuivirent  jufquesauprcs  deleurs  barricades,  d’où  ils  ren- 
trèrent vidorieux  dans  la  place  , apres  un  combat  de  trois 
heures.  Cette  refiftancc  morfondit  tellement  le  courage  des 
Perfans , qu’ils  furent  cinq  jours  fansofer  rien  entreprendre, 
demeurant  étonnez  de  la  valeur  8c  de  l’adreffe  dé  leurs  enne- 
mis. Mais  le  13.  leur  efpcrance  commença  à revivre,  apres 
avoir  veu  le  fucccs  du  combat  entre  les  Anglois&:  les  Portu- 
gais. Noftre  canon  qui  cftoit  fur  le  bord  de  la  mer,aprcs  avoir 
continuellement  battu  les  murailles  & les  fortifications  de  la 
place,  futenfintonrné  contre  les  navires,  où  apres  avoir  ab- 
baju  quantité  demafts&r  de  defenfes  , ils  coulèrent  enfin  à 
fonds  le  Vice  Admirai,  &:  le  Contre  Admirai  de  la  flotte  de 
Âuy  Friero , 8c  ruinctent  ainfi  l’efperance  qui  pouvoit  encore 
refter  aux  affiegez,  tant  qu’ils  fe  voyoienten  quclquefaçon 
maîtres  de  lamer.  Cependant  ils  n’eftoient  pas  moins  affliges 
des  maux  qu’ils  fentoicnt  au  dedans;  la  pelle,  la  famine,  8c  le 
flux  de  fang  diminuant  vifiblcmcnc  la  garnifon  tous  les 

jours. 
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jours,  &ilscftoicnt  incommodez  des  attaques  continuelles 
JcS  alTicgcans;  de  forte  que  cinq  jours  apres  ils  6rcot  forcir  de 
ia  place  deux  Gentilshommes  bien  faits  & bien  fui  vis  , qui  fe 
prefenterent  dans  un  fort  bel  équipage  aux  premiers  corps  de 
gardedu  camp  cnnemy , où  ils  furent  receus  par  quelques  Ki- 
Jil  Bêfihesèaxc^imcra.  de  SchaaUt  Befy-èc  apres  quelques  com- 
plimens  ils  commencèrent  à parler  de  capitulation,  de- 
mander une  celTation  d’armes.  llsoffrirentdc  reconnoître  la£_j,po„ugji, 
faveur  qncje  leur  feroic , en  leur  accordant  la  paix  par  font  mine  d.; 

un  prefenede  deux  cent  nMllc7tf»M/«.f , qui  valent  un  mil- ' “P** 
lion  de  piftolcs  , & de  payer  tous  les  ans  fepe  vingt  mille  écus 
de  tribut,  pour  lequel  Ûs  donneroient  de  bonnes  alfeurances; 
quoy  qu’lis  diflent  depuis  que  ce  qu’ils  en  avoientfait  n’avoic 
efte  que  pour  gagner  du  temps.  Le  Capitaine  les  renvoya,  en 
leur  difant  qu'ils  vinlTent  querir  la  refponfc  le  lendemain , &: 
en  fit  fon  rapport  au  General;  lequel  manquant  d’argent, 
écouta  les  ouvertures  de  paix , &’dit  qu’il  eftoit  preft  de  l’ac- 
corder, pourveu  qu'ils  payaflent comptant  cinq  cent  mille 
TurntinSy  qui  montent  à deux  millions  de  jacobus,&deux 
cent  mille  cous  les  ans  : à quoy  les  Portugais  repartirent 
qu’ils  n’eftoicnc  pas  encore  en  un  fi  mauvais  efiac , qu’on  leur 
pût  extorquer  des  conditions  fi  defadvantageufes,  &:  pour  les 
obliger  à acheter  une  paix  fi  honteufe  / Sc  puifque  l’avarice 
lespofiêdoic  à uncelpomd,  ils  declaroicnc  qu’ils  ne  donne- 
roienc  pas  la  cinquième  partie  de  ce  qu’ils  demandoienc,  pour 
acheter  laplus  grande  faveur  qu'ils  pourroiencefperer  d’eux. 

Apres  cela  ils  firent  propofer  des  moyens  d’accommodement 
auxAnglois;  aufquels.ilsfirencrcprcfenter  qu'ils  eftoienc 
les  uns  Sc  les  autres  Chreftiens,  qu’il  n’y  avoit  pas  long  temps, 
mcfmes  dés  lors  que  fean  de  Gand  Comte  de  Flandre  leur 
_ avoir  fait  la  guerre vils  avoicnc  ciré  du  ferours  de  Portugal,  Sc 

au’encore  depuis* ce  remps-1^  il  y avoit  eu  plufîeurs  traiteez 
’allianceencr’eux,qui  puurroicnt  donner  de  bons  fencimens 
à des  gens  de  coeur , Scfiire  luicre  de  la  botmc  volonté  en 
ceux  qui  n’cftoknt  pas  ennenus.  Que  s'ils  avoient  été  offen- 
scs  en  quelque  chofe  par  les  Portugais , ils  en  étoient  marris, 
ic  prefts  de  le  réparer  de  celle  façon  par  argent  ouautrement,  Aogio^j!* 

qu'ils  aurocint  fu;ct  d’eneftto  fatisfaits  ,•  au  refte  que  les  aftes 
^’hoftdicc  que  les  Anglois  fâilbientpendanc  que  leurs  R.oys 
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té  iS,  cftoicnt  amis , ne  pouvoicnc  pas  cftrc  excuses  par  aucunes 
Loix , ny  par  le  droit  des  gens , ny  par  les  règles  du  Chriftia- 
nifme.  Ce  furent  à peu  prés  les  raifons  que  les  Portugais  allc- 
gucrent,  pour  tâcher  de  porter  nos  gens  à un  accommode- 
ment I mais  foit  que  nos  gens  de  marine  euflent  de  l'averfion 
pour  les  Portugais,  ou  qu’ils  ne  les  entendiflent  point,  ou 
bien  qu’ils  fuflent  trop  avant  engagez  en  cette  entreprife, 
pour  lapouvoir  quitter  avec  réputation , ou  bien  que  l’on  re- 
connût que  ce  n’étoit  qu’une  feinte  que  cette  foumiifion , ce- 
luy  qui  avoit  entrepris  de  négocier  cette  affaire  s’en  retourna 
avec  peu  de  fatisfaàion.  Deux  jours  apres  les  affiegez  virent 
des  marques  infaillibles  de  leur  perte,  ic  du  telTentiment  des 
Anglois,  quand  ceux-cy  firent  mettre  le  feu  à deux  mines, 
quifirentunc  fi  grande  ouverture , quetoute  la  Villeendc* 
meura  comme  découverte  ; & ncantmoins  les  afiiegeans 
n’oferent  hafarder  l’affaut , tant  ils  efloicnt  rebutez  de  la  per- 
te qu’ils  avoient  faite  en  la  derniere  attaque  ; de  forte  que  s'a>- 
mufant  à regarder  l’effet  des  mines,  ils  faifoientaffez  connoî- 
tre  qu’ils  manquoient  de  cœur  pour  monter  à la  broche , ils 
donneront  du  courage  aux  moribonds  des  Portugais , qui 
cftoicnt  déjà  plu  s qu’à  moitié  défaits  par  la  pefte,  la  famine,  & 
les  autres  incommoditczjfans  celle  delafoifquicommençoic 
à s’augmenter,  depuis  que  les  trois  puits  delà  place  cftoienc 
taris.  Le  14.  un  navire  chargé  de  Moresarrivaà  Ormuizn  fo 
cours  des  Portugais;  mais  fe  voyant  découverts , ils  fe  voulu- 
rent retirer  à deffein  de  débarquer  ailleurs.  Le  General  de 
l’armée  de  Perfe  leur  fit  dire  qu’ils  n’avoient  qu’à  aborder , 6c 
leur  jura  qu’ils  n’auroient  point  de  mal  ; mais  eftant  affez  {im- 
pies pour  fe  fier  à la  parole  du  Perfan , il  y en  eut  quatre  vingt 
à qui  ontranchalatcfte,& l’on  mit  lerefteàlachaînp. 

Ceux  d’ormus  combattoient  cependant  avec  tant  d’opiniâ- 
treté contre  toutes  ces  incommoditez  dont  Jls  étoientaflàil- 
lis,  tant  au  dedans  que  par  dehors  , parce  qu’ils  attendoient  à ^ 
toute  heure  le  fecours  de  £ujf  FrierciroAis  inutilement.  Le  17. 
l'on  donna  feu  à une  autre  mine , ou  foixanxe  barils  de  pou- 
dre firent  une  horrible  brefçhe.  Les  Perfes  y entrèrent  en 
très-grand  nombre,  à deffein  de  fe  loger  dans, le  baftion,mais. 
dix-huitGenti1shommes,fuivisdequelque  peu  de  Soldats, 
le  confervcrcnc,&;  contraignirent  les  ennemis  de  fe  retirer. 
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Le  iS.AurillcsPerfans  reprirent  courage,  êi  fc  logèrent  fur 
Icbaftion.  Lcmefm:  jour  deux  fameux  Renégats  fortirent 
de  la  place.  & s’étant  prcfcntczaii  camp  des  ennemis,  furent 
amenez  au  devant  le  General , auquel  ils  dirent  qu’ils  fe  vc- 
noient  rendre  volontairement,  & luy  dirent  que  la  place 
ctoitdas  unétat,  où  il  cftoit  impolTiblcquc  les  aflTiegez  la  puf- 
lent  encore  conferver  long-temps,  parce  que  la  maladie  y 
confumôit  bien  plus  de  monde  que  ne  faifoient  toutes  les 
attaques  des  aûlcgeans .Cet  ad v is  donna  du  courage  aux  Fer- 
lins, en  forte  qu’ils  rcfolurent  de  donner  le  lendemain  un 
alTaut  general , Se  d’entrer  pelle  mcilepar  la  brefehe  : ce  que  Ormus  fe 
Ics  Pbrtugais  prévoyant.  Se  qu’il  n’y  avoit  point  d adcurancc 
à prendre  en  la  parole  des  Mahometans , ils  traincrent  avec 
les  Anglois , aufquels  ils  rendirent  le  château  avec  leurs  tre- 
fors  le  aj.  Auril,  dipulant  feulement  leur  vie,  Se  efeorte  pour 
les  conduire  à Muskat  en  Arabie.  Les  Anglois  exeouterent 
de  bonne  foy  ce  qu’ils  avoient  promis,  Se  tranfportcrcnt  juf- 

2UCS  à trois  mille  Poreugais  en  la  terre  ferme,  idelTeinde 
Luveraulfi  le  relie;  mais  les  Perfans envieux  delà  gloire  des 
Anglois , furprirent  environ  crois  cent  Arabes , donc  les  uns 
écoienc Chrétiens, & les  autres  Mahometans  ,iqui  ilsdrenc. 
trancher  la  telle,  contre  la  parole  qu’ils  avoient  donnée , 
contre  leur  hormeur.  Ils  envoyèrent  les  celles  à Gomhron^- 
comme  les  trophées  de  leur  viâoicc , S^  des  marques  alTcu- 
recs  de  leur  conquede  aulTi  bien  que  de  leur  inhumanité. 

Apres  cela  l’on  ferma  les  magaltns  des  munitions  de  guerre 
&des  vivres,  & l’oi&porcales  trefors  en  des  lieux,  qui  furent 
fermez  fous  le  cachet  des  armes  des  deux  Nations , pendant 
que  les  foldats  achevoient  de  tuer  ce  qui  relloit  encore  en  ' 
vie , de  violer  les  femmes  qui  ne  s’écoienc  point  fauvées , de 
polluer  lesEglifes,  &de  ruiner  Se  d'abattre  les  plus  belles 
^^aifons.  Dans  ce  defordre  un  malheureux  Anglois , fans 
avoir  egard  à l’ordre  exprès  qui  avoit  etc  donne , Se  contre 
les  defenfes , entra  par  force  dans  un  Convcnc  où  l’on  avoit  »ille  cft 
retiré  beaucoup  de  richclTes,&:  en  forçât  de  là  il  fut  blâmé  de 
tout  le  monde  àcaufe  de  fqn  fâcheux  facrilegc  : mais  les  Per- 
fànsn’eneurentpasfi-foftdottncadvisà  leurGcncral,  qu’il 
leiur  permit  de  faire  dc^  violences  par- tout, ^ de  prendre  (ouc 
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1 6.  ce  qu’ils  trouvcroicnt  à leur  bien  feance  : de  forte  que  toute 
la  ville  fut  pillée,  pendant  que  les  Anglois  ne  fongeoienc  à 
rien  moins  qu’à  cela.  Des  qu’ils  leiçeurct,ils  en  demanderec 
raifon  aux  Perfes:  mais  çeux-cy  fe  voyans  maître  de  la  place, 
s’en  mocquerent,  Sc  ne  lailTcrcncaux  Anglois  qu’environ  la 
valeur  de  vingt  mille  lacobus  pour  l’important  lervicc  qu’ik 
venoient  de  leur  rendre.  L’on  partagea  également  toute  l’ar- 
tillerie qui  fut  trouvée  dans  la  ville  Sc  dans  le  dbâteau , 
montant  à trois  cent  pièces  de  canon  de  fonte.  Il  y en  a qui 
doublent  ce  nombre  ; encore  que  nos  gens  difent  qu’il  n’y 
avoir  que  cinquante -trois  pièces  de  batrerie  montées  fur 
leurs  affufts , quatre  autres  canons , fix  demy  canons , deux 
demie  coulevrines  de  fonte,  feize  pierriersde  fonte,  un  de 
fer,  neuf  coulevrines  de  fonte,  trois  demies  coulevrines 
de  fer,  fept  baftardes  de  fonte;  quelques  bafilifqucs  de  la 
longueur  de  vingt-deux  pieds  ,&  quatre-vingt  douze  pièces 
de  ronte  démontées.  Ce  que  je  croy  dautant  plus  aisément, 
que  les  Portugais  fe  font  toujours  vantez  que  s’ils  euffent  eur 
l’artillerie  qui  leur  étoit  necelTaire,  Ton  n’eût  jamais  pris  la 
place.  Les  Perfes  firent  emmener  le  canon  qu'ils  y avoient 
gagné  à Cemhrony  Lahoty  SchirdSyhL  mcfme  jufqucs  à ifpahan  6C 
Bagdet.Seid  Mahomet  Schach  Roy  d’Oriww  demeura  prifonnier 
entre  les  mains  des  Perfans , qui  le  font  encore  aujourd’huy 
garder  à Schir^s , où  ils  ne  luy  donnent  pour  fa  fubfiftance 
qu’environ  quinze  écus  par  jour , au  lieu  que  la  penfion  que 
les  Portugais  luy  payoientauparavant,  montoit  à centqua- 
tente  mille  écus  par  an.  Toute  la  ville  cft  aujourd’huy  entiè- 
rement ruinée,  à la  referve  du  château  qui  conferve  fa  pre- 
mière beauté  6c  grandeur , & efi  habité  par  des  Perfans. 

Les  matelots  y trouvèrent  fuffifammentde  quoy  contenter 
leur  avidité,  quoy  qu’ils  en  profitalTent  peu,  parce  que  le  jeu, 
le  vin  te  les  femmes  emportèrent  en  un  moment  tout  ce 
qu’ils  avoient  gagné  auec  peu  de  peine.  Le  Capitaine  Wood^ 
(ock  eut  une  grande  fortune  &c  un  très-grand  malheur  en 
mcfme  temps  ; car  il  prit  par  rencontre  une  Frégate  qui  s’al- 
loit  retirer,  chargée  d’argent  &:  de  perles,d’une  valeur  inefti- 
mable,  où  il  trouva  un  million  d’écus  pour  fa  part  : mais  il  ne 
jouit  pas  lopg-tctnps  de  cc(ichctrcfor:£n  effet  l’or  n’cftque 
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t>  delabouë,2£iln’y  a point  de  plus  mefchaus  Idol^res  que 
. ceux  qui  font  leur  idole  de  la  terre.  11  ne  perdit  pas  feule.* 

[f.  ment  Tes  r icheifes , mais  audl  fa  vie  ic  fon  vaUTcau , nomme  la 

Baleine,  qui  coula  à fonds  à la  barre  de  fans  que  l’on 
pût  Gujver  la  valeur  d’un  feul  denier  de  toutes  ces  ricbeT« 
tes. 
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LIVRE  SECOND. 

I ^ 1 tf.  E dixiéme  lanvicr  Sir  Robert  shîrlty  allai  ter- 

re à la  priere  de  nos  AmbalTadcurs , pour  ad- 
vertir  le  Sultan  ou  Gouverneur  de  Gemhron 
de  leur  arrivée , Sc  le  prier  de  fournir  à leurs 
Excellences  les  chofes  neceflaires  pour  la 
continuatioti  de  leur  voyage  jufques  à la 
Cour  du  Roy  de  Perfe  , qui  fe  trouvoic  en  ce  temps- là  fur  la 
merGafpie.  Le  Gouverneur  le  receut  d’abord  avec  allez  de 
froideur , parce  qu’il  ne  luyapportoit  pointdcprefcnty  mais 
dés  qu’il  vit  le  Phirman  ou  paflèport  du  Roy , il  fit  force  fur 
fon  humeur  avare,  & dit  qu’il  s’eftimoit  heureux  d’avoir 
trouve  l’occafion  de  pouvoir  donner  des  preuves  de  fon 
obviflanceau  Schach-Ahhasy  & que  la  ville  fetrouveroit  ho- 
norée de  la  prefcnce  de  perfonnes  de  cette  qualité,  mais  qu’il 
étoit  bien  marry  de  ce  qu’il  ne  fe  trouvoit  pas  en  état  de  leur 
rendre  toutes  les  civilitez  qu’il  devoir  à leur  Robert 

Iti  kmhiSa.  shirley  étant  de  retour  avec  ce  compliment , convia  Mon- 
l’Ambaltikdcur  de  dcfccndrc  à terre, 'a  quoy  il  fc  refoluc 
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auflü-toft.  En  dcfccndanc  dans  la  chaloupe,  le  Capitaine  i€i6. 

£rd^n^  que  je  fuis  oblige  de  nommer  icy , le  falüadeplus 
de  cent  volées  de  canon,  qui  ne  firent  pas  feulement  trem- 
bler la  ville  écCombron,  mais  fembloient  auffi  penetrer  juf. 
ques  dans  la  moyenne  région  par  leurs  foudres.  Dans  ces 
fiâmes  fie  dans  certe  fumée  nous  arriv.îmcs  à terre , où  l’artil- 
lerie du  château  fie  de  la  citadelle  répondirent  à la  noftrc , fie 
nenousdonnoient  pas  moins  de  divertilTcmcntque  deter- 
rcur  aux  Payens,  qui  appréhendent  le  tonnerre  naturel,  fie 
haificnt  1 artificiel.  Le  Sultan  fie  le  Schach-Bander  reccurent 
TAmbafladeur  au  fortir  de  la  barque , fie  luy  firent  prefenter 
un  fort  beau  cheval  Arabe , richement  enharnaché  d’une 
fclle  a laMorifqueen  broderie  d’argent,  ayant  les  étriers 
d ormaflif.  Tous  ceux  deleur  fuite  furentaufli  parfaitement 
bien  montez.  En  cet  état , l’Ambafiadeur  fuiuy  de  fes  Gcn- 
cilshommesjdequelqucs  Capitaines  de  marine, deM.  Bure 
Agent  ou  Fafteur  des  Anglois,  fie  d’&nviron  deux  cent  HiJSl- 
btJffSy  marchoit  vers  le  Palais  du  Sultan^  tout  du  longd’une 
baye  de  Moufquetaircs  fie  d’Archers , qui  étoit  double  des 
deuxeoftez,  fie  ayant  mis  pied  à terre,  il  entra  dans  un  bel 
appartement, ou  il  trouva  une  magnifique  collation,  fort 
proprement  feryie  fur  de  riches  tapis  de  Perfe,  accotnpa- 
gnee  de  quantité  de  vin  de  Schiras , fie  de  quelques-uns  des 
meilleurs  violons  de  noftre  ^otte.  \.cSultancn  nous  corn- 
plimenunc  continuellement  de  fon  Hoshemodj^Suffd^ardy^ 
par  lequel  il  nous  vouloir  perfuader  quec’étoitde  bon  cœur 
qu  il  nous  traittoit,  fit  bien  connoître qu’il  entendoit parfai- 
tement l’art  de  difllmuler , ou  qu’il  apprehendoit  extre- 
mement  que  l’on  ne  fe  plaignît  de  luy  au  Sultan  de  Schirus , de 
la  froideur  avec  laquelle  il  nous  avoir  rcccus  d'abord:  mais 
nous  ne  laifsâmes  pas  de  faire  bonne  mineaufli  bien  que  luy, 

le  payâmes  de  la  mefmc  monnoye.  Mais  voyons  mainte- 
nant fl  cette  ville  eft  capable  d’arrêter  noftrc  veuc  fie  noftre 
fpeculation. 

La  ville  de  Gumhro'^n  ou  Gomreun , car  c’eft  ainfi  que  quel-  Deferiprio» 
ques  «uns  le  prononcent,  eft  nommée  par  excellence  par  •*''>*•'^6 
quelques  Perfes  Bander,  c’eft  à dire  ville  maritime  ou  havre, 

&cft  fituee  fur  le  Golfe  Pcrfique , dans  les  landes , dont  une 
partie  eft  connue  fous  le  nom  de  Lutren  la  Province  de  Car- 
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ï € x€»  manie,  que  l’on  appelle  Cermdnon  Cermeett,  Mais  s’il  m*c(l 

?crmis  d’en  dire  mon  fentimcnc,  je  croy  qu’elle  efl:  dans  la 
ro\\nccêicchuJiftdn.^\xcvc\o\nà.ccc.\\eàc  Shujtan.  Ilycna 
qui  l’ccrivenc , en  force  qu’il  faut  prononcer  Gtmron , les  au- 
tres Gomro'it , éc  quelques-uns  Commeroun.  Le  pôle  arcique  y 
cft  à vingt  - fepe  degrez  neuf  minutes.  La  ville  n’cft  pas  fort 
ancienne,  Sc  ce  quelle  a de  plus  beau  , elle  le  tient  des  ruines 
de  celle  d’Ormus,  qui  n’en  dl  éloignée  que  de  trois  heures  de 
chemin.  L’on  m’a  dit  qu'il  n’y  avoic  pas  plus  de  douze  mai- 
fons  il  y a douze  ans,  8c  aujourd’huy  il  y en  a plus  de' mille. 
Maisc’eilce  que  j’ay  daucanc  plus  de  peine  à croire,  qu'un- 
certain  Anglois,  nommé  qui  y étoit  en  l’an  i)8i.  la 

traicce  de  ville.  Toucesfois  elle  ne  peut  pas  être  ancienne, 
puifque  tous  demeurent  d'accord  que  ce  font  les  Portugais 
qui  l’ont  fondée , fans  douce  depuis  omus  : il  cil  certain 

que  le  General  Portugais  i^ihn(fuer^ue  y commença  le  châ- 
teau dés  l’an  y Z de  Gumbreunx  neuflicucs  d’An- 

gleterre, à la  veuë  de  l’Arabie,  qui  en  ell  éloignée  de  feize 
lieues  d’Angleterre  vers  le  vcll , au  lieu  où,  le  Golfe  cft  le 
plus  étroit.  Vn  nommé  i^lly-Rhtec  deSchirasy  la  prit  par  force 
jfiir  les  Portugais  en  l’an  i6it.  & aujourd’huy  le  Roy  de  Perfç 
la  polTcdc  paifiblcmcnc.  Elle  a environ  deux  mille  Angloifcs 
de  tour , 8c  eft  (Ituée  dans  un  terroir  fablonncux,  qui  n’a  ny 
lei chelcitts  jardins  ny  fourccs,ny  herbes.  Depuis  le  mois  de  Mars  ju(^ 
Octobre , les  chaleurs  y font  fi  grandes , que  la  pluf- 
Ks,  part  des  habicans  l’abandonnent,  &fe  retirent  à Z.4«r,&  en 
d’autres  villes  où  l’ombre  des  dattiers  les  peut  défendre  con- 
tre les  rayons  du  Soleil,  8c  où  ils  ne  fcnccnc  point  l’ardeur  du 
fable  qui  y cft  brûlant  comme  de  la  braife.  Les  chaleurs  y 
font  plus  grandes  qu’aillcurs , parce  qu’une  crcs-hauce  mon- 
tagne lacouvreà  vingt  mille  de  diftancc,  quoy  qu’à  la  voir 
l’on  diroic  qu’il  n'y  en  a pas  huit,  du  vent  dcNorsrëft  qui 
foufHc  ailleurs , 8c  rafraîchit  la  campagne  voifinc. 

Set  BMironi.  Les  maifons  font  bâties  de  briques  cuites  au  Solcil,épaiftes 
8c  folides , fans  meubles  au  dedans,  8c  fans  aucun  ornement 
par  deliors.  Les  feneftres  font  grandes  8c  garnies  de  grilles, 
8c  on  ne  les  ouvreque  quand  le  vent  fouffle.  Elles  font  plates 
8c  faites  en  tcrrallc  par  enhaut , parce  que  l’on  y^rouchc , 8C 
l’on  s’y  proiQcnc^c’cft  pourquoy  clics  y font  couvertes  de  tai- 

pifferics» 
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piflerics.L'Eftcquad  il  y a peu  de  Navires  à la  rade, ils  dormcc  i6i6, 
dans  des  cuves  pleines  d’eau.  Le  Bazar  eft  un  bàtimenc  fore 
ordinaire , bâry  en  forte  que  l’on  n’y  eft  pas  beaucoup  incom-  > 

mode  du  Soleil.  L’on  y vend  du  vin  de  Larack , du  Sherùet, 

Thlummiery  ^ & plufieurs  autres  chofes  neceftaires  à la  vie  6c 
agréables  à la  veut.  L’entrée  de  la  maifon  du  j’«/v»/>eft  vers 
la  partie  Orientale  du  marche.  Celles  du  Schahander,  des  An- 
glois  SC  des  Hollandois , que  l'on  connoît  par  les  banderoles 
chargées  de  leurs  armes , qu’ils  mettent  au  bout  de  leurs  ter- 
ralTcs  méritent  bien  qucTon  y entre.  Mais  ce  qu’il  y ade  plus 
rem.irquable,  ce  font  les  deux  châteaux  bâtisversleSud&lc 
Nort  de  la  vi  lie.  Ils  font  tous  deux  grands  & bien  fortifiez, 
garnis  de  baftions  & de  platte-formes  pour  le  canon,  quoy 
qu’il  ne  foit  pas  bien  en  état  de  fervir.  L’on  y comptcjufques  . 'J 

à quatre-vingt  pièces  de  fonte,  dont  la  plufpart  y ont  été  ' •' 

amenées  d’or/««/  en  l’an  i6iz.  le  refte  ayant  été  conduira 
LaarSCi  Schir.ts , & mefme  jufqucs  à ifpahan  Sc  à Bagdt  f,  où  ils 
ne  s'en  fervent  pas  mieux,  Scoü  ils  n’ont  pas  de  meilleurs 
canonniers  qu’icy.  Quand  il  y arrive  des  vailTeaux , l’on  mec 
dans  la  citadelle  une  garnifon  de  qu.atre  cent  hommes,  par- 
tie infanterie  Sc  partie  ca val lene  , pour  fervir  de  parade  au 
Gouverneur;  m.iis  d’autant  qu’il  eft  prefque  impodîble  de 
réfifter  à l’ardeur  du  Solwil,  1 Éfté  ils  fc  retirent  ça  &:  là, 
campcntàla  campagne  en  des  lieux  où  ils  peuvent  trouver 
tant  foit  peu  rl’abry  pour  leurs  tentes.  L’Hy  ver  l’on  y trouve 
quantité  de  Marchands  de  diverfcs  Nations,  comme  An- 
glois , Hollandois  , Perfans , Indiens , Arabes , Arméniens, 

Turcs,  Iiiifs  Sc  autres.  Les  marchandifes  les  plus  communes.  Les  marchsn»- 
font  des  vivres,  du  vin  dcY  Ar-ck  ,à\iSkerl>it,  de  l’eau  rofc,du 
fucre,  des  amandes,  des  dattes,  des  grenades , des  figues , des 
sftiûns  de  Corinthe,  des  oranges,  des  citrons,  des  mirabo- 
lansjdcs  pommes,  poires,  coins  &:  de  toutes  fortes  de  fleurs  ; 
comme  aufli  des  cabres,  des  poules , des  œufs,  parmy  lefqucls 
il  y en  a qui  font  v'eux  de  deux  ans,  du  ris,  &:c  qui  font  la 
plufpart  expofez  en  vente  par  les  Bannians  ^ qui  font  fins&^'*®*‘°‘^“*‘' 
adroits  ^grands  hâbleurs  ,&qui  courent  prefque  toute  l’.\- 
üe.  Ils  ne  font  point  de  diffirulté  de  traiuer  avec  les  Chré.- 
ciens,  luifs,  Mahomcians&  Payens,mais  ils  ne  mangent  nyr 
ne  bol  Y eut  qu’avec  ceux  de  leur  fcékc-  Leur  nourriture  ol- 

Cc- 
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ï6i.é.  dinaire  cft  du  ris , des  dattes , &cc.  Sc  ils  ne  boivent  que  de 
l’eau  ou  du  sherhet.,  qui  eft  un  breuvage  compose  d’eau  com- 
mune, d’eau  rofcj  de  fuccte  & de  jus  dccitton  mais  ils  ont  de 
l’a  verfion  pout  la  chair , pour  les  œufs , & mefme  pour  les  ra- 
cines, comme  raves  &:  autres  qui  fcmblent  avoir  de  la  vie, 
parce  qu’elles  croilTcnt , en  forte  qu’il  n’y  a point  de  11  pau- 
vre parmy  eux,  que  s’il  avoir  dix  mille  ccus  vallant , il  aime- 
roit mieux  les  donner,  que  de  tâter  des  chofes  qui  leur  font 
Croyentia  dcfcnducs.  Lcur  avcrfion  eft  fondée  fut  les  rcfveries  de  Pi- 
trinfmip:a-  thagote,  dont  ils  font  tous  prévenus , & dans  l’apprchenfion 
tiodcf  aracs.  pame  de  quelqu’un  de  leurs  amis  qui  y 

peut  être  tranfmigrcc  ils  s’en  abftiennct.Parmy  les  bâtimens 
publics  l’on  y voit  quelques  Eftunes,  qu’ils  appellent  Hum^ 
murns , quelques  Mofinées , des  Sinagogues  & des  Sanhedrims  ; 
mais  ccux-cy  font  (lob  feurs,  qu’à  peine  peut  on  reconnoitre 
ceux  qui  y font.  Ce  qu’il  y a de  plus  remarquable, c'eft  le.grad 
L’aibrede  arbre  £4;»;»/4/»,àunelicucdelaville  vers  le  Levant,  vis-à-vis 
Bannian.  Ic cliâteau  d’Ormus.  Cctarbrequimeriteroitplûtoftlcnom 
de  vinge  arbres,  parce  que  fes  branches  rentrent  en  la  terre, 
où  elles  forment  de  nouvelles  racines,  qui  produifentdc 
nouveaux  troncs,  occuppc  plus  d’un  arpent  déterré,  &eft 
arrondie  au  milieu,  &C  ombragée  en  forme  detheatre,  l’ay 
mcfurc  qu’il  avoir  par  dedans  deux  cens  neuf  pas  de  diamè- 
tre , & j'ay  veu  que  l’on  y pouvoir  mettre  en  embufeade  plus 
de  trois  cens  chevaux , fans  qu’on  les  pût  voir  par  dehors.  U 
y en  a qui  l’appellent  un  figuier  voûté , &:  des  Portugais , les 
uns  l’appellent  c’eft  à dire  arbre  déracinés,  Sc 

les  autres  arbre  de  G«a.  Nous  l’appelions  l’arbre  Bannian, put-- 
^ ce  que  les  Bannians  l’ornent  de  quantité  de  rubans  Sc 

de  galans  de  taffetas  de  toutes  fortes  de  couleurs,  & croyenc 
qu'il  a quelque  chofe  de  divin.  Ce  qui  a été  mefme  remar- 
qué par  Pline,  qui  parlant  des  arbres,  qu’il  a veus  en  un 
voyagequ’ilafaitencesquartierslà, dit.  Haefutre numtnutn 
ttmfU,  prifcoqne  ri  tu,  etiam  niincyjimplicia  rura,  Dec  practlUntcm 
trèorem  dicam.  D’un  cofte  du  maître  trône  de  cét  arbre,  iU 
ont  un  temple  tellement  couvert  de  branchcs,qu’ileft  imper- 
ceptible auxy  eux  de  ceux  qui  font  dehors.  le  me  hafarday 
, d’y  entrer, & y trouvay  trois  ou  Idoles  les  plus  effroya- 

bles que  l’on  fe  puilTc  imaginer.  Les  Bannians  les  in voqucnc» 
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en  mémoire  de  leurs  Dieux  Cutttry,  Schudday^  & Car-  i tf  1 

dicn  ou  Preftre  de  ce  Temple  eftoic  un  vieillard  de  plus  de 
foixante  ans,  qui  depuis  pluficurs  années  y facrifiefon  amc  à 
BcUcbiib,  ayanc  joüy  plufieurs  années  des  offrandes  que  Ton  y 
fait  aux  Pagodes  du  pucelage  de  leurs  mariées,  le  plus  fou  vent 
en  l'aagedc  dix  ans  , & depuis  qu’il  n’eft  plus  capable  de  les 
dépuceler,  il  en  fait  commerce  avec  les  paffagers,  qui  fc  dc- 
guifanc  en  diables,ravifscc  ces  verds  bc  profanes  holocauftcs. 

Les  liabi.cans  naturels  ^u  païs,  je  ne  parle  point  des  mar- 
chands cftrangcrs , font  de  couleur  olivâtre , n’ayant  rien  de 
blanc  que  les  dents.  Ils  n’ont  point  d’autres  habits  qu’un  bon- 
net fait  en  tulban , 5c  un  morceau  de  linge  ou  tablier  ; au  de- 
faut du  corps  ayant  tout  le  telle  du  corps  nud.  Ils  fe  décou- 
pent la  peau , 5c  fc  brûlent  de  petits  cercles  dans  la  chair  côme 
des  marques  de  leur  courage  ou  de  leur  amour.  Il  leur  fcmblc 
que  cette  p.\ffion  n’a  pas  affez  de  feu , s'ils  ne  luy  en  donnent. 
Pempottius  Mcla  en  a fait  la  defeription  fui  vante  il  y a long 
Cempï.  Carmuni  funt  Jînevtfie,  fruge& fc($re  fidibtu'.  pifitum 
fi  cMte  veLtnt,  vefeuntur  carne , 6cc.  La  plufpart  des  femmes 
font  habillées  de  blanc,  quoy  qu’elles  ne  foient  pas  fort  inno-  femmes 
centes,  ôc  ilycnaquiontlaparticfupcricurcducorps  toute 
nue  , ayant  le  nez  5c  les  oreilles  chargées  de  bagues.  Ce  font 
en  effet  les  parties  du  corps  qu'ils  ornent  le  plus  , leurs  oreil- 
les cllant  chargées  de  dix  ou  douze  bagues  d’argent.  Scies 
doigts  font  ornez  de  fcmblables  bagatelles.  Il  y en  a qui  y 
portent  des  miroirs , où  elles  fc  plaifcnt  à confiderer  leur 
beauté;  6c  leurs  cuiffes  5c  jambes  font  chargées  de  chai-- 
nés  de  fer  5c  d’ivoire.  Ils  mettent  au  nez  leurs  plus  pre- 
cieufes  bagues,  garnies  d’or,  5c  enrichies  de  grenats,  émerau- 
des , turquoifes , 5c  autres  pierres  prccicufcs , 6c  d’autres  ba- 
gués couvertes  de  fcmencc  de  perles.  Leur  impudcncecft  in- 
fupportablc.  Scelles  font  d’ailleurs  (1  fales  5c  (î  laides,  5c  la. 
‘plufpart  û gâtées  de  la  vérole , qu’Ovidcn’avoit  que  faire  de 
chercher  un  remede  contre  l’amour  ailleurs  que  dans  leurs 
▼ifages. 

A propos  de  ces  carognes  de  femmes , je  croy  qu’il  m’clt 
permis  de  parler  icy  de  certaine  forte  d'animaux  que  l’on  ap-h-T^, 
pelle  tachalr^  dont  l'on  voit  icy  de  grandes  troupes  plus  qu’en 
aucun  autre  lieu  du  monde.  Ces  belles  ne  fc  contentent  point 
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I ^ 1 de  percer  les  murailles  de  la  ville  Sedes  maifons  pour  y entrer, 
mais  elles  ouvrent  audî  les  fepuJehres,  pouren  cirer  les  corps 
mores,  dont  ils  dévorent  les  carcafles  avec  plus  d avidité, 
qu’un  vautour  n'cd  acharne  à la  volaille  pendant  qu’ils  hur- 
lent, & par  un  importun  abbayement  ils  découvrent  eux- 
melmcs  leur  facnlege.  Nous  avions  beaucoup  de  divertiflc- 
mentà  les  chafTcr  avec  les  chiens  & à coups  d’cpcc/  mais  com- 
me l'on  a beaucoup  de  peine  à les  difllpcr , aufli  cft-il  tres-dif- 
• fictlc  de  les  prendre.  l’eftimc  que  c’eft  l’animal  que  l’on  nonv 
me  en  Latin  CruentA^  8c  en  Grec  ^Isfeciddow  Ljcifi*  ; Multum 
Utrante  Lycifca  , 8c  que  c'eft  une  efpece  d’animaux  engendrée 
d'un  renard  8c  d’une  chienne;  ou  bien  que  ce  font  des  chiens 
d’Europe,  qui  dans  un  autre  air,  & avec  le  temps  changent 
leur  première  forme,  ainfi  que  l’on  remarque  en  pluheurs  au- 
tres animaux  8c  fruits. Les  Loufcervitrs  viennent  de  nos  chats, 
8c  dans  la  nouvelle  Efpagne  l’on  voit  les  chiens  d’Efpagne 
degenerer  en  loups , de  la  mefme  façon  que  les  melons  tranf- 
plantés  en  de  la  mauvaife  terre  dcgcncrent  en  concombres 
communs. 

L'AmBair*-  Ni^us  dcmcurâmcs  quinze  jours  à Comhro'^n , mais-comme 
«leur  part  d'ia  villc  n'apas  beaucoup  de  charmes  pour  ceux  qui  n’y  font 
Gomtom.  poincnés,5Îque  d’ailleurs  nôtre  intention  ctoit  de  pourfuivre 
noflrc  voyage;  de  forte  qu'il  n’y  avoit  rien  qui  nous  pût  arrê- 
ter, fmon  la  fuperlfition  du  SultAn,  qui  ne  nous  voulut  pas 
permettre  de  partir , que  le  fort  ne  fit  connoître  que  nous 
pouvions  feurement  continuer  noftre  voyage.  Ce  ne  fut  que 
Icvingt  quatrième  jour  apres  noftre  arrivée,  que  le  fort  nous 
fut  favorable.  Ce  fut  ce  jour  là  que  nous  partîmes  avec  nôtre 
petite  Caravane , qui  n’eftoit  compofée  que  de  douze  che- 
vaux, & de  vingt-ncufchamcaux.  Lefaéteurdes  Anglois,  & 

J quelques  marchands  de  noftre  nation , comme  aufli  quelques 

Holandois  accompagnèrent  l'AmbalTadeut  jufques  à une 
lieue  de  la  ville,  où  lea'iv//«w,  quieftoitfortfatisfaitdu  Ptfcdjch 
ou prefent que  fon  Excellence  luy  avoir  donne  ,,pritcongc 
de  nous, avec  forces  Sallami  &7'f/fc/,7«i/,c’eftà  dirc,Dicu  vous 
benifle , Dieu  vous  conferve , 8c  levant  les  yeux  au  Ciel , 8C 
portant  les  mains  fur  l’cftomach  , 8c  fe  levant  de  temps  en 
temps  fur  les  étriers,  il  nous  dit  adieu,  8c  s’en  retourna.  Luy 
8c  fesgens  s’amuferent  toutdulong  du  chemin  à fe  divertie 
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âu  jeu, que  les  Italiens  appdlêt  Giochodi  Garni >cn  jettant  leurs  i ^ 
javelots  les  uns  aux  autres  avec  beaucoup  d’adrelTc.  Nous 
fçavionsquclcRoy  s’elloit  allé  divertir  vers  la  merCarpie, 
vers  laquelle  nous  prenons  maintenant  noftrc  chemin,  dont 
nous  ferons  icy  un  petit  journal. 

Le  mcfmcjour que nousparrîmesde  , nousarri-  Arrite  i 

vâmes  à Bandally^  apres  avoir  fait  feize  mille  d'Angleterre, 
ou  à compter  félon  les  Perfes  cinq  Farfangues  & demie,  la 
plufpart  le  long  du  Golfe.  V ne  Farjângue^  que  Pline  appelle 
Parafang , faifant  trente  ftades , ou  quatre  lieues  d’Italie , trois 
mille  Angloifes,  ou  unelieuë  d’Allemagne , d’avec  laquelle 
clic  diffère  feulement  de  nom.  Nous  trouv.^mcs  à Bandally 
M’O.Caravan fera  ow  /«Effort  propre.  Les  Turcs  appellent  cette 
forte  de  bàtimens  Imartts^  & les  ]3xà\n%Sarrais.  C’eft  lachari-  • 
te  de  quelques  particuliers  qui  les  fait  faire,  pour  donner  un 
lieu  de  repos  fie  de  retraitte  aux  voyageurs  pour  rien,  où  ils 
font  en  feuretc  des  voleurs,  de  l’orage,  fie  des  belles  fauva- 
ges  : car  par  toute  l’ Afic  l'on  ne  trouve  point  d’autres  hofte- 
lerics,  ny  d'autres  provifions,  que  celles  que  l’on  y apporte 
avec  les  vftencilles  pour  la  cuifine  fie  pour  la  table.  L’on  n’y 
trouve  ordinairement  point  d’autre  eau  aufll  que  celle  que 
l’on  conferve  dans  des  T anques  ou  refervoirs , dont  les  uns 
font  longs,  fie  les  autres  ronds,  pavés  parembas,  vourcsôe 
couverts  de  plâtre  par  enhaut.  Les  fources  y font  fort  rares; 
c'eft  pourquoy  lU  ne  fc  rempliflcnt  que  de  l’eau  du  Ciel;  fie 
quoy  qu’il  pleuve  fort  rarement,  les  nues  nclaiffentpasdefc 
crever,  fie  de  tomber  en  de  certains  conduits,  où  ils  appli- 
quent auffi-toft  leurs  pots  fie  leurs  écuellcs , fieapres  cela  Jes 
cifternes  s’cnrerapliffentcn  un  moment. 

La  nuid  fui  vante  nous  demeurâmes  à Gachin^  \ cinq  lieues  Vade  là  à 
de  noflrc  premier  gîte.  Le  lendemain  nous  fîmes  fept  lieues 
ou  Farfangi*fs,ii.  couchâmes  à Co'^rrftan^  &c  apres  cela  nous 
arrivâmes  à Dohn , c’eft  adiré  chemin  étroit  ; lieu  fort 

agréable,  non  feulement  à caufe  de  là  commodité  de  fon  Crf-xanghy  Do- 
TAvanfra^  maisauftià  caufe  de  l’cju  fraîche  fie  claire  comme 
ducriftal  que  nous  y trouvâmes.  Elle  fort  d’une  fort  haute 
montagne,  qui  eft  à trois  lieues  de  là  vers  le  Levant , d’où  elle 
cft  conduite  par  un  aqueduc  dans  ce  Tantjue , fi£  de  là  por- 
cce  par  un  autre  canal  artificiel , taille  à travers  d’une  autre 
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t6i6»  montagne,  qui  n’cft  compofiic  que  d’un  feul  roc  dans  u* 
grand  étang,  qu’arrofe  agréablement  toute  la  vallée , laquelle 
rertcmbleà  ces  agréables  lieux  de  ThîlTilic  célébrés  par  lcr 
vers  de  tant  de  Poètes,  5c  mcfmes  la  ville  de  qui  cfl  en- 
vironnée de  tous  coftczde  hautes  montagnes  tellement  ef- 
carpees , qu’un  fort  petit  nombre  d’hommes  pourroit  défen- 
dre la  place  contre  une  tres-puilTantc  aimée.  Le  lieu  cil  alTcz 
folitairc,  mais  extrêmement  agréable  ; particulièrement  en 
comparaifon  de  ce  defert  pierreux  &fablonneux  , que  nous 
découvrions  du  haut  des  montagnes.  Nous  avions  fait  ce 
jour-là  quatre  lieues  ou  Farfà/igues. 

V>hormout.  Le  lendemain  nous  fîmes  unze  Farptngues,  ou  trente-trois 
mille  Angloifcsjufquesà  , où  nous  trouvâmes  dans 

un  pavillon  noir  trois  vieillards  Arabes,  qui  lifoient  dans 
leur  Alcoran  , l’Office  des  Morts  pour  un  de  leurs  Freres,. 
donc  le  corps  efioit  expofé  là  devant  eux  à terre.  L’on  voyoic 
paroiftre  fur  leur  vifage  une  très-profonde  triftelTe,  & leurs 
joues  eftoient  couvertes  de  larmes.  C’eft  de  cette  façon  qu’ils 
mènent  dueil  fur  leurs  parents  trefpafTczfcpt  jours  durât  àla 
mode  des  luifs  chantans,foûpirans,&pleuranspar  intervalles. 

Auprès  de  Wl)orment  font  Duz,gun  , Latzan-De , & quelques 
autres  Villes  , d’où  il  vient  la  meilleure Factida  de  tout 
l’Orient.  L’arbre  qui  produit  cette  gomme  cft  fait  comme 
répinc  ou  la  ronce,  ayant  lafcUille  femblable  à celle  du  fi- 
guier, Se  la  racine  comme  une  rave.  Il  faut  croire  que  l’ufage 
encfiexcellcnc,  puifque  l’on  s’en  fert,  nonobflanc  fa  puan- 
teur qui  eft  infupportable.  Ncantmoins  quelque  méchante 
quelle  foie  , ceux  de  Guzuratta  en  trouvent  le  gouft  fi  agréa- 
ble,qu’il  n’y  a point  de  viande  qui  leur  puiffe  chatoililler  le  pa- 
lais, ny  de  vaiflcllc  qui  leur  puifTc  plaire,  fi  clic  ne  fenc  cette 
drogue.  Le  lendemain  nous  arrivâmes  à Ourmangttly  apres 
avoir  fait  cinqlieuës,&:  le  jour  d’apres  à Laar^  laquelle  cft  pre- 
t’Amba/Ta-  fcntcmcnc  à deux  petites  lieues  Angloifcs  du  lieu  ou  la  V illc 
dcurarnTc  â eftoiç autrefois.  "LoCi^zy  CaUnter  ^ & quelques-uns  des 
principaux  de  la  Ville  vinrent  au  devant  de  nous,  &nousap- 
portcrcncun  prefcntdcvinde  & de  pluficurs  autres 

rafraîchilfcmés.  A peine  avions  nous  cheminé  un  demy  mille 
plus  avant,  qu’un  vieux  Pocte emporté  par  une  fureur  Poéti- 
que, fit  & chân  U des  versa  noftrc louange,  aufqucls repon- 
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doit  un  bruit  enragé  de  leurs  timbales  &c  d’autres  indruments  i6z(, 
barbares , de  fonnettes,  tambours,  cimbales  de  cuivre,  dûtes 
&:autre5,  qui  faifoient  un  tintamarre , qui  nous  ctourdidbit 
en  forte  que  nous  n’euflionspûoüir  letonnerre.  Cettemufl- 
que  edoit  accompagnée  d’un  ballet  compolc  de  pludeurs 
danfeufes,  qui  accommodoient  la  cadence  à ce  beau  concert, 

& d’ùne  beuverie  excetfivc  de  quelques  gens , qui  apres  avoir 
vuidé  leurs  bouteilles , les  cadbientles  unes  contre  les  autres, 
ic.  tenoient  par  ce  moyen  leur  partie  en  cette  mufique  , auffi- 
bien  que  les  mulets  & les  afnes , donc  le  brayemcnc  n’cft  gue- 
rcs  plus  defagrcablc  que  tout  le  relie.  lenefçay  s’ils  croyoicc 
nous  faire  plailîr,  mais  je  puis  dire  avec  vérité,  que  quand 
nous  ferions  fortis  de  l’antre  des  Ciclopes,  nous  n’aurions 
pas  edé  plus  fatiguez  ny  plus  étourdis  que  nous  edions,  ic 
pour  moy  en  particulier  je  fus  ravy  de  me  trouver  dans  mon 
logis  où  je  me  coucliay  fi  étourdy,  que  de  trois  jours  jcnc  re- 
couvray  l’oiiie. 

Laar  ed  une  ville  de  Perfe,  qui  donne  fon  nom  à toute  une  ^ * 

Province,  laquelle  a pour  frontières  vers  le  Nord  la  Provin-  Uar."''*  * 
GC  de  Parc  ou  Pharjijlan,  vers  le  Levant  la  Carmanie  ou  Kerman^ 
vcrslcMidy  le  Golfe  de  Perfe,  &versle  VorantChufifianovL 
Sujiana.  Celle  de  Laar  a bien  mille  lieues  d’Angleterre  de 
tour,  mais  fon  terroir  ed  derile  & brûlé,  plein  de  pierres  & de 
fable,ne  produisatrien.finon  quelques  datiers,&:des  mines  de 
fcr&dcfoulfre.  La  ville  edfcicuée  au  coeur  de  la  Province,  à La  Situatioa 
vinge-fept  degrez  quarante  minutes  d’élévation  de  deçà  la  laVille, 
ligne;  quoy  que  quelques-uns  la  mettent  à vingt-huit  degrés 
trente  minutes,  & à quatre  vingt  dix  degrez  de  longitude,  à 
compter  du  Cap  donc  nous  avons  fait  nodre  Méridien.  La 
ville  ed  fort  ancienne,  mais  fi  c’ed  la  LW/rr<r  d'Antiochus, 
ainfi  que  Pinet  nous  fait  accroire,  contre  ce  que  l’on  en  peut  ^ 
juger  pat  les  fentimens  de  Ptoleméc,  qui  met  des  villes  de  ce 
^nom  en  Sirie&Celofirie , ou  fi  c’ed  la  Proctfolù  des  autres 
Grecs , c’ed  ce  q|p  je  ne  voudrois  point  ad'eurer.  Quelques 
iicclcs  apres  on  la  nomma  C$rrha , & il  n’y  a que  quatre  cent 
ans  qu’on  l’appelle  Lrfrr,  ou Ac  Laarge  Begè\iàcPhtroe^^^ 

&C  petit-fils  de  PhiUes , apres  lequel  régna  Gorgton  Mette,  dont  logie. 
leurs  Légendes  difenc  des  merveilles.Celuy-cycucpourfuc- 
cefleurs  au  throncdix-huicRoysconfccucifs,aonc  le  dernier  , . 
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l6t6t  f\xzEhrAh/m(  harty  qtii  fut  vaincucn  l’an  1605.  &:  de  IcurHc- 
gire  98J.  par  l’adrclTc  Chan  Gouvernfur  de  Schi- 

, qui  le  furprit  lors  qu'il  y fongeoit  le  moins.  Ce  Seigneur 
Perfan  fécondant  l'ambition  demcfurce  du  Roy  /thM , fatisfît 
aulfi  à fon  avarice , en  faifunt  charger  fept  cent  chameaux  de 
toutes  fortes  de  richclTcs  pour  les  coffres  du  Roy.  Ce  qui  cft 
d’autant  plus  conilderable,  qu’il  ne  pou  voit  rien  cfperer  d’ap- 
prochant la  (Icrihtc  &:  pauvreté  du  pais.  L'on  promit  la  vie  & 
une  honorable  penfion  au  Roy  captif,  mais  il  n’en  jüüit  pas 
longtemps:  ax  aLm  ne  croyant  pas  que  cette  nouvelle  Cou- 
ronne fût  bien  affcurcefur  fa  telle  tant  que  l’autre  feroit  ea 
vie,  le  fit  étrangler. 

Nous  demeurâmes  neuf  jours  à Laar,  &:  je  ne  veux  pas  que 
l’on  ms  reproche  de  n’y  avoir  rien  veu  de  remarquable  pen- 
dantee  temps  là.  La  Ville  eft  fcituccà  fept  petites  journées  de 
Gomhrd^n , à quatorze  de  SchirM , bc  à vingt  de  Baudet.  C’eft 
en  effet  une  V ille  fort  mif stable , car  outre  qu’elle  eft  expofee 
aux  plus  ardens  rayons  du  Soleil,  & qu’elle  a efte  fou  vent  pri- 
Gtndïttfn’  ^ reprife  par  les  armées , les  frequens  tremblemens  de 
bicmems  de  terre  en  ont  abbatu  les  plus  beaux  bâtimens.  Entr  autres  en 
»«'=•  l’an  1400.  il  en  arriva  un  terrible,  quiabbatit  plus  de  cinq 
cent  maifons.  En  l’an  1JJ3.  & de  leur  epoque  jyj.  l’on  y 
comptoit  jufqucsàcinqmillemaifons  : maisc'cft  dontcllene 
fc  pût  pas  long  temps  glorifier,  car  en  la  mcfme  année  la 
terre  s'cnfla,&fit  une  fi  horrible  bofle,  qu’elle  mit  plus  de  trois 
mille  maifons  fans  defl'us  dcftbus  , ccrafant  fous  fes  ruines 
plus  de  trois  mille  perfonnes.  Le  v ieux  château , qui  eft  dans 
la  partie  Orientale  de  la  Ville,  fut  aulll  ruine  par  Icmefme 
tremblement  de  terre  ; quoy  qu’il  fût  bâty  fur  un  roc  par  ce 
Gorgion  Melcc ^ dont  nous  venons  de  parler  : jChofe  qui  me 
parut  fort  étrange,  qu’une  V ille  fi  forte,  & fi  folidement  bâtie 
pût  eftre  fujette  à de  fcmblablcs  accidens.  Si  cela  arrive  de  ce 
que  félon  la  rêverie  de  Dcmocritus  la  terre  hâlee  & altérée,' 
apres  avoir  avalé  trop  d’eau  , bc  avec  trop  d’avidité  comme  un 
y vrogne,  en  prendau  delfus  de  fa  portée,  & en  furcharge  tel- 
lement fes  cavernes,  qu’elle  eft  contrainte  de  la  vomir,  ce  qui 
ne  fc  peut  faire  fans  un  mouvement  violent  & extraordinai- 
re: foit,  à ce  que  dit  Ariftote,  que  ce  fuient  des  vapeurs  qui 
s’engendrent  dans  les  entrailles  de  la  terre , bc  qui  laftecs 

d’eftrç 
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d’cftrc  enfermées  dans  vn  cfpacc  trop  étroit,  chetchentun  iéi7. 

‘ pall'age,  Se  le  forcent  avec  un  mouvement  violent;  ou  bien  du 

tfeu  loûterrain  , lequel  allume  le  foulfrc  , qui  s’engendre 
dans  Tes  veines  j ou  11  cela  procédé  de  quelques  au  très  efforts 
de  la  nature,  c'eft  ce  que  je  ne  dccidcray  point:  mais  j’en  laifTc 
la  contemplation  à ceux  qui  s’appliquentà  l’étude  des  Mc- 
' teorcs. 

■ La  ville  de  Laartii  la  principale  de  toute  la  Province , mais 
Il  elle  n'a  point  de  murailles  nyacrampart,  parce  que  la  nature 
la  fortifiée  vers l’Eft  &:  le Nort  de  rochers,  que  le  temps  ne 
ruinera  point , en  forte  qu’il  ne  faut  pas  appréhender  que  les 
ennemis  l'attaquent  de  ces  codez  la  . Et  outre  cela  elle  un  ^ 
fort  beau  château  vers  le  Nort , au  haut  d’un  rocher  inacccfl’i- 
blc,  qui  ne  fait  pas  feulement  peur  aux  ennemis,  mais  ilalTcu- 
rc  aulfi  le  repos  deshabitans.  L’on  y entre  par  une  montée 
étroite  6c  droite , & il  cft  bâty  de  bonne  pierre  de  taille.  Scs 
ramparts  font  garnis  d’une  fort  belle  artillerie  , compofeede 
iz.  pièces  de  batterie  de  fonte,  &c  de  z.  bahlifques  que  l’çn  y a 
amenées  d’omw^.D as  le  château  fout  environ  cent  maisos  ou 
barraques  remplies  de  gens,  la  plufpart  foldats  ; il  y a auifi  un  Son  arcenal 
fort  bel  arfenal  muny  de  lances , arcs , & flèches , de  quoy  ar- 
mer plus  de  trois  mille  hommes.  S’il  cft  fort  par  dehors , il 
n’cft  pas  moins  confidcrablc  par  dedans.  Le  Bazar  eft  un  fort 
beau  bâtiment , bâty  de  pierres  détaille , grand , fort  & beau. 

L’on  auroit  tort  de  dire  qu’il  cft  quatre  , parce  que  fes  flancs 
fontinégaux.  11  cft  couvert  & voûté , & àlevoiron  le  pren- 
droit  pour  le  change  de  Londres  , où  l’on  voit  quantité  de 
boutiques  pleines  ie  toutes  fortes  dcmircliâdifcs.Sagallcrie 
- qui  regneduNort  auSud,  a cent  foixantc-dix  demes  pas,  6c 
f dcl’Eft  au  weftccntfoixante,  ôc  cequ’il  ya  devuidcaumi- 
lieu , qui  cft  en  ovale  , en  a environ  cent  quatre  vingt  dix  , s’il 
■ faut  croire  les  Arabes  -,  ce  bâtiment  n’a  point  fon  femblable  à 
p^xlcux  ou  trois  cent  mille  à la  ronde.  Auprès  de  ce  Bazar  efi  la 
tnonnoyc  où  l’on  bat  les  Larr/s , qui  cft  la  plus  commune  cfpc- 
cc  d’argent  de  toute  l’ Afic;  elle  cft  faite  en  forme  de  pierre  de 
datte  , d’argent  pur , Se  marque  du  nom  du  Roy,  valant  une 
pièce  de  dix  fols  d’Angleterre. 

Il  y a fort  peu  dcMofquécs  en  cette  ville  : mais  il  y a vnc 
Mofqucc  ou  Deer  qui  cft  fort  remarquable , bâtie  en  rond^ 
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^ i 7.  pour  rcprcfen ter  l’Etcrnitc , fi  cc  n’cfl:  que  l’on  veuille  dire 
qu’elle  a été  bàticà  l’imitation  de  V /ilcaha  oufainte  MoCquee 
de  la  'J\Uccjue , dont  le  Patron  , à cc  qu'ils  difent  a etc  apporté 
du  Ciel  par  le  Patriarche  Abraham.  L’on  y voit  çà&là  des 
caractères  Arabiques,  des  nœuds,  chiffres  &:  devifesà  laMo* 
faique  ; le  bâtiment  efl  bas , & n’a  point  de  feneftres  vitrées,- 
mais  au  lieu  de  cela  il  a des  jaloufics  de  bois  Joliment  décou* 
pécs  à leur  mode.  L’on  y entre  par  une  porte  de  bronze,  pro- 
che de  laquelle  pend  un  miroir  où  ils  confiderent  leurs  vifa- 
ges  bazanez.  le  ne  fçay  fi  l’auteur  de  ccttclnvcntion  n’a  pas 
voulu  que  parce  moyen  ils  filFent  reflexion  fur  leur  deforrai- 
té  intérieure.  Il  y aauflî  quelques  lampes  qui  ont  leur  ufage, 
5c  fervent  d’ornement  à la  Mofquce.  L’on  y a enterré  plu- 
fieursde  leurs  Prophètes,  Sc  entr’autres  Etmr-jîHy-zedday- 
dont  les  oflemens  ne  font  pas  moins  longs  que  le  nom. 
Son  fcpulchrc  eft  en  grande  vénération.  Il  y a long  temps 
qu’il  y eft  enterré , mais  le  temps  augmente  le  profit , comme 
l’antiquité autorife  la  fuperftitionplùtoft  qu’elle  n’augmen- 
te le  zele  & la  charité.  l’ay  de  la  peine  à croire  qu'il  étoic 
Mahometan;  au  moins  s’il  eft  vray  ce  qu'ils  affirment  par 
ferment , qu'il  vivoit  il  y a quinze  cent  ans,  c'eftà  dire fix 
cent  devant  Mahomet , & neantmoins  il  ne  laifTa  pas  d’etre 
' bon  Mujùlman.  Comme  leur  Religion  ne  permet  point  que 
l’ondifputc  de  fado£trinc,aufl»ne  mérité- elle  point  de  ref- 
ponfe.  Ce  prétendu  Prophète  eft  mort , nous  ne  voulons 
point  troubler  fon  repos.  I y vis  quantité  d'excellens  fruits, 
qui  mcdonnoiétplus  d'envie, que  lafaintetedulieu  ncm’in- 
fpiroit  de  dévotion.  Cacc'eftlc  lieu  de  toute  laPerfcoùTon 
trouve  les  plus  excellentes  dattes,  que  les  Grecs  appellent 
, parce  qu'elle  a la  figure  dàm  doigt,  & les  meilleu- 
res oranges  & citrons,  qui  peuvent  fervir  de  faulce  aux  vian- 
des, qui  n’y  font  pas  moins  délicates  que  les  fruits , & l’on  y 
achepte  pour  fort  peu  de  chofes , des  chevreaux  , des  poules,- 
du  ris,del'arach,de  l’eau  de  vic&  les  autres  vivres. Mais  pour 
cc  qui  eft  de  leur  eau,  quoy  que  les  habitans  en  boivent,  il 
nous  étoic  impoflible  d’en  goûter.  Ils  l’appellent 
c’eft  à dire  en  langage  Perfe  dcl’cau  claire. Nous  aurions  plus 
de  raifon  de  l'appcllcr  de  la  bourbe , tant  elle  eft  epaiffc  SC 
vilaine.  l’aurois  bien  de  la  peine  à dire  fi  l’eau  fe  corrompt 
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faine  &mauvaifc  en  tombant  du  Ciel;  mais  en  quclqlBn- 
çon  que  ce  foit  qu’elle  fc  corrompe, clic  ne  vaut  rien  du  tout, 
tant  clic  e(l  inHpidc  & fade,  qu’à  peine  peut  on  goûter  que 
c’eft  de  l’eau.  l’en  pris  tant  foitpcn,y  étant  contraint  par  une 
foif  extrême , fans  laquelle  elle  a tant  de  mauvaifes  qualitcz, 
que  l’on  n’a  point  de  peine  de  s’cmpcfchcr  d’en  boire.  Elle 
caufe  des  fluxions , de  la  douleur  aux  yeux , des  trcncbces  8C 
des  vlccres  au  ventre , & qui  pis  cft , elle  engendre  des  vers, 
longs  8c  menus  aux  ïambes.  Et  l’on  n’a  pas  moins  de  peine  à.D«  »“* 
voir  cette  vermine,  que  l’on  en  a à fouffnr  la  demangeaifon 
qu’elle  caufe,  fans  qu’il  y ait  médecine  ou  onguent  qui  les 
puifTc  faire  mourir;  n’y  ayant  point  d’autre  remède  pour  les 
déraciner,  linon  dcticnerd’attrappcr  une  desextremitez  &: 
de  les  tirer  doucementen  les  roulant  fur  vncclicvillc,  ou  fur 
une  épingle  comme  une  corde  de  luth;  mais  il  y faut  procé- 
der avec  daucantplus  d’adrdl’c  & dcdilcrction,  que  ce  rc- 
incdc  ne  devient  pas  feulement  inutile,  fi  le  vers  vient  à fc 
rompre,  mais  mcime  très-dangereux , en  ce  que  la  partie  qui 
demeure  dans  la  chair,  venantà  fc  corrompre , la  gangrène 
sy  met,  fi  d'abord  on  n'y  applique  le  rafoir,  8c  û l'on  n’y  fait 
uneouverturepar  laquellcon  lapuilTc  tirer.  Il  nefautpoint 
douter  que  l’eau  ne  foitla  feule  caufe  de  cet  accident.  Etil 
y a de  l’apparence  que  cette  qualité  veneneufe  de  l’eau  ne 
procédé  que  de  ce  que  les  nuées  n’étant  point  agitées  parle 
vent  ny  cuites,  ainll  que  l’on  peut  voir  dans  les  Tor/uàos , 
l’eau  en  cfi  corrompue.  Aiilfi  n’en  difiillc-clle  pas  pargou- 
ces;  comme  dans  les  régions  plus  froides,  mais  les  nucçs  crè- 
vent, &:  l’eau  tombe  tout  à coup,  8c  avec  une  violente  cheutc 
c’étant  pas  moins  dangereufe  en  tombant,  qu’elle  cft  defa- 
greablc  8c  mauvaifc  dans  l’ufagc. 

Les  habitans  vont  lapiufpart  nuds,  &:  méritent  bien  que  Les  lubinJc 
L’on  en  fafle  une  relation  bien  nue.  C’eft  un  meflange  dc‘t.  peupit*.. 
luifsSC  de  Maliometans.  Ils  ne  font  ny  l’un  ny  l’autre , 8c  le 
font  ncantmoins  tous  deux.  C'eftunenoirc  & vilaine  race  : 
cati  on  ncvoitprcfque  pcrfpnnc  dans  la  ville  qui  nait,  ou 
les  yeux  chaflicux,ou  les  dent  s pourries , ou  l^s  jambes  man- 
gées : maux  qui  procèdent  delà  claalcur  cxcelUvequ’ilslbuf- 
ucnt,  8C  de  l’eau  corrompue  qu’ils  boivent.  Ils  ne  font  U 
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I^i7*  plufpart  couverts  que  d’un  linge,  dont  ils  enveloppent  la 
tcfle'en  forme  de  tulban,  &:  ilsen  ont  un  au  defaut  du  corps, 
de  plufieurs  coulevirs,  pour  couvrir  les  parties  honteufes.  Ils 
portent  des  fandaies  aux  pieds,  par  tout  ailleurs  ils  font 
nuds.  Il  y en  a qui  font  leur  habillement  de  telle  qui  cil  tou- 
jours fait  en  forme  de  tulban  de  gaze , de  foyc , d’or  & d’ar- 
gent, qui  mettent  des  juppes  ouvragées  de  foyc  ou  de  latin, 
ÔL  qui  chargent  leurs  doigts  de  bagues  d’argent  où  ils  font 
mettre  des  turquoifes  ou  des  cornalines, ou  bien  ils  fe  plaisct 
à y faire  graver  leur  nom, ou  quelque  partage  remarquable  de 
l'Àlcoran.IIs  porter  au  poulceune  bague  dccornc.dont  ils  fc 
feruét  à bander  l’arc  avec  plus  de  force  Sc  plus  de  facilite.  Ils 
font  gloire  d’avoir  de  bonnes  armes,  & fur  tout  de  bonnes 
cpccs,  qui  font  courbées  comme  celle  des  Turcs,  &:  dont  les 
lames  (ont  excellentes , comme  la  garde  en  eft  toujours  fort 
riche,  &:  le  plus  fouvent  d'or.  S’il  faut  croirelcs  cartes  Geo- 
• graphiques,  cette  ville  cftarrosccd’vne  belle  grande  rivière; 
mais  je  puis  dire  que  vous  n’en  trouverez  point  à cent  lieuës 
de  là,  quelque  part  que  vous  alliez.  Car  quelque  peine  que 
j’aye  pnfc  à m’en  informer  des  Perfes  , Sc  quelque  exaûitudc 
que  j’aye  apportée  à remarquer  tout  le  pais  par  où  nous 
avons  voy.igc  , je  puis  dire  que  nous  n’avons  point  veu  d’au- 
tre  rivière,  ny  oüy  parler  que  de  celle  de  qui  eft  à en- 
viron à cinq  petites  journées  de  Laarven  le  Ponant , Sc  célé- 
bré, parce  qu  elle  feparc  la  Sujî.me  de  la  CarmaniCy  ou  bien 
celle  défère,  que  nous  pafsâmes  entre  Sihhas  Sc  l'ancienne 
ferfipolis.  Nous  avons  bien  veu  quelques  étangs  ou  marais, 
mais  pour  ce  qui  eft  des  rivières , nous  n’avons  point  trouvé 
decourant . qui  mcritece  nom  là , fi  ce  n eft  qu’on  la  vueille 
donner  à des  ruirt'eaux  qui  n’ont  pas  plus  de  trois  pieds  de 
profond  Sc  de  large. 

Utillede  A vingt  lieues  OU foixante mille Angloifes  vers  lePonant 

larroun.  jg  eft  la  ville  de  larreutty  composée  d’environ  mille  fa- 
milles luifvcs.  Il  y en  a qui  pafTent  par  là  pour  aller  à SchtraSy 
mais  le  chemin  eft  fort  bolTu  Sc  pierreux,  Sc  extrême  ment  fâ- 
cheux pour  les  chevaux,mais  plus  encore  pour  les  chameaux, 
parce  que  l’on  ny  ferre  point  edi  animaux.  Ces  luifs  ou  / e- 
huds  comme  les  Perfes  les  appellent , font  des  reftes  des  qua- 
tre Tribus,  que  fils  de 7 igUth  PtlcT^r  Roy  d'Alïi- 
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riccranfporcacnran  jiio  apres  la  création  du  monde,  Scies 
logea  en  la  dans  les  villes  de  ff/t/a,  H ara  & Ghabor , fur 
la  rivière  de  Gczati.  le  croy  que  cette  ville  a pris  fon  nom  de 
celle  de  larim , une  des  principales  villes  de  Canaan.  Il  y a 
plufieurs  Syn.igogucs  en  cette  ville  , mais  il  n’y  a point  de 
fouverain  Sacrificateur,  & la  Loyde  Moife  y cft  mervcil- 
leufement  corrompue.  C’eft  encore  aujourd’huy  un  peuple 
extrêmement  opiniâtre,  fubtil,avaricieux  fie  riche , mais  liay 
detous  Tes  voifins,  fie  de  cous  les  autres  peuples  de  quelque 
Religion  qu’ils  foient.  Ce  qu’il  y a de  plus  remarquable, 
c’eft  une  liqueur  ou  gomme  fort  precieufe,  qu’ils  appellent 
Mumnaky-koohas , fie  eft  une  efpcce  de  baulmc , que  l’on  con- 
ferve  foigneufemcnc  pour  le  Roy , fans  que  les  particuliers 
enofcnc  prendre;  ellediftille  d’une  mcrveilleufcment  haute 
montagne  au  mois  de  luin  feulement,  fie  pas  plus  de  cinq 
onces  cous  les  ans.  L’odeur  en  eft  tres-forcc  fie  tres-agrcablc, 
fie  la  gomme  cft  fouveraine  contre  toutes  fortes  dcblclTurcs 
fie  de  maux.  Quand  les  Princes  etrangers  envoyentau  Roy 
desprefens  d’or , de  perles  ou  d’autres  chofes  prccieufes,  il 
leur  renvoyé  un  peu  de  ce  baulmc , dont  il  croit  payer  fuffi- 
ûmmcnc  leurs  richeffes.  Les  anciens  Hiftoriographes  font 
connoître  cette  montagne  en  leurs  hiftoires. Car  apres  qu’A- 
Icxandrc  eût  fait  fes  dévotions  fie  facrificcsà  trompe 
parAbulitcs,  Satrape  qui  s’accommodoit  au  temps,  ilcon- 
duific  fon  armée , amollie  dcsja  par  les  délices  de  l'Afic  vers 
per/èpoUs , Se  le  plus  court  chemin  ctoit  par  cette  montagne, 
que  l’on  appclloit  en  ce  tcmps-là  FtU-Perfidis  Si.  Snfaida^miis 
il  y fut  mal  traitte.  Se  battu  par  Arioharx.anes.^  homme  de  cœur 
qui  s’etoit  faifi  de  ce  paftage  avec  fort  peu  de  trouppes  ,fie 
qui  contraignit  ce  prétendu  Monarque  de  l’Vnivcrs  des’en 
retourner  avec  peu  de  réputation , ne  pouvant  s'oppofer  à la 
grefte  de  pierres  fie  de  flèches  que  l’on  faifoit  pleuvoir  d'en- 
hauc 

Nous  partifmcs de LaarVunzxcmeYcyûet jCedgea-ohdni- 
x;*  Gouverneur  de  la  ville  nous  ayant  donné  de  la  monture 
jufqucsà  mais  elle  étoitfi  méchante,  que  l’on  fut 

contraint  de  renvoyer  les  afnes,  fie  l’on  garda  les  mu!ccs,fau- 
te  de  meilleurs , quoy  qu'ils  reprefentalfcnt  au  naturel  la  nc> 
«clEcc  mcfme.  Noftre  conducteur  ou  uthmandar , comme 
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1 6 i7»  les  Perfes  les  appellent,  eftoic  un  Iionncfte  Ktjilhajch^  qui  nous 
alTcura  dans  l’efpcrancc  qu’il  avoir  fans  douce  d’en  tirer  quel- 
que rccompcnfe,  que  toutes  les  nuits  il  nousferoicavoirde 
fore  bons  gîtes,  & toutes  les  autres  commoditez  que  le  païs- 
pourroit  fournir.  Et  de  fait  il  nous  accommoda  fort  bien,  te 
mieux  que  nous  ne  voulions , parce  qu’il  fe  fervoic  trop  de 
fon  autorité  fur  les  paifans,  Il  eft  vray  qu’il  leur  donnoit  de 
l’argent  de  ce  qu’il  prenoit  d’eux  , mais  c’eftoit  peu  de  chofe, 
te  s’ils  refufoient  de  le  prendre,  il  les  payoit  de  bâtonnades,  & 
prenoit  les  danrees  par  force.  Les  paifans  font  cfclaves  en  ce 
pais  là, mais  les  foldats  y fontrcfpeàez  comme  des  Seigneurs.. 
La  première  nuit  nous  drell'ames  nos  tentes  guercs  loin  de 
Laar,  &:  le  lendemain  nous  y fûmes  arrcllez  parunegrofle 
pluye,  qui  rendit  le  chemin  fi  gliflant,  qu’il  fut  impoflïblc  à 
nos  chameaux  de  marcher.  11  pleut  fore  rarement  en  ces 
quartiers  là , mais  quand  la  pluye  y tombe  elle  fe  fait  fentir  & 
ouïr,  parce  qu’elle  tombe  quelquefois  comme  un  déluge,  êc 
emporte  hommes,  belles,  &: maifons ,&:  il  n’y  a que ux ans  - 
qu’en  ce  mefme  heu  une  Caravane  compolce  de  deux  mille 
chevaux  périr  par  un  femblable  deluge. 

Le  14.  Février  nous  allâmes  jufqucs  à Deache'^  ou  Ttchotfy 
Luratrivci  ^ dire  villc  fcitucc  au  picd  d’une  montagnc , où  nous  vî- 
Dcachou.  mes  pluficurs  beaux  fcpulchres,  dont  il  n y en  avoir  point  qui 
n’eût  fon  infeription  en  lettres  Arabiques.  L’AIcoran  défend 
d’enterrer  les  corps  dans  les  Villes,  de  peur  que  la  corruption 
n’inftéle  l'air,  & que  les  morts  ne  faflent  tortaux  vivans: 
maison  les  porte  à la  campagne  auprès  du  grand  chemin,  qui 
va  à la  villc  afin  que  les  palîàns  en  confidcranc  l’habitacle  des 
morts  falTcntrcflrxion  fur  leur  propre  mifere  ; à l’exemple 
desRom.iins,  qmenufoientainfi , au  lieu  que  les  Egyptiens 
*en  gardoienc  les  fquelctces  en  leurs  maifons,  &lcsprodui- 
foicutenleursfcftins.  A unraiilcdcla  ville  nous  vîmes  foi- 
xante  pavillons  noirs;  noirs  par  dehors,  dis-je,  mais  au  dedans 
pleins  de  très-belles  femmes.  Les  Perfes  appellent  ces  peu- 
ples ■ les  Arabes  les  Turqueftans  & Arméniens 

T.vfi , les  Tartares  Hordts ^ te  les  anciens  Nomades dont  le 
Poète  dicelcgamnvenc 

iV tilla  domtu  : fUuftris  habitant , migrare  fer  arvA 
O\ios  , at^ne  errantes  (irtttmvetiart  finales. 
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Icquirtay  la  compagnie  pour  un  moment,  &:  voulus  voir  la 
façon  de  vivre  de  ces  gens  là.  le  n’en  diray  autre  chofe , finon 
■qu’elle  efl:  plus  cap.iblc  que  tous  les  préceptes  des  Philofo- 
plies , de  donner  de  l’amour  pour  la  vertu , 6c  de  l’avcrfion 
pour  l’ambition,  pour  l’avarice  &:  pour  le  luxe  : qui  font  des 
T/Vf/,que  les  floches  ne  connoilTcnt  point, & qui  ne  troublent 
point  lejepos  qu’ils  trouvent  dans  l’innocence  de  leur  vie. 

Des  que  le  Soleil  eut  monté  trois  fois  quinze  degrez  de  no- 
ftre  hemifphere,  nous  montâmes  nos  trilles  mules, & couchâ- 
mes le  foir  à Berry , n’ayant  rien  veu  de  remarquable  en  che- 
min, linon  une  haute  chaulTéc  ou  muraille  taillée  avec  beau- 
coup de  peine  dans  le  roc , 6c  d'une  longueur  incroyable, 
pour  défendre  les  Laarriens  des  Sihiraz.iens , parce  qu’elle  ferc 
de  limites  à la  Prouince  de  La.tr  àc  ce  cofte  là.  Berry  efl:  un  pe- 
tit vilage,  qui  à le  voir  de  loin  promet  quelque  chofe  de 
grand,  mais  quand  on  en  approche  l’on  ne  trouve  rien  moins, 
que  ce  que  l’dnen  attendoit;  6c  neantmoinsc’ell  un  lieu  fort 
célébré  6c  connu  par  toute  la  Perfe , tant  à caufe  d’un  ancien 
Scid(oiz  fçavant  qui  y cft  entretenu  continuellement  depuis 
un  fort  longtemps,  à qui  l’on  adonné  de  grands  privilèges, 
confirmez  par  plulicurs  Princes,  comme  aulTi  à caufe  d’un 
.College,  Efcolle  ou  V niverfitc  Arabe , dillingué  en  plufieurs 
clalTes , où  l’on  enfeigne  le  Droit  Civil,  l’Aftrologie , la  Phy- 
Eque,  6c  leur  Théologie.  Et  ce  qu’il  y a de  plus  remarquable, 
c’ed  un  filence  plus  que  Pitagoricien , parce  que  le  babil  &:  le 
caquet  eftant  extremementodieuxparmy  eux, ils  apprennent 
de  bonne  heure  à fc  taire,  6c  àfecommuniqner,  &à  décou- 
vrir par  lignes  de  la  telle , des  yeux  &:  de  la  main.  Il  y a deux, 
choies  qu’ils  obfervent  fur  tout  ttes-exaélement,  fçavoir  l’o- 
bcilTancc  , 6c  un  certain  mouvement  en  branlantle  corps  ci 
& là  en  lifant  Auprès  de  leur  College  ellun  Deeroxx  Mof- 
quee,  où  il  fe  fait  de  gandes  dévotions,  parce  que  le  plus 
grand  de  leurs  Doéleurs  la  choifi  pour  le  lieu  de  l'on  fcpul- 
chre.  Il  s’appelloit  Imand  SeidK^mir  \^4maddy  /llly,  fils  d'un 
de  leurs  Prophètes , parent  de  leur  grands.  qui  à ce 
qu’ils  difent  jouit  en  ce  tombeau  d’un  repos  déplus  de  huit 
cent  ans.  Sa  tombe  cil  élevée  de  la  terre  de  quatre  pieds,  & a 
huit  pieds  de  long,  6c  eft  couverte  d’un  grand  drap  blanc.  Les 
pierres  donc  elle  ell  bâtie  font  taillées  à demy  relief  de  plu- 
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1^17.  ficurs figures, lacs  &poëfics en cara£lcrcs  Arabiques.  Auprès 
du  fepuTchre  font  fichées  deux  lances,  qui  marquent  le  mé- 
tier qu’il  fai  foie  en  fa  vie.  Se  quelques  cornettes  ou  drapeaux 
d’une  invention  toute  extraordinaire.  Sut  fon  cercueil  eft  pô- 
le un  fort  beau  chappciet , afin  de  foulagcr  la  mémoire  de  ce 
djvot  homme,  lequel  poflede  encore  aujourd’huy  la  vertu  du 
l'aint , Se  fait  de  grands  miracles.  Au  milieu  delà  voûte  de  la 
Chappcllc  pend  un  globe  d’acier  fi  poly , que  je  croy  que  ce 
peuple,  qui  eft  extrêmement  clair  voyant , y peut  voir  mcfmc 
lesdeformitez  de  fon  cfprit.  L’ony  voitauffi  une  grolle  pier- 
re carrée  &:  percée,  pendue  contre  la  muraille,  qui  eft  une  piè- 
ce fort  rare,  Se  une  relique  fort  pretieufe.  L’on  dit  que  le  Pro- 
phetes'en  fervoit  à charger  le  dosdes  pécheurs  impenitens, 
qui  aflcurcment  promettoient  de  l’amandement  , pendant 
qu’ils  cftüient  chargez  d’une  pefantcur  infupportablc. 

Nous  y vimes  aulfi  dans  un  petit  pot  un  certain  onguent, 
que  l'on  dit  avoir  eftefait  il  y a huit  cent  ans,  dont  l’on  fefert 
à toutes  les  occafions.  Se  neantmoins  il  ne  diminue  point. 
L’on  dit  que  c’eft  un  remede  fouverain  non  feulement  contre 
le  mal  des  yeux,  mais  aufti  contre  tous  les  autres  maux.  Enfin 
fon  livre  qui  doit  eftre  l' Alcoran , on  quelque  autre  livre  de 
dévotion,  eft  couché  fur  fon  ventre  comme  s’il  y vouloir  lire 
encore.  Il  eft  permis  à chacun  de  le  voir  de  loin,  mais  non 
poi  nt  de  l’approcher  ny  de  le  toucher,  parce  que  l’on  croit  que 
l’haleined; l’homme,  qui  eft  un  animal  immonde  , le  polluc- 
roit.  Dans  les  alfliâiions  Se  adverfitez  ils  invoquent  le  nom 
decc  faint,&croyent  en  eftre  foulagcz.  L’Eglife  eft  propre- 
ment nattée,  &:  la  fainteté  du  lieu  eft  telle,  qu’il  n eft  permis  à 
perfonne  d’y  entrer,  s’il  n’ôte  les  bottes  ou  les  fouUcrs.  Les 
pauvres  gens  fontperfuadez  qu’ils  n’y  peuvet  rien  demander 
ny  fanté  , ny  richefles  , ny  amis,  qu'ils  ne  l’obtiennent, apres 
avoir  fait  leurs  offrandes  au  Preftre , qui  fert  de  bouche  à l’O- 
racle qu’ils  y vontconfultcr. 

L'Ai*bj(Ti.  La  nuit  fuivantc  nous  logeâmes  à Banfiaro'^.  Si  la  dernière 
^ nous  avoit  repeu  de  de  votion,ccllc-cy  nous  feftoya  d’une  mu- 
lique  qui  n’cftoitpas  moins  incommode , compoféc  de  trois 
timbales  & de  fix  méchants  moufqucts.  Le  château  du  lieu 
avoit  cfté  ruine  par  les  Perfes  en  cette  dernière  guerre , de 
forte  qu’il  n’en  reftoit  que  les  reliques , qui  donnent  partage 
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libre  à la  fraîcheur  de  l’air  , qui  ne  manque  point  de  defeen-  1617. 
dre  tous  les  jours  de  la  montagne  voifine.  Ilcft  perce  d’un 
cofte  vers  la  V lie,  & Je  l’autre  vers  le  defert.  Le  lendemain  DelààCoje- 
nous  arrivâmes  à Cuyimc  ^ compofee  d’environ  mille  me-  "'«• 
chantes  maifons  ruinées  A peine  avions  nous  repolc  une 
heure,  que  nous  vîmes  entrer  un  charlatan , qui  nous  fit  voir  ^drefTe  &for- 
mille  tours  d’adrefle.  Ceux  dont  je  me  fouviens  font , qu  il  ce  d'un  Cfur- 
niarcha  les  pieds  nuds  fur  deux  cimeterres  fort  affilez.  Apres 
cela  il  fe  coucha  à la  renverfe  nud , fur  les  mefmes  cimeterres, 

(buffrant  qu’on  luy  mit  une  enclume  fur  le  ventre,  fur  lequel 
deux  homes  travaillcrêt  de  toutes  leurs  forces, jufqu’àcc  qu’ils 
cufTent  achevé  de  faire  quatre  fers  à cheval  Cela  ellant  fait 
il  fc  perça  les  bras  & les  cuilTes  de  flèches  de  javelots.  Aptes 
cela  il  leva  tout  à coup  de  terre  avec  fa  tefte  une  grofle  pierre, 
qui  pçfoit  plus  de  fix  quintaux , ic  comme  s’il  n’eût  rien  foie, 
il  fouffrit  qu’on  luy  attachât  les  cheveux  aux  cornes  d’un 
vieux  bouc,  qu’il  renverfa  à terre  avec  tant  de  force,  qu'il 
fcmbloit  qu’il  le  deût  crever  , criant  ’^Uough  W^Jodda'^ , c’efl: 
à dire  Dieu  luy  foit  en  ayde.  Tous  ceux  qui  eftoient  venus 
avec  luy  louèrent  fort  fa  force , & nous  le  remerciâmes , & re- 
coni^umes  fa  peine  d'une  recompenfe  , en  luy  difant  qu'il 
cfioit  galant  homme.  Mais  qu’eft-cc  que  cela  encompa- 
raifon  de  Marius  un  des  trente  tyrans , qui  d’un  feul  doigt 
ren^erfoit  un  chariot  chargé , ou  à l’égard  de  Poltddmas , qui 
d'une  feule  main  arrefloit  un  taureau  par  une  des  jambes  de  ‘ 
derrière , &:  l’empefchoit  de  marcher  quelque  force  qu’il  eut. 

Mais  à l’occafion  de  cette  hifloirc , j’avois  prefquc  oublié  que 
l’on  voie  à Coyeme  le  fepulchrc  d’un  certain  Mclcc  Mahomet, 
célébré  pour  avoir  foûtenu  le  party  de  Mahomet,  lors  qu’il 
commençoitàferuiner  de  crédit  parmy  les  Sarrafins. 

La  nuitfuivantc  nous  nous  égarâmes  par  une  négligence 
inexcufable,  de  forte  que  j’eus  avec  ma  compagnie  un  très- 
méchant  gîte  en  ce  defert  où  il  n’y  a ny  arbres,  ny  her  bes,  ny 
éau,  mais  rien  que  des  pierres  &:  du  fable  en  Bonne  quanti- 
té, & qui  n'a  point  d’autres  habitans  que  des  autruches , des 
cicognes  Sc  des  pélicans.  Mon  opinion  clique  ça  elle  autre» 
fois  un  fort  beau  pais  & fort  délicieux,  &:qucc’c(l  la  guerre 
qui  l’a  réduit  en  l cflat  où  il  ellaujourd'huy , ou  plùtofl  le  jufle 
)ugcment  de  Dieu,  quicapuDilTaacrimpicté  Sc  l’ingratitude 
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ii  i J.  des  habitans,  a fait  ce  que  dit  le  Prophète  Royal.  Il  réduit  les 
fleuves  en  de fert , &les  feurces  des  eaux  en  fecherejfe,  La  terre  fer- 
tile  en  terre  Jàlée,  à caufe  de  Umalice  de  ceux  qui  y habitent.  Nous 
employâmes  une  partie  de  la  journée  fuivante  à chercher  no- 
ftre  Caravane , que  nous  trouvâmes  enfin  avec  beaucoup  de 
peine.  Nous  campâmes  la  nuit  fuivante,  & à peine  avions 
.nous  fait  dreffer  nos  tentes,  que  nous  nous  trouvâmes  ac- 
cueillis d’un  orage  accompagné  de  foudres  & de  tonnerres, 
qui  nous  empefeha  de  mettre  la  tefte  à la  porte  pour  prendre  1 
de  l’air,  eflant  contraints  de  demeurer  comme  prifonniers  en 
nos  tentes.  Le  lendemain  le  temps  fut  raifonnablc,  & nous 
primes  plaifir  à voir  des  dattiers, comme  auftl  quelques  arbres 
de  ceux  qui  produifent  le  maflic.  Nous  reconnûmes  par  là 
que  Coriat  fc  trompe,  quand  il  dit  quelemafticnc  fe  trouve 
qu’en  l’ifle  de  Scio.  Nous  vîmes  auprès  du  chemin  un  vieux 
fcpulchre,  que  l’on  difoit  eftre  d’un  berger,  çà  & là  orné  de  fi-  ' 

lets  ôc  triples , foit  pour  reprefenter  le  my  ftere  de  la  Trinité, 
ou  pour  lignifier  quelque  fuperftition  Payenne  ou  Mahome- 
tane.  Chaque  filet  eÂoit  embelly  d’un  peu  de  laine  de  plu- 
fleurs  couleurs,  &:  avoir  une  houpe  au  bout.  Le  tombeau  étoit 
environné  & ombrage  de  quelques  cyprès , à l’imitation  des 
anciens. 

Le  lendemain , qui  eftoit  le  zi.  de  Février , nous  eûmes  le  i 
di  vertifTement  de  la  chafTe  d’un  puifTant  ours,  que  nous  pour-  - ' 
fuivimes  long  temps , mais  ny  les  dents  de  nos  chiens , ny  les 
coups  de  nos  armes  à feu  ne  luy  donnèrent  point  d’atteinte. 
L'Amb-irta-  ^ous  demeurâmes  ce  foir-là  à Cut-Bobboy  6c  le  lendemain  à 
dent  arrive  i ulloskaciy  où  font  les  fepulchres  de  Mahomct,Hodge,  Ifmacl  | 

à Mohac”  * ^ » quatre  grands  Mufulmans , ic  Dodeurs  de  la  Loy  de  V 

Mahomet,  qui  y font  enterrez  depuis  environ  quatre  cent  ^ 
ans,  & révérez  avec  beaucoup  de  dévotion.  De  là  nous  allâ- 
mes le  lendemain  à Congtên,  le  jour  d’apres  à Vnghta,  & le  Icn- 
& e^^ulri’  demain  à i^oyecha'^ , de  là  nous  allâmes  à PuUy  Petsha^^ 

Vr.phra , lailfant  Bobba'^  ^ noftre  main  gauche.  La  nuit  fuivante  ^ 
nous  campâmesà  une  lieue  de  Nous  y attendîmes  le 

lendemain  les  Officiers  de  la  Ville,  afin  d’y  faire  noftre  entrée 
en  ceremonies  ; mais  ne  voyant  venir  perfonne,  noftre  Am-  j 

balTadeur , qui  eftoit  jaloux  de  Ton  honneur , & qui  vouloic  \ 

qu’on  luy  rendît  ce  qui  luy  eftoit  deu, envoya  fon  Mehemander 
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au  D^r«^4,parce  que  IcC^an  ouGouverneur  croit  allé  adelTein  1 ^ 7* 
à quinze  mille  de  làà  lacha^^cdcl’oifcau,luydcmâdc^lamo^- 
^ / turc  ncccffaire  pour  la  côtinuation  de  fon  voyage, & qu’on  le 

vincrcccvoiravcc  les  ceremonies  ordinaires.  Le  DJru^a  vint 
en  pcrlbnncfairc  exeufes  fur  l’abfencc  duGouvcrncur,difanc 
qu’il  le  tucroit  fans  douce, s’il  ne  faifoit  connoîcrc  à fon  Excel- 
Icnce  que  l’occafion  qu’il  trouvoicprcfentemccdc  témoigner 
fon  affc<aion  pour  noftre  nation  luy  eftoie  fi  chère , que  tout 
Je  refte  du  monde  luy  eftoic  odieux  au  prix  de  cela.  Et  voyant 
que  nous  cftions  preirczdc  partir,  il  pria  bien  humblement 
fbn  Excellence  de  ic  donner  feulement  crois  jours  de  patien- 
ce, dans  Icfqucls  le  Gouverneur  feroit  fans  doute  de  retour. 

Que  c cfioicavcc  regret  qu’il  faifoit  attendre  Monfieur  l’Acn- 
balfadeur,  mais  que  ce  fcroitunecres-grandcfatisfadionau 
Gouverneur,  s ils  luy  donnoicntlc  loifirdc  faire  accompa- 
gner leur  entrée  de  toutes  les  folcnniccz  deucs  au  cara^cre 
de  Mo^nfieur  1 Ambafiadcur.Toutesfbis  s'il  s’cnnuyoicau  lieu 
où  il  fc  trouvoit , il  les  conduiroicau  logis  qu’on  leuravoic 
prépare  dans  la  Ville.  L’Ambaifadeur  n’eut  pas  beaucoup  de 
peine  a croire  que  c croit  un  fourbe,  envoyé  exprès  pour  le 
tromper  ; mais  voyant  qu’il  n’y  avoir  point  de  remède,  il  refo- 
lut  de  faire  fon  entrée  lemcfmcfoir.  Et  de  fait  le  Soleil  eftoie 
' déjà  couché.  Se  la  Lune  qui  eftoie  blaffardc , comme  indignée 
de  la  tricherie  que  l’on  nous  faifoit,  eftoie  fur  l’horifon, quand 
nous  commentâmes  a marcher  au  fbn  de  nos  trompettes 
Portugaifes.qui  ncfe  firent  pas  fi-toft  oüir  àcetcc  belle  Ville, 
que  les  Perfes  mirent  le  feu  à leur  artillerie,  &nou$donnc- 
^ rent  leur  mufique  compolcc  de  hautbois,  de  timbales,  Se  d’au- 

9 très  inftrumcns,  que  l’on  ne  connoic  point  en  Europe  & qui 
f faifoiemunc  lurmonic  fi  enragée,  qu’elle  relTembloir  au*  S'i'srtî 
orgicsdeBaccuus,  plucoft  qu’à  un  concert  de  mufique.  Vne 
grande  quantité  de  gens  vinrent  au  devant  de  nous  jufqucs 
hors  de  la  porte , acil  n’y  avoir  point  de  maifon  qui  n’eût  al- 
lume des  chandelles  & des  flambeaux  pour  voir  des  eftran- 
gers,  dont  le  paflage  n’cft  pas  fore  frequent  en  ces  quartiers  là. 
Apresavoir  faitpluficurs  tours  & détours  nous  arrivâmes  cni 
fin  au  Palais  de  s'caclf  Lieutenant  du  Gouverneur 

qui  rcccut  1 AmbalTadcur  avec  de  longues  exeufts , & le  prU 
de  goûter  d’une  belle  collation  de  fruits  &:'ac  confitures. 
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I ô 1 7.  Apres  cela  il  nous  conduidtà  ckan,  qui  ell  une  )oli«  tnài- 

fon,  fcitucc  en  la  partie  plus  Orientale  de  la  V ille appartenant 
au  Roy , Sc  accompagne  d’un  des  plus  beaux  & plus  grands 
jardins  qui  foienten  toute  l’Afie.  Mais  pour  revenir  à nous- 
mcfmes,  je  ncfçay  d nous  avions  beaucoup  de  fujet  de  nous 
plaindre  de  ce  que  l’on  nous  fit  faire  noftrc  entrée  de  nuit, 
comme  ü la  lumière  artificielle  n’approchoit  point  de  celle  du 
Soleil,  veu  que  les  flambeaux  ne  fai  foi  ent  pas  feulement  ccli» 
pfer  tous  les  afbrcs  de  la  nuit,  mais  cuircnteflé  capables  d’effa- 
cer la  clarté  du  jouren  plein  midy.  Et  pourquoy  nous  plai- 
gnons nous  de  la  nuit , puisque  l’on  s’cnfcrtàlaplufpart  des 
plus  grandes  magnificences.  Holofernes  vouloir  faire  fon 
entrée  de  nuit  dans  Damas.  Le  fuperbe  Antiochus  s’en  fervic 
pour  faire  la  fienne  dans  Hierufalem , Augufiulus  dans  Ro- 
me, âcSapor  dans  les  plus  grandes  Villes  de  fon  Effat. 
Simitionde  Scherazz,  ^ c’cft  ainû  que  les  Perfes  le  prononcent,  la  plus 
la  Tille  ae  agrcablc  de  toutes  les  V illes  d’Afic , eft  feituée  à vingt-neuf 
Schuai.  degrezquarante  minutes  de  la  ligne,  & à quatre  vingt  huit 
degrez  de  longitude.  Ben  lonas,  qui  vivoit  il  y a environ 
cinq  cent  ans,  l’appelle  Syafhaz  : Cornélius  de  ludacis  Titat  ic 
Stv.tâ,  Oforius  Nsroj : W alter  Ralcigh  Strat,  Stephanus  Cyr~ 
cebatha,  ôc  Cælius  Cyrûpeitfi  mais  mal  à propos,  veu  que  tous  les 
anciens  Géographes  placer  la  ville  àcCyrefolù  fur  la  rivicrede 
CyrusenHircanic,  à trente-neuf  degrez  & demy  d’cleva- 
tion  , Sc  à quatre  vingt  trois  degrez  quarante- cinq  minutes 
de  longitude.  Ptolomée  met  une  ville  de  ce  mefme  nom  en 
Medie.  Quinte  Curce en  fait  trouver  une  en  la  Sogdiane  au- 
près de  laxartesy  & Elian  dit  qu’il  y en  a une  dans  les  Indes,  ic 
Pline  marque  bien  qu  il  y a une  rivière  de  ce  nom  en  Armé- 
nie i mais  il  n’y  a perfonne  qui  parle  d’une  ville  de  ce  nom  en 
Sonetymolo-  perfe.  Si  jenc  me  trompe  l’on  ne  peut  pas  donner  une  autre 
***■  étymologie  à ce  nom  de  Scherdz  que  le  mot  de  Sbeer , qui  fi* 
giiific  dulait  en  langue  Perfique  , ouccluy  dej^rr»»/,  qui  li- 
gnifie une  grappe,  parce  qu’en  toute  l'Afie  il  n’y  a point  de 
meilleur  vin  que  ccluy  de  Shiras , de  la  mefme  façon  que  la 
ville  tire  fon  nom  de qui  fignifie  du  lait,  3c 

non  General  de  l’armée  de  l’Empereur  lulien,  ainfi 

que  quelquelihuns  révent.  Plufieurs  autres  villes  de  Perfe 
ont  une  ccyti^logic  fcmblable,  U prennent  leur  nom  des 
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hofcs  qui  y abondent  le  plus , comme  Whcrmoou  des  dates  i j a 7. 
[ui  y viennent  en  quantité  : Deacho'^  des  montagnes  qui  l’en- 
'ironnent  : Ve  Cardo^  des  noisC , Ba:(^  Bah'if , Peri/îo'^ , Cut 
'obbo'ity  icc.  fi  ce  n’cft  que  l’on  vueillc  dire  que  la  Ville  prend 
on  nom  de  fes  anciens  habitans , que  Polianus  au  S.  livre  de 
•emiramis  appelle  Syrafes.  S'il  m’etoit  permis  de  faire  des 
conjeaures  fur  l’allufion  avec  le  Grec,  je  pourrois  dire  que  ce 
jiom  vient  de  chaîne,  ou  plus  pfoprcmcnt  m zWp^r 

de  la  chaleur;  mais  c'clla  quoy  nous  ne  nous  amuferôs  point. 

Car  encore  que  cette  ville  fc  Toit  élevée  fur  les  ruines  de 
Perfipolùj  je  ne  me  puis  perfuader  pourtant  que  pour  cela  il 
foit  refté  à une  ville  nouvellement  bâtie  un  mefme  nom  deux 
mille  ans  & plus  apres  la  dcftruélion  de  l’autre.  C’efi  pour- 
quoy  je  rejette  l’opinion  de  ceux  qui  rapportent  la  fondation 
de  cette  ville  à /4/WW  cinquième  Roy  de  Perfe,  apres  lequel, 
à ce  que  difent  les  Chroniques,  régna  Chedorla  orner  y pas  long 
temps  apres  le  temps  de  Noc.  Boterusofe  dire  que  Siro4  ktoit 
Sirds y lors  que n’eftoit encore  qu’un vilage,  éprouve 
cela  par  un  proverbe  que  les  habitans  n’ont  jamais  oüi  dire. 

Il  ne  faut  point  douter  que  la  ville  ne  foit  fort  ancienne,  puis 
que  l’on  trouue  Ton  nom  dans  l’hiftoirc,  qui  dit  que  socrudud- 
daulefiXiàcSchach  Hujfan  , quieftoit  fils  àz'^bbat,  f'/er..  Sei- 
gneur de  Bogdety  Kermoerty  LoriJlany&C.  SchirM,  c’eft  ainfi  qu’el- 
lelanommc,  naquit  en  cette  ville  l’an  980.  quiefi  celuy  de 
J90.  de  leur  Hcgirc.  Il  ne  faut  point  douter  aulfi  qu’aucrefois 
elle  n’ait  efié  beaucoup  plus  grande  qu'elle  n’cR  aujourd’huy. 

Vlug-Beg  Géographe  rof t fçavant , & neveu  de  Tamerla» , dit 
qu’en fon temps  elle  avoit  quinze  mille,  ou  cinq  lieues  de  ^ rjmdear 
tour.  Contarin  luy  en  donne  autant,  & quatre  vingt  mille  de  if  Ville, 
maifons.  Barbarusquia  ccritily  aenuiron  cent  foixante ans, 
dit  qu’elle  a vingt  mille,  ficTeixeraqui  ajécrit  depuis,  luy 
donne  trente-fix  mille  de  tour.  Schikard  luy  en  donne  pref- 
que  autant.  loannes  de  Perfia , qui  a vécu  de  nofire  temps,  ne 
luy  donne  que  quatre  vingt  mille  habitans , & Ben  k^Uj  dit 
qu'il  y en  a plus  de  cent  mille.  Mais  ce  n’eft  pas  fur  leur  rap- 
port que  nous  nous  pouvons  fier  ; c’elt  pourquoy  nous  dirons 
ce  que  nous  avons  veu , ainfi  nous  vous  en  ferons  iey  une 
defcriptioii  très  exade  s’il  plaifl:  à Dieu,  & telle  que  l’on  ne 
la  pourra  pas  convaincre  de  faute. 
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i€  ly.  La  ville  de  Schiras  cft  à cent  huit  lieues , ou  à trois  cent 
vingt  quatre  mille  Angloifesd’ûr^«;f,  à cent  quatre  vingt  mil- 
le de  Z,4<fr,  à trois  cent  de  Bagdet,  à deux  cent  vingt-deux  àilf- 
fahan , à fix  cent  de  la  mer  Cafpic , à quatre  cent  quatre  vingt 
. fix  de  Casbin , à quatre  cent  quarante  de  Perifio'^  , à trois  cent 
Çoïxiniz  àc,  Canddhar , à deux  cent  dix-neufde  & à foi- 
xante  mille  Angloifes  de  Faz,a.  L’on  appclloit  autrefois  les 
peuples  quidemeuroient  en  ces  quartiers  là  Canif, ic 

Ortbatij , dont  les  noms  ont  efté  déguifez  en  ceux  de  l'arc, 
F are.  Pares  ic  Farifian. 

La  rivière  de  Schiras  cft  aujourd’huy  la  féconde  ville  en  grandeur, beauté 

Bcndamir.  richelTes  de  tout  l’Empire  de  Perfe,  arrofee  par  la  riviere  de 

Bendonier,  ou  Bradanier,  qui  eft  fort  belle,  &:  defeendde  la 
montagne  des  Tafires , pour  prendre  fon  cours , &:  apres  plu- 
ficurs  agréables  tours  & détours , mêlant  fes  eaux  avec  celles 
du  choâjpes , que  l’on  nomme  aujourd’huy  Tab,  &du  Vlaj, 
avec  Icfquellcs  elle  entre  gueres  loin  àcFaldac,  que  l’on  ap- 
pelloit  anciennement  dans  le  Golfe,&enfuittedans 

la  grande  mer  des  Indes. 

L’on  y voit  une  pattie  des  murailles  bâties  par  Vjjum  Cajpm, 
mais  il  icmble  que  la  ville  ne  puifle  pas  fouffrir  d’eftre  enfer- 
mée. Elle  a du  Sud  Eft  au  Nort  veft  trois  mille  d’étendue,  & 
n’en  a pas  moins  de  l'autre  fens-,  de  forte  qu’elle  peut  avoir  en- 
.viron  neuf  mille  de  tour.  Elle  cft  agréablement  feituée  au 
bout  d’une  grande  plaine  vers  le  Nort  wcft , laquelle  a vingt 
mille  de  long  &:  fix  de  large  cft  ceinte  de  quantité  de  fort 
hautes  montagnes,  aupicdd’unedcfquclles  la  ville  eft  bâtie. 
La  nature  la  fortifiée , le  commerce  l’enrichit , &:  l’induftric 
la  rend  aimable  ; les  vignes,  les  jardins,  les  cyprès,  les  étuves, 
& les  Mofquécs  reprefentant  aux  yeux  &:  au  nez  les  plus 
agréables  objets  du  monde.  C’eft  icyoù  la  Magic  a efté  in- 
ventée, &cefticyoù  Nimrodfe  retira  apres  la  confufion  de 
Babel,  où  il  vefeut depuis, ac où  il  a efté  enterré.  C’eft  auflî  le 
lieude  lanaifiance  de  Cyrus,  le  plus  grand  de  cous  les  Prin- 
ces^ayens , & l’on  y adjoùceroic  de  fon  fcpulchrc , fi  latcfte 
n eut  efté  feparéc  du  corps.  Alexandre  le  Grand  en  fit  le  théâ- 
tre de  fon  ambition  &c  de  fes  débauches,  & c’eft  icy  où  la  plus 
ancienne  des  Sibillesaprononcc  fes  oracles.  Les  Sages  d’O- 


i 


I'. 


P. 


l 


N‘- 


ET  DES  INDES.  LIV.  II.  nj 
rient  furent  advercis  en  ce  lieu  là  par  l’Eftoillcdc  prendre  le  1^17, 
chemin  de  Bethlehem , & c’eft  une  chofe  très  -certaine  qu’u- 
4XC  fuitte  de  plus  de  deux  cent  Roys  a manié  le  feeptre  en  ce 
licu-là. 

Les  maifons  y font  bâties  de  briques  cuites  au  Soleil,  bon-  je»  naifon» 
ncs  ic  durables.  Elles  ne  font  pas  fort  hautes , mais  plattcs  & 
terralTces  par  enhaut.  Les  balcons  Sf  feneftres,  leurs  baludres 
&jaloufics  fort  grandes  ic  joliment  faites.  Tout  le  pave  du 
dedans  cft  couvert  de  tapis , mais  l’on  n’y  voit  point  de  tentu- 
res de  tapilTcric  comme  en  Europe , &c  fort  peu  d’autres  meu- 
bles. La  maifon  de  où  nous  fumes  traitiez  la 

première  nuit,  eft  une  des  plus  belles  de  toute  la  ville.  La 
falleoù  l’on  nous  fît  foupereftoit  faite  en  forme  de  falon,  fort 
exhaufïce,  ronde  &:  grande.  La  voûte  la  muraille  cftoient 
toutes  parfemees  de  figures  à demy  relief  dorées,  dont  l’ou- 
vrage clloit  fl  induftrieufement  ombragé , que  l’on  doutoit 
s’il  cftoit  relief,  fculptureou  peinture.  Les  vitres  ÔC  feneftres 
eftoient  peints,  & le  bas  efloit  couvert  de  tapis.  Il  n’y  a pref' 
quepoint  de  maifon  qui  n’ait  fon  jardin,  ouplûtofl;  faforefl, 
plantée  de  hauts  Tzin/urs  6c  de  Cyprès. 

L’on  y voit  quinze  fuperbes  Mofquces , qui  font  toutes  SesMof^é« 
rondes,  faites  fur  le  patron  du  Giint  ^^Iktbd  de  la  Mecque^  re- 
veftucs  par  dehors  d’une  parqueterie  de  pierres  bleues , com- 
me le  lafü  iazari , belles  comme  des  turquoifes , &:  par  dehors 
d’un  beau  marbre  noir,  poly  comme  un  miroir.  Elles  font  em- 
bellies par  enhaut  de  quantité  de  croiffa  ns  d’or,  qui  font  un 
cres-bcl  effet  par  la  réflexion  des  rayons  du  Soleil,  qui  y en- 
gendrent une  infinité  d’autres , ou  plùtofl:  autantde  flammes 
femblables  à celles  de  la  foudre:  il  y en  a deux  particulière- 
ment, dont  les  tours  &c  les  ouvrages  à la  Mofaïque  font  admi- 
rables i l’une  eft  quarrée  au  corps  haute  de  cinquante  pieds, & 
en  quelques  endroits  couverte  de  plomb  doré  le  azuré.  Les 
murailles  font  verniflccs  &c  chargées  de  lacs  & de  devifes, 
vaftes  & fans  ornement  au  dedans  , ayant  au  lieu  d'aiguille 
deux  colomnesou  pilliersdebois,  ronds,  taillés &: cmoellis 
de  forces  figures , prefquc  auffi  hauts  que  le  clocher  del’Egli- 
fe  de  faint  Paul  à Londres.  L’autre  relfemble  à un  magnifique 
Caravanfera  plûtoft  qu’à  une  Mofquce.  La  fuperficie  eft  bâtie 
à l’ Arabique,  relevée  d'or,  embellie  de  porphire,  peint 
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l<47«  d'azur,  & garnie  de  pdufieurs  mcandcrs  ou  labyrinthes  , qui 
fonccclairezaux  Fedes  folcmnclles  de  plus  de  mille  lampes 
& flambeaux. 

Les  autres  Mofquces  ne  font  pas  fi  magnifiques , ny  fi  pe- 
tites ou  chetives,  qu’une  curiofitc  neantmoins  bien  médio- 
cre ne  doive  tâcher  de  les  voir.  Car  il  n’y  en  d,  point  dont 
l’architeÆure  ne  foit  admirable  . &où  il  n’y  ait  quantité  de 
reliques  depluficurs  Docteurs  Mahometans  qui  y font  en- 
terrez &qui  y font  vifitczavecbeaucoupdedcvotion.  Tou- 
tesfois  ce  n’eft  pas  là  feulement  où  l’hypocrific  pafle  pour 
fainteté,  & où  elle  infpire  des  mouvemens  de  fuperftition 
aux  peuples , qui  engrai fient  les  Preftres  Sc  enrichiflent  leurs 
combes , auprès  defqucllcs  l’on  voit  incefiamment  les  effets 
dclcurzele  aveugle  &:  impie.  Il  y en  a qui  font  couvertes 
d’un  marbre  polv  ôc  reluifant , les  autres  font  de  bois  décou- 
pe en  figures  à l’antique,  les  unes  reprefentent  l’art  du  Pein- 
tre, &c  les  autres  celle  du  Sculpteur , en  relief  ou  bas  relief, 
en  cuivre  ouautre  précieux  métal,  &c  là  où  l’art  manque , la 
nature  fortant  des  trefors  des  tenebres  y fuppléc. 

L’on  voit  en  un  endroit  les  reliques  de  Scacij-Mir~A//j~ 
Hamz.y , qui  pafie  pour  Prophète  parmy  les  Mahometans , te 
qui  reçoit  depuis  fept  cent  ans  la  recompenfc  de  la  peine 
qu'il  a pnfc  de  faire  des  Commentaires  fur  \' Alceran.h^’M.oÇ- 
quee  où  il  efi  enterre  n’a  que  foixantc  de  mes  pas  de  long , & 
jufiement  autant  de  large.  Dans  une  autre  revote  S andaïu- 
Emir-  Amahn'^ y contemporain  de  Mahomet,  Szcgalà  luy  en 
fai  ntetc,  & avec  luy  plufieurs  autres  qui  y attendent  le  jour 
tes  Petft»  du  jugement.  Sur  plufieurs  de  ces  Mofqjiées  les  cicognes  ont 
nerat1on*po«  gcns-là  fouffrent  avec  d’autant 

lacicogne.  moins  dc  rcpugnance , qu’ils  n’ont  pas  moins  de  vénération 
pour  cet  oy  feau  qu’avoient  autrefois  les  Egyptiens. 
d^”cluias  Il  y a icy  quantité  de  jardins, &:  tous  grands  & beaux, ayant 
* ‘ **■  la  plupart , félon  la  mefure  que  j’en  ay  prife  huit  cent  pas  dc 
longjUxr  quatre  cent  dc  large.Le  plus  grand  Sc  le  plus  magni- 
fique dc  tous,  efi  le  jardin  du  Roy,appcllé  //e»y-ScAau, qai  cft 
composé  dc  quatre  grands  carrez  , ayant  dc  chaque  cofié 
deux  mille  pas  d'étendue.  Il  efi  clos  d’une  muraille,  qui  a 
quatorze  pieds  dc  haut  & quatre  d’épais,  d'un  ouvrage  bon, 
mafiif  ic  iblidc.  Us  cciTcmbleac  à des  bois  U à desforefis 
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pluftoft  qu  a des  jardins  ,&  c’eft  pourquoy  les  Perfans  les  ap-  1^17. 
pcl]enc£4W/ou  £4/^, ccant  plantez  de  hauts  cyprès,  de  lar- 
ges chenars  ou  T z^innars , de  gros  ormes,  de  menus  frefnes,  de 
noüeuxpins  , d’cxcellens  maflics,  &:  de  doux  mirthesquiy 
forment  de  grandes  allées  & de  belles  routes  : comme  aufu 
de  toutes  fortes  d’arbres  fruitiers,  comme  vignes,  treilles, 
grenadiers  , orangers,  citronniers,  piftaches,  pommiers,  poi- 
riers , pefchcrs,noifcttiers,noycrs,cerifiers,cognaffiers,abri- 
cotiers,  pruniers,  amandiers,  figuiers,datiers,  &C.I1  y aoutre 
cela  de  toutes  fortes  de  melons,  de  fleurs  & d’herbes  qui  ne 
font  pas  moins  agréables  à la  veuë  à l’odorat, qu’utiles  en  la 
médecine.  La  terre  y eft  feche&:  verte, l’air  doux  & fain,&tel 
que  de  cette  compoiltion  l’on  feroit  ce  que  les  Anciens  ont 
voulu  faire  trouver  d’agreable  dans  les  champs  EUfeens. 
Toutesfois  ce  que  je  viens  dédire  fe  trouve  tout  enfermé 
dans  l'étendue  d’une  lieue , tout  le  refte  étant  fterile,  fable  Sc 
montagne,  ne  produifant  rien  de  bon  ou  d’agreable , que  le 
fcul  vin,  qui  efl  fans  doute  le  plus  excellent  de  tout  l’Orient,  te  vin  ic 
Cequi  les  incommode  le  plus,c’cftlafcchcrcflc&lemin-^'|'/,î*‘/j, 
quement  d'eau.  Ils  en  ont  ncantmoms,  & en  pourroient  (outl'Afic. 
avoir  davantage , fl  les  habitans  qui  ont  afl'ez  d’efprit  d’ail'- 
leurs,  avoient  un  peu  plus  d'induflrie,  car  ils  pourroienc 
avec  peu  de  peine  détourner  le  cours  de  la  rivière  de 
qui  ne  coule  qu’à  quinze  mille  de  là , vers  l’ancienne  Ferfi- 
falû. 

Vers  le  Hourusoyx  Printemps , l’on  ouvre  le  jardin  du  Roy 
pour  tous  ceux  qui  s’y  veulent  promener,  où  les  femmes, 
comme  des  oyfeaux  échappez , fc  perdent  dans  les  labyrin- 
thes de  mille  agréables  allées  & divertiflemens.  Les  hommes 
aufli , les  uns  à cheval , les  autresà  pied,  & les  autres  aflis  ,fe 
<liverti(rcntàjoüer,àchanter  &àboire,  jufqu’à  ce  qu’ayant 
vuidé  les  bouteilles,  &:  bfsé  leurs  goflei  s,ils  s'endorment  fur 
le  lieu, ou  fc  retirent  pour  prendre  le  repos  chez  eux.  En 
tous  mes  voyages  je  n’ay  point  veu  de  gens  moins  malicieux 
& de  meilleure  humeur  qu'à  SchnM.  Mais  difons  un  mot  fort  lebon- 
- ^ F.mJiuitly-i:hanicàc  fon  feftin.  nchu  aeut. 

Ce  galant  homme  eft  Géorgien  d’origine,  M: f:lman^ 

c’eft  à dire  Mahometan  de  profeflion  , s’accommodant  au 
temps,  pour  l’avanccmcut  2c  la  confccvacion  de  fa  fortune. 
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litf  VOY  A GE  DE  PERSE, 

Ccftun  des  quatre  Miniftres  qui  gouvernent  l’Empire  de 
Perfe,  fous  l’authoritc  de  Scach-Abh*s , fon  gouvernrmcnt 
n’ayant  guère  moins  de  fix  cent  mille  détendue,  les  titres 
qu’il  prend,  font,  <^rchiduc de  Schiras , Sultan  de  Laar  & de 
larrd^n , Seigneur  eT Orrnus , Macejuereun , A erman , LhujiHan^ 
Sierfian  & Gariffan , Prince  du  Golfe  de  Perft  & des jf  es  vetjincs^ 
erand  Bezlierbegt  Commandeur  de  douz.e  Sultans  ^ & de  cinquante 
mille  chevaux.  Efclave  de  Schach-Abbas , Proteihur  des  Muful- 
mansjeurde  courtoifie , fécond  en  gloire,  mufeade  de  confolatton  & 
rofe  deplaijîr.  H cft  certain  que  fa  naiflance  eft  tres-illuftre, 
ce  que  l’on  confidcre  beaucoup  en  ces  quartiers-la,  carlon 

perc&  fonayeulontété  Ducs  devant  luy.  Etcequicftplus 

admirable,  c'eft  que  Schach-Abbas  l’a  affeure  par  ferment  con- 
tre toutes  les  difgraces  qu’il  pouvoir  craindre , & cela  a 1 oc- 
cafion  fuivantc.  Ahcul^-Ckan  pere  à'Emanculy  than , en  rem- 
portant pluHeurs  grands  avantages  fur  les  ennemis  du  Roy- 
aume de  Perfe , & particulièrement  fur  les  Turcs  & lesTar- 
tares,  auoit  fort  relevé  le  luftre  de  laCouronne,  fous  le  règne 
de  Mahameth-Chodahende.  Mais  fur  tout  lors  que  1 mfolenc 
Baffa  de  Rhivan  attaqua  par  le  commandement  Azjultan- 
jimurath  avec  quinze  cent  moufquetaircs,  A/W  Gouver- 
neur de  Chtelfal  en  Arménie , qui  s’etoit  déclaré  pour  Schael^ 
jfmaeUn  la  grande  bataille  qui  fc  donna  en  1 an  ly  14-  dans  la 
plaine  de  Calderan  contre  les  Turcs, qui  y furent  entièrement 
défaits.  Morad  fe  voyant  ainfi  attaqué  à l’improvifte,  envoya 
au  Baffa  faire  des  exeufes,  & demander  pardon  du  pafse,^ 
le  Baffa  tirant  avantage  de  la  peur  de  Morad,  1 obligea  a le 
rançonner  pour  quatre  mille  marcs  d’or  ey^veet  Morad  envoya  a 

j^afùvanMicfkVAxtaxataàcszr\cicns,iC  raffafiaparla  1 ava- 
rice du  Baffa  Aliculy-chan,e\w\  étoit  alors  Uemenant  general 
pour  Schach-Mahomet  en  la  Géorgie,  en  fit  de  fanglans  re- 
proches  'a  Morad,  Sc  jura  qu’au  lieu  d’or  i feroit  entrer  le  fer 
fi  avant  dans  les  entrailles  des  Turcs , qu  ils  perdroient  1 en- 
vie d en  demander  à l’advenir.  Et  de  fait  ayant  rencontre  le 

Baffa  en  rafe  campagne , il  le  chargea  fi  brufqueinent  avec  Cix 
mille  chevaux,  qu'il  le  contraignit  de  delà  de 

X^nti-Taurus  , que  l'on  appelle  aujourd  huy 
War  ce  qu’il  ne  fc  trouvoit  pas  en  fcurctc  de  deçà , pendant 
\x^^culy-Chan  apres  avoir  fait  payera  1 amende  do 
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falcgcrctc,s’en  rctournagloricuxàlaCour,oùilfucrccom-  i4ii. 
pensé  d’un  Duché  ou  Gouvcrncmcnc.  Schach-Abas  fuccef- 
feur  de  Chedabendc  n’a  pas  tire  des  ferriccs  moins  conddera- 
blés  de  luy  & de  Ton  fils , qui  luy  ont  calmé  les  troubles  de  la 
Gcorgic.&conquis  L<»4r,  une  partie  de  l’Arabie,  Diarhetbc 
Ormus.  Mais  prefentement  l’on  ne  fe  fouvient  plus  de  j,  j,  5 j 
tous  CCS  grands  fcrvices.  Qxc  Schach-Sefi ^ petit  fils&fuccef-  f,ft'mourU 
feur  à’Aùas,  fît  premièrement  coupper  la  telle  à Ton  fils,  & Aljculy- 
enf'uite  au  père,  dans  le  temps  que  ce  Seigneur  pouvoir  croi--?*’“  ^ 
reque  fa  grandeur  le  mettoit  à couvert  de  ces  dif  grâces, quoy 
que  ce  fut  cette  mefme  grandeur  qui  fit  mourir  J’un  5c  l’au- 
tre. Ce  fut  en  l’an  que  cette  execution  fefit,  mais  fa 
mort  ne  nousempefehera  pas  de  dire  un  mot  de  fon  procé- 
dé du  feflin  qu'il  nous  fit.  , 

11  ctoit  forty  de  la  vi  lie  à deffein  quand  il  fccut  que  nous 
devions  arriver  , Se  quoy  que  Sir- Robert- S htrUy  le  fût  allé 
trouver,  pour  luy  rcmonftrcr  le  tort  qu’il  avoir  d’en  ufer 
comme  il  laifoit,  il  fe  contenta  de  luy  repartir  qu’il  n’y  avoir 
point  de  fi  grand  Seigneur  au  monde,  à la  referve  du  Roy  Fierté  daPee- 
fon  maître , qui  ne  deut  bien  prendre  la  peine  de  l’attendre. 

Noftre  Ambaffadeur  fe  fâcha  de  cette  rcftonlc , mais  n’ayant 
ny  monture,  nylcs  autres chofes  ncccflaircs pour  la  conti- 
nuation de  fon  voyage,  il  fut  contraint  deprendre  patience. 

Il  y avoir  fix  jours  que  nous  étions  à Schir,u  quand  le  chan  y 
arriva , Se  nous  le  vîmes  paffer  avec  une  fuite  de  plus  de  deux 
mille  chevaux.  Apres  cela  il  futdeux  joursà  ferepofer-  fans 
s’enquérir  de  rAmbafradcur,&:  fans  l’envoyer  vifiter.  Enfin 
‘ il  1 envoya  prier  par  un  Gentilhomme  de  l'aller  voir,  mais 
J’AmbafTadeur  luy  dit  qu’il  croit  las,  apres  avoir  fait  tant  de 
chemin,  & qu'il  ctoit  venu  pour  voir  fon  maîtrc,&  non  pour  rAmbaiTa- 
Juy  parler. Le  chan  penfa  enrager  de  cette  rcfponfc,&:  néant- 
moins  fçaehant  que  le  Roy  avoir  commande  de  le  traitter^  ^ 
par  tout  avec  civilité,  il  ne  luy  ofa  pas  teraoigner  fon  ref- 
fcnciment;  de  forte  qu’apres  avoir  rcfvc  quelque  temps , il 
envoya  dire  àMoniîcur  rArabalIâdcur  qu’il  l’iroit  voir  le 
lendemain.  Il  y manqua  pourtant.  Se  fccontenta  de  luy  en- 
voyer faire  des  exeufes  par  fon  fils  . le  jeune  Beç Herbes ^ qui 
pouvoitavoir  environ  dix-huit  ans,  &:  le  jour  d’apres  l’Am- 
balladcur  envoya  dire  par  Sib^h-Ally-Beg  au  fils  du 
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iéi6.  qu  illuyrcndroitlavifitccc jour-là.  Ematiculy-Ckiin 

voie  pas  digérer  ce  mépris  , & ne  pouvant  s’imaginer  quelles 
gens  nous  pouvions  être  , qui  avions  H peu  de  confideracion 
pour  luy , pendant  que  ceux  de  Ton  gouvernement  avoient 
pour  luyunrefpeél  qui  approchoit  de  l’adoration.  Il  fon- 
geoitaux  moyens  d’attrapper  nolire  AmbaflTadeur,  comme 
il  fitenfuite.  Carceluy-cy  ctantallé  voir  le  fils,  il  fut  rcceu 
Adrcffc  Jn  à l’entrée  du  Palais  par  Schath-Ally-Btg,  qui  au  lieu  de  le  con- 
;fuii.  duire  dans  l’appartement  du  jeune  Prince,  le  mena  dans  une 
grande  galleric,  fort  magnifiquement  meublée  de  tapis, 
peintures  Sc  autres  riehefTes  , au  bout  de  laquelle  le  Duc 
ctoitcnpcrfonne,  alfis  les  jambes  croisées  fous  luy , &de- 
^ meurant  immobile  comme  une  ftatuc , jufqu’à  ce  que  l’Am- 
bafiadeur  fc  futapproclié.  Alors  comme  s’il  n’eût  feeu  qu’en 
ce  moment  que  c’ctoîtl’Ambaffadeur  qui  le  venoit  voir,  il 
fe  leva  aulE-toft  ic  luy  fit  civilité , &C  fçaehant  qu’il  ctoic 
Gentilhomme, & que  laplufpart  de  fa  fuite  l’étoient,  il  vou-' 
lut  bien  auffi  nous  embralTer  & faire  fervir  une  fuperbe  col- 
lation. Elle  duraenviron  deux  heures , & apres  cela  il  nous 
congédia , priant  l’Ambaifadeur  de  difner  le  lendemain  avec 
luy , où  il  luy  pourroit  faire  plus  grande  chere  qu’il  n’avoic 
fiiten  cette  vifite,  ou  il  avoit  été  furpris.  Le  lendemain 
l’Ambaffadeut  y alla , tc  nous  fumes  receus  à la  porte  du  Pa- 
lais par  un  Sultan,  qui  nous  conduifit  par  deux  grandes  cours, 
dans  une  grande  ù magnifique  falle , ouverte  de  tous  collez, 
& couverte  feulement  d’une  voûte  ,qui  étoit  foûtenuc  pat 
vingt  belles  colomnes  dorées.  Le  plancher  étoit  doré  aulfi, 
ô:  le  pavé  tout  couvert  de  riches  tapis  , à fonds  d’or  & d’ar- 
gent. Le  jeune  Prince  y étoit  aflis  fous  un  trône  de  fatin 
rouge  cramoifi , en  broderie  d’or  &r  de  perles.  Dans  la  fallc 
étoit  reprefentée  d’un  codé  la  victoire  à'ormtu,  où  l’arc 
av oit  dépeint  leur  campement  fut  le  bord  de  la  mer,  leur  paf- 
fage,  leurs  attaques  &:  leurs  alfauts,  fle  enfin  l’entrée  dans  la 
ville,  le  malTacre  de  la  garnifon  à’ ormus, àont  les  uns  étoienc 
-T  décapitez,  les  autres  écorchez , en  forte  que  la  peau  de  quel- 

ques-uns fervoit  de  baudrier , comme  aulTi  le  combat  naval 
des  Anglois , fans  lequel  les  Perfes  n’eulTent  rien  fait.  Et  le 
tout  étoit  reprefentc  fi  naifvemcnt,  quei'çn  en  pouvoit  dire 
avec  raifon, 
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, Vilut Ji pugncnt,  ferlant vttcntque moventts  lél/I 

iK^rma  viri. 

[•  ' Cette  gallcric  avoir  un  retranchement  de  rideaux  de  tafFc- 

5 tasrougecramoify  &:  verd,  kfquelscftanttircz nousdécou- 
P vrîmes  une  grande  courquarrée,  à l'entour  de  laquelle  on 

|i  voyoit  plufjeurs  hommes  de  fort  bonne  façon  . que  l'on  y 

I avoir  fans  doute  fait  venir  exprès  pour  cette  ceremonie,  ic 

derrière  eux  plus  de  cinq  cent  autres  de  condition  médiocre, 
qyi  n’eflroienc  là  que  pour  donner  plus  de  luftre  à la  magnifi- 
cence du  C^4/7. 

Ce  fuperbe  Perfan,  pour  ne  point  faire  de  tort  à fa  Gran- 
deur, demeura  en  fa  place , & fit  mettre  l' A mbaffadeur  à la 
' main  gauche  du  thrône , laquelle , pour  eftre  le  cofte  où  l’on 
porte  ré péc,  eft  la  plus  honorable  par  tout  l’Orient.  De  l’au- 
tre cofté  fc  mit  le  mécontent  Prince  de  Tartarie,  & àlamain 
gauche  de  l’AmbalTideur  eftoit  le  Beglurheg,  & apres  luy  le 
f Roy  diOrmits , qui  à ce  que  nous  venons  de  dire,  eftoit  prifon- 
^ ' nier.  Auprès  du  Prince  de  Tartarie  eftoitaflîs  l'affligé 
' Chan  Princede  Géorgie  , vaillant  homme  de  guerre,  &:  qui 
témoignoit  une  conftancc  extraordinaire  en  la  profeffion  du 
Chriftianifme.  Sir  Robert  Shirlty  s’affitvisàvis  du  thrône,  & 

J nous  nous  mîmes  auprès  de  luy  avec  deux  Princes  d’or/w«#,& 

E avec  quelques  Tout  le  refte  de  la  falle  eftoit  rcmply 

î deperfbnnes de  condition,  comme  Sultans ^ ic  autres  Offi- 
ciers, riches  marchands  Plulieurs  jeunes  gar- 

çons vcltus  de  brocard  d’or , accouftumez  de  faire  toutes  les 
fonâions  de  Ganimede,  alloient&venoicnt  avec  des  flac- 
cons  d’or  malfifs  à la  main , pour  verfer  à boire  à ceux  qui  en 
r demandoient.  Les  tapis  de  pied  eftoient  couverts  de  nappes 
/ d’une  ctoffe  fortfine , &c  peinte  de  plufieurs  couleurs  , de  la 
lôgucur  de  vingt-cinq  aulnes, & cinqoufix  gâteaux  couchez 
les  uns  fur  les  autres  fervoient  d’afllcttes,  auprès  defquellcs 
ctoienc  couchées  de  grandes  cuilliers  de  bois  , dont  les  man- 
ches a voient  plus  d’une  demy  aulne  de  long,  &:  eftoient  fi 
grandes  , qu'il  falloit  fendre  la  bouche  plùtoft  que  l’ouvrir 
pour  s’en  fcrvir.  Le  feftin  commença  par  le  delTcrt,  qui  étoit 
compofe  de  toutes  fortes  de  confitures  feches  Sc  de  fruits,  faieur. 
comme  dattes,  poires  & pefehes,  quiavoient  cfté  curieufe- 
mène  confetvces.Mais  ceuxquejeremarquay  le  mieux,  c’eft 
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à dire  ceux  qui  me  plaifoicnt  le  plus , cftoicnc  les  latchs^  les 
Mirahohtns , Duroyens^  piftaclies,  amandes , abricots,  coins,  ce- 
rifes,  & autres,  qu’un  Sommcllicr  pourroicplus  facilement 
nommer  que  moy,  qui  perdis  la  mémoire  dans  la  quantité. 
Cedcliccs  &:  le  vin  nous  charmoient  11  bien  , que  nous  ne 
nous  fouvcnionsprcfquc  plus  du  Gouverneur , qui  ne^parut 
dans  la  falle  que  lors  qu’etaut  raflaficz , nos  yeux  eurent  plus 
de  loifir  de  confiderer  l'a  magnificence.  Le  feftin  eftantaebc- 
vés  tout  le  monde  fe  mit  à chanter  à haute  voix  leur  yough 
jilly  Wgodds^  Bashut^  c’eft  à dire,  Atiy  Sc  Dieu  l'oient  louez. 
Le  bruit  que  ces  prières  firent,  fervit  de  fignalau  Gouver- 
neur, qui  entra  incontinent  apres  dans  la  falle.  Trente  jeu- 
nes Gentilshommes  fort  bien  faits  marchoient  devant  luy. 
Ils  ctoient  tous  veftus  de  fatin  rouge  cramoify,  &c  couverts  de 
tulbans,  faits  d’une  étoffe  d’argent  8c  de  foyc,  fur  lefqucls 
cffoientdcs  chaînes  d’or,  chargées  de  perles,  rubis,  turquoi- 
fes 8c  émeraudes.  Ils  avoient  de  riches  épées  au  cofté,  pen- 
dues à des  baudriers  brodez.  Chacun  avoir  un  faulcon  furie 
poing,  dont  le  chappeton  valoir  plus  de  quatre  centécus. 
Apres  cela  nous  vîmes  entrer  le  Maître,  c’efl  à dire  le  Gou- 
verneur en  chef  de  Schtras , veftu  d’un  jupon  de  fatin  bleu  en 
broderie  d’argent,  fur  lequel  il  avoir  une  robbe  ou  vefte  telle- 
ment chargée  de  pierres  fines  8c  orientales,  qu'il  étoit  impolli- 
ble  d'en  voir  le  tonds,  ou  d’en  dire  la  valleur.  SanTulban 
eftoie  de  brocard  d’or  8c  d’argent , parfemé  de  perles  8c  de  ru- 
bis. Son  baudrier  étoit  couvert  de  rubis,  de  perles  8C  d’cmc- 
raudes,  6c  fesfouliers  nercfleinbloient  pas  mal  aux  plus  bril- 
lancsaftrcsqui  paroiifcntau  Ciel  quand  le  temps  eftbicn  le- 
rain.  Ces  peuples  n’ont  pas  moins  de  vénération  pour  luy  que 
pour  la  Divinité  mcfme  : c’eft  pourquoy  ils  ne  le  virent  pas 
fi-toft  entrer  qu,'ils  bailTcrent  la tefte  jufqu’à  terre,  8c  le  fa- 
lucrent  de  leur  8c  Sir  Ribvrt  SherUy  lefaluade 

la  mefmc  façon , 8c  apres  cela  fe  faifîrent  d’un  gobelet  d’or  : il 
beut  la  fanté  du  chtn^  qu'il  n’eut  pasfi-toft  achevée , qu’il  mit 
le  gobelet  dans  fa  pochette,  en  difant  que  ce  feroitunc  im- 
piété de  fouffrir  qu’il  fut  prclênté  à un  fi  grand  Prince , apres 
qu’un  fi  chetit  homme  y avoir  beu.  Le  chan  fe  paya  de  cetto 
jnonnoyc,  8c  voyant  rAmbalTadcur  affez  trille,  il  le  falua 
d’un  fouris,  beutàla  fanté  du  Roy  fon  maiux,luy  fit  quelque 
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civilité,  & fc  retira  incontinent  apres.  Noftrc  Ambartadeur  igiy. 
quoy  que  fort  ofFenfédu  procédé  impertinent  du  Gouver- 
neur ,1e  dilfimula  neantmoins , ic  apres  avoir  faluc  la  compa- 
gnie, il  fc  retira,  fui  vy  de  quelques  Kifelbaffts^  qui  l’accompa- 
gnèrent jufqucs  dans  la  Cour  où  il  monta  à cheval. 

Au  relie  la  gloire  &:  la  magnificence  de  ce  Scigncurellaircz 
bien  appuyée , fi  ce  que  les  marchands  nous  difoient  cil  vray, 
qu'il  a plus  de  quatre  cent  mille  Tumains^  ou  vingt  militons  de 
Tcveu,  fur  lequel  il  cil  oblige  de  prendre  la  paye  de  cinquante 
mille  chevaux , quand  ils  fervent  cfFcélivcment.  Sa  vailfellc 
d’argent  & fes  pierreries  vallent  plus  de  douze  cent  mille 
écu»,  &;  il  y en  a qui  en  font  monterla  vallcuràtrente-fix  Prcfmt  Ju 
millions.  Ce  que  l’on  n’aura  pas  beaucoup  de  peine  à croire, 
fi  l'on  veut  confiderer  le  prefent  qu’il  envoya  à Schach  Ab». 

il  y a troisanSyfouslaconduitede  Cepre- 

fentconfiftoit  en  cinquante  grands  flaccons  d’ormalfif,  foi- 
xante-douze  flaccons  du  plus  fin  argent,quatre  centfoixantc 
cinq  mille  florins  en  argent  monnoyc  , te  pi uficurs autres  ra- 
retez  des  1 ndes,  chargées  fur  trois  cent  cinquante  beaux  cha- 
meaux. En  reconnoiflance  de  ce  grand  prefent  Schach  t^bas 
luy  envoya  cinquante  beaux  clrcvaux  d’Arabie,  fix  riches 
vellcs  , une  belle  épée,  &«.  e qui  valoir  plus  que  tout  le  relie, 
l’alfeurancc  delà  continuation  de  l'es  bonnes  grâces.  Lenombrea» 

Le  chan  cncrctient  tant  dans  le  Scrrail  ou  c’cll  ainfi 

que  les  Perfes  appellct  les  lieux  où  ils  tienifcnt  leurs  Dames, 
qu’ailleurs,  plus  de  trois  cent  concubines.  Le  Mahomctifmc 
ne  fouffre  pas  feulement  le  concubinage,  mais  il  le  recom- 
mande aufii,  & il  n'y  a rien  qui  marque  plus  la  dill'ercncc  des 
qualitcz  &:  des  richelfes  par  tout  l’Orient , que  le  nombre  des  5 
concubines.  Il  chall'e  concinucllcmcnt , & ne  fe  fcrc  d'autres  mcon. 
divercilTemcntf  que  pour  fe  donner  un  peu  de  relâche  de 
l’exercice  venerien.  b n fes  chalTcs  il  ne  s’amufe  point  au  cerf 
ou  au  lievre,  mais  il  prend  plaifir  à pourfuivre  un  lion,  à com- 
battre un  tygre,  à forcer  un  ours  dans  fon  fort,  & à affronter 
un  fanglier.  Quelquefois  quand  il  veut  faire  de  grandes  chaf- 
fes,  il  met  plus  de  vingt  mille  hommes  en  campagne,  qui  bac- 
cent  tout  le  pais,  &chaircnc  toutes  forces  de  belles  fauvages 
fur  une  grande  montagne,  où  il  les  enferment  de  palilTades, 
donc  ils  chargent  plus  de  fix  cent  chameaux,  Sc  les  coupent  de 


léiy. 


LeChxnrcnd 
Tifitc  irAm- 
balTiiicur 
Si^Ktc  des 
RoYsde 
Ptife. 


4)1  VOYAGEDEPERSE, 

travers  & en  croix  ; il  choidt  Tes  belles  ou  en  entrant  dans  le 
clos , ouen  les  lailTancfortirpar  les  barrières , pour  les  com*- 
battre  en  pleine  campagne. 

Deux  jours  apres  ce  grand  feftin , le  cfj^n  fuivy  d’une  jolie 
troupe  de  trente  persônes  Sultans  ou  Ki^lta/tf/is^y  int  au  galop 
à Aüy  Chan , qui  cftoit  le  Palais  où  rAmbalTadeur  cftoit  loge, 
te  quoy  que  fon  deflein  fut  de  nous  furprendrepar  cette  v fi- 
te,  fans  nousenadvertir,  neantmoins  l’adrclTe  dcnoftrcAm- 
balTadcur  qui  veilloit  à tout , afin  que  l’on  ne  prît  point  d’ad- 
vantage  fur  luy,  fut  telle,  que  le  Chan  en  mettant  pied  à terre, 
trouva  de  l’ombre  p.our  fe  rafraîchir , les  chambres  propre- 
ment meublées,  & une  trcs-agrcablc  veuede  noftre  balcon 
dans  un  beau  &:  tres-grand  jardin,  où  les  charmants  cyprès,  & 
pliifieurs  aurres  arbres  rares  s’oppufoient  aux  ardents  rayons 
du  Soleil.  Ce  fut  là  où  le  Gouverneur,  qui  cftoit  de  fort  bon- 
ne humeur , prit  place  avec  toute  fa  compagnie,  refolu  de  fai- 
re un  eflay  d'un  combat  du  vin  de  fon  pais  avec  les  eaux  di- 
ftillces  que  nous  avions  chez  nous.  Apres  avoir  combattu 
trois  heures  avec  beaucoup  de  valeur  de  parc  & d’autre , fans 
que  pendant  cetcmps-làlaviftoirc  fc  fut  déclarée,  aux  dé- 
pens de  plufieurs  bouteilics&flaccons,  qui  y demeurèrent 
couchez  fur  le  ventre,  tout  à coup  il  s’éleva  un  fi  étrange  ora- 
ge dans  la  cervelle  du  Gouverneur,  qu’il  alloit  tomber  à terre 
comme  un  bœuf,  & fc  feroit  fans  doute  fort  blcfl’é , fi  par  ha- 
fardrAmbalîàdcur  ne  fe  fut  trouvé  auprès  de  luy,  & ncrcùt 
foùccnu.  Le  refte  de  la  troupe  voyant  la  défaite  du  General, 
fonna  la  retraitte  , & fc  fauvade  ce  defordre.  Deux  dç 
nos  Gentilshommes, M.  Stodartde  Carnarvan,  un  ancien 
Breton,  fie  M. d’Emcry  , le  conduifirenc.  Le  Icndcmainlc 
Gouvcincur  envoya  faire  fes  exeufes  , &:  le  fit  accompagner 
d’un  prefent  de  deux  beaux  chevaux  avec  leurs  brides  &:  fcl- 
Icscn  fort  bon  cftat  , témoignant  par  là  la  làtisfaéfion  qu’il 
avoitdclacherc  qu'on  luy  avoir  faite  chez  1 Ambafladeur  qui 
au  cuntraircavoitderavcrfion  pour  la  débauche,  &:  ne  laifta 
pasd’cublir  par  là  fa  réputation  de  galant  homme , ic  de  paf- 
fer  auprès  d'eux  pour  noble  & liberal,  te  pour  homme  qui 
Içavoit  vivre, coirnicen  ed'et  il  le  fçavoitparfaitement.Aprcs 
pluiieursautrcs  fefti  ns  te  marques  d’affcûion,  où  les  l ifc-Jiihes 
ou  piclcncs  ne  furent  point  oubliez,  nous  nous  rcfoJûmcs 
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enfin  de  partir  de  Schiras,  où  nous  avions  demeure  vingt-fix  *■7* 
jours.  Le  Gouverneur , quoy  qu’il  eût  de  la  peine  à foulFrir 
noftre  fcparacion  , apres  le  divertilTcmenc  qu’il  avoir  trouvé 
en  noftre  compagnie,  nous  monta  parfaitement  bien,  & nous 
fournit  quantité  de  chameaux  & de  mulets  pour  noftre  baga- 
ge , capables  de  refifter  à la  fatigue  du  grand  chemi n que  nous 
avionsencore  à faire.  Nous  partîmes  de  Schiras  le  jour  de 
Noftrc-Dame  de  Mars  , prenant  le  chemin  de  Spaha^n , ville 
capitale  de  toute  la  Perle.  Mais  devant  que  de  pafter  plus 
avant  vous  me  permettrez  de  vous  faire  connoitre  les  Roys 
qui  ont  régné  en  Perfe. 

le  ne  parlcray  icy  que  de  leurs  derniers  Roys,  qui  ont  eu 
leur  demeure  à depuis  feptccntans,&dont  la  race  n’a 

itiaqué  que  depuis  quelques  années. Le  premier  étoit  Àhuz,ues  suitte  «Jci 
Dalam  ichach  que  l’on  dît, mais  faulTemét,avoir  efte  pefeheur, 
parce  qu’il  entendoit  fort  bien  la  navigation , comme  l'on  a 
voulu  Faire  croire  que  Tamherlan  eftoit  berger,  parce  qu’il 
eftoit  chef  d’un  horde  de  Tartares.  Ce  Dalam  Schach  furnom- 
mc  Sota  ou  plutoft  'JWtfAew, avoir  trois  fils,  ^ Hushan 
Aihmit.  *^/i^furnommc  Ahen  Hajfen^  ne  laifla  point  de  po- 
fterité,  & fon  pere&luyfurcnttous  deux  enterrez  à Schiras 
enl'an  940.&derHcgire5Z0.  Hushan  fucceda  apres  la  mort 
de  fon  frere  aîné  en  la  Principauté  de  Perfe,  & aux  Provinces 
de  Htry , H tirai , & Corafan  ; & i^chmet  eut  Kerman  Macron. 

A Hujfatt  fucceda  un  étranger  nommé  Zedday  MoheCy  qui  fut 
étably  par  f^ujiaphay  oA/'Ac  de  Babylone , auquel  fucceda 
Eina-Duddanle , qui  ne  latlTa  point  d’enfans  ; de  forte  que 
MeenadauU  fils  de  Hujfm  fucceda  aux  Eftats  de  fon  pere,  &: 
mourut  en  l’an  980.  & del’Hegire  560.  faifant  partage  de  fon 
Royaume  entre  fes  trois  fils  Schcrfadauliy  Sharndaule,  & Bahae~ 
dault.  L’aîné  eut  Schtrajlsn,  Cartfian  y ^ Kerman  i le  fécond 
HttraÇy  SC  Dearbic  ; & le  troifiéme  Gerioum Sc  T aruflan.  Shi rfa- 
daule  mourut  fans  enfans  en  l’an  990.  & de  l’Hegire  370. 
laiftant  fafuccclfion  à fon  fécond  fircrc.  Maisceluy-cy  ne  la 
polTeda  pas  long  temps;  car  il  mourur  peu  de  temps  apres  fon 
advenementà  la  Couronne  nonfansfoupçonde  poifon.  Et 
ainlîtoutle  Royaume  fut  réuny  enlapcrfonueduplus  jeunc- 
des  trois  fils  de  ..ocnadUult,  £4/^4 régna  douze  ans  fort 
licurcufcmcnt,  & voulut  à fa  mort  que  fon  fils  Suh  mdauU  luy/ 
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fuccedàt.  Ce  Prince  nourry  des  fa  première  jeunefle  dans 
les  exercices  de  la  guerre , étendit  fort  les  frontières  de  fon 
Empire,  mais  ilncfe  pût  pas  défendre  de  HoJfem^M a<haraf- 
DauKonùcvi  , qui  ne  luy  donna  point  de  repos  jufquace 
qu'il  fift  partage  avec  luy,  par  lequel  Sultan-Daule  eut  le  Far- 
ttjlan&c.  Ày'^az.  ^ Hcffcmcvit  Hurâkin.  Encetemps 
U-BdttU  leur  frere,  fut  invefty  du  Caliphat  de  Babylonc  en 
l’anioii.&del  Hegire40i.  &pcu  d'années  apres,  fçavoir 
en  1 an  loi  j.  &:  de  l’Hegire  40^.  Sultan-Daule  mourut,  & fut 
enterre  à SchirM 3.\cc  de  grandes  ceremonies. 

K^bdul-chan  fon  fils  régna  apres  luy,  mais  voyant  fa  Cou- 
viicj  en  Per- ron  ne  ébranlée,  &:mcfme  prefre  déchoir,  parla  cabale  de 
SjfarfHddaule^7XiX.ttmcnx.nommlt  /ibul-Favar  fon  oncle , il  fut 
contraint  de  s’enfuir  &:  de  fe  retirer  auprès  àcGeUladauleÇon. 
autre  oncle,lcquel  avoir  fuccede  ixiCaliphatde  Bahylone^ùnÇi 
que  nous  venons  de  dire.  Celuy-cy  à qui  la  grandeur  de  fon 
neveu  avoittoûjours  donné  de  i’ombrage,fe  fervit  de  l’occa- 
fion , & couvrant  fon  ambition  d’une  profonde'difldmula- 
tion,  marcha  avec  une  puilTante  armée  contre  fon  frere, 
mais  il  n’eut  pas fi-toft  chairco^éW-/’<»'V(»r,  qu’il  fe  mit  luy 
mefmc  dans  le  trône,  au  grand  étonnement  Ahdul-chan, 
qui  pour  fauver  fa  vie , fut  contraint  de  feretirer  en  Arabie. 
Ces  guerres  civiles  donnèrent  occafion  aux  Princes  voifins 
de  faire  la  guerre  enPctfe.  Mahomet-Garnehy  y entra  du  cofté 
de  V Indoflhan,  & ravageales  Provinces  ê^Jyrac&c  de  Shcrva»y 
mais  il  en  fut  chafsé  avec  perte  , &c  repoufsc  jufques  dans  le 
SabUJlany  pendant  que  la  Province  de  Pare  fut  miferable- 
ment  ruinée  par  les  TurcêmansttC  Deylamans.  Peu  de  temps 
apres  Abul-Favar(ccnt  fi  bien  ménager  les  bonnes  grâces 
du  Caltphe,  qu’il  luy  confirma  fa  première  dignité,  mais  étant 
en  chemin  pour  en  aller  prendre  pofieffion,  il  fut  tué  par  l'or- 
dre de  fon  frere  , &C.  laifia  fa  fuccellîon  à Abdul-Chan , qui  vi- 
voit  encore  dans  l'extl , & qui  fur  cét  advis  retourna  au  pais. 
Il  eut  tant  de  joyc  de  ce  reftablilTement  inopiné , qu’elle  l’é- 
touffa  ; en  forte  qu’il  ne  vefeut  pas  long  - temps  apres  cela , te 
laiflà  par  fonteflament  le  Royaume  à ^bm-LMelet-RahitH 
fon  fils,  qui  mourut  en  l’an  1064-  & dcl’Hegire  454. fans  en- 
fans  } fi  bien  qu’apres  une  fuite  de  quinze  Rois,  la  famille  do 
Moheyan  vint  à manquer  en  luy. 
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Il  eut  pour  fucccflcur  K^bumanfor  , qui  pretendoit  être  1^17. 
fils  légitimé  de  GtlaUdâuU  y Caliphe  de  B*bylone.  Celui -cy 
cpoula  fille  de  mourut  apres  avoir  règne 

cinqans  en  la  Province  de  l'ermaH , &:  Ton  corps  eft  enterre  à 
Murké^K , gueres  loin  de  lafques , il  eut  de  cette  femme  cinq 
iM,Abumanfir  Phulad-SitunyChojroé-  Pheruz.y  AbuhekeryK^bu- 
zeddayie  Aboally-K  ay- K afraOy  Abutnanfir  ii^i^'nà^xx.’ithyras  fie  fit 
tout  ce  qu’il  pût  pour  la  fortifier  & pour  l’embellir:  mais  tan- 
dis qu'il  s’amufcchcs  luy  àfes  à\ycxt\^cvncSyCofroépheruz(oa 
frère  le  fit  prifonnier  , Se  fe  mit  en  polTeflîon  de  tout  fon  pais. 
Toutesfois  cét  ufurpareur  fut  bien  toft  puny  de  fon  attentat: 
car  ayant  etc  convié  d’aller  à B t^dat  voi  r Toshalbeg  fon  ayeu), 
qui  y croit  malade,  il  y fut  arrefté  à caufe  de  l’impictc  ic 
cruauté  qu’il  avoir  commifeen  lapcrfonnedc  fon  frère,  (c 
fut  jette  dans  une  prifon , où  la  puanteur  & la  faim  le  firent 
mourir  dans  peu  de  jours.  Cet  exemple  ne  fut  pas  capable 
d'crapcfchcr  x^bazedday  leur  quatrième  frère,  d’ufurpcr 
le  droit  de  l'aîné, mais  cclui-cy  s'etant fauve,  ic  ayant af- 
fcmblc  une  belle  armée , il  marcha  au  devant  de  Ibn  frère,  & 
défit  Zedday  en  bataille,  où  cclui-cy  fut  tué , & fes  com- 
plices furent  contraints  de  s’cnfuir.Il  fcmbloit  qu’w^»/w4»/2r 
fut  né  fous  une  mauvaife  conftcllation,  car  étant  de  retour 
dans  fon  Royaume  il  ne  fc  pût  point  garder  de  la  trahifon  de 
Fazeteion  Lieutenant,  qui  lefurprit,  & le  jetta  dan»  vne 
prifon,  où  il  le  fit  mourir,  & fc  fit  couronner  Roy  en  la  place 
de  fbn  fouverain.  Aheally^  un  des  freres  du  défunt,  ne  pou- 
vant fouffrir  cette  fclonmc , & fc  fervant  de  l’occafion  , ofta 
le  Diadcfmc  dcdelTus  la  telle  du  traître,  & le  fit  couronner 
d’une  couronne  de  fer  xow<ÿi\  AboJly  mourut  cnTaniioo» 
hc.  de  ry  cgirc  480.  apres  avoir  régné  fept  ans.  Il  n’eut  point 
dclignee,en  forte  que  lcRoyaume  ^zxy\nx.i.  Mahormt  Abu- 
talip-T rugulbeg  , fils  de  Michael ^ qui  ctoit  fils  de  Salgue:us , 6c 
petit  fils  dcZ)/i/ar/v/,Turcoman  de  nailTance. 

Le  feeptre  demeura  en  la  famille  des  Salrueiens  iufqu'à  ce  îr" 
Mahumtd- Aiul-Cajtnmo\M\xx.cn.\‘3in  iiio.  & dcl  Hcgirc  Cotiromw dé- 
éoo.  ne  lailîantpoint  d’enfans.  A cette  lignée  fucceda  une 
race  de  Tartarcs  , conduite  par  cingii-chan , Seigneur  de 
Ketoa-Kota . , Maurenabar  Se  CazuthtHy  du  temps  c^’ ^huoM— 

^anfor-  Bilamanfir  étoit  Çahpht  de  U Mecque  & de  Bagdafi- 
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I < i 7,  Cingis-Chjtt  mourut  en  l’an  1118.  & de  l’Hogire  ^08.  il  eut 
pour  Çwcccf^euïTukiK-Chin^Si  cn(\\\tiCha^al  <)-'  /lay-.C’cft  de 
ce  chag4tay~Chan  c\VlC  defeend  ratnt'laK^  h poft.Tité  duquel 
règne  encore  aujourd’huy  dans  \‘ IcsTartares 
lesTurcs  s’établirent  quelque  temps  icy, conduits  par  chard~ 
^/a/;«OTf</enrani4iî  Se  de l'Hcgire 755.  c'etoitun  Aar-jé/r- 
A cHT  fucce-  U-Guf^an , ou  mouton  noir , qui  cil  un  nom  de  faction  parmy 
dent  le»  Tur- eux,  & il  fuc  chalsc  cn  l’an  1470.  Se  de  l’Hegire  850.  par 
nomme  auHl  y/fltm-C.iffin  ^ÇAwctxcn  d’Armenie, 
mouton  noir,  dont  Ic  petit  fils  nommé  Alvars  fut  le  dernier  Acorlu-GnfpaUf 
O ù font  ou  mouton  blanc , qui  fut  tue  par //y» /fZ-.Ç^^/^fon  parent  en 
chaïïcz  par  l’an  1^04.  &C  de  l’Hcgirc  X84.  Cet  t frnael étoit  bifaycul  Ab- 
ceux  .lu mou- qu^  rceuc  auiourd'liuv  en  Perfe  de  la  famille  de  Benally 
onàçSephy.  Difons  maintenant  un  mot  dcl  ancienne  /vr- 
fe^oLis , dopt  nous  ne  Ibmmcs  pas  fort  éloignez,  quoy  qu’elle 
mérite  que  l’on  fallc  mille  lieuës  pour  l’aller  voir , puis  que 
c’eft  fans  doute  la  plus  illudre  antiquité , non  feulement  de 
la  Perfe  mais  de  tout  1 Orient, Se  peut-être  de  tout  le  monde. 
La  ville  de  Perfcpclis , anciennement  appelltc  kUmn  6'  h’ - 

Petfepolit.  ' l-if»  . fils  dc  Scm  8c  petit  fils  dc  Noé , <i  été  bâtie  , ou  pluftoft 
agrandie  par  s'o-Sarmiti  Seigneur  dc  Medic,lc  troifiém:  apres 
A)baces , qui  par  la  mort  dc  Sardanapalt  mit  fini  l’Empire  des 
AlTyricns , fondé  par  Btluf , que  les  autres  nomment  Igjfurcb 
ic  lujuur , ic  commandé  par  une  fuite  de  quarante-un  Em- 
pereurs, Scigncursd’une  bonne  partie  de  l’Vnivers,  lufqu'à 
ccqu’  libjccj  ruina  cét  Empire  apres  la  prife  de  Babylonc. 
LamCyfts Els  du  grand  Cyru>  l'embellit . ic  luy  donna  la  gran- 
deur, cn  laquelle  elle  a été  reconnue  pour.  Impératrice  dc 
toute l’Afic,  fous  le  règne  dc  treize  Monarques , pendant 
deux  cent  trente  ans,  depuis  Dan/ts  Codbmdht.Hi , )ufqu  à ce 
qu  Alexandre  le  grand  apres  la  conqueftede  toute  1 Afic  fe 
rcnditle  maître  dc  cette  ville  , qui  luy  fut  rendue  par  latra- 
Mii'on  àc  T n ddates , ic  reduiteen  cendres  par  l’infolcnce  de 
l’effrontée  T/;a//,  BagafTc  Athénienne  laquelle  fous  prétex- 
te du  relfcntimcnt  que  la  Grèce  devoit  avoir  de  la  guerre, 
que  Xnxes  y avoit  faite , porta  ce  grand  Prince  à y mettre  le 
feu  . ma:s  il  ne  vitpasfi-toft  la  ville  cn  fiâmes,  qu’il  cn  eue 
untdc  regret,  qu’il  les  eût  voulu  éteindre  par  fes  larmes,  s’il 
en  eut  pu  verfer  cn  adez  grande  abondance.  Cette  viUc  étoïc 
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alors  fi  magnifique , que  Q^urfe  Se  Diodorus  Siculus  ne 
craigncnc  point  de  dire  que  c’ecoit  la  plus  riche  Sc  lapins 
belle  ville  du  monde.  Elle  avoir  un  très  beau  château,  enfer- 
mé dune  triple  muraille , dont  la  première  avoir  feize  cou- 
dées de  haut,  Sc  avoir  fes  fortifications  particulières:  la  fé- 
condé en  avoit  trente  deux,  & la  troifiéme  avoir  foixantc 
coudées  de  haut, toute  de  marbre  poly,  Sc  percée  de  pluficurs 
portes  de  bronze.  Vers  la  partie  Orientale  s’elevoit  une 
butte,  de  la  grandeur  de  quatre  arpens , dans  laquelle  croit  le 

• fuperbe  Miufoléede  ces  Monarques  du  monde.  11  yavoic 
dans  la  ville  pluficurs  grands  Sc  nugnifiqucs  bâtimens , Sc 
entr’autres  le  Temple  de  Diane,  patron  de  ccluy  d’Ephefe, 
dont  lofcphe  dit  que  c croit  le  bâtiment  de  tout  l’Vnivcrs, 
où  l’art  Sc  lu  matière  avoient  employé  tout  ce  que  la  nature 
avoir  pu  produire  de  plus  beau  & de  plus  riche.  Ledchors  &: 
le  dedaps  ctoient  du  plus  beau  marbre  Sc  porphirc,  Sc  le  toiét 
du  plus  fin  or  : un  moi  c?au  que  l'avare  Antiochus  convoita 
long-temps,  mais  il  eut  plus  de  peine  à l’attrappcr , qu’il  n’en 
cucàlcrufalcm , où  il  déroba  dans  le  Temple  lavallcut  de 
plus  d’un  million  d’ot. 

. Le  Palais  Royal  étoit  taillé  dans  un  roc  de  marbre,  ayant 
plusdcdcuxmillcAngloifes  détour,  le  plancher d’enhaut, 
Sc  les  coullîns  des  f;ncRrcscti>icnt  d’or,  d'argent,  d’ambre  SC 
d’y  voire,  &:  le  trône  croit  d'or  malllf,  chargé  de  pierreries 
fines  Sc  orientales.  Dans  une  des  chambres  l’on  voyoit  une 
vigne,  que  Pythius  avoir  donné  à un  des  Rois  de  Perfe, 
dont  la  tige  éto.t  d'ormaflif,  &:lcs  grappes  ctoient  de  perles 
Sc  d'émeraude.  L onefinnoit  la  tige  cinq  mille  talents,  & le 
pied  trois  mille  ; de  forte  qu’il  ne  fc  faut  pas  étonner  fi 
apres  que  les  Grecs  curent  pillé  la  ville  trois  jours  entiers, 
Alexandre  eut  encore  pour  fa  part  du  butin  la  vallcur  de  fix- 
vingt  milletalcnts,  qui  font  foixantc  douze  millions  d’écus. 
Ce  qui  eft  d’autant  plus  croyaule,  que  les  anciens  Hillo- 
riens,  Sc  entr’autres  Hérodote,  affeurent  qu’eri  ce  temps- 
là  les  Monarques  de  Perfe , outre  le  revenu  ordinaire  de  leur 
Roy.iume , tiroicnt  tous  les  ans  des  Indes  trois  centfoixante 
mille  taicns  d’or  : de  forte  que  ce  Roy  Macédonien  pouvoir 
bien  charger  trois  mille  mulets  d’or  &:  d argent,  comme  di- 
fcnc  les  hilloires,  Sc  emporter  trente-deux  millions,  fepe 
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1617  ccnt  cinquante  mille  ccusen  argent  monnoyc.  Il  efl:  vray 
qu’il  y a dcquoy  s’étonner,  de  ce  qu’en  cette  jeunefle  du 
monde,  & devant  que  l'on  eût  découvert  ceux  du  Pérou,  l’on 
pût  trouver  des  trefors  fi  immenfes,  & ncantmoins  il  le 
faut  bien  croire,  puis  que  rElcriture  fainte  mefme  nous  dit, 
que  fous  le  regne  de  Salomon  l’or  &c  l’argent  croient  auffi 
communs  que  les  pierres.  Xenophon  dit  aulîîque  lors  q c 
Cyrus  defeendit  en  l’Afie  mineure,  il  en  remporta  pour  le 
moins  fix  vingt  cinq  millions  de  piftoles.  Mais  pOiirquoy 
nousamufons  nous  à bayer  apres  ces  prodigicufes  fommes  ? 
Ces  brillants  diamrnts  ne  font  que  les  yeux  de  Mammon,  ic 
cette  maffe  d’or  n’ell  que  de  la  boue  raf&ncc.  Quelle  vertu 
ont-ils  donc  pour  fc  faire  idolâtrer?  Poormoy  je  rends  grâ- 
ces à Dieu  , de  ce  que  je  prends  plus  de  plaifir  à admirer  les 
DontU  Ha- glorieufes  ruines  de  cette  ancienne  rtr/tfolts,  lefquclles  D. 
tùneftjointe  Gardas  de  Silva  /J^/i^ercaAmbafl'adeur  pour  Philippe  III.  Roy 
» celle-cy.  d’£fpagne  auprès  àcSiaih  Abas  en  l’an  161 9.  appelle  lefeul 
monument  de  tout  le  monde , où  l’on  voit  l'antiquité  en  fon 
naturel,  &:  furpaflanttoutes  les  autres  merveilles  que  l’on  aie 
veus,  & dont  on  ait  jamais  oüi  parler.  Ladefcription  que  j’en 
fcray  fera  véritable,  mais  peut-eftre  pas  fi  élégante , que  celle 
que  l’on  en  trouve  dans  tes  autres  Relations. 

...  Les  relies  ou  ruines  de  l’ancienne  Perjèpolis  font  aujour- 
JcTi  ImMir  d’huy  nommées  en  la  langue  Perfanne  chilmanor  ou  chechel 
Manor\  c’cll  à dire  quarante  tours  ou  châteaux.  L’on  auroic 
plus  deraifon  derappcllcr Manor^  c’eft  à dire  quatre 
vingt  tours  ou  pilliers,  parce  que  l’on  en  compte  aifémcntau- 
tant,  fi  l’on  y veut  comprendre  tous  ceux  qui  paroilTent  de  la 
hauteur  d’une  aulne  fur  la  terre.  Toutesfois  fi  l’on  aime 
mieux  le  nommer  du  nombre  des  pilliers,  qui  font  encore 
prefque  entiers  aujourd’nuy  , on  le  peut  proprement  appcllcr 
7{puzda-Manor^  c’eft  à dire  dix-neuf  colomnes-,  pareeque 
prefentement  il  n’y  en  a pas  plus  debout,  à la  rclcrve  d’une 
feule  colomne  qui  cil  vers  l’Ell , c’ell  à dire  à la  portée  d'une 
fféche  de  là.  Toute  la  bafe  fur  laquelle  ces  colomnes  font  po- 
(ecs  ell  taillée  avec  une  dépenfe  incrpyablc  dans  le  roc , & le 
bâtiment  fcmblc  avoir  efté  de  la  longueur  & largeur  du  châ- 
tcaude  Wtndfer.  L’on  y montepar  quatre  vingt  quinze  dc- 
gtcifort  aisés,. de  ourbre  ils  font  E larges,  «^uc  douze. 
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chevaux  y pourroient  aller  de  front.  La  hauteur  en  ligne 
droite  n’cft  que  de  vingt-deux  pieds  géométriques , 5c  aux 
endroits  où  il  n’y  a point  d’efcalller  la  muraille  cft  un  peu  cf 
carpcc  en  précipice.  Au  haut  de  la  montée  cft  l’entrée  du  Pa- 
lais , dont  on  voit  encore  la  grandeur , que  le  feu  & le  temps 
n’ont  pas  encore  pu  détruire.  D’un  cofte  de  la  porteeft  un 
elefant  d’une  groffeur  monftrucufc , & de  l’autre  un  rhinocé- 
ros. L’entréea  environ  vingt  pieds  de  large.  Ces  deux  figu- 
res font  du  mcfme  marbre  poly  & luifantdc  la  hauteur  de  dix 
aulnes  chacune  folidcs&:  incorruptibles.  A quelques  pas  de 
là  l’on  voit  deux  jolies  tours  de  la  mcfme  façon  & delà  mcf- 
me matière,  & proche  de  là  auprès  d’autres  ruines  qui  font 
- aufll  partie  du  portiquc,oùles  Gardes  de  la  porte  avoient  leur 
logement,  un  grand  Pegafe,  qui  eft  fans  doute  un  chef-  d’œu- 
vre de  celuy  qui  la  fait.  Au  fortit  de  ce  portail  l’on  voitlcs 
miferablcs  relies  du  corps  du  Palais , dont  il  n’cft  demeure 
dans  une  grande  plaine  que  les  troncs  de  plus  de  cent  pillicrs 
de  marbre  blanc, dont  il  y en  a encore  quelques  uns  d’entiers, 
qui  marquent  la  magnificence  de  ce  bâtiment.  Les  cico- 
gnes  ont  fait  leurs  nids  fur  pluficurs  de  ces  pillicrs , qui  ont 
plus  à craindre  du  vent  &c  de  la  pluye,  que  des  peuples  qu  i de- 
meurent dans  le  voifinage;  parce  quelles  n'ont  point  d’autre 
ennemy  que  le  froid  & l’orage  qu’ils  fuyent,  pour  fc  retirer 
dans  des  pais  plus  chauds.  Les  Perfes  font  pluficurs  contes 
de  ces  animaux,  qu’ils  confidcrent,ainfi  que  nous  avons  re- 
marqué ailleurs  , comme  des  emblèmes  de  la  pieté  & de  la  rc- 
connoiftancc.  Lespilliers  qui  font  encore  aujourd’hu y de- 
bout , quoy  qu’ils  fouft'rcnt  beaucoup  fous  la  tyrannie  du 
temps,  font  delà  hauteur  de  quinze  à vingt  coudées , s’éle- 
vant fort  agréablement  en  quarante  quarrez  ou  paralelles 
concaves.  Si  la  matière  cft  riche,  & fi  1 ouvrage  cft  magnifi- 
que , l’ordre  de  leurs  compartiments  n’cft  pas  moins  confide- 
rable,  étant  placez  en  forte  (^u'il  les  fautadmirer  encore  au- 
jourd’huy,  dont  l’on  peut  aifement  juger , que  fans  doute  ce 
bâtiment,  lorsqu’il  étoit encore  en  fa pcrfcâion , cftoit  in- 
imitable. La  veuë  en  cft  très  belle  de  tous  coftez , mais  d’en-» 
haut  l’on  découvre  une  plaine  de  trente  lieues  Angloifcsde 
long,  qui  fcmble  faire  foùmilfions  de  tous  coftez  en  cette 
grande  diftance  à ce  fuperbe  bâtiment. 
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£nun  cndroicdclacoufjguercloin  du  portail,  nous  vîmes 
fur  une  table  d'un  marbre  fort  poly  plus  d’une  douzaine  de 
lignes, écrites  en  des  carafteres  inconnus &:  etrangers,  mais 
I'"  fort  agréables  à la  veuc  , &r  avec  cela  (1  my  fter ieux  , &c  fi  ex- 
‘ traorainairement  formez,  qu’il  n’y  a point  d’iiieroglifiquc 
ny  autre  pensée  fubtile  bizarrement  reprefentée,  quipuiflc 
donner  plus  de  peine.  Ce  font  toutes  figures  triangulaires, 
ou  formées  en  oblique  & en  piramides,  & placez  dans  une  fi 
belle  difpofition . que  l’on  auroit  tort  de  l’appcllcr  barbare.  Il 
y en  avoir  à mon  atlvis  qui  avoient  quelque  refi'emblancc 
aux  anciens  caracieres  grecs  , Sc  que  l’on  en  pouvoir  compo- 
fer  CCS  deux  mots  T/jciis,  c’eft  à dire  le  Dieu  Af- 

fucrus.  Et  ncantmoins  il  faut  advoücr  qu’elles  n'ont  point 
de  rapport  du  tout  aux  caraétercs  Hébreux,  Grecs,  & Latins. 
Il  ne  faut  point  douter  pourtant  que  l’inventeur  n'ait  fort 
bien  fccucc  qu’il  a voulu  dire , & il  fcpeut  que  ce  foientdes" 
chofes  bien  excellentes  ; mais  aujourd’huy  il  eft  impolfiblc 
d’y  rien  connoître. 

Pr«jcbc  de  là  eft  une  autre  cour  quarréc , ayant  d’un  angle  à 
l’autre  quatrevingt  dix  pas,  &:ainfi  trois  cent  foixante  pas  de 
tour,  embellie  de  huit  portes,  dont  les  quatre  avoient  fix  pas 
de  large,  &:  les  autres  reftants  chacune  trois  pas.  Chacune  de 
ces  portes  croit  faite  de  fept  pièces  de  marbre  poly , polccs  les 
unes  fur  les  autres  de  quatre  aulnes  de  long , & de  cinq  quar- 
tiers d’épais  , toutes  parfaitement  bien  gravées  de  diverfes  fi- 
gures , reprelentant  des  lions,  des  griffons  , des  tigres,  & des 
taureaux  , &cn  quelques  autres  endroits,  caries  murailles 
•font  d’une  matière  durable,  des  batailles,  des  hécatombes  des 
triomphes , des  jeux  Olympiques , & d’autres  choies  fcmbla- 
bles  d'une  fculpturcrare , & dans  une  proportion  admirable. 
L’on  voit  fur  chaque  porte  la  figure  d’un  Monarque  fort  ma- 
jeftueux,  reveftu  d’une  longue  robbe,  ayant  une  tiarre  ou 
mitre  fut  la  tcfte,les  cheveux  fort  longs  frifez,  tenant  dans 
une  main  un  globe,  & dans  l’autre  un  feeptre,  & dans  une 
pofturc  de  fceance  que  l’on  n’a  jamais  veuccnPerfc.Les  habi- 
tans  du  pais , qui  font  tous  idiots , & qui  n’ont  aucune  con- 
noiifance  de  la  Chronologie , donnent  à ces  figures  les  noms 
de  Jamshef,  d’^urafty  Camion  y S*loNn>/iy  à quoy  ilseulfcntpu 
adjoûtec  leur  Rujtan , qui  eft  i’Hcrculc  des  î?crfans  j car  il  ne 

leur 
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leur  en  eût  pas  coûté  davantage.  La  troificme  chambre  joi-  1^x7 
gnantà  celle  dontnous'vcnonsde  parler , cfloit  au  moins,  (1 
ceux  qui  nous  en  parloicnt  en  doivent  cftre  crûs,  l’appartc- 
ment  des  femmes , ou  le  lieu  où  les  enfans  des  Roys  de  Perfe 
dloicnt  nourris  & élevés.  Il  eft  bâty  en  paralcllogramme, 
ayant  d’un  codé  entre  deux  angles, foixante  de  mes  pas,&  cn> 
tre  les  deux  autres  foixante-douze.  Au  fortir  de  là  l’on  entre 
dansune  quatrième  cour , qui  a de  deux  codez  vingt,  &:  des 
deux  autres  codez  trente-deux  pas.  Les  murailles  de  ces  * 
chambres  font  fort  hautes,  & toutes  faites  d'un  marbre  noir 
fortpoly,  & en  quelques  endroits  fiunykfi  clair,  qu’il  n’y  a 
point  de  miroir  d’acier  qui  en  approche. En  pluficurs  endroits 
des  murailles  l’on  voit  des  figures  de  geans , enrichies  d’or, 
que  le  temps  n’a  pas  encore  pû  effacer.  Vn  peu  plus  avant 
nous  montâmes  par  deffus  un  monceau  de  pierres  de  diverfes 
belles  figures  , à la  plus  haute  partie  de  tout  le  bâtiment , où 
nous  vîmes  la  dgure  d’un  Roy  faifantfes  dévotions  , en  ado- 
rant ces  trois  Divinitez,  le  Soleil,  le  Feu,  & le  Serpent,  qui 
edoient  toutes  taillées  dans  le  roc,  qui  y formoit  une  efpcce 
de  muraille.  De  l’autre  codé  de  cette  monugne  ed  un  préci- 
pice j de  forte  qu’elle  edinacceffible  de  ce  code  là.  le  ne  pus 
pas  bien  juger  à caufe  du  degadque  le  temps  y a fait , fi  l’ar- 
chiteélure  de  ce  bâtiment  edoit  à l’ionique.  Dorique,  ou  Co- 
tinthiaque,  ou  s’il  y avoit  quelque  choie  de  méfié  de  l’un  ic 
de  l’aucre.  Maiscnl’cdat  où  le  bâtiment  ed  encore  aujour- 
d'huy  il  y a dequoy  occuper  un  bon  peintre  plut  de  trois 
mois  pour  bien  reprefenter  toutes  fesbeautez,  dont  il  y en  a 
encore  de  bons  redes.  C’ed  grand’  pitié  de  voir  ces  barbares 
achever  tous  lesjoursccquelctemps  n’apas  pû  faire,  8c  rui- 
ner ce  bâtiment , en  enlevant  les  plus  belles  pierres , dont  ils 
fe  fervent  à faire  des  bancs,  ou  à couvrir  leurs  fepulchres.  A 
cinq  lieues  de  chehel-Manor  vers  le  wcd,  ed  un  beau  tombeau, 
furlcqucl  on  voit  la  figure  d’un  géant  d’une  proportion  ex- 
traordinaire. Les  Perles,  qui  n’ont  aucune  connoiflance  de 
l’hiftoire  ny  des  lettres , difent  qu’elle  reptefente  leur 
6c  l’appellent  Noltt-Rufitn  • mais  il  y a plus  d'apparence  que 
c’eft  Alexandre  le  Grand  qui  vouloir  que  la  poderité  crût 
qi!*!!  croit  quelque  chofe  de  plus  qu’un  homme  ordinaire , 8c 
que  Tes  foldacs  étoicnc  des  geans  : pensée  qui)  découvrit. 
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1^17.  aflez , quand  il  fît  jcttcr  çà  &:  là  des  armes  capables  de  couvrir 
plus  de  trois  hommes,  afin  que  les  Indiens  préoccupez  de 
cette  opinion,  dcmcurafrcntdansrobciirancc;  de  peur  que 
ce  Poly  pheme  ne  les  vint  dévorer. 
i«  Tillede  La  villcde  L^îardash , que  les  Efpagnols  nomment 
MatJash.  tejn , mais  mal , n’cft  guere  loin  de  chtlmanoi , & eft  compofee 
d’environ  deux  cent  familles.  Les  habitas  de  ce  lieu  font  fi  fu> 
perftitieux,  qu’ils  nettoyoicnt&  parfumaient  les  maifonsoà 
. nous  entrions,  parce  qu’ils  croyoicntquc  nous,  qui  n’eftions 
point  Mufulmans  ^ les  avions  polluées.  L 'on  compte  depuis 
Schiras  jufqu'à  cette  ville  dix  Faifinguts.  Entre  ces  deux  villes 
font  quelques  fàcheufcs  montagnes , & une  belle  rivière  an- 
ciennement nommée  Rhogvmana^  dont  les  deux  bords  font 
joints  par  un  des  beaux  ponts  que  j’ayc  veu  en  toute  la  Perfe. 
Q;_Curccen  fon  5.1ivrc,&  Strabon  au  ly.  appellent  cette ri> 
viereo^r4x«  (ils  feroient  mieux  de  l’appeller  tht-Araxes) 
coulant, à ce  que  celuy-cy  dit,  à vingt  ftades  loin  de  Perftpclis. 

Il  y a une  autre  rivière  de  ce  nom,  dont  Ptolomcc,  Mêla, 
Plutarque,  Se  Lucain  parlent  fouvent,  en  l’Armenie,  la- 
quelle elle  feparc  de  la  Medie.  Les  Perfes  l’appellent  K^rasch^ 
Se  c’eft  aujourd’huy  une  rivière  fort  célébré. 

Apres  que  nous  nous  fumes  arreftez  deux  jours,  pour  cooli- 
derer  l’ancienne  Ptrftpolù  , nous  montâmes  à cheval  le  10.  Sc 
fîmes  cette  nuit-là  vingt-quatre  mille  A ngloifes  jufqu’à  la 
L'AmbtlTa-  'villcdc^ff^  o'^n.  A moitié  chemin,  entre  ces  deux  villes, 
deut  atriTc  il  Hous  vîmcs  fur  une  haute  montagne  un  château  tellement 
MoyOïTn.  fortifie  par  la  nature  Sc  par  l’induftrie,  qu’il  paroifToit  tout  \ 
fait  imprenable.  Il  n’y  a pas  longtemps  qu’un  ennuyé 
delà  fujettion  fervile  où  font  tous  les  Officiers  Perfans  , fc 
jettadans  cette  place,  où  il  fe  fortifia  contre  ce  redoutable 
Sc&ac/j  Abas.  Le  Roy  voulant  fairefervit  ce  Rebelle  d’exem- 
pleaux autres,  l’alla  affieger  en  perfonne;  mais  l’afTiette  de  la 
place,  Sc  les  difficultez  qu’il  trouvoit  à l’attaquer , firent  qu’a- 
pres  fix  mois  de  fiege,  il  étoit  aufli  avancé  que  le  premier  jour, 
Sc  ne  voyoit  aucune  apparence  de  fuccez  : de  forte  qu’étant 
au  bout  de  fes  fineffes,  il  promit  une  grande  recompenfc  à 
celuyqui  luy  donneroit  le  moyen  de  réduire  cette  place,  la.- 
quelle  il  étoit  fur  le  poinél  d’abandonner.  Ce  que  la  force  no 
put  faire,  fut  exécuté  par  un  vieux  forcier,  qui  attaqua,  le 
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ShIuh  par  tant  de  viGons  & reprcfcncacions  diaboliques,  1^x7. 
qu’en  étant  tout  effraye , ilpromittu  magicien  qu’il  rendroit 
I la  place  au  Roy , pourveu  qu'on  luy  promit  de  luy  fauver  la 

I vie.  Schaih  Jhas  ^ qui  ne  manquoit  jamais  de  promettre,  & 

. qui  ne  tenoit  Jamais  fa  parole,  en  ufa  comme  de  coutume, 
promit  la  vie  au  Sultan ^ Sc  la  luy  oGa  dés  qu’il  l'eut  en  Ton  pou- 
voir. Le  forcier  eut  aufli  la  recompenfe  qu’on  luy  avoit  pro- 
mirc.mais  le  Roy  fe  repentit  bien-toft  d'avoir  donncGcon. 
fiderablc  fomme  d'argent , Sc  ne  fçaehant  comment  la  ravoir, 
fitaccuferle  vieillard  de  fortilcge  , le  Gt  mourir,  & luycon- 
fifqua  Ton  bien,  témoignant  avoir  de  l’horreur  d’un  art,  fans 
lequel  neantmoins  il  n’auroit  point  réduit  Ton  château. 

La  ville  de  Meji  ù'^n  cft  fort  agréablement  feituée,  embellie 
de  belles  & bonnes  eaux,  d’excellentes  vignes , de  quantité 
de  bois , &:  accompagnée  d’une  belle  campagne , reprefentant 
prefque  en  toutes  les  faifons  une  tres-agreablc  tapiGcrie.  Elle 
appartient  en  propriété  à leur  grand  Prophète  //wW,  la  tom- 
be duquel,  que  l’on  appelle  Emoom  Ifma'd,  fe  voit  proche  delà 
ville.  La  libéralité  de  quelques  Roys  ,&  de  pluficurs  grands 
Seigneurs  la  fort  enrichie,  Sc  la  vi-lle  fournit  tous  lesans  pour 
l'entretien  du  fcpulchre,  & pour  la  fubGflancc  desPreftres 
qui  y font  l’Office,  douze  mille  mefures,  qu’ils  appellent 
I îdaundScha'i!  y de  ris,&  quatre  mille  mefures  d'orge.  La  nuit 
ftiivantenous  couchâmes  , c.ar  je  ne  puis  pas  dire  que  nous 
i dormîmes  à o-IenCy  qui  eftun  vilKigccompofé  de  trente  fa- 1^ 
milles , toutes  de  Prophètes , ou  Gis  de  Prophètes.  Nous  ne  o-ionc. 
fûmes  jamais  plus  maltrairtcz  que  chez  ces  Prophètes , parce 
que  l’on  n’y  trouve  point  de  vin,  ic  ils  ne  permettent  pas  mef- 
me  que  l’on  y plante  des  vignes;  non  point  qu’ils  croyent 
que  l'ufage  leur  en  foit  défendu , mais  parce  qu’ils  s’imagi- 
nent, croyent  par  tradition,  que  le  vin  cft  le  fang  de  ces 
geans  , qui  voulurcntefcaladcrlc  Ciel.  Le  lendemain  nous 
pafs  âmes  par  des  hautes  , fâcheufes,  &dangcreufcs  monta- 
gnes , Si  lanuitfuivante  nous  demeurâmes  à Tartang.  C’eft^  ^ 
une  petite  ville,  où  il  u y a rien  de  remarquable,  Gnonun  fe-xattaug.  ^ 
pulchrc  fort  haut,  couvert  d’un  tapis  de  velours  violet , fous 
lequel  cft  enterré  un  des  grands  oncles  du  Roy.  La  nuit  Aii-' 
vante  nous  demeu  âmes  à où  il  n’y  a rien  à voir,  que 

les  rcRcs  d'un  très- for o"châtcau,  où  il  y avoit  garnifon  au-  A Attepofk 

H h ij 
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léij.  Cretois.  Danscette  Ville  & aux  environs  demeurent  prés  de 
quarante  mille  qui  font  cous  profcAîon' 

chicfticn* Cliriftianifme,  mais  ils  fonccfclavcs  & 
nom,  fans  avec  cela  aucune  connoidance  de  rclig 
conaoiilàncc.qu’iis  ont  beaucoup  de  vénération  pour 

de  Cappadoce  leur  Apoftre.  L’on  ne  les  connoîc  parmy  les 
Mahomerans  que  par  leurs  yeux  gris  &:  par  leurs  longs  che- 
veux blancs , car  Albanie  ah  albo  crtne , puis  qu’au  relie  ils  font 
habillez  comme  eux.  Ils  ont  leurs  cheveux  notiez  placez  de 
filets  d'or,  à la  mode  de  la  galanterie  ancienne,  que  Pline 
Lucien  remaro^uentbien  expreflement.  Si  quelqu’un  d’encre 
eux  renient  la  roy  de  lefus-Chrill , il  edalTeurc  de  Ton  avan- 
cement s’il  a tant  foit  peu  d’efprit.  Ces  pauvres  gens  fçachanc 
que  nous  eftions  Chreftiens , vinrent  en  foule  auprès  de  nous 
nous  carclTcr,  & pleurer  comme  des  enfans.  Proche  de  là  cfl: 
7hjm.ir^  remarquable , s’il  faut  croire  Bizarrus,  par  un  ancien 
Lcfc^lulch^e  fcpulchrc, oii l'on voic quclqucs  caraâeres  Hébreux,  qui  fait 
imaginaire  de  croire  que  c’etl  le  tombeau  de  Beth-Sctb.t , mcrc  de  Salomon. 
Bc  -Scc  a.  On  l’appelle  c’eft  à dire,  laChappelle  de 

Salomôn.Si  cclacll  vray,lelieu  mérite  bicd’cllrc  vcu.Lanuic 
fuivante  nous  fimes  noftrc  ^\xz\Whoomgesh , le  lendemain 
L’AmbalTa  à C«ir/^r,&cn('uitte  à Baz,eha  Cho'^^  Degarde^.  A huit  lieuës 
cette  derniere  Place , & proche  Ac  Tefiycauns , nous  paf- 
Fagrt.'”  '*  sâmes  par  une  haute  montagne  de  marbre  noir  & fort  luifanc, 
&:  c’ccoicnt  des  carrières  dont  l'on  tiroic  du  porphire  & de 
la  ferpentine,  mais  la  defeente en ctoitli  droite  & tellement 
# cfcarpcc,  que  les  marches  étant  rompues  en  ptuGcurs  en- 
droits, ce  ne  fut  pas  fans  un  dernier  danger  que  nous  fimes 
ce  chemin.  Nous  le  fîmes  neantmoins , & couchâmes  la  nuit 
fuivante  à Gumbateliclle,  illuftre  tant  à caufe  de  fon  beau  Cara- 
vanjera , que  de  fon  pain  blanc , qui  cil  le  meilleur  de  toute  la 
Perfe. 

ri  La  nuit  fuivante  nous  logeâmes  à qui  efl  une 

yVidcMt¥n.*'^*^^c  bâtie  au  fonds  d’une  vallée , qui  fc  forme  contre  la  natu- 
re des  autres  vallées  au  milieu  d’une  grande  plaine,  de  force 
que  l’on  auroit  de  la  peine  à la  trouver,  fans  la  tour  de  fon 
château  que  l'on  découvre  de  loin , &:  qui  a été  bâtie  par 
TeT^gyrd^oyj  de  Perfe,  au  deffus  de  la  ville  auprès  d’un  grand 
Caratanftra , qui  efl  fans  doute  le  plus  beau  de  tous  ceux  qui 
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foicnc  depuis  ce  lieu  iàjurqucs  à fur  le  Golfe  de  Perfe*  \6iy. 

Le  lendemain  nous  palsâmcs  par  Moxatbe^ , &c  nous  logeâmes 
le  foira  Amnghâut^  que  quelques-uns  appellent  Boyd^  & eft  un 
village,  ou  plûcoft  un  hameau  compofe  de  trente  familles, qui 
font  toutes  Géorgiennes , &:  font  Renégats.  Audi  fcmble-il 
qu'ils  fc  foient cachez  là  pour  couvrir  leur  honte,  enfermez 
qu’ils  font  d’une  haute  ic  forte  muraille,  accomp.igncc  de 
■bons  baflioiis , qui  forment  une  cfpece  de  château.  Dauion 
D tvid chan  frère  du  Gouverneurde  Schiroi  y commande.  Il 
eftoitey-devant  Chreftien  , &:  ce  Gouvernement  fut  la  rc- 
compenfe  de  fon  apoflafie.  On  luy  donna  encore  trois  au- 
tres titres , qui  le  firent  renoncer  a l’efpcrance  de  la  Couron- 
ne cternelle,  qu’il  pouvoir  attendre  de  fa  confiance.  Il  y a en 
ccrtc  ville  un  beau  Caravanfera  ^ &uncmaifon  deplaifancc 
pour  le  divertiffement  du  Gouverneur,  dans  laquelle  font 
cinq  fort  belles  chambres  fort  joliment  peintes,  &embcllies 
de  figures  d'or,  en  bas  de  relief.  Ses  jardins  font  beaux  &: 
agréables,  diftinguez  en  grottes,  allées,  volières, &c.  en  forte 
qu’ils  peuvent  eftrc  mis  en  paralclle  avec  ceux  AUdail  3. 
faitfairca  Caram/Vpour  fesafTalIins,  mais  ils  font  laids  &:  vi- 
lains, fi  l'on  en  veut  faire  comparaifon  avec  la  beauté  du  P.a- 
radis.  Au  partir  à! Amnobtut  nous  allâmes  le  lendemain  à 
Ctmesha"^  . qui  cfl  une  ville  compofée  aujourd’huy  d'environ 
mille  maifons , & afTezconfiderablcacaufe  de  fon  antiquité. 

C'efl  pcut-eftrclamefmc  ville  que  Pline  nomme  Patodanaon 
Vorebatis  de  Ptolomce.  Sir  Rebat  Sheriy  y avoir  été  autrefois 
Gouverneur, fous  le  méchant  parricide  ConJ/andtl  c/w.:  mais  ^ 
fcmbloirquc  leshabitansn’euircntpascu  beauco'upde  fatif- 
faéliondc  l'un  ny  de  l’autre,  puis  que  perfonne  ne  nous  vint 
recevoir,  comme  l’on  avoir  fait  par  tout  ailleurs,  quoy  que  je 
ne  me  fois  point  mis  en  peine  d’en  dire  les  particulatitez  C’cfl 
icy  où  finit  la  Province  quel’on  appelle  proprement  Per/è , Sc 
où  commence  celle  d’.,4ÿ»w,qui  eft  l’ancienne  P*rthta.chieraef 
Ctrdon-Acbo'^y  No'^bengan,  Kazere/t,  phermhabad F.Jiichtry  font 
desvillesde  quoy  que  je  ne  les  aye  point  nommées. 

Mais  afin  que  vous  nous  puiflicz  mieux  accompagner  en  no- 
ftre  voyage,  & d’autant  que  j’ay  rcmarquay  une  infinité  de 
fautes  dans  les  dernières  cartes  de  Petfe  que  l’on  a impri- 
mées , tant  au  regard  des  cours  des  rivières , que  de  la  fcicu4- 
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X^fj.  tion  des places,&  de  leurs  véritables  noms, pouvant  dire  avec 
vérité  qu’il  n’y  en  a pas  cinq  qui  les  ayent,  j’ay  bien  voulu 
vous  reprefenter  icy  tout  l’Empire  Perfan,  ou  je  puis  dire 
que  vous  ne  trouverez  point  de  faute  en  la  Htutation  , ny  de 
faufTctc  aux  noms. 

Le  lendemain  nous  allâmes  à Vtfy«r,qui  contient  bien  mille 
familles,mais  les  maifons  y font  fi  chetives,  que  leurs  colom- 
biers font  plus  jolis  & plus  nets.  Ils  s’en  exeufent,  par  ce 
qu’ils  ont  de  la  vénération  pour  les  pigeons;  non  point  en 
mémoire  de  ecluy  qui  fortit  de  l’Arche  de  Noc  & qui  appor- 
ta la  branche  d’olivier,  pouKmarque  de  la  paix  & réconcilia- 
tion du  Genre  humain  avec/L>icu,  mais  àcaufede  ces  faints 
pigeons  qui  venoient  prendre  de  la  nourriture  dans  l’orcillc 
/ de  Mahomet,  & donnèrent  à ce  faux  Prophète  la  réputation 
de  communiquer  avec  les  Anges,  dont  ces  pigeons  dévoient 
eftre les  mcff.igep,  faifant  accroire  au  fimple  peuple  qu'ils 
luy  apportoient  les  inftruclions  neceflaircs  pour  (bn  falut. 
La  nuit  fuivantc  nous  fumes  receus  à '^pahd^nct  par  un  des 
ferviteurs  de  A/e/iy'méff , Fifcal  du  Roy  , qui  pria  l’Ambafià- 
deur  de  s’y  repofer  un  jour  ou  deux,  tandis  que  l’on  donne- 
roit  les  ordres  nccclTaircs  pour  fon  entrée  à Pendant 
que  nous  y repofîmes , nous  eûmes  le  loifir  de  confidercr  que 
la  plufpart  des  gifles  que  nous  avons  faits  depuis  htddmanor 
jufqu’icy,  ctoient  éloignez  les  uns  des  autres  d’environ  vingt 
ou  trente  mille  Angloifcs,  puisque  toute  la difbmcceft  d’en- 
viron deux  cent  mille> 

Le  lo.d.’Avril  nous  partîmes  de  Sphahd^nct^  qui  n’cft qu’un 
village  fituc  à fix  mille  de  Spahd^'n  vers  le  Midy.  A ‘peine 
Ifpalwa.  avions  nous  fait  une  farfangue  , c cfl  adiré  trois  mille  An- 
gloifes,quc  l'on  nous  arrclla  pour  nous  donner  la  collation 
dâs  un  grâd  jardin  qui  cfl  au  Roy, où  le  Fadeur  desAnglois  &c 
les  autres  Marchands  Chrétiens  qui  dcmcuroicnt  alors  à 
vinrent  (allier  Monficur  l’Ambafladeur.  A un  mille 
de  la  ville  nous  rencontrâmes  le  /'///>,&  le  Sultan  de  Spahd^tj^ 
litloytn.hc^  un  Prince  Arménien,  nommé  Hicifi-naz.ar ^ 
vinrent  recevoir  nollrc  Ambafl'adcur , avec  une  fuitte  de 
plus  de  quatre  mille  chevaux,  & un  nombre  infiny  de  gens  de 
pied.  Toute  la  campagne,  à plus  de  deux  mille  à la  ronde, 
ctoit  couverte  de  petit  peuple,  de  femmes  d'enfans.  Le» 
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Banniasgroüilloiccà  l’cncour  de  nous  comme  des  chenilles,  lél/» 
& tout  le  monde  crioit  de  toute  laforcc,3c  tous  enfcmble  leur 
Heshùtncdy-Suffo'^ardjfic.  /^«/f4/</É»»,c’cftà  dirc,foyczlcs  bien- 
venus, foyez  les  très-bien  venus.  Quarante  timliales  &:ua 
grand  nombre  de  flageolets,  haut  bois , tambours  &:  d’autres 
inftrumcns,  que  l’Europe  ne  connoît  point,  augmentèrent 
la  fefle  fie  le  bruit , qui  nous  oftoit  l’iifagc  des  oreilles.  La 
veuë  au  contraire  eut  le  divertifl'cmcnt  de  la  danfe  de  plu- 
(ieurs  femmes  fie  de  quelques  hommes,  qui faifoient  mille 
tours  depalTe-palTefie  d'adrelTc. 

Le  pont ctoit  des  deux  coftez plein  de  femmes,  parmy  Icf 
quelles  il  y en  avoir  quelques-unes  qui  croient  richement 
vclluës , fie  qui  avoient  le  vifage  découvert  pour  faire  voir 
leur  beauté.  Le  premier  lieu  où  nous  dcfccndimcs  de  cheval, 
ce  fut  auprès  de  Cenna-  Pot.<h«ngt  qui  cft  le  Palais  du  Roy, Grue 
vers  la  partic.Occidcntalc  du  Mtidân^  ou  grand  marché,  où 
les  Officiers  fie  Gentilshommes  fc mirent  à genoux,  fie  en 
prononçant  leur  baifcnt  trois  fois  le  pas  de  la  por- 

te, frappant  quelquefois  le  front  contre  la  terre , pour  témoi- 
gner leur  obeiflance.  Sir-Robtrt-Shtrltj ^^o\xx  les  contenter 
le  Gtaufli,  fie  un  des  acheva  la  ceremonie,  en  faifant  - 

une  efpece  de  Panégyrique  fur  le  fujet , fie  difant  que  la  répu- 
tation fie  rcxcellcncc  de  Schach-Ahts  étoit  fl  grande , qu’elle 
avoir  attiré  un  grand  Prince,  fie  plufleurs  Gentilshommes 
d’un  des  deux  bouts  du  monde , pour  venir  voir  fl  fa  magnifi- 
cence repondoit  à ce  que  la  renommée  en  avoitpublié,  dont 
il  ne  Ce  falloir  point  étonner , puisque  Icséclatans  rayons  de  • 
fa  gloire  rcfplendifroicnc  par  tout  l'Vnivers.  Apres  cela  il 
fallut  vuider  quelques  bouteilles  de  bon  vin , quivalloit  bien 
ledifcours  de  ce  harangueur  i fie  cela  étant  fait  nous  fumes 
conduits  à travers  du  bruit  du  peuple  qui  nous  accompagnoit 
de  Tes  vœuXjjufqucsàunautrc  Palais,  fitué  vcrsleSud-Eft  de 
la  ville,  parouilypafTeun  aficz  grand  canal,  qui  fe  va  rendre 
dans  la  riviere  de  Sindery. 

Le  4.  jour  apres  noftre  arrivée  à Sféhd^ny  le  Facteur 
des  Angloisfitunfuperbe  feflin  à Monficur  rAmbafradcur,„”t,°f-Â^. 
qui  y fut  fort  bien  ic  magnifiquement  traitte.  Noftre  hoftebaiTadciir. 
avoit  rangé  à l’entour  d’un  T amjut  ou  refervoir  d’eau  quantité 
de  bougies , lerqucUes  étant  allumées  Icfoir,  firent  un  très- 
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i<x7«  joly  effet,  par  l’union  de  ces  deux  elcmcns  contraires.  II  fie 
aulTi  tirer  pluficurs  fusées , & quelques  aurres  feux  artificiels, 
qui  ravirent  les  Perfes  dans  unc.nouvclle  admiration.  Le 
lendemain  nous  rendîmes  la  vifitcà  //o^fe-iV.J2.4r,en  fa  mai- 
fon  du  Faux-bourg  de  Itlfha.  Il  ctoit  Chrétien  de  profeflion, 
mais  les  murailles  de  fa  ma  ifon  croient  cou  ver  tes  de  tableaux, 
qui  fcntoicntbienplûtoft  un  bordel  de  Sodomc,  que  la  re- 
traitée d’un  Prince  Chrétien.  Parmylcs  autres  viandes  que 
l’on  nous  fervit,  nous  y mangeâmes  un  cochon  de  lait,  qui 
n’cft  pas  moins  l’avcrfion  des  Perfes  que  des  luifs.  Lcsflac- 
cons  ic  les  taffes  y étoient  d'or  mafiif.  C’eft  icy  où  je  diray  un 
mot  de  CCS  Arméniens,  afin  de  ne  difeontinuer  point  le  dit 
cours  de  ma  relation , par  des  digreflions  qui  nous  feroîenc 
perdre  la  fuite  de  noftrc  voyage. 

Atitiftiiens  L’on  appelle  aufll  les  Arméniens  lelphelins , du  lieu  où  ils 
ra*'x^'boui  **'  <icmcurcnticy,quiaétcainfi  nomme  de  la  ville  principale, 

/ii>aiun!^  d’où  on  les  a uclogcz  auprès  d’o^rarrf/,  leurs  habits  n’ont  rien 

de  different  de  ceux  des  autres  Perfans , & ils  joüiflcnt  delà 
mcfmc  liberté  que  les  autres  habitans  du  pais.  Ils  font  pro- 
fclfion  du  Chriftianifmc,  & rcconnoiflcnt  faint  Georges 
pour  leur  patron,  &c'cftdcluy  fans  doute  que  la  Géorgie  a 

firis fon nom,&:  non  point  du  mot  Grec  riopjp/ , qui  fignific 
abourcurs.  Eux  & les  Gcorgicns'font  faits  d’une  mcfmc  fa- 
çon, en  forte  que  l’on  n’y  rcconnoît  point  de  différence, 
finon  que  l’on  remarque  que  les  Géorgiens  s’appliquent  plus 
à la  guerre,  & les  Arméniens  à la  marchandife.  Les  uns  fie 
^ les  autres  fe  glorifient  de  la  mémoire  de  plus  de  vingt  mille 
^/lartÿrs,  qui  ont  fouifert  lamort  pour  la  foy,  fous  la  dernière 
pcrfccution  àcSaports^  lors  qu’il  regnoit  en  Perfe.  La  Pro- 
vince d’Armcnic  tire  fon  nom  à' Armenus  le  Theffalicn  , pa- 
rent de  lafon.  Elle  eft  divisée  en  majeure  fie  mineure.  La 
majeure  confirme  vers  le  Nort  avec  la  Tartarie , vers  le  M idy 
avec  la  Mcdic  fie  l’Affy  rie , fie  vers  le  Levant  fie  le  Ponant , fie 
le  Ponant  avec  le  Pont  Euxin  fie  la  mer  Cafpic.  Elle  comprend 
les  Provinces  de  Colchus^Albanis,  Georgiâ,  Jberùy&cc.  que  l’oix 
connoîf  auiourd’huy  fous  les  noms  barbares  de  Zuem,  Ge^c~ 
ria,  OHengre/iay  T ucormtnnity  CaréculttyGurgjy  Haloen  fie  Sârle— 
ihUy  nommée  ainfi  de  Goghe  Magtgy  où  les  dix  tribus  furcnc 
emmenées  prifonaicrcs  par  Roy  d’AiTyiic. 
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IlsontdeuxPjtriarchcsouProtomiftes.dont  Tundcmcu-  1^17. 
reà  lcrufakm , & l’autre  à Sina  dans  l’Arabie.  Celuy.  cy  refi-  L’Hicwrchic 
de  quelquefois  à Sih  auprès  de  Tharfui  , ouà  Ecme»z.in , auprès  dt*  Armc- 
àzRhtvan  ou  Ervan^tn  la  Province  de  sherva».  Mais  pour 
ce  qui  eftdc  l'Antioche  où  il  refidoic  autrefois,  il  n’yfonge 
plus.  Ils  ont  beaucoup  de  vénération  pour  les  trois  premiers 
Conciles  Oecuméniques , & s’appliquent  à apprendre  la  lan- 
gue Latine,  qui  d’ailleurs  ell  fort  rare  en  tout  le  relie  de  l’A- 
fic.  Ils  ont  douze  Evcfqucs  titulaires , quoy  qu’il  y en  ait  qui 
en  augmentent  le  nombre,  jufqu’à  celuy  de  trois  cent,  qui 
font  tous  pauvres , mais  venerables.  Ils  ont  le  vieil  & nou- 
veau Tcftamcnt  en  leur  langue  maternelle,  commeaulTi  leur 
Litanie , dont  ils  prennent  tous  les  Dimanches  un  texte  pour 
l'expliquer  en  leurs  Eglifes.  llsadminidrenc  le  Sacrement 
de  la  fainte  Cene  fous  les  deux  efpeces , pain  vin , âc  nient 

laprcfence  réelle  du  corps  de  Chnd , fié  ne  reconnoilTcnt  que 
les  deux  Sacremens  du  Baptcfme  fie  de  la  Gene.  Ils  admini- 
ûrent  le  fiapcefme  comme  les  Eutychiens,  de  la  façon  que 
lacob  pere  des  lacobites , fie  lohannes  Philipponus  le  leur  a 
enfeigné  en  l’an  jyo.  contre  l’ordre  de  l’inftitution.  Ils  mar. 
quenc  les  Profelytes,  cantPayens  que  Mahometans  d’une 
croix  , avec  un  ter  chaud  au  front,  afin  qu’ils  fe  glorifenc 
. d’une  marque,  qui  eftl'ab^ination  des  luifs  fie  des  Mahu- 
mccans,  mais  ilsbaptifent  les  eofans  avec  les  deux  doigts  de 
la  main  droite,  en  leur  faifant  le  fignedclacroix  au  front. Ils 
aimenc>forc  la  tradition.  Ils  ne  prient  point  pour  les  Tref- 
palTcz , croyans  qu’en  attendant  le  jour  du  lugement  ils  font 
îan  s*  douleur  fie  fans  mal.  ^ 

Iis  ont  cinq  Dimanches  en  l’an  où  ils  s’abilicnncnc  de  tcai 
chair,  depoiflbn , de  fromagefie  debeurre,  en  mémoire  des®'- 
cinq  âges  ou  leurs  malheureux  prcdecedcurs  facrifierent 
leurs  enfans  â-l’ancicn  dragon  rouge.  Ils  jeûnent  fort  fevere- 
inenc  cous  les  Mercredis  fie  Vendredis  , à la  referve  de  ceux 
qui  fo ne  depuis  Pafques  jufqu’à  l’Afccntion;  fie  il  cH:  certain 
qu’il  n’y  a pointde  Chtctiens  qui  obfcrvent  le  Carefme  plus 
exactement  qu’eux,  Ilsnevoyent  point  leurs  femmes  pen- 
dancce  temps-  là  , fie  ils  s’àbftienncnt  de  chair,  de  poifl'on , de 
JaiCt,  d’œufs,  de  fromage  fie  de  beurre ,,  fie  ne  fc  nourriircnt 
^eadaateesquatante  joues  qucd'lxuUc,dçpain,dc  nucl^d’cau» 
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de  dates,  de  concombres,  de  melons,  d'herbes  & dè  légumes,’ 
Ils  ne  font  point  de  difficulté  de  manger  du  lard.  Ils  jeûnent 
douze  jours  devant  les  crois  grandes  Feftes.  Us  fe  marient 
fort  jeunes,  à dix , onze  &:  douze  ans.  Les  laïcs  fe  peuvent 
marier  deux  fois  , mais  les  Eeclefiaftiques  ne  fe  marient 
qu’une  fois,  parce  qu’ils  prennent  le  mot  de  bigame  , donc 
l’Apoftrefefcrten  fa  plus  ample  fignification.  L’on  ne  per- 
met à petfonne  de  fe  marier  trois  fois.  Les  Preftres  font  fort 
honnorcs  parmy  eux.  Ils  ne  foufFrcnc  point  d'images  en 
leurs  Eglifes  , &:  en  ont  horreur , mais  chez  eux  ils  ont  les 
reprcfencations  de  Venus  & de  Priapeen  toutes  leurs  poftu- 
res.  Ils  revcrenc  la  croix,  mais  ils  ne  luy  rendent  point  de 
culte.  Ils  ne  croyentpoint  le  Purgatoire.  Leurs  Temples  ne 
foneque  médiocrement  beaux.  Ils  ont  beaucoup  de  rcfpcfl: 
pour  ceux  qui  font  conftjtuez  en  quelque  dignité,  ou  qui 
font  avancez  en  âge.  Ils  punifTcnt  fort  fcvercment  le  larcin 
&:  l'adultere.  Les  fuperftitions  qu’ils  ont  beaucoup  en  de 
certaines  chofes,  approchent  de  l’idolatrie,  particulière- 
ment en  leurs  enterrements , où  ils  ont  cette  ceremonie, 
qu’ils  mènent  un  agneau  fans  tache  à l’entour  de  l’f  glife, 
avec  beaucoup  de  folcmnitez,  ils  le  facrifient apres,  & en 
donnent  un  morceau  à chacun  de  la  compagnie, comme 
pour  les  convier  par  là  à amour^  charité  mutuelle.  L’on 
peut  dire  qu’ils  ont  emprunté  cette  couftume  des  Hebreux, 
qui  partageoienc  un  veau  pour  établir  leurs  alliances , ainfi 
que  l’on  peut  voir  en  Gencfe,  chap.  i j vcrf  9.  &:  en  lercmic 
chap.  34.  verf.  18.  &c  i9.Lejourdu  Vendredy  Saint  ils  repre- 
fentenc  la  mort&:  l’enterrement  de  Noftre-Scigneur , pen- 
dant cette  reprefentation  ils  pleurent  &c  foûpircnc  continuel- 
lement. Ils  célèbrent  auffi  le  jour  de  Pafques  avec  de  gran- 
des ceremonies,  en  y reprefentant  un  rcfufcitCjfic  le  matin 
enfe  rencontrant,  ils  ne  fe  fervent  point  d’autre  falut,  que  de 
ces  mots,  tlffi  tfftétivememrejfujcitè,cc  qu’ils  appellent  l’advis 
de  l’Ange.  Ilspall'ent  le  refte  de  la  journée  avec  de  grandes 
folcmnitez,  où  les  luifs  ouMahometans  n'oferoient  fe  mê- 
ler, parce  que  le  Roy  leur  fait  confer ver  leurs  Privilèges  fore 
exactement  Ils  jeûnent  le  jour  de  Noël.  Les  Icfuittes  fonc 
tout  ce  qu’ils  peuvent  pour  les  affujetirau  Siège  de  Rome  ; 
mais  jufqucs icy  ils  y onttravailléiuutilcmcac;  parcç  qu  ils 
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fcfbrtificntdclcurancicnnccc.difantqu’ilsontunefuictcdc  i£tj. 
plus  de  deux  cent  Evcfques  graues  Sc  fçavants , parmy  Icf- 
quels  il  y en  a pluileurs  qui  ont  confîrnié  par  leur  fang  la  vé- 
rité de  la  doftrine , qui  leur  a été  jufques  icy  enfeignée  de- 
puis leur  converlîon.  Sur  le  rapport  qu’un  méchanr  fît  à 
Schach  Ah*s  qu’ils  étoient  fournis  au  Siege  de  Romc,ce  Tyran 
fc  mit  en  colère , &:  ne  pût  eftre  appaifé  que  par  la  mort  de 
plus  de  mille  de  leurs  gens,  à qui  il  fit  trancher  la  tefte.  Ce 
quijetta  les  autres  dans  un  defcfpoir  , qui  les  fit  avoir  recours 
au  Turc,  àc  fut  caufe  des  guerres  qui  troublent  le  repos  de 
tout  le  Royaume.  Il  y en  a qui  difent  qu’un  Icfuilfe  nommé 
Louys  Granger,  qui  a depuispaffépar  la  merNoiredans  la 
Htngreite^  7'r^^â--c/»<»«rauroitpricdes’arreftcrlà,  & que  par 
là  charité  il  auroitaboly  la  plufpart  des  fupcrftitions  de  ces 
peuples.  Mais  (1  cela  étoit,  les  lefuiRcs , qui  difent  bien  fou-  ‘ 
vent  ce  qu’ils  n’ont  point  fait,  n’auroient  pas  manqué  de  le 
publier. 

Mais  cette  parenthefe  n’eft  déjà  que  trop  longue.  Retour- 
nons à ficdifonsunmotdccctte  Ville,  premierede 

toute  la  Perfe , & la  plus  grande  & la  mieux  bâtie  de  tout  l’ O- 
nenc. 

La  ville  de  SpA^hd^n , capitale  de  cette  Monarchie , eft  fei- 
tuéeà  crcntc-dcux  degrez , trcntc-neufminutes d’élévation,  il uTüie" 
& à quatre  vingt  fix  degrez , trente  minutes  de  longitude.  d'ifp»haa. 
Hguero*  d'ailleurs  tres-exaéf  en  fa  relation , la  met  à trente- 
un  degré  trente  minutes.  Au  relie  fi  l’on  trouve  que  je  m'é- 
tends un  peu  trop  en  la  defeription  de  cette  Ville,  quel’on 
s’en  prenne  au  défit  que  j’ay  de  vous  faire  connoître  cxaélc- 
mtinc  les  chofes  qui  méritent  d’ellre  coofiderées.  De  vouloir 
croire  que  c’eft  l'ancienne  Etbatam,  ainfi  que  Niger  le  fuppo- 
fe,c’cft  une  chofe  ridicule.  Il  y a deux  mille  trois  centans 

Îiu’on  l’appclloit  Dura  : Toutesfois  fi  c’cll  en  ce  lieu  là  que  le 
uperbe  Alfyricn  fit  élever  fa  ftatuë  d'or , c’eft  ce  que  je  ne 
voudrois  point  aftcurcr.  Le  dernier  nom  qu’elle  ait  eu  an- 
ciennement c’eft  Hrcatowpylcs & c’eft  ainfi  qu’Apollodorus, 

PoJybe  , Ptolomée , & Pline  livre  6 ch.  8.  l’appellent , de  fes 
cent  portes  , dont  l'on  peut  juger  de  l’ctendué  quelle  avoir 
autrefois.  Cuçce  en  parlant  des  guerres  d’Alexandre  le  ; 
Grand  ne  la  nomme  point } ce  qui  fait  croire  qu’en  ce  temps  ^ 
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1^17.  là  clic  avoic  changé  de  nom.  A ce  propos  on  lit  que  Dme^ 
triM  de  Demetnus  Sotevy  qui  avoir  deflein  de  con- 

quefter  la  Syrie  &:  la  ville  dclcriifalcm , apres  avoir  tue  An- 
tiochus  fils  d’Alexandre , afin  de  fc  faciliter  fa  conqudle  par 
cette  mort,  ayant  etc  défait  par  7'r;y>Ao»  Lieutenant  General 
en  Syrie , & contraint  de  fc  retirer  en  Perfe , Arbaccs  Roy  de 
Perfe  , qui detefioitfon  ambition  , non  feulement  luy  rcfiifa 
faprotcûion  , mais  l’envoya  prifonnicr  à Hecatempylos A 
fut  mis  aux  fers , jufqu’à  ce  qu’ayant  alTcuré  t^rhaces  de  fon 
obcylTance,  il  fut  mis  en  liberté,  & rétably  dans  fon  thrône. 
Apres  cela  l’on  a nomme  cette  ville  7{imz,amina , c’eft  à dire 
la  moitié  du  monde , parla  mcfmc  figure,  par  laquelle  les  Au- 
theurs  nomment  l’ancienne  Rome,  le  racourcy  de  l’Vnivcrs. 
Bcn-Ionaqui  fut  icy  en  l’an  de  l’Hcgire  y 40.  c’eft  à dire  de  N. 
Seigneur  1160.  l’appelle  ou  x^cjpachan^  Mandeville 

natif  d'Angleterre , & qui  fit  le  voyage  il  y a environ  trois 
cent  quarante  ans,  la  nomme  On  la  nommeaujour^ 

d’huyj'/'4'A>A4'ft»;7,ou  c6mc  les  Perfes  le  prononcent  Spahd^n. 

Il  n’y  a prcfquc  point  d’Autheur  qui  ne  l’écrive  di verfement, 
comme  Spaha , Spàchen , Acbahin,  <^Ppa(han^  lz,pdaK^  Spaharty  âc 
LadîTerfit^  Htspahatr.  erreurs  qui  procèdent  de  la  diverfité  des  pronon* 
UyUic.  ciations.  Ceux  du  pais  ne  fçavcntpoint  1 étymologie  du  mot 
SpdPihd^tty  Se  ne  me  l’ont  fccu  dire  quand  je  l’ay  dcmandéi 
tant  s’en  faut  que  nous  en  puiftlons  parler  avec  certitude. 
C’eft  une  chofe  impolfible  en  effet , & neantmoins  nous  ne 
lailTcrons  pas  d’en  dire  ccque  laconjedurc  nous  en  pourra 
fournir.  Car  nous  croyons  pouvoir  dire  quec’eft  l’ancienne  ’ 
Sonlt^molo-  ville  de  Spada^  où  l’on  a fait  les  premiers  Eunuques , ou  que 
**'•  c’eft  un  compofé  àî  Afpa , qui  fignific  un  cheval,  & de  cha'^na, 
quifignifieunemaifon,  étable, ou  recraitte,  dont  l’on  a fait 
le  motdc  J/>4’«i»A<f^>»,par  le  retranchement  d’une  de  fes  fylla- 
bcs , au  commencement , Se  une  autre  au  milieu.  L’on  peut 
dire  auffi  Scavec  plus  d’apparence,  que  cét  hippodrome,  qui 
- cft  au  milieu  du  ^Maidariy  étoit  autrefois  une  belle  & grande 
place,  où  l’on  faifoit  courre  les  chevaux.  Si  cela  ne  contente 
point  le  Lcûcur,je  confefferay  ingenucmcntqucjcnc  fçay 
pointd'aucreetymologicdc  cenom.  Mon  opinion  eft  que  ce 
n’eft  pas  cette  ville  que  l’on  appclloii  anciennement  Hecatom-^ 
^/«/iqui  cft  uae  ville  cclcbrcc  par  pluûeurs  Aucheurs;  veu 
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que  la  feituation  n’y  accorde  point  du  tout , en  ce  que  i é 1 7. 
Pcolomce  par  fes  obfcrvations  luy  donne  trente- fept  degrez, 
cinquante  minutes  d’élevatioh , Se  ainfi  je  juge  que  Com  ou 
font  plûtoft  les  reftes  de  cette  grade  villc.Ic  n'ay  point 
de  répugnance  à donner  dans  les  fentimens  de  ceux  qui  ' 
croyent  que  c’cftl’anciennc ville d’/f/^rf en Parthe,  à 56  dc- 
grez,  laquelle  Pcoloinée,  Pline  & Strabon  en  leur  Géogra- 
phie mettent  à 56.  degrez  , &:  l’on  peut  dire  que  c’eft  de  ce 
nomqueceluy d’//^/»/;4'v>('»  s’efl: formé;  outre  que  la  latitude 
*’y  rapporte  entièrement,  fi  ce  ne  fl:  que  l’on  vucillc  dire  que 
c’eft  , laquelle  ils  mettent  à 33.  degrez  , c’efl:  à dire 

à la  latitude  de  ^ 

le  diray  premièrement  ce  qu  elle  ctoit  autrcrois , & apres  morabiei  as- 
cela  je  feray  une  relation  de  ce  que  j’enay  obfcrvc  moy-mcf- 
mc,  & cela  le  plus  fucCinftcmcnt qu’il  mcTera  poflîblc  ; quoy 
qu’il  vaille  mieux  fe  taire  que  de  dire  peu  de  chofes  d’une  vil- 
le, qui  peut  bien  eftre  mife  en  paralellc  avec  l’ancienne  Car- 
thage. En  l’andcN.Sciçncur64^.&:  zj.de  l’Hcgirc,  Siet~ 
Stn~\^byvakcx^  commandant  une  armée  pour  Omar , a'ors 
Céltfht  de  la  Mtcifue , fe  trouvant  fuivy  d’unctroupe  gaillarde 
dcSarraflns,  qui  avoicnr  porté  leurs  armes  viâoricufes  par 
tout,  entreprit  d’ofter  de  la  tefte  de  lezJgird  Roy  de  Perfe  la 
Couronne  quictoitdéjabienfortébranlée , &lc  Ht  apres  un 
troidéme  combat,  en  fuitte  de  deux  autres,  où  il  l’avoit  défait 
en  bataille  rangée.  Cela  étant  fait  cet  Abyvaktz,  pilla  deux  de 
fes  meilleures  villes , fçavoir  Elmcdtn  en  Chaldée-,  bâtie  en 
l’an  jzo. par  A'0:^40Hlsdejr0^<’^('j,querAicoranditétre  for- 
ty  de  l’Enfer,  Se  Spa'^ha'^n  en  Parthe.  le  croy  pouvoir  aufli 
parler  icy  de  Tongrclipixy  Turcoman&:  chef  de  la  famille  de 
Zclz^ucy  de  laquelle  defeendent  les  Ottomans,  lequel  en  l'an 
I030.&de  l'Hegire  410.  du  temps  qu’Evard  le  ConfdTcuc 
régna  en  Angleterre,  ScGraffyth  Aflle^cUyn  en  Galles,  fut 
prie  par  Mahomet,  qui  ctoit  alors  Princeen  Perfe,  de  l’afliftcc 
contre  Pyf  Prince  de  Babylonc,  qui  cntrcprenoit  fur 
cous  fesvoifins.  TMgrelipix  lent,  tua  Pyfiftris^  Se  remit  les 
affaires  de  Mahomet,  lequel  U fecourut  apres  cela  contre  les 
invaHonsde l'Indien.  Pour  rccorapenfe  de  ces  bons  fcrviccs 
il  defira  que  Mahomet  le  laifsât  paflTcr  V^raxe , Se  aHn  de  n’c- 
cce^crc  éloigne  dupais  de  fa  naillânce,  qu’il  luy  permît  de 
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/ i6ty.  s’établir  entre  les  deux  mers,  le  pont  Euxin,&  la  mer  Carpic* 
Mais  lePerfanquien  écoit  jaloux,  luy  ayant  refufe  fa  deman- 
de, le  Turc  enrage  de  cet  affront,  apres  avoir  rode  quelque 
temps  dans  les  defertsdeCarmanie,  s’allactablirfurle  Golfe 
dePerfe.  Toutesfois  croyant  y étrç  trop  voifin  du  Perfan, 
pour  y pouvoir  demeurer  en  repos , il  marcha  contre  le  Roy, 
Se  luy  tua  auprès  de  Schiras  vingt  mille  bons  foldats.  Apres 
cela  Mahomet  luy  oppofa  une  armée  de  foixante  mille  hom- 
< mes,  mais  Téngroliptx  les  défit  auffi,  Sc  contraignit  Mahomet 
de  s’enfuir  à ^pa'ifha^n , où  il  tomba  de  fon  cheval,  Sc  fc  rom- 
pit le  col,  & ainfi  les  Turcs  s’alfujetirent  toute  la  Parthe. 

O n lit  aufiî  que  Rached-  ZT/Zj  fils  à' A Imojther  Schach  fut  tué  par 
ji/rfaW  en  l’an  1130.&  de  l’Hcgire  ^10.  & qu’il  fut  enterre  à 
Spa'^ha'^ni  dont  l’on  peut  juger  de  l’ancienneté  du  nom  de 
. cette  Ville,  qui  eft  aujourd'huy  le  plus  illuftre  detoutl’O- 

rient.  Voyons  maintenant  ce  que  nous  avons  veude  fa  ma- 
gnificence. Nous  vous  avons  fait  voir  comment  dans  l’hi- 
ftoircd’/rfé/vdéfs,  l’on  en  parle  comme  d’une  grande  Ville,  il 
y a millcans  ; mais  il  en  faut  voir  quelque  chofe  déplus  par- 
' ticulier.  Ben  lonas  qui  dit  l’avoir  veuë  il  y a quatre  cent  foi- 
Xante  feize  ans,afTeure  quelle  avoiten  ce  temps  là  4.  mille  de 
tour,  &:  quelle  étoitriche&  fort  peuplée.  Mandevillc,  qui 
> écrivit  en  l'an  1300.  c'ed  à dire  il  y a plus  de  trois  cent  ans, 
en  parle  comme  d’une  belle  & grande  Ville.  lofeph  Barbare, 
qui  y fut  en  l’an  1474.  fous  le  régné  C<^  ;,  dit  que  la 

grande  & belle  ville  de  avoir  en  fon  temps  dixmil- 

le  Angloifes  de  tour,  y compris  les  Fauxbourgs , SC  qu’elle 
contenoit  quinze  cent  mille  habitans.  Jtdùhi  Benjamin  Sc  Con- 
tarini,  qui  croit  AmbafTadcurdc  lapart  de  la  République  de 
Venife  il  y a quatre  vingt  ans , dit  qu’elle  avoir  en  ce  temps  là 
vingt  lieues  d'Italie  détour , SC  Lcmius  ou  Lemos  , qui  fut  en- 
voyé par  AlhH<juertjtity\cctoy  des  Indes  , pour  le  Roy  Emma- 
nuel du  Portugal,  à Schach  iftnaclznXzTi  en  avec 
beaucoup  d advantage. 

Mais  jeparleray  plus  véritablement,  &avec  plusd’aflcu- 
rance  de  l’ertarprclcnt  delà  Ville  de  Cette  Ville, 

qui  eft  la  capitale  de  la  Monarchie  de  Perfe,  eflrfcituéc  en  la. 

' ' Province  de  Parthe,  que  l’on  appelle  aujourd  huy  Ayrack^ 

Sc  cd  comme  le  coeur  du  corps  de  cegrand  Sc  puiifanc  Empire 
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Elle  eft  éloignée  duGolfc  Perfique  de  deux  cenc  foixantc-dix  1 6 x 7. 
neuf  Farfangues,  qui  font  cinq  cent  trente-fepe  mille  Angloi- 
fes;  delamer Cafpie  à llx-vingt  Farfangues,  ou  trois  cent 
foixante  mille  Angloifcs:  à deux  cent  vingt-deux  mille  de 
Scbirasi  àquatrccentcinquantcde  Bn^daf.  à huit  cent  foi- 
xante-dix  de  Candehay^  & à deux  cent  foixante-dix  de  Cajhin. 
Aujourd’huy  elle  a neuf  mille  Angloifes  détour  eft  corn- ^ ^ 

polcc  de  foixante-dix  mille  maifons  , & de  plus  de  deux  cent  a$"m!u^onsac 
mille  habitans  de  toutes  fortes  de  nations.  Car  outre  les  na-  J' 
turels  du  pais  l’on  y voit  des  Anglois.des  Holandois  des  Por- 
tugais , des  Polonois , des  Mofeovites , des  I ndiens,  des  Ara- 
bes , des  Arméniens , des  Géorgiens , des  Turcs,  des  luifs  ,5c 
autres,  attirez  icy  parce  puiftantaiman  de  profit  5c  de  la  nou- 
veauté. Il  y a en  cette  ville  plufieurs  chofesfort  remarqua- 
bles, dont  je  feray  un  partage  en  Meidan^  Mofiuécsy  Hummums 
ouctuves, portes,  Pilais, Jardins, fepulchrcs,5c  /c^A/,quicft 
un  de  fes  Fauxbourgs.  Permettez-moy  que  je  vous  conduife 
d’abord  dans  le  Mcidan^  où  l’on  ne  peut  entrer  que  l’on  ne 
pafTc  par  un  pont  de  pierres , bâty  fur  trente-cinq  arches,  5c  LeMeidan. 
joignant  les  deux  bords  de  la  rivière  de  Syndtry  ou  Zindaren-. 
laque  le  defeendant  des  montagnes  Acroccraunes  , fait  un 
beau  courant,  5C  eft  auîli  large  en  temps  de  pluye , que  le  Ta- 
mifc  l’eft  à Londres:  mais  bien  loin  d’eftre  aulfi  navigable, 
l’ctc  fon  canal  eft  bien  fouvent  à fcc.  Le  Meidan  ou  grand 
marche  eft  fans  doutele  pjlus  grand , le  plus  beau,  & le  plus 
agréable  marché  de  tout  i’Vnivers.  Du  Nortau  Sudclic  a 
quelque  rapport  au  Change  de  Londres , ou  à la  Place  Royal- 
Icdc  Paris,  mais  il  eft  fix  fois  plus  grand.  Tout  le  bâtiment 
eft  fait  de  briques  , parbitement  bien  pris , 5c  fort  agréable- 
ment conftruit.  Tout  le  3ff/<//r«n’eft  que  comme  une  gallcric 
continuelle,  pleine  de  boutiques  remplie  de  toutes  fortes  de 
marchandifes  prccieufes  5c  aromatiques.  Le  deifus  eft  voû- 
té , 5c  s’élève  en  dôme , ou  en  cul  de  lampe,  uny  par  dehors  SC 
couvert  de  plâtre.  Et  d’autant  que  le  Madan  eft  la  plus  noble 
partie  de  ce  corps,  il  eftoit  bien  jufte  qu’il  fut  placé  au  beau 
milieu  de  cette  triomphante  Ville.  Le  Palais  du  Roy  , qu’ils 
appellent  chonna  PutthaMgh^  eft  fcituc  dans  la  partie  Occiden- 
tale du  Meidan,  occupant  un  gi;and  efpace , parce  que  le  corps 
du  Palais  eft  fur  le  derrière,  mais  fur  le  devant  il  n’cft  pas  plus 
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avance  que  les  autres  bâtiments  du  & de  ce  cofte- 

là  il  ne  montre  rien  de  ce  qu’il  eft  en  effet , finon  que  l’on 
voit  quelque  agrecmentdans  la  façade , qui  eft  faite  de  par- 
qucttcric  d’or  fc  d’azur,  à la  Molaiquc  & a 1 antique , entre- 
meftée  de  pluftcurs  inventions  poétiques , vers  & devifes,  ti- 
rées de  l’Alcoran,  ou  faites  à l’honneur  du  Roy  , pour  lequel 
les  Perfes  ont  une  vénération , qui  approche  du  culte  que 
Dieu  s’eftreferve.  Tous  les  appartemens  du  dedans  font 
voûtez  ic  affezbien  percez,  mais  tous  fermez  de  grilles  de 
fer.  Le  plancher  d’enhaut  eft  embelly  d’un  ouvrage  de  relief, 
meflé  de  rouge.blanc,  azur  & or.  Les  murailles  font  peintes 
de  verdures  Sc  de  perfonnages , & le  bas  eft  couvert  de  riches 
tapis  d’or  SC  de  foyc  fans  autres  mcublcs.Tout  le  bâtiment  eft 
couvert  d une  terraffe,  fur  laquelle  il  y a unctour  ,d'ou  la 
veuc  paffe  par  deffus  toutes  les  Mofquccs , & découvre  toute 
la  campagne  voifi  ne.  Le  bois  qui  l’accompagne  eft  plein  de 
toutes  fortes  d’oi féaux,  lefquels  joüiffans  d’une  liberté  entie- 
re,fans  crainte  d’eftre  pris  ou  tuez  , reconnoiffent  le  plaiilr 
qu'on  leur  fait,  par  un  agréable  meflange  de  leurs  voix,  com- 
me fi  l’on  voyoitla  plus  agréable  volière  dumonde. 

Du  cofte  Septentrional  du  Meidan,  l’on  voit  huit  ou  neuf 
grandes  chambres  voûtées,  ayant  pendu  de  leur  plancher 
un  grand  nombre  de  lampes  de  chandeliers  de  laiton , Icf— 
quelles  étant  allumées  rendent  une  grande  clarté , te  font  un 
tres-be!  effet , où  le  Scach  &:  les  autres  grands  de  la  Cour  fc 
vont  divertir  à voir  des  danfeufes,  & l’adrcftc  de  plufieurs. 
Cûtamttes  fardez , pour  s’en  fervir  au  péché  que  l’abomina- 
ble Alcoran  tolère.  L’appartement  de  devant  de  ce  quar- 
tier eft  accommode  pour  la  monnoye , où  l’on  bac  le  premier 
jour  de  l’or,  le  fécond  de  l'argent,  le  troifiéme  du  cuivre^ 

Gucrcs  loi  n de  la  font  les  boutiques , où  l’on  vend  toutes  for- 
tes de  vivres,  capables  de  remplir  le  ventre  , auflî  bien  que  de 
raffaffier  la  veuë.  Devant  la  porte  du  Palais  Royal , l’on  voie 
dans  l’hippodrome  trente  demy  canons  de  fonte,  &:  douze 
coulevrincs  de  fer , couchées  à terre  & fans  affufts  , qui  onc 
été  apportées  icy,  comme  des  trophées  de  la  viftoire  obtenue 
fur  lesTurcsà  fur  les  Portugais  à Visa  vis- 

du  Palais  eft  une  jolie  Mofquéej  mais  celle  qui  eft  eu  la  par- 
tie Mccidionalcdu Madan^  eft  iâns  comparaiiba  plus  belle 

& plu& 
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&:plm  grande.  Le  bâtiment  cft  de  pierre  de  caille  par  de.>  1^17. 
hors,  mais  il  n’eft  point  fait  en  forme  de  Croix  comme  nos 
Eglifes,  qui  reprefentent  le  figne  de  noftre  Rédemption, 
mais  la  forme  en  eft  ronde  , foie  pour  fignificr  reternite , ou 
l'infinité  de  Dieu,  ce  qui  femblc  avoir  été  l’intention  de 
l’Auteur  de  l'Alcoran,  ou  j)Our  imiter  de  U 'J\^eque^ 

dont  la  figure  a été  apportée  a Abraham  du  Ciel , à ce  que  die 
l’Alcoran,  fur  celle  qu’Adam  bâtie  dans  le  Paradis.  Le  de» 
dans  e(f  diffingué  en  pluficurs  dcparccmens,  dont  les  mu- 
railles font  de  la  hauteur  de  quinze  pieds  Géométriques, 
toutes  de  marbre  blanc  & poly , fans  bancs  ou  fieges.  Tout 
au  milieu  eft  un  beau  refervuir  fait  enoâogone,  comme  cc- 
luy  qui  c(f  contre  le  portai) , plein  d'une  eau  belle  & claire 
comme  du  cry  liai , laquelle  apres  avoir  fait  le  tour  du  Meidan 
dans  un  canal  de  pierre , qui  a fix  pieds  de  large  &:  autant  de 
profondeur,  fc  vient  rendre  avec  un  doux  murmure  dans  ce 
/4/7^«eoumagazin  d’eau  ,d'où  ellefort,  pour  entrcrparplu- 
fieurs  canaux  foutcrrains,  dans  des  maifons  & jardins  de 
quelques  uns  des  prii>cipaux  de  la  ville.  Toutes  les  bouti- 
ques qui  font  dans  le  Meidan  font  faites  d’une  mefme  façon, 
comme  celles  d’un  mefme  meftier  & d’une  mefme  forte  de 
marchandilc  font  jointes  Les  unes  font  de  Merciers,  les 
autres  deloüalliers,  maisla  plufpartfontdcOrogui(les,quf 
vendent  des  gommes , des  épices  &:  des  fcntcurs,  qui  embau- 
ment tout  l’air  circonvoidn. 

Les  autres  Mofquécs,  que  Ton  appelle  icy  Z)ear,  & Lunx^ 
font  toutes  rondes  fort  Jolies.  Elles  font  prefqae  toutes- 
bâties  de  briques , cuites  au  Soleil , vernis  & embellis  de  tou- 
tes forces  d’inventions.  Il  y en  a fort  peu  qui  n’aycnt  de  CCS 
/tf/r^we/oucidernes  d’eau  fàintc  oubenhc,  où  IcsMalmmc- 
tans  apres  s’cRre  lavez  le  vidage,  les  orcilles,l'edomach&  les 
pieds,  lavent  les  mains  , les  bras  & les  yeux-,  ceremonie  par 
laquelle  ifs  croyent  cfFcéHv'ement-  fo  nettoyer  de  leurs  pé- 
chez , comme  il»  croyent  qu’elle  a-  une  qualité  qui  leur  peut 
donner  de  la  dévotion.  Nous  parlerons  de  leurs  autres  ce- 
remonies Ecclcfiailiques  à la  fin  de  ce  Livre,  où  nous  trait-- 
ferons  parrrculicrcmcnt  delcur  Religion. 

Les  ou  étuves  font  en  grand  nombre  en  cette  £mT« 

rUàc.  ctcs-bcllcs.  Les  unes  font  rondes,.  2c  Icsautrcs  car—  ^ 

• ■ ~ Kk 
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rces , mais  toutes  bâties  de  pierres  blanches , polies  te  dures? 

Le  dehors  dcsfencftrcs  eft  grande  large,  ayant  des  croisées, 
mais  clics  fc  vont  petit  à petit  ctrcfliirant , te  font  couvertes 
d’une  vitre  fort  épailTc&:  obfcurc.  Les  toiûs  en  font  ronds 
te  couverts  de  tuiles  d’un  beau  bleu , approchant  de  ccluy  de 
laturquoife , fraîches  te  durables.  Le  dedans  de  ces  maifons 
chaudes  cftdivifc  en  pluficurs  cellules,  dont  les  uns  fervetau 
plaihr,  les  autres  à la  necdlité,  pour  fucr.  Les  murailles  n’ont 

3 UC  I cpaifltur  d’une  feule  pierre,  te  elles  font  toutes  revêtues 
c niarbre.  Les  hommes  s’en  fervent  ordinairement  le  matin, 
te  les  femmes  fur  le  foir.L’on  y donne  fort  peu  de  chofe,mais 
le  nombre  des  perfonnes  qui  y vont  ne  laine  pas  de  rapporter 
bcaucoup.Celeureftun  rcmcdcunivcrfclcôtrc  toutes  fortes 
de  maux  , rheûmes , catharres,  coliques,  fièvres,  verollc,  tec. 
Quand  les  femmes  y font,  l’on  y met  un  linge  blanc  étendu 
fur  la  porte,  par  lequel  les  Eunuques  advcrtilTencies  hommes 
de  n’y  point  entrer. 

La  feituation  de  la  Ville  cftoblongue,  te  il  n’y  a prcfquc 
point  de  maifon  qui  n'ait  fon  jardin  agréablement  ombrage 
de  quantité  de  cyprès.  Les  murailles  de  ’a  ville  ne  font  pas 
affez  fortes  pour  refifter  à la  violence  de  l’artillerie,  te  ne  peu- 
vent fervir  que  contre  la  cavalleric  , & refifter  à un  coup  de 
lance.  Elles  ne  laiflent  pas  d’avoir  un  parapet  en  quclquescn- 
droits,&  des  baftions;  mais  plùtoft  par  parade,  que  pour  l'ufa- 
gc , le  courage  des  Perfans  les  portant  à la  mort  plûioft , que 
<lc  foulfrir  d être  enfermez  par  leurs  ennemis. La  ville  a douze 
portes,  dont  les  quatre  font  fermées.  Celles  de  Genldtjly  chaly, 
Jdorghfie  chtrhaughioTix.  fur  le  chemin  du  grand  jardin  Royal, 
te  les  autres  font fur  le  chemin  è.csJma>  te  du 
Golfe  Pcrûquc  De-Cndffiy  par  laquelle  on  va  vciiBagdai  te 
^rdahil  Toikzyycti  Csshan , Casbtn  , te  Tébrü  ; Kerrttn  vers 
Jez.dte  Ca'ifrcJf4H‘.L4mb0enycxsHamad4nShtydack'.Madayon  pat 
laqucllcon  va  vers  C4ndahor  te  aux  \nàcSyT»^b4r>iteL)4éyfeat, 

Il  y a peu  de  Palais  dans  la  ville , fçavoir  ccluyoulc  Roy 
* demeure  au  Meid4n , ccluy  où  nous  cftions  logez , qui  appar- 
tient aulfi  au  Roy , mais  avoit  été  préparé  te  meublé  pour  no—, 

Çtïc  hmhz&SiàcMt  y Cen/ta  xMeltyembtg y TamAS-Louly-b'g,  6C: 

Héfém  Btgitna  font  ceux  que  j’ay  veus , te  qui  mentent  r ue 
i’oa  en  parle.  Le  ptcmicrcft  bas,  peint  par  dehors,  forç  cnx-7- 
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telty  par  dedans , & accompagne  d’eau  vive  & de  beaux  jar,  lix’J» 
dins.  Le  dernier  eft  proprement  le  ferrail,  qui  a l’advancagc 
fur  les  autres , qu’il  n’enferme  pas  feulement  un  threfor  inc- 
ftimable  de  richefles,  mais  aufli  des  plus  éclatantes  beaucez  de 
l'anivcrs;  mais  d’autant  qu’il  eft  dangereux  de  s’en  appro- 
cher, 8cmefmedc  s’en  enquérir,  nous  n’en  dirons  rien,  finon 
que  ce  châreau  e(l  fort  grand,  ayant  une  belle  muraille , & un 
grand  folTé,  muny  de  quelques  pièces  d’artillerie  de  fonce, 
mais  bien  mieux  gardé  par  quelques  châtrés,  qui  n’ont  plus 
rien  de  l’homme  que  la  jaloMÛe , avec  laquelle  ils  veillent  in- 
celTammentpour  la  garde  de  ces  Dames.  Les  baftions  font 
forcplaifâns  avoir,  mais  il  n’y  a rien  de  plus  agrcable  que 
trente  petites  courettes,  qui  s’élèvent  fur  la  terrafle,  d’où  l’on 
découvre  toute  la  campagne  voifine. 

Les  jardins  demandent  noftre  attention,  étant  certain  qu’il  LMianüaide 
n’y  a point  de  ville  dans  toute  l’Afic  où  il  y en  ait  tant , de  fi  UViUe. 

£ands  ou  de  fi  beaux.  La  ville  en  enferme  un  fi  grand  nombre 
nsfon  enceinte,  que  s’ils  écoientaufit  bien  â la  campagne, 
ils  y formeroienc  une  foreft  fort  raifonnablc,  & ils  font  fi 
agréables  , qu’on  les  peut  appeller  autant  de  paradis.  Nous 
rafTcmbleronscouc  ccqu’ilsont  de  bcau&d’agreableen 
luy  qui  efi  hors  de  la  ville  de  Spa^ha^n  vers  le  Midy  que  l’on  Roy. 
appelle  N4r,er  lareth , qui  eft  lans  doute  le  premier  & le  plus 
beau  jardin  de  toute  la  Perfe.  Le  chemin  qui  vous  y conduit 
prend  depuis  le  li  porte  de  cherhéught  où  l’on  en- 

tre dans  une  ruë , qui  a plus  de  deux  mille  Angloifes  de  long . 
fore  large  & droite,  & trcs-agreable , en  ce  qu’elle  e fi  bordée 
dps  deux  coftez  d’un  mur,  qui  n’eft  percé  que  pour  faire  pa- 
roîcre  quantité  de  maifons  de  plaifancc , qu’ils  appellent 
holsy  donc  toute  la  ruë  efi  parfeméc.  Maisce  qu’il  y a de  plus^ 
charmant,  c’efila  verdure  & l'ombre  que  donne  une  infinité 
d’une  force  d’arbresj  qu’ils  appellent  Chentr  ou 7" umnar^  qui  y 
font  plantez  dans  un  ordre  admirable,  & rendent  le  chemin 
mervcilleufcmcnt  agréable.  Le  jardin  de  i\T«:(fry4rirré,  que 
l’on  devroic  appeller  plûtoft  une  foreft  de  fruitiers  , eft  clos  ^ 

d’une  bel  le  & haute  muraille,  qui  a plus  de  crois  mille  détour, 

& l’on  y encre  par  crois  portes  qui  font  tres-fortes  & fort  bien 
Il  y a duSnd  au  Nort^us  de  mille  toifesde  long>  ^ 

du  L-cvancau  Ponant  eavironfepe  cent  de  largë,  &:  eft  fait 

. „ .. 
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en  forte  quel’on  y voie  aisément  d’un  bouta  l’autre, parce  que 
les  allées  font  droites  & larges  comme  celles  de  Fontaine- 
bleau , didinguces  en  neuf  fortes  d’allées , dont  les  unes  font 
plus  élevées  que  les  autres  d'un  pied,  mais  elles  font  toutes 
fort  belles  & fort  unies.  Au  milieu  du  jardin  eft  un  grand 
baifinfait  à douzeangles  , ayanteinq  pieds  de  diftancc entre 
cUaque  angle , (c  ce  badin  fe  remplit  continuellement  d’eau 
vive,  laquelle  en  fort  par  pludeurs  tuyaux  de  plomb,  formant 
des  jets  de  pludeurs  façons , à l'Italienne.  Ce  divertiflement 
dure  jufqu’à  ce  que  l’on  arrive  à la  porte  Septentrionale,  ou 
l'on  voit  une  petite  raaifon  de  plaifance , faite  à l’antique  par 
dehors  , &c  compoféc  par  dedans  de  cinq  ou  dx  chambres, 
donc  la  plus  bade  contient  quelques  canquesourefervoirsde 
marbre,  qui  exhalent  un  air  frais , produit  par  l’eau  qui  y fort 
par  force  de  quelques  tuyaux , par  lefquclles  elle  ed:  conduite 
jufqucslà  depuis  la  montagne  de  Les  chambres  hautes 

font  peintes  de  toutes  fortes  de  beaux  païfages , & reprefcn<- 
tent  toutes  fortes  de  divertidemens, comme  le  vol  de  l'oifeau, 
la  pefehe , la  chade  , la  courfe  de  chevaux,  la  luitte,  l'exercice 
de  tirer  de  l’arc  & de  l’arqucbufe , &c.  Le  plancher  d'enhauc 
cft  peint  d’azur , relevé  d'or;  mais  çe  que  j'y  crouvay  de  plus 
beau  à mon  advis,  ce  fut  que  de  fa  terrade  l’on  découvroit  une 
bonne  partie  de  la  ville,  laquelle  on  ne  peut  voir  d’ailleurs, 
linon  de  là  &:du  fepulchrede^i^.?» , qui  edfur  une  liante 
montagne  à deux  lieues  de  là.  Ce  jardin  ed  plante  de  jtoutes 
fortes  d’arbres,  qui  fervent  ou  à la  neceditc , en  ce  qu’ils  ont 
leur  ufage  dans  la  Médecine,  ou  au  plaidr,  en  donnant  de 
l'ombrage  de  leurs  feuilles,  ou  en  chatouillant  le  goût  par 
leurs  fruits  délicieux,  qui  font  cous  (î  frais,  d doux,  ^ (i  agréa- 
bles, que  l’on  peut  appeller  ce  lieu  le  racourcy  de  toutes  les 
délices  qui  peuvent  charmer  les  fens , fi  ce  n’ed  quevous  ai- 
miez mieux  l’appeller  le  paradis  de  Setuh  Abat. 

Pafibns  maintenant  à la  defcripcion  des  fepulchres,  quoy 
que  pour  dire  la  vérité  /en  aye  trouvé  fort  peu  qui  m’ayenc 
pu  contenter.  Il  n’y  a que  la  tombe  de  Rufian^  qui  ed  derrière 
ce  jardin,  à deux  lieues  de  la  ville,  donc  on  puidc  di  re  un  mot. 
Il  ed  vray  que  l’on  auroic  delà  peine  à le  recopnoîcre  pour  cc 

3u’iled,ic  à deviner  que  c’ed un  fepulchre>  fi  la  fupcrdicioa 
CS  Perlas  ne  le  didinguoic  d’avec  les  autres  bâcimens.  Pour 


« 
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le  voir  k nodrc  aifc  nous  allâmes  à pied  jufqucsau  fommet 
d’une  très-haute  montagne,  où  nous  trouvâmes  une cfpece 
de  cave  taillée  dans  le  roc , fans  que  l’on  puifle  dire , G c’eft 
l'ouvrage  de  l'art  ou  de  la  nature.  C’eft  icy  le  fcpulchre  de 
Xnjfatt , mais  l’on  voit  fa  Ggure  taillée  dans  le  marbre  noir,  fur 
le  penchant  d’une  montagne,  reprefentée  comme  un  gcant,5c 
habillée  à l’antique,  dans  un  lieu  auprès  de  Schiras  appelle 
ou  Nod^i  Ruflan^  qui  aété  l’heros  de  fon  Geclc  du  temps, 
à ce  qu’ils  difent,  à't^rtaxerxts  mary  d’^/»er,qui  a régné  vers 
l’an  3yoo.  apres  la  création  du  monde.  Ils  y adjoùtent  que 
l’envie  que  Sha^dd  fon  frère  dénaturé  conceut  contre  luy , le 
porta  à faire  une  foflTc  qu’il  couvrit  de  gazons  j dans  laquelle 

emporté  par  la  paftion  qu’il  avoit  pour  la  chaft'c,  vint  à ^ 

tomber,  mais  pendant  que  l’on  étoit  occupé  à la  combler,  Ru- 
tira  du  fonds  du  foné  une  ftcche,  donc  il  tuafon  frere.  Ce 
fujtlà  Izfiaàc  RtiHan  ^ donc  les  Perfans  content  bien  plus  de 
merveilles  que  ne  font  nos  Romans  de  leurs  héros  imaginai- 
res, Amadis,  Bcllianus  , Oger  le  Danois , &c.  Proche  de  là  te 
tout  joignant  la  ville  cft  la  montagne  de  Darius , ou  plùtoft  de 
Xtrxts , de  la<juclle  ce  Monarque  confideranc  fon  armée  , qui 
ccoiccompofccd’un  million  d’hommes,  Gt  reftexionfurl’in- 
çonftance  des  chofes  humaines,  & ne  pût  s’empefeher  de 
pleurer,parcc  que  dans  fore  peu  d’années  de  ce  grand  nombre 
d’hommes,  il  n'y  en  auroiepas  un  en  vie.  Il  ne  croyoitpasque 
fa  prédiction  deût  avoir  G toft  fon  effet , apres  que  Themiflo~ 
eue  défait  fon  armée  par  terre  aux  I hermopiUs , te  Leonidas 
celle  de  mer  auprès  de Combats  qui  ruinèrent  tel- 
lement Gan  armée,  que  de  ce  grand  nombre  de  foldats,  à peine 
en  rcftoic-il  de  quoy  faire  un  corps  d’armée.  Gucrcs  loin  de 
là  font  les  montagnes  Acreceraunes , qui  font  fort  hautes  & cC* 
carpées , autres  pourtant  que  celles  de  l’Epire,  que  Ptolomée 
X connues,  & donc  pluGeurs  Autheurs  anciens  parlent.  Schach 
a osé  entreprendre  de  les  couper , pour  donner  palfage  à 
un  canal  d'eau  douce,qu’ilaconduic  depuis  fa  fource, 
à quinze  mille  delà  jufques  à apres  y avoir  fait*” 

■ travailler  inceftammenc  quarante  mille  hommes, & quelques 
fois  deux  cent  mille.  Ouvrage  qui  peut  être  mis  en  paralelle 
avec  cous  les  plus  grands  aqueducs  de  l’antiquité , Sc  mcGnes 
préféra  à ccluy  que  Néron GccncteOftia&  l'Avcrn us,  que 
i’on  appelle  aujourd’huy  Ltft/a.  K k üj 
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I i 1 7.  En  tout  Sfta'^hi'^n  il  n’y  a point  de  trophée,  qui  marque  atf 

cun  advantage  que  les  Roys  de  Perfe  ayent  remporte  fur 
leurs  ennemis , finon  une  colomne  ou  un  pilier  fait  de  telles 
d’hommes  &:  de  belles, qui  porte  une  preuve  infaillible  de  l’in- 
conllancedu  peuple.  Il  doit  avoir  environ  vingt  pieds  de 
large  par  ombas,S£  environ  foixantede  haut  ; quoy  que  j’ad- 
vouë  que  j’oubliay  de  la  mefurer.  Il  fut  érigé  à l’occafion  fui- 
vante.  En  l’an  ijoo.  & de  l’Hegire  880.  lors  c\ViCSehach  Tamm 
regnoit  en  Perfe , & qu’il  eut  annexé  à fa  Couronne, 

les  habitans  de  , que  les  richelTes  & l’abondance 

avoient  rendus  infolcns  , voyant  le  Roy  engagé  dans  une 
guerre  contre  les  Turcs  & contre  les  Tartarcs , ne  refuferenc  'I 
pas  feulement  de  payer  les  contributions  ordinaires , mais  | 

' l’empefcherent  aum d’entrer  dans  la  ville,  dont  il  fc  fentit  • 
tellement  outré  , qu’il  jura  qu’il  puniroit  en  forte  leur  rebeU 
lion,  qu’ils  ferviroient  d’exemple  à la  pollerité.  Et  de  fait 
s’etant  rendu  maître  de  la  ville,  apres  un  furieux  affaut  qu’il  y 
Ordonner,  il  y Ht  mettre  le  feu  en  pluHcurs  endroits  ,&aprc& 
avoir  fait  piller  toutes  les  maifons , il  Ht  prendre  tout  ce  quo  i 
l’on  pût  trouver  d’habitans , fans  aucune  didindlion  d’aage 
ou  de  fexe , à qui  il  Ht  trancher  la  tefte , en  forte  que  dans  fort 
peu  de  jours  il  y eut  trois  cent  mille  hommes  d’cxecutés.  Et 
^ , c’eft  de  fes  telles  qu’il  Ht  fairece  trophée,  à l’exemple  du  cruel  ! 

h»rnbîr*  qui  en  ufaainfiaprcs  laprifedc  Z)4W4s<-.  Il  y en  a qui 

en  parlent  autrement,  £c  il  y en  a encore  d'autres  quidifenc 
avec  plus  de  certitude , que  Schdth  K^bas  ayant  aptes  la  more 
fubite  de  fon  pere  & de  fon  frere  aîné  coupé  toutes  les  bran- 
chesquipouvoient  faircombrcauluHre  defa  Couronne,  rc*  . ^ 
folut  d'aller  prendre polTdlion  de  la  ville  de  Spa'^ha'itn  capita- 
le de  fa  Monarchie,  feprefenta  à la  porte,  àaclTeindc  s'y  Fai-  , 
re  couronner  -,  mais  les  habitans  au  lieu  de  le  recevoir , de 
luy  fai  ré  entrée,  luy  envoyèrent  reprocher  la  cruauté  qu’il  }, 
avoitcxercccen  la perfonne d’£w> & du  bon  î 
homme  MahcmetConpcrc,  dont  y1bb4s(c  trouva  tellement  oF-  ' 
fenlc,  qu’il  jura  qu’il  s’en  relTentiroit.  Les  habitans  le  dcfîc-  ■ 
rent  défaire  le  pis;  illesainegea,&ilsfcdefcndircntcoura'- 
geufement,  en  forte  quepcndantlepremiermoisduHcge  il. 

^ n’eutaucun  advantage  fur  eux.  Mais  ils  le  trouvèrent  crifin, 
incommodez  de  vivres , ic  Scb*(h  Abof  ayant  fait  dccoumcr  ! 
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la  rivicrc,  cn  forte  que  l’eau  commença  à leur  màtK^uer,  une 
bonne  partie  des  habitaiis  commença  à s’cclipfcr,  &c  à fortir 
de  la  ville,  préférant  le  hafard  d’une  vie  incertaine  à une 
mort  inévitable,  & Abas  fc  ferrant  de  cette  occafion,  encra 
dans  la  ville,  où  il  fît  tuer  deux  heures  durant  tout  ce  qui  tom- 
ba entre  les  mains  des  foldats,  hommes,  femmes, fie  enfans  in- 
différemment. Il  commanda  que  l'on  fit  un  trophée  des  relies 
de  ces  rebelles:  & cét  ordre  auroit  etc  exécuté  fans  l'intcr- 
celfion  du  , lequel  à l’exemple  d’Aurclian,  qui  ayant 

jurcàlaprifedcT’/^ayje,  qu’ilferoitmourirtous  les-habitans, 
fit  pendre  tous  les  chiens,  feignit  d’avoir  veu  la  nuit  un  de 
leurs  Prophètes  , qui  l'avoit  exhorte  de  faire  faire  cette  co- 
lonne de  telles  de  belles.  Abbdjy  confentit , & voulant  faire 
eriger  ce  trophée,  commanda  que  l’on  tuât  toutes  fortes  de 
belles,  faifant  foulfrir  l’innocent  pour  le  coupable,  & fît  ainlî 
faire  ce  pillier,  qui  fert  fans  doute  de  marque  à la  bonté  de 
StAdfA  t^has.  Elle  ell  plus  haute  qu'aucune  des  Mofquces, 
mais  elle  commence  à gâterparenhaut.  llyaencorc  une  au- 
trejcolomne  de  cette  façon  à Summaebie.  entre  très  Sever- 
bent. 

Itlfhj  ell  la  dernière  partie  de  cette  grande  ville,  donc 
nous  prétendons  faire  la  dcfcripcion.  Ce  n’cll  proprement 
qu'un Faux-bourg,ôt  ell  fcitué  comme  P<r«âl’tgarddeCon-Tiucfa.  ^ 
lltncinople,  oucummej'tf/v/^l^arcii:  à l’égard  de  Londres,  par- 
ce quelle  ell  leparéede  laville  par  iarivicre  de  Sindtry.  On 
l’appelle  effctlivemcnt  Faux-bourg , comme  ceux  de  Ge^cr- 
, Abbas~Abaui , C 'faz,-  ^bauty  i^sjtnâhaut , fic  chiegh-Sa^ 
fia»;  quoy  qu  en  clF.'t  il  fo!t  peuplé  par  des  gens  qui  ont  leur 
Religion  particulière,  fans  mélange  d’aucun  autre,  lelphycü 
gouverné  par  un  juge  particulier, qui  cfi  un  Prince  Arménien 
qui  s'appelloit  lors  que  nous  y fumes  Hoigt  , & étoiebions  font 

en  effet  marchand  de  profelIion-&  Chreftien.  Ils  jouilTenc^*''^”*"' 
cous  de  la  liberté  de  confcicnce,  mais  ils  font  fouvenc  obligez 
de  fournir  des  fommes  de  deniers  fort  conlldcrablcs , pour  fe 
zachecer  de  l’avarice  du  Roy.  L’on  compte  dans  qui 

efl  ainû  nommé  d’un  autre  lieu  en  Arménie , que  je  croy  être 
des  anciens , donc  Orcclius  fait  mention  jqlqucs 
3 dix  mille  familles,  fans  celles  qui  demeurent  dans 

qui  montent  jufqu’au  nombre  de  quatre  mille.  11  y en  ^ 
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1^17.  qui  au  lieu  de  Icfphé écrivent  Golfa  ou  CUIfi,  nutis  j’eftime  que 
delà  façon  que  je  l’écris  on  approche  le  plus  de  leur  pronon- 
ciation. Les  lelphdins  font  habillez  comme  les  autres  Perfans, 
mais  l’on  voit  de  la  différence  en  leurs  vifages,  parce  qu'ils 
n’ont  pas  les  cheveux  fi  bruns  que  les  autres,  &l’onvoitphis 
deniodcfliecn  leurs  yeux  qu’en  ceux  des  Mahometans.  Ils 
font  tous  marchands  , & pour  dire  la  vérité  la  plufpart  Fa- 
éleursdu  Roy  , qui  apres  leur  mort  demande  un  compteexaâ 
de  leur  adminiftration,&  quelquefois  Ce  met  en  poflcfTion  de- 
leurs  biens.  Us  font  profeflion  du  Chriflianifme,  mais  outre 
qu’ils  ont  fort  peu  d’inftruâion,  ils  fuivent  les  erreurs  de /<»- 
Patriarche  de  Syrie,  qui  étoit  heretique  Monothelite 
Ils  ont  deux  Protomithifles  ou  Patriarches,  dontl’un  demeu- 
re en  ce  Faux- bourg  de  Ic/pfjjf , &c  l’autre  refidc  quelquefois  à 
auprès  de  r<*r/î(j,  & quelquefois  à Ecmeafin  auprès  de  7î/- 
%<au  ou  Ervan.  Nous  avons  déjà  parlé  de  leur  Religion. 

Go'^crahaut  efl:  un  autre  Faux-bourg,  qui  tire  fon  nom  de  fci 
habitans,  que  l'on  nomme  Ge'^ers  à caufe  de  leur  idolâtrie. 
Religion  cc  fontdcs  rcftcs  dcs  ancicns  Pctfans , que 

Gottcis.  l’on  appelle  encore  aujourd’huy  dans  les  Indes  Parjis.  Les 
Perfansn’aimft  point  ces  gens  là, tant  parce  qu'ils  fçavent  que' 
les  Go'^ers  croyent  avoir  quelque  prétention  fur  le  pais,  que 
parce  qu’ils  fe  mocquent  de  la  vanité  des  Perfans.  Ils  adorent 
encore  le  Soleil,  qu’ils  appellent  comme  la  chofede 

tout  l’univers  qui  reprefente  le  mieux  l’EfTencc  infinie  de 
Dieu.  Leurs  Preftres  font  une  clpece  de  Platoniciens,  recon- 
noiffans  qu’il  y a plufieurs  créatures  fort  excellentes,  raais- 
qu’il  n’y  en  a point  qui  puifîent  être  comparées  à Dieu  le 
créateur , qu’ils  difent  être  le  véritable  centre  de  toute  perfe- 
âion.  Comme  en  effet  quoy  que  le  Ciel  foit  beau , fit  que  la. 
terre  foit  belle , ccluy  qui  afait  tout  cela  efl  fanscomparailbn. 
plus  beau. 

Toutesfois  aujourd’huy  ils  ont  perdu  ces  bons  fentimens^ 
& adorent  le  feu  materiel , dont  ils  ont  fait  une  divinité , ne 
fouffrans point  que  leurs  Vcftalcslc  laiffent  éteindre,  félon- 
finflruâion  que  Zertooft  leur  Legiflateur  leur  a donnée  ctx 
fon  Z HHdavêJld^  il  y a plus  de  deux  mille  ans  , à ce  qu’ils  di— 
fent.  Ils  contradent  leurs  mariages  de  la  mefme  façon  que  les: 
Petfes  qui  dcmeurcncà  àont  nous  avons  parle  cy-dcl^ 

Tus; 
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Aui  mais  les  ceremonies  de  leurs  encerremens  font  bien  dif-  ^7» 
fèrentcs.  Car  les  Gà^ers  ou  qui  demeurent  aux  Indes 
expofenc  les  corps  des  Trcfpaflczàia  chaleur  du  Soleil , juf- 

Jul  ce  qu’ils  foienc  confommez:  mais  ccux-cy  les  mettent 
ins  le  creux  d’un  arbre  facré  où  ils  demeurent  debout , Sc 
font  foùtenus  par  des  perches  des  deux  collez  , jufqu  à ce 
qu’apres  quelques  remarques  fiiperditieufcs,  l'oncn  difpofe  ; 
fyavoirque  fî  un  corbeau  ou  autre  oifeau  carnacierluy  pic- 
quel’oeil  droit, ils  le  croyent  indubitablement  fauve,  comme 
an  contraire  fî  il  luy  arrache  l’ceil  gauche,  l’on  juge  que  c’ell 
an  mauvais  dcmon,qui  vient  ravir  Ton  ame , Çc  félon  l’un  ou 
l’autre  occafîon  ils  s’en  ré jonïlTent  ou  s’en  alHigent.  La  pluf- 
part  de  ces  font  gens  de  métier  ou  laboureurs.  Il  y en 

a fort  peu  qui  s’appliquent  aux  lettres , ou  qui  portent  les  ar- 
mes, ou  bien  qui  deviennent  marchands,  qu’ils  appellent  Sol^  ^ 

iUgérs.  Leurs  habits  fe  rapportent  à la  façon  de  ceux  des  au- 
tres Perfans,  linon  que  leur  coilFure  ell  en  quelque  façon  dif- 
ferente , ScrclTemblcà  celle  des  tfircanir.  Leurs 

femmes  ne  cachent  point  leurs  vifages , ce  qui  cil  fort  rcmar- 1.*»'» 
quable  en  cespaïs-là,  & ont  le  teint  jaunâtre,  où  l’on  voit 
l’effet  des  ardens  rayons  du  Soleil.  Elles  onttoutes  une  échar- 
pe couleur  de  feu  pendant  fur  le  derrière.  Il  y en  a plufîeurs 
d’entr’eux , qui  ou  par  dévotion  ou  par  pauvreté  ne  portent 
ny  fouliers  ny  fandalcs.  C’cll  p.ar  ces  Ge^ers  que  nous  achè- 
verons la  defeription  delà  grande  ville  de  ^ apres 

que  nous  aurons  fait  remarquer  que  les  Religieux  Portugais 
ont  icy  deux  Convents , dont  l’un  cil  de  Carmes , fie  l’autre  J-** 
d'Augutlins.  Leurs  Chappclles  font  jolies,  & garnies  d’or-  '*  “““8*'* 
gués , d’Autcls , deCrucifîx,  d'images  , avec Icfqucls  ils 

pretcndcoc  convertir  les  habitans  à la  Religion  Chrétienne, 
ou  Catholique  Romaine.  Mais  les  Arméniens  n’aimene 
point  la  nouveauté  , &:les  Perfans  ont  de  l'avcrlion  pour  les 
Images  en  leur  Religion  mais  ces  Moines  fervent  d’ef- 
pions,  & envoyeur  des  ad  vis  à Goj^  2c  en  Europeaux  Chré- 
tiens. • 

Nous  arrivâmes  à Spa'9fha'9tn\eio.  d’Avril,  & en  partîmes 
le  premier  jour  de  May,  prenant  le  chemin  de  la  Cour , qui 
ctoit alors  à Ajhar.if  en  la  Province  de  Mex.tndtram  , à envirori 
quacre  cent  mille  Angloifcs  de  1»,  vers  le  Norç,  d 
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7*  La  première  journée  ne  fut  pas  grande , car  nous  nefîmei 
qu’une  lieue  jufqucs  au  village  de  /l/fue  ou  /If/j,  où  nous  com 
ch.lmes  la  nuit;  Nous  y demeurâmes  aufll  le  lendemain , parce 
que  la  chaleur  étant  infupportablc,  nous  ne  voulûmes  plus 
marcher  que  la  nuit  à la  clarté  de  la  Lune  , ou  bien  fous  la 
conduite  de  l’Etoille  Polaire,  ferelblumes  pour  cet  effet  de 
dcmeurerlclongdu  jour  dans  les  où  nous  euf- 

fions  pu  trouver  du  repos,  s’il  n'eût  été  troublé  par  les  mou- 
cherons qui  nous  incommodoient  étrangement.  Nous  allâ- 
mes de Retg\  Sardahan ,faifantccttc  nuit  là  feize lieues  d’An- 
gleterre. La  nuit  fui  vante  nous  fîmes  noftrc  gîte 
plu.  cft  à vingt-fept  lieues  Angloifes  de  Sardahan.  Le  lendemain 
nous  demeurâmes  la  mût  à T qui  cft  une  maifon  & 
jardin  appartenant  au  Roy,  &:  d’autant  plus  admirable , qu'é- 
tant au  milieu  d’une  campagne  fcchc,ftcrilc&  brûlée,  il  ne 
laifte  pas  d’étre  un  des  plus  beaux  & des  plus  agréables  lieux 
de  toute  la  Parthc.Ila  plus  de  cinq  cent  pas  en  quarrc,&:  con- 
tient en  Tes  allées  & en  fes  parterres  toutes  fortes  de  fruits  & 
de  fleurs  que  la  Perfe  puifle  produire , comme  des  grenades, 
pefehes , abricots,  prunes,  pommes,  poires,  ccrifcs,  noifettes, 
prunes  de  damas , rofes  rouges  & blanches,  Vautres  fleurs 
fans  nombre,  qui  fontarrofées  par  un  petit  ruifleau  d’eau 
jclairc  comme  du  criftal , accompagné  de  pluficurs  grottes  na- 
turelles & artiflcicllcs,  labyrinthes,  mcanders,  volières, 
tmms  ou  étuves  , bâties  de  pierres  de  taille  , &:  pavez  de  mar- 
bre blanc.  Le  Mohul , c’eft  adiré  la  maifon  de  plaifance  ou 
nous  fûmes  logez,  cft  compoféc  de  douze  chambres  aufli 
agréables  à la  veue  que  riches  en  leurs  ouvrages  de  relief  d’or 
& d’azur,  & admirables  en  Icurarchitcûurc.  Elles  ont  tou- 
tes leurs  defenfes  contre  le  fable  que  le  vent  y fait  lever,  con- 
trclcsvoleurs  quiy  voudroient  entrer, &trouvent leur  feu- 
rcté  à l’abry  d’une  haute  mutaillc , qui  luy  ofte  la  veue  de  tout 
le  defert  voifin , que  l’on  ne  découvre  que  de  la  terraffe  d’une 
colline  qui  cft  au  milieu  du  iardin.  L’obiet  d’un  voyageur  ne 
doit  pas  toûiours<ttc  le  plaiflr , mais  il  n’a  le  plus  fouvent  que 
de  la  peine  &:  de  la  mifcrc;  car  autrement  le  ferois  demeure 
parmy  les  délices  de  ce  dernier  paradis , là  où  au  contraire 
i’allois  fouffrir  plus  de  fatigue  que  ic  n’avois  pas  cncorcs  eu  en. 
put  mon  voyage. 
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En  partant  de  nous  fimes  la  nuit  fuivantc  Cx  iSiy', 

farfanpes,  qui  font  dix-huit  mille  Angloifes , Sc  arrivâmes 
le  lendemain  matin  à Ba^ty  n’ayant  rien  veu  parle  chemin 
que  les  ruines  d’un  vieux  château  , que  la  clarté  de  la  Lune 
nous  fîteonnoitre.  De  d’où  nous  partîmes  à l’entrée 
de  la  nuit,  nous  arrivâmes  le  lendemain  matin  aupoinéidu 
jout^O^/garmjf.  Ce  font  deux  maifons  qui  appartiennent  au 
Roy  , qui  en  a de  douze  en  douze  mille  furtoutlc  chemin, 
depuis  J’^4'ft>^<»'ft>/rjufqu’à  la  mcrCafpicj  & ce  fut  en  une  de 
ces  maifons  où  noftre  AmbalTadeut  eut  l’honneur  de  fere- 
polcr.  Nous  employâmes  une  bonne  partie  de  la  nuit  fuivan- 
tcà  traverferun  horrible  defert , qui  avoir  plus  de  cent  mille 
de  long  8c  plus  de  dix  de  large , où  nous  vîmes  desmonta- 

5 nés  entières  defablemouvant,  que  lèvent  ammoncelle  8c  Oragcsaiifi 
iflîpe  quelquefois  avec  tant  de  furie , que  les  voyageurs  fc 
perdent  dans  fes  orages  aufli  bien  qu’en  pleine  mer , le  vent  bî«  què  ^ 
enfcvclilTant  bien  fou  vent  avec  les  hommes,  les  mulets  , che-  •*  »«• 
v-iux  8c  les  chameaux,  quelques  forts  ou  villes  qu’ils  puilTcnc 
cllre. 

Le  Roy  pour  fe  mettre  à couvert  de  ces  tempcllcs , a fait 
bâtir  des  mai  Ions  à rrois  mille  dediRancc,afîn  de  s’y  pouvoir 
'retirer  : mais  outre  que  le  fonds  ne  vaut  rien  , il  feleve  quel- 
quefois des  orages,  particulièrement  en  Mars  8c  en  Septem- 
bre, qui  renverfent  cesbâtimens,  fans  qu’il  en  demeure  un- 
feul  debout.  Nous  fîmes  cette  nuit- là  dix  farfangues,  qui 
font  autant  de  lieues  d’Allemagne.  La  nuit  fuivantenous 
finies  vingtSi  un  mille  jufques  à qui  cil  un  vieux 

mefehant  /«ou  CardZ'aa,Strd,oîilcvcnt8c  lapiuye  cntroienc 
de  tous  collez,  bâty  à l’entrée  d’im  elFroyablc  defert.  Le  gillc 
de  la  journée  fuivantc  fut  à , quiell  à dix  farfangues, 

que  Pline  appelle  f ara/à /tfsKj  om  trente  mille  Angloifes  de 
Suffedd^n.  Il  y a en  ce  lieu  un  fort  beau  Caravanferay  bâty  dés- 
fesfondemens  de  bonne  pierre  dure,  &étoit  le  premier  bâ- 
cimcnc  de  cette  nature,  que  nous  eullions  veu  depuis  huit 
cent  licuës  d Angleterre.  Mais  difons  unanot  de  noRre  der- 
nière journée.  Nous  la  fîmes  en  partie  fur  un  chemin  pavé, 
fi  large , que  dix  chevaux  y pouvoient  aisément  marcher  de 
front,  8c  bâty  avec  une  peine  ôc  dcfpcnfc  incroyable,  à tra- 
vers d’ua  dcl'crc  horrible , où  l'on  ne  voyoic  ny  montagne  ny 

L 1 i> 
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l£tj.  vallée , herbe  ny  verdure , où  il  n’y  a qu’une  grande  plaine, 
dont  le  fonds  clî  marcfcagcux,&:  la  fuperficte  couverte  d’une 
croûte  falcc  , blanche  comme  la  neige.  PafTage  fâcheux  & 
dangereux,  non  feulcmentà  caufe  du  fel , lequel  étant  porte 
par  le  vent , comme  de  la  poufliere, incommode  & ofFcnfc  la 
voue,  mais  aufli  parce  que  (1  par  hafard  un  cheval  ou  cha- 
meau fait  un  mauuais  pas  hors  du  chemin, il  tombe  dans  ces 
Marais  fa-  marais  falans , jufques  par  deflus  la  tcftc,&  y périt  fans  aucu- 
ne  clpcrancedc  fccouts.  Avec  cela  l’on  y appréhende  la  ren- 
contre de  certaines  trouppes  de  voleurs , qui  battent  ce  che- 
min là,  & volent  les  palfans.  Mais,  Dieu  foitloüé,nous  nous 
fauvâmes  de  ces  dangers,  comme  aufll  d’un  autre  qui  n’éroit 
pas  moins  formidable.  Car  à peine  avions  nous  traverse  le 
• /.  defert,  qu’il  fallut  palTcr  une  haute  montagne,  dans  laquelle 

y le  chemin  ctoit  taillé  fur  de  fi  horribles  précipices , & avec 
tant  de  tours , qu'il  fembloit  que  Dédale  eut  pris  plaillr  à 
faire  un  labyrinthe  fur  cét  Olimpe.  De  Sjaco"^  nous  fimes  la  • 
nuit  fuivante  vingt-deux  mille,  la  plufpart  pardes  marais  fa- 
lans,  qui  ont  coûté  lavie  à plulieurs  milliers  de  paflagers  qui 
y font  péris,  &quiy  coûteroient  encore  la  vieà  pluneurs,  fi 
l’on  n’y  eut  fait  ce  chemin.  Nous  drefsâmes  icy  nos  tentes 
en  un  lieu,  qui  fort  de  frontière  à l'ancien  ne  Panhe  ^ & qui  la 
fepare  des  autres  Prouinces  plus  Septentrionales.  C’etoit 
une  haute  montagne,  dufommet  de  laquelle  nouscondde- 
rions  cette  Province , autrefois  maîtrclTc  de  l’Afie,  & formi- 
dable à l’Empire  Romain.  Ce  motfignifîe  en  langue  Sciti- 
/ f\wcétranrer , &c  ce  font  les  Tartarcs  qui  ont  donne  le  nom  à 
ces  peuples , comme  les  Saxons  nous  ont  donne  celuy  de 
Welgch.  Ilyavoit  autrefois  vingt- deux  Royaumes  annexez 
àlacouronnedeParthe,laquclle  comprenoit  par  ce  nioyca 
une  bonne  partie  de  l’Alie.  Apres  ellre  décheuë  de  cette 
grandeur , elle  y cft  remontée  en  quelque  façon,  par  la  vertu 
des  Princes  qui  régnent  depuis  quelques  Hecles  en  Perfe. 
On  l’appelle aujourd’huy  Esâcoyx  Hierâc^  avec  le  furnomd’/^- 
ftmy^  pour  le  di(li*guer  d'avec  la  Province,  dont  la  ville  de 
Babylonc  eft  la  capitale.  Les  Provinces  qui  compofoient 
anciennement  la  Parthe , croient  nommez  Rha^jta^  Apameay 
<T apir4,  Choamn , Araciané^  Semina  6C  Mi^a , Sc  fes  montagnea 
Orentes  f K^hicQrtnii f M4rd«r*mic  PmheAtru  Elle  n’a  pa^ 
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huit  cenc  mille  Angloifcs  détour,  ic  eft  moncagneufe  Ce 
brûlée,  mais  habitée  par  un  peuple  qui  eft  fage  & vaillant. 

Lanuit  fuivantenousfîmcsàîa  clarté  de  la  Lune  dix-huic 
grandes  lieues  d’Angleterre  jufques  à Ccz, , qui  eft  une  jolie 
maifonappartenantau  Roy.  Nous  fîmes  la  plus  grande  par- 
tie du  chemin  au  pied  du  Mont  Taurus,qui  eft  couppé  en  cet 
endroit,  & fi  haut  des  deux  coftez,  qu’il  fcmble  qu'il  fourc  fa 
tefte  jufques  dans  les  nues , & au  delà  de  la  moyenne  région. 
Cepaftageou  cette  route  a environ  quarante  toifes  de  large, 
fôrtuny  & couvert  d’herbe  , ayant  des  deux  coftez  de  hau- 
tes murailles  taillées  dans  la  montagne, &:  environ  huit  mille 
de  long  ; ce  qui  fe  rapporte  à ce  que  Pline  Ce  Solin  en  difent. 
C’eft  un  fi  prodigieux  palfage  , qu’il  eft  impoftlblc  de  dire  s’il 
a cfte  fait  par  l’art  ou  par  la  nature.  le  croy'queccftune 
produéfion  de  la  nature.  Se  que  ce  ne  peut  pas  cftrc  un  ouvra- 
ge d’homme:  mais  je  ne  voudrois  point  alfcurcr  fi  c’eft  ce  qne 
Pline  appelle  PortxCafpid,  ^ciiï\isCafpiarum  UâuJha^Szt ihon 
Ce  Ptolomce  PiU  Cafptx ^MedU  vel  Zagrix , Sc  Diodorus  Si- 
culus  Zstzjxx.  le  n’aurois  pas  beaucoup  de  peine  à me  laiftcr 
perfuader  que  Jrw/raw/V , qui  a fait  tout  ce  qu’elle  a pu  pour 
eternifer  fon  nom  , l’a  fait, ou  a fait  achever  ce  que  la  nature 
y avoit commencé,  & que  c’eft  ce  que  Niger  appelle  PiU 
Semiramidx.  Mais  les  Perfes  difent  que  c’eft  un  ouvrage  de 
iiortis-Ally , qui  d’un  coup  d’epee  fit  cette  ouverture  pour  la 
cômodité  publiqucilcur  cabale  conte  des  merveilles  de  cette 
épée.  Ce  s'il  eft  vray  ce  qu’elle  en  dit,que  d’un  coup  il  en  tuoic 
dix  milte , & les  autres  difent  jufqu’à  cent  mille  Chrétiens, 
l’on  n’aura  pas  beaucoup  de  peine  à croire  le  refte.lls  ne  font 
point  de  diftlcultc  de  jurer  fur  cette  vérité,  quoy  que  Pline, 
quiavefeu  plufieurs  fiecles  devant  Mortis^AÜj  parlant  de 

çexxx.oyx'itxviiCydi\Ç<e.^ruft»r*tJlmontis ^longitHdinis  o£io  mille 
ftjfmtm,  angujli^ima. 

Ce  que  je  m’en  vais  vous  raconter  eft  plus  véritable.  Vn 
' Perfan  quiétoit  en  noftre  compagnie,  nous  difoit  qu’il  n’y 
avoir  que  douze  ans  qu’un  voleur  s’étoiuicndu  maître  de  ce 
pafTage , avec  une  trouppe  de  cinq  mille  chevaux , Se  de  trois 
centmoufquetaircs,  avec  laquelle  ille  defendoit  fi  biep,  que 
persône  n’y  paftbit  fans  luy  payer  tribut.  Le  Roy  àt  Lorry  loin 
& quelques  autres  Princes  montagnards,  indignez  de  l’au-- 
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i6ij,  dace  de  ccc  homme , le  menacèrent  dcbannilTemenc,  mais  il 
s’enmocqua,  & nelaiflTa  pas  de  continuer  fonmefticr.^rWA- 
jlèji  n’en  fut  pas  moins  fâche , mais  il  ctoit  trop  glorieux 
pour  fe  commettre  avec  un  particulier,  &ne  voulut  point 
envoyer  une  armée  contre  une  trouppe  de  brigands.Toutes* 
fois  confiderant  qu'il  avoir  pluficurs  perfonnes  dequalitcà 
fa  fuite  qui  avoient  alTcz  de  cœur  poiir  l’attaquer , il  leur  en 
fit  la  propofition , &c  promit  de  grandes  recompenfes  à ccluy 
qui  auroit  le  coeur  de  le  combattre.  Le  courage  &:  radrefiede 
ce  voleur  étoient  tellement  connus  dans  l’armée,  que  lefi- 
lence  des  Chefs  fit  bien-toft  connoître  qu’il  n’y  en  avoir 
point  qui  le  voulut  entreprendre.  enragea, &en 

perdit  la  couleur  de  dépit , ju  fqu'à  ce  qu’un  hardy  Arménien 

, offrit  d’aller  combattre  le  Chef  de  ces  voleurs,  corps  à corps. 

‘ ' Le  Roy  rcmbrafla,&:  augmenta  par  fescarefles  le  courage  de 

ce  Chrétien,  lequel  étant  avantageufement  monté , alla  tout 
droit  au  pafl'age  défier  ce  maître  voleur , ne  doutant  point  de 
l’avantage  qu’il  en  devoit  remporter  avec  peu  de  peine.  Le 

* ^ voleur  de  foncoftcn’étoit  pas  accoiitumé  de  fuyr  cette  forte 

de  rencontre, c’eft  pourquoy  il  voulut  que  fes  compagnons 

• fufTcntfpcctateursdujeu  ,&  leur  défendit  d'avancer,  s’ilsne 
voyoicntentrcrplusdecinq  hommes  dans  le  paflagc,  tant  il 
avoir  de  confiance  en  fa  force  &:  en  fon  adrelfc. 

Lemaiwe»>.  Lcs  dcux combattans fe  falücrcnt d'abord de  grands  coups 
lucî  par  ua  dc  cimctcrres , Si  fe  battirent  long-temps,  fans  que  l’un  ou 
Chrétic*.  l’autre  fe  put  promettre  la  vidoirc;  mais  enfin  l’Armenicn 
eutdcl’avantagtj&tuafonennemy.  Dclavieduvolcurdé- 
pendoit  la  confervation  de  toute  fa  trouppe  ,•  de  forte  qu’elle 
s’allajcctcrfur  l’Armcnien  , qui  y eût  été  fans  doute  tué,  û 
Schacb-K^tnts  n’eût  eu  le  loifir  de  faire  avancer  un  corps  de 
referve  de  KiJilhjJfes  qui  parut  fort  à propos , Sc  dilfipa  les  vo* 
leurs,  qui  fe  voyant  fans  chef.  Si  fe  trouvant  attaquez  par  des 
forces  réglées,  lâchèrent  le  pied,  mais  non  pas  fi  ville , que  la  „ 
plufpart  ne  fuivît  leurCapitaine.LeChrétien  étant  retourne 
à la  Cour,  y fut  fortcarefsé.  Si  rcccut  en  effet  la  rccompenfc 
que  Schack-Ahjs  luy  avoitpromifc.Le  Roy  y adjoûta  un  gou- 
vernement fort  conliderablc,  mais  ce  malheureux  s’oublia 
fi  fort , que  croyant  que  fa  révolte  contribucroit  beaucoup  à 
rétabliilcmenc  de  fa  forcuae,  il  rcfoluc  de  renier  Si  de  fcfsuro 
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circoncire , contre  le  fcntiincnc  Sc  les  prières  des  autres  Ar- 
méniens , qui  le  prièrent  tous  la  larme  à l'œil  de  ne  s’aller 
point  perdre  de  la  forte.  Mais  leurs  prières  furent  inutiles, 

, aufli  bien  que  l’apoftafic  le  fut  à ce  Renégat.  Catcncorcquc 
le  Roy  en  eût  receu  des  fcrviccs  tres-fignalezcn  la  guerre 
contre  les  Tartares,  il  de  vint  jaloux  de  fa  gloire,  6c  refoluc 
de  s‘en  défaire  : comme  en  effet  il  commanda  ï LoUihtg^i. 
luy  coupper  la  telle, dans  le  temps  que  ce  mifcrablc  attendoit 
tout  autre  cliofe  de  fa  fortune  &:  de  fes  fervices . 

La  nuit  fuivantc  nous  logeâmes  à Htlvary.C^t^  un  village 
fort  bien  bâty , & fort  agréablement  fituéi  dix-huit  mille  de 
Gez..  La  terre  y eft  arrosée  d’un  petit  ruifTcau,  lequel  defeen- 
dant  des  plus  hauts  fommets  du  mont  Taurus  .rcveft  tout  le 
terroir  d’une  belle  & agréable  verdure , &:  rend  aux  peines 
du  laboureur  une  riche  reconnoiffance  de  toutes  fortes  de 
fruits , olives , noix , ris , de  froment  &;  de  bois  en  grande 
abondance.  Le  lendemain  nous  partîmes  dcce  joly  village, 
6c  logeâmes  la  nuit  à c’eft  à dire  montagne  rompue, 

à vint  mille  de  noftre  dernier  gifte.  C’eft  une  ville  où  le  Roy 
vient  demeurer  quelquefois , pas  tant  à caufe  de  la  beauté  de 
fes  inaifons , qui  n’y  font  que  fort  ordinaires  , qu’à  caufe  du 
divertiflement  de  la  clufTe  qui  y eft  fort  agréable , par  la 
quantité  de  faifansôc  d’autres  oifeaux  que  l’on  y rencontre. 
La  ville  c(I  fîtuée  à trente  (ix  degrez  d'élévation , &:  eft  arro- 
sée de  bonne  eau  douce, qui  ne  rafraîchit  pas  moins  les  hom- 
mes que  la  terre.  E lie  eft  bâtie  fur  lacroupe  d’une  haute  mon- 
tagne, couverte  d’arbres,  dont  le  fommet  étoit  autrefois  for- 
tifié d’un  beau  château , mais  l’on  ne  voit  aujourd’huy  que 
les  reftes  que  la  guerre  6c  le  temps , ennemis  irréconciliables 
de  toutes  les  chofes  fublunaires  y ont  laiflees.  Le  Gouver- 
neur qui  y commando  its’appelloit3/4À«mmr</,  6c  avoit  l’ad- 
miniftration  de  la  Juftice,  laquelle  étant  fort  mauvaifepar 
toute  la  Pcrfc,il  n’y  a point  de  lieu  en  tout  le  Royaume  néant- 
moins  où  elle  foit  plus  adminiftréc  qu’icy.  Toutefois  ce  ga- 
lant homme , pour  tâcher  d’attrapper  quelque  prefent  de 
rAmbaftadeur,  6C  pour  faire  connoîtrefon  autorité,  fit  pen- 
dre un  Perfan , fit  coupper  le  nez  à un  autre , 5c  la  main  à un 
croifiéme,  pour  avoir  volé  la  valeur  de  vingt  fols  au  valet  du 
FaAeur  des  Anglois.  11  eut  fait  pendre  encore  un  autre,  mais 
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i4  ty,  devant  l’cxccution,  l’on  envoya  dire  à rAmbaiTadeur  que  s’il 
fc  comentoit  de  la  juftice  qui  avoir  etc  faite , & que  s’il  vou- 
loir donner  la  vie  au  criminel,  il  luyferoit  grâce.  L*Ambaf- 
fadeur  embraffa  cette  occafion  d’einpcfchcr  une  execution 
fl  rigoureufe , &:  pour  dire  la  vérité, tyrannique,  en  envoyant 
accompagner  le  compliment  qu’il  fit  faire  au  Gouverneur 
d’un  joly  prefent.  On  luy  fit  aulfi  des.  plaintes  d’un  Fermier 
qui  avoir  force  une  putain,  & ce  maître  Rhadamanthccota- 
manda  qu’on  le  châtrât,  & que  l’on  pendit  les  togneurcs  aux 
oreilles  de  la  garce,  pour  luy  feruir  de  pendans  plus  précieux 
que  leGolfcde  Perfe  ne  luy  pourroit  feruir.  La  femme  du 
Fermier  pria  le  Gouverneur  de  ne  luy  point  oPer  les  pièces,, 
fur  lefquelles  elle  avoir  de  fi  juftes  prétentions.  Le  Fermier  y 
joignit  fes  prières,  qui  curent  de  l’efficace , apres  qu’unpre- 
fent de  quarante  pUioles  eûtappaisélc  Gouverneur,  qui  fit 
enfuitc  un  accord  entre  les  parties,  où  elles  trouvoient  toute 
leur  fatisfaârion  auffibien  que  le  luge.  Mais  rout  le  monde 
fut  étonne  de  voir  une  juftice  fi  rigoureufe  & fi  extraordi- 
naire. l’ay  leu, fi  je  ne  me  trompe,  que  les  Gauloi  s avoienr  au- 
trefois uncloy  ,quiordonnoitqueccluy  qui  auroit  dérobé  la 
valeur  de  quarante  deniers  feroit  châtre' , fit  que  cette  mcfme 
peine  avoit  été  ordonnée  aux  adultères:  mais  en  Perfe  l’on 
ne  fc  fert  des  loix , que  pour  avoir  moyen  de  trouver  de  l’ar- 
gent. 

Apres  avoir  demeuré  deux  jours  â Perijlo'^ , nous  pourfui- 
vîmes  noftrc  chemin,  prenant  ccluy  de  la  Cour,  qui  ne  pou- 
voir plus  eftrcéloignce  que  d’environ  cent  mille.  En  partant- 
àcrcrifio^  nous  couchâmes  la  première  nuit  à apres 

avoir  fait  vingt-quatre  mille  par  un  tres-mefehant  chemin, 
partie  par  de  très-hautes  montagnes,  couppccs  furdetres- 
dangereux  précipices , fit  partie  par  des  valons , où  le  bruic 
des  eaux  nous  étourdiflbit  fit  nous  effrayoit.  Toutee  jour  là^ 
nous  eûmes  une  fi  horrible  tempefte  de  pluy  e fie  de  vent , que 
laTartaric  nous  envoyoit  par  dcftlis  la  mer  Cafpic , qui  eft  II 
prochcdulicuoùnouspaffions,qucfi  le  temps  eût  etc  clair 
fit  beau,  nous  l’cuffions  pu  voir.  Cet  orage  ne  nous  ofta  pas 
feulement  Tufage de  la  veuefit  de  l'oüic,  fit  nous  étonnoit  la 
cervelle,  mais  quelque  foin  que  nous  eûmes  de  nous  fer- 
rer CO  ooftre  marche,  le  vent  «toit  fi  violent,  qu'il  nous 
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ieparoitles  uns  des  autres  nous  difllpoic,  en  foreeque  plu*  i < & 7^ 
£eurs  de  nous  feferoienc perdus,  fi  le  brayemée  des  mulets  ic 
le  bruit  des  cloches  des  cliamcaux  ne  les  eut  rappeliez  à laCa- 
ravane.  fans  lefquels  nous  nous  ferions  égarez  dans  ces  mon* 
tagnes,  dans  lefquelles  qn  ne  voyoit  alors  ny  Soleil  ny  Lun^ 
oy  Ecoilcsitcllcmcnt  que  nous  nous  y ferions  infailliblemenc 
perdus  das  le  chemin  ou  dâs  les  précipices  que  Tony  rencon- 
tre par  tout.  La  nuit  fuivantc  nous  panîmes  de  Ghetrfii  fîmes 
Tingt  quatre  mille  jufqul  un  petit  village,  le  nom  duquel  j'ay 
nulheureufementoublié.  le  ne  m'en  puis  prendre  qu’aux  gre- 
nouilles qui  y éioientaircmblces  en  u grande  quantité, & qui 
y faifoient  un  fi  horrible  bruit,  qu’il  fcmbloitqu’elles  eulTeru 
là  leur  chapitre,  pour  demander  à lupiter  un  autre  Roy  que 
ccluy  qu’il  leur  avoir  donne  autrefois.  De  ce  village  que  je 
ne  puis  pas appcller  que  le  village  aux  grenouilles,  nous  fî- 
mes la  çuit  fuivantc  vingt&un  tnillcjufqucsà  AUtvar,  qui 
eff  u n fort  beau  lieu  & fort  agréable , ayant  des  eaux  vives , du 
bois,  U quantité  de  Faifans.  Cét  oifeau  tire  fon  nom  de  la  ri-  L'et-mologic 
vierede  vhafis  en  la  •vttngrtUty  que  l’on  appclloit  ancienne-  des/unut. 
ment  Colchesy  ic  il  cil  fort  commun  en  toutes  ces  villes  . 

UMte.  uf«H  en  venant  icy  avec  fes  Argonautes  fut  le  premier 
qui  le  fit  connoitre  aux  Grecs,  quand  il  emmena  o'icy  les 
moutons chargezdetoifons d’or,  ou  detoifons  quivaloicnt 
de  l’or.  Le  lendemain  nous  arrivâmes  à , qui  efl  à 

vingt-cinq  mille  d’. y //4<i;4r.  II  y a là  une  maifon  Royale  ,mais 
les  autres  bàtimcns  publics,  &:  mcfme  les  Mofquccs  ne  font  » 

pas  plus  magnifiques  que  les  plus  méchantes  cabanes  de  nos 
quartiers.  La  nuit  fuivantc  nous  allâmes  jufques  à Ajhârafy 
qui  efl  une  ville  feituée  fur  la  mer  Cafpie. 

L’Empereur  de  Perfe  étoit  là , & attendoit  l’Ambafladeur, 
ne  pouvant  fe  refoudre  à en  partir , qu’il  ne  fut  arrivé , parce  deur  arriTc  à 
qu’il  vouloh  que  nous  viffions toute  l'étenduë de  fonEmpire,  ■» 

^n  que  nous  pCiflions  rapporter  en  Europe,  qu’en  tout  ce  pais 
pous  n'avions  point  veu  d’herbe.  Le  Smlun  de  la  ville  vint  au 
douant  de  nous  avec  une  fuitte  de  cinquante  Klfilbajfes , ic 
-nous  conduifit  jufques  à la  maifon  quiavoitété  marquée  Sc 
préparée  pour  noftre  logement.  le  croy  pouvoir  dire  qu'il  ne 
vint  recevoir  que  les  Gentilshommes  oc  la  fume,  parce  que 
i*on  ae  ccoûtumé  en  Perfedefaircd'autrescercmonics  pour 
lar ec  cion des  AmbalTadcurs.  Mm  / 
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téiy.  ■ Lzvillc  d'^s^.tra/'ou  Ahiftiraf^  je  ne  fcay  fi  je  dois  dire 
Sei, nation  ainfi  nommée d’/^rrwj',  eft  à deux  grands  mille  de 

la  ville  d'Ai-  la'tti^r  Cafpie,  fcicuce  dans  un  fonds  au  milieu  de  plufieurs 
haraf.  matais  falansidtf  forte  qu’il  n’y  a point  d’autre  eau  fraîche  que 
celle  que  fournit  une  petite  fontaine,  qui  defeend  de  la  mon- 
tagne de  Tnurns^fii  forme  deux  canaux,  dont  le  plus  grand  n’a 
que  c\n<\yirds  ou  quinze  pieds  de  large.  Le  terroir  y eft  aflez 
bon , mais  fort  mal  cultivé , parce  que  la  plufpart  de  fes  habi- 
tans  font  foldats.  le  croy  que  cette  ville  cfl:  compoféc  de  deux 
mille  familles  ou  environ,  mais  il  ne  faut  point  douter  que  ce 
nopabre  n’augmente  bicn-toft,  puis  que  le  Roy  a de  l’alFcâion 
pour  cette  place,  où  il  a depuis  peu  fait  bâtir  un  Palais,  qui  ve- 
noit  d être  achevé  lors  que  nous  y pafsâmes.  La  ville  de  frrd- 
kwth , capitale  de  toute  VHircanie , n’eft  qu  a cinq  mille  de  là, 
verslewcft,  &:  a fervy  de  refidcnce  pendant  plufieurs  ficelés 
aux  Souverains  du  pais. L’on  voitaull'i  à deux  m\\\c àc\k  AbaJ^ 
y?^rf«/,oùilY  aune  maifon  Royale  des  plus  belles  de  toute  la 
" - Pcrrc,à  caufe  de  fa  belle  veue,  de  fes  peintures,  de  fes  étuves, 
dclaquantité  d'eaux  artificielles,  de  fa  belle  fored  pleine 
déroutes  fortes  d'oifeaux  &de  gibier.  Ce  qui  attire  le  Roy  en 
ces  quartiers  là,  & le  fejour  qu'il  y fait  changera  bien-tod  le* 
petits  villages  de  ces  quartiers  en  grandes  villes.  Le  Sjzarn'j 
eft  qu’ordinaire , & les  Mofquécs  n’y  ont  rien  de  magnifique; 
mcfmc  le  Palais  du  Roy  n’a  rien  de  remarquable  que  fa  gran- 
deur, & fes  beaux  jardins.  Lcbâtimcntcn  foy  eft  confus,  & 
itm-üfondufans  fymmctric',  divisé  en  trois  ou  quatre  A/^Wj-ou  maifons 
Roy-  deplailànce  , qui  fontaflez  grandes  &fort  joliment  peintes^ 
Ilcllvrayquc  fi  elles  étoicntaffcmblées  en  un  fcul bâtiment, 
elles  formeroient  un  fort  beau  corps  de  logis,  &c  feroient  hon- 
. . , ■ ,1  ncur  à leur  architcélc;  l’cn  diray  davantage,  lors  quejeparlc- 
ray  de  l’audiancedc  l’Ambafiadeur. 

Le  Pôle  Arctique  eft  icÿ  élevé  de  trente  huit  degrez , dix- 
fept  minutes  , & la  ville  eddroitauNortdcA’^a'A’Aa'ft^/»,  ainfi, 
que  nous  avons  remarqué  en  voyageant  de  nuit  (parce  que 
les  chaleurs  infupportablcs  nouscmpcfchoicntde  marcher  de  , 
jour)  où  nous  voyons  toûjours  l’Etoillc  Polaire  droit  devant 
nouL  Ily  ad’Orww^jufqu'àcette  villcmillc lieues  Angloifès,  ^ 
iede  Spa'ifha'^n  trois  cent  cinquante  ou  environ  félon  mon 
compte.  Mais  devant  que  de  faire  unc'defcription  de  \HircA- 
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jf/V,  difons  un  mot  de  l’audiancc  de  1’ Amba(Tadcur,  & des  ce-  16x7. 
temonies  dont  elle  fut  accompagnée. 

Apres  que  l’on  eût  fait  repofer  l’Ambafladcur  quatre  jours,  AuJUncede 
le  Roy  ou  Empereur, qu'ils  appellent  trouva  bon  de  j^y^***^*' 

luy  faire  dire  qu’il  luy  donneroitaudiance.  Ce  fut  le  x^.  jour 
de  May,  un  Dimanche  vers  la  fin  de  leur  Kjmaz.en  ou  Caref- 
me,  ce  qui  fut  avantageux  au  ^chach , qui  y rencontra  l’occa- 
fion  d'épargner  un  feftin,  qu’il  auroiteté  obligé  de  faire  dans 
unaucre  temps.  NoftrcAmbafTadeur  avoir  avec  luy  Jir-Zf»- 
htrt-Shcrlty , te  une  fuite  de  fept  ou  huit  Gentilshommes  qui 
paroifToient  afîez,  pour  obliger  la  Cour  à luy  envoyer  un 
ou  quelque  autre  Mchemtndâr  qui  luy  pût  montrer  le 
chemin , parce  qu’il  y avoit  plus  d’un  quart  de  lieue  de  no- 
Rre  logis  au  Palais  Royal.  Mais  foit  que  l’on  ne  connoifTc 
point  la  civilité  en  ce  païs-là  , ou  qu’il  y eût  quelque  autre 
raifon,  nous  ne  vîmes  perfonne , Gnon  un  laquais  de  Maho- 
«f/-(^//yéçf,qui  vint  faire  un  mefehant  compliment  à l’Am- 
bafTadeur,&aveccant  de  précipitation , que  l'Ambairadcur 
n’eut  pas  le  moyen  de  l’entendre  ou  le  loiûr  d’y  répondre, 
quand  mefme  il  en  auroit  eu  la  volonté.  En  tout  noRre  che- 
min nous  ne  vîmes  point  de  bruit,  point  de  peuple  alTemblc, 
point  de  fpcéfatcur  : ce  qui  nous  faifoit  croire  que  l’on  ne 
fçavoit  pas  que  nous  devions  avoir  audiance  , dont  nous 
étions  étonnez,  puis  que  de  tous  les  honneurs  que  Schach- 
jtbM  cRime  le  plus,celuy  d'avoir  des  étrangers  dans  fa  Cour, 
cft  fans  doute  le  plus  grand.  En  mettant  pied  à terre  nous 
fûmes  receus  par  un  Officier  ordinaire,  qui  ne  nous  fit  point 
d’autre  compliment  que  de  fon  Hosh-Galdom,  &C  nouscon- 
duiGc  dans  une  petite  chambre,  placée  au  milieu  d’une  gran- 
de coure,  où  nous  trouvâmes  des  gardes,  6c  où  il  n’y  avoit 
point  d’autres  meubles  que  cinq  tapis  de  Perfe,  couchez  à 
l’entour  d’un  de  marbre  blanc, plein  de  bone  eau  claire 

Nous  y demcur.àmcs  debout , 6c  apres  avoir  pendant  deux  Defeription 
heures  beu  du  vin  , qui  n’étoit  pas  en  effet  fi  prccieux  que  la 
matière  dans  laquelle  on  nous  le  prefentoie,  qui  étoit  d’or 
mailif auffi  bien  que  les  flaccons,  coupes,  eicucllcs  & plats 
que  l’on  fervoit,  de  là  nous  fumes  conduits  par  quelques 
Sultans , par  un  grand  6C  délicieux  jardin,  où  l’ceil  ne  trou- 
voic  pas  moins  Tes  délices  que  l'odorat,  dans  une  autre  mai- 

M m ij 


i7«  VOYAGE  DE  PERSE, 

I 1 7.  Ton  deplaifance,  richement  peinte  ic  dorée,  de  figures  de 
bas  relief.Mais  ce  qui  l’embellit  bien  plus  que  tout  cela,  c’eft 
fa  belle  veuc;  parce  que  de  Tes  terraifes  nous  voyions  d'un 
codé  la  mer  Cafpie,  & de  l’autre  le  fommcc  du  Mont  Taurus. 
Les  chambres  balTcsccoienc  fort  belles , grandes,  carrées  âc 
fort  bien  prifes , voûtées  & dorées , tant  par  en  haut  qu’aux 
murailles.  Le  plancher  d’en  bas  étoit  couvert  de  fore  riches 
tapis  d’or  & defoye.  Au  milieu  étoit  un  tangue  d’eau  tres- 
claire , que  l’on  eftime  extremément  en  ces  pais  chauds  ic 
fecs.  Tout  autour  de  ce  baflinétoient  pofez  des  flaccons,  go- 
belets, talTes  & autres  vafes  d’or  malfif,  dont  les  uns  étoient 
pleins  de  parfums , les  autres  d’eau  rofe , les  autres  de  vin , & 
quelques-uns  de  toutes  fortes  de  fieurs>apres  que  nous  eûmes 
rafiafié  nollre  veuë,  en  confiderant  toutes  ces  richefles,  nous 
fumes  conduits  dans  une  autre  chambre  haute , dont  le  plan- 
cher d’enhaut  reprefentoit  le  Ciel , toutes  les  Planètes , ic  la 
plufpart  des  autres  Aftres , qui  y brilloient  d’un  or  de  relief 
fur  un  fonds  d’un  tres-vif  azur.  Le  plancher  d’enbas  étoit 
couvert  de  tapis,  beaucoup  plus  riches  que  ceux  que  nous 
venions  de  voir  Le  balTm  elloit  beaucoup  plus  grand,  & 
fait  d’une  matière  plus  noble , car  l’on  njr  voyoit  que  du  jaA 
pe  & du  porphire,  & quoy  que  l'eau  y fut  portée  d’ailleurs, 
ellenelailToitpas  d’y  dire  aullî  enjouée,  que  fi  elle  eût  été 
dans  fa  fource.  Ilicmbloit(|uc  cette  mer  qui  étoit  enfermée 
dans  des  pierres  precieufes  fut  l’Occan  mefinc , ic  que  parla 
magie  l'on  en  eût  tiré  toutes  les  richefies  qui  s'y  font  per- 
dues par  les  naufrages  depuis  pluficurs  fieclcs , pour  conten- 
ter l’avarice infatiable  dcMidas,ou pourrejoüirMamraon, 
tant  il  y avoir  de  vafes  d’or  pour  l'ufage  ic  pour  la  parade.  Ils 
n’y  étoient  qu'afin  que  nous  les  vidions  , & il  y avoir  des 
Marchands  , cela  n’dl  pas  croyable , qui  nous  afTcuroient- 
que  leur  valeur  pafibit  celle  de  vingt  millions  de  livres 
(îerlins,  c’ed;  à dire  plus  de  deux  cent  foixante  millions , 
monnoye  de  France.  11  y avoir  un  autre  refervoir  d’eau , en- 
vironne d’une  muraille  d’or , par  manière  de  dire  composée 
tUebeiTe*  de  vailTelle  de  la  mcfmc  étoffe , chargée  de  pierres  precieu- 
fis.  Il  n’y  avoir  point  de  couppe,  gol^lct  ou  flaccon  qui  ne 
fttkJ  couvert  de  rubis,diamans,  perles,  émeraudes,  turquoifes, 

hyacinthes,  &c.  La  chambre  étoit  faite  en  forme  de  gallerie» 
fon  lambris  étoit  couvert  ic  embelly  de  devifes  de  pluficurs 
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couleurs»  rehaufsces  d’or,  fî  bien  ajuftccs,  qu’il  croit  impoin>  i < 1 7. 
blede  dire  qui  des  deux  avoir  plus  de  part  à cér  ouvrage,  l’arc 
oulanature.  11  avoir  été  fait parup  Allcman,  qui  avoicété 
long-ccmps  au  fervicc  de  uhach-Ahoifii  qui  par  fon  indullrie 
avoir  ravy  en  admiration  cous  les  Perfans.  Le  plancher  croit 
en  cct  endroit  là  couvert  de  upis , donc  la  richelTe  reprefen- 
toiclamagnidcence  du  Monarque  de  Perfe.  Toucaucourdç 
lachambrc&lclong  des  murailles  ctoienc  rangez  pIuGcura 
Uirt,M , chAns , Sultans  Sc  BegUerbegs , au  nombre  de  plus  de 
foixance , qui  ctoienc  aflls  à leur  mode , les  jambes  en  croix 
fous  le  corps , ne  difanc  mot , & ne  fe  mouvant  non  plus  que 
des  ftatuës.  Leur  ventre  couchoic  à terre,  le  dos  étoic  appuyé 
contre  la  muraille,  & leurs  yeux  ne  fcdeuchoicnc  point  de 
l’objet  où  ils  ctoienc  ar reliez  d’abord , n’ofant  parler  les  uns 
aux  autres , ny  mcfmc  eternuer , toulTer  ou  cracher , parce 
queceferoicuncrime  irremilfiblc  en  la  prcfcncc  à\xSchach, 
qui  cft  tellement  redouté , mcfme  des  plus  grands , que  com* 
meCefar  difoic  à Metcllus,  les  éclairs  qui  forcoicntde  Tes 
yeux  ctoienc  capables  de  tuer. . Les  beaux  Ganimedes  vcllus 
de  brocard  d’or,  couverts  de  riches  culbans , &chaulTczde 
parfaitement  belles  fandalcs , ayant  les  cheveux  frifez  juf>  «. 
ques  fur  les  épaules,  les  joues  vermeilles  & les  yeux  Iubri> 
ques,  alloienc  par  toute  la  chambre  avec  des  flaccons  & des 
talTcs  d’or  à la  main,prcfcnunc  du  vin  à ceux  qui  fe  vouloicc 
raffraîchir.  Au  haut  bouc  étoic  alTis  fur  deux  ou  trois  couf- 
fins de  latin  \i\^nc,SchachK^bAs  Empereur  de  Perle, plus  aimé  tcScfcacii  r» 
de  fes  fujets , plus  refpefté  des  étrangers , & plus  redouté  de  5*“^^  ri^f! 
Tes  ennemis  qu’aucun  de  fes  predccelTeurs  n’a  jamais  été.  Ce  Tci  parUfim. 
Prince  qui  nous  avoit  fait  voir  tant  de  richclTcs,  avoir  voulu 
s’habiller  cc)our-là  d'un  fimplc  habit  rouge  remply  de  coc-  ‘ 
ton,  comme  s’il  nous  eut  voulu  faire  connoître  que  fa  gran- 
deur confiHoic  en  fes  belles  qualicez  8c  en  fa  prudence,  8c 
qu’il  ne  l’empruntoit  point  du  faux  éclat  de  la  broderie  8c  des 
perles.  11  étoic  allls  comme  les  autres , les  jambes  croisées 
fous  luy.  Son  Schaeh  ou  Tulhan  étoic  d’une  étoffe  blanche, 
mais  fort  gros,  8c  fa  vefte  écoit  ferrée  au  milieu  du  corps  d’u-  . 
lie  ceinture  de  cuir.  Le  fourreau  de  fon  épée  croit  de  cuir 
rouge , la  garde  d’or  tl  la  lame  formée  en  croilTanc  ou  demy 
cercle,  éclàns  douce  d’une  cres-bonne  trempe.  Les  autres 
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1 tf  17.  Courtifinsétoicnt  à l’exemple  du  Roy,  fort  ordinairement 
, vertus.  Monfieur  l’Ambartadcur  fit  connottre  à Schach-Ab^s 
He  lAiîîbaf-  pîir  fon  truchement,  que  les  Perfans  appellent  Callinmchi^ 
fadeur.  qu’il  avoit  entrepris  ce  grand  voyage  pour  le  venir  féliciter 
fur  le  fuccc’s  de  Tes  armes  contre  l’cnnemy  commun  delà 
Chrétienté,  le  Turc  pour  établir  le  commerce  des  foyesô£ 
d’autres  marchandifes  de  Perfe, pour  faire  jurtifier  Sir- Robert 
Sherlej  contre  les  faurtcsaccufations  dont  fon 

dernier  Ambartadciirravoitnoircyi&  pouraffermir  l’amitié 
entre  les  deux  puifTans  Monarques  de  la  grand’  Bretagne  & 

R f o(ede  Le  fe  leva, & luy  fit  Une  réponfe fort  civilc, 

SchachAbas  éiî  langue  Tut'quéfque,  & luy  dit  premièrement  que  le  Turc 
ctoit  un  peuple  bas,  qui  ne  pouvoir  pas  entrer  en  comparat- 
fon  avec  l’cfprit  & la  valeur  des  Perfans.  Qu’en  quinze  ba- 
tailles il  leur  avoit  donné  des  preuves  de  fon  courage, & qu’il 
n’y  avoit  point  de  peuple  au  monde  qu’il  hairtbit  tant  qu’eux. 
Qu’il  fouhaitoit  que  les  Chrétiens  fuiTcnt  bien  unis , parce 
que  la  grandeur  des  Ottomans  nefefondoitquefurlesdivi- 
fions  qui  fe  font  tous  les  jours  dans  la  Chrétienté,  fans  lef- 
quclles  on  renvoyeroit  bien-tort  cette  canaille  dans  la  Tar- 
taric  Pourcequiertdu  commerce,  qu’il  livreroit  tous  les 
ans  au  mois  de  lanvier  au  Roy  de  la  grand’  Bretagne , s’il  le 
offre  de  four- trouvoit  bon  dix  mille  balles  de  foye  dans  Orw;*/,  & qu’il 
"ns 'dix*  mille  ptcndroitcn  payement  des  draps,jufqu  à la  concurrence  de 
b«!iei  de  foie,  la  Valeur  de  la  foye , parce  qu’il  fçavoit  que  comme  chez  luy  * 
ilyavoitbeaucoup  plus  de  foye  qu’il  pe  s’en  pouvoir  confu- 
merdansle  pais,  ainfiil  y a plus  de  drap  en  Angleterre,  que 
les  Pcrfesn’en  pourroientufer,  mais  qu’il  entreprendroit  de 
le  débiter  aux  Tartares , Arabes , Géorgiens , Arméniens  & 
Mofeovites , pourveu  que  les  Anglois  promirtent  de  n’avoir 
point  de  commerce  ou  de  trafic  avec  les  Turcs.  Que  l'hon- 
neur & la  fatisfadion  qu’ils  en  auroient  feroient  infinis  -, 
parce  que  par  ce  moyen  ils  frurtreroient  le  grand  Seigneur 
des  droits  qu’il  fe  fait  payer  par  les  ura'vânts , qui  vont  à Alc^ 
fo  & ailleurs  en  Turquie,  vendre  leur  foye  aux  Vénitiens, 
Génois,  François  & autres  Marchands  d’Europe,  &ainfi  le 
jetteroient  dans  des  angoififes,  dont  il  ne  foniroit  jamais, 
parce  que  de  ces  endroits  il  tire  dequoy  payer  & faire  fubd- 
fter  tous  les  lanUTairés.  Qu’en  effet  le  commerce  avec  le-s 


X 


ET  DES  I ND  ES,  L IV.  II.  179 
Turcs  n’ccoic  aucrc  chofc  que  nourrir  des  épines  pour  fe  cre-  \ 6 x.7- 
ver  les  ycüx , & éguifer  répcc  des  ennemis  pour  fe  faire  coup- 
per  la  gorge.  Qj^il  avoir  fait  pour  lajudification  de  Roben- 
Sbtrley  roue  ce  qu’il  avoir  pu  , & plus  qu’il  n'eût  pu  faire  pour 
aucun  de  fes  fujets , &:  qu’il  luy  feroit  donner  fatisfaélion  de 
l’outrage  qu’il  pretendoit  luy  avoir  etc  fait  par  T^gdybeg. 

Q^il  paroiflbit  bien  que  Nogdybeg  fe  fentoit  criminel  îc 
coupable,  puisqu’il  avoit  mieux  aime  fe  faire  mourir,  qu’at- 
tenarcrcltet  de  fa  judicc,  qui  ne  luy  pouvoir  pas  eftrefufpc- 
fte,  mais  qu’il  en  avoit  appréhendé  la  rigueur,  &:  avec  railon, 
puis  que  s’il  l’eût  pû  avoir  en  fa  puilTancc , jurantpar.fatede, 
ce  qui  cft  plus  grand  ferment  des  Perfcs,ilI’auroit  faituiller 
en  autant  de  pièces  qu’il  y a de  jour  en  l’an , & qu’il  les  auroit 
fait  brûler  publiquement  en  plein  marche,  avec  de  la  dente 
de  chien.  Pour  ce  qui  cd  de  l’alliance  Se  amitié  perpétuelle 
avec  le  Roy  de  la  grand'  Bretagne,  il  dit  qu’il  l’acceptoit  de 
tout  fon  cœur  qu’il fouhaittoit qu’elle  ne  dnic  jamais.  Et 
s’adredant  apres  cela  à l’Ambadadcur  , il  dit,foyez  letres- 
bien  venu,  parce  que  vous  m’avez  fait  un  honneur,  que  pas 
un  de  mes  predeceifeurs  n’a  receu  devant  moy  : mais  comme 
vous  edes  le  premier  Ambadadeur  de  vodre  Nation  qui  foit 
venu  icy , audi  rcconnois  je  vodre  maître  pour  le  premier  de 
tous  les  Princes  Chrétiens , & j'auray  plus  de  condderation 
pour  vous  que  pour  aucun  autre  Ambadadeur  qui  me  puidc 
«dre  envoyé  d’ailleurs.  Et  apres  avoir  dit  cela,  il  fe  radit, 
pendant  que  tous  les  Courtifans  portoient  leurs  tedes  juf- 
ques  à terre,  baifantle  bout  de  leurs  pieds  ou  de  leurs  chauf- 
fes. 11  convia  l’Ambadadeur  fort  ci  vilement  de  s’adeoir,  & 
de  prendre  place  à fon  codé;  foûriant  de  voir  qu’il  avoir  de 
la  pci  ne  à s'accommodera  la  mode  dupais.  Apres  cela  ilfe 
dtverferdu  vin  , & beut  la  fanté  jduRoy  de  la  grand’ Breta- 
'gne , l’Ambadadeür  demeurant<leppadant  découvert.  Le 
fçtj)jdug\\iy  voulant  faire  la  ci'^iitîié  enticre,  oda  audl  fon 
tulban  apres  qu’il  eutbeu,  pour  tefmoigncr  fon  adedion  . &c 
apres  une  heure  de  converfatioa,  l’Ambadadeur  fe  retira. 

1 Mais  jdnepuis  pas  deviner  par  quel  malheur  cette  bonne  vo-  >.  >. 

- loncc  du  Roy  fut  bieo-todalterépt.  linon  que  j’ay  bien. con.. 
t.n\i  depuis  que  les  Princes  Mahometans  font  extrêmement 
-adroits  2c  grands  politiques , car  depuis temps-là  jufqucs 
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I < 1 7.  au  jour  que  nous  arriuâmes  à Ctsbin , noftre  Ambafladcur  ne 
fut  plus  craictc  à la  Cour,  & ne  vie  pas  mefmc  le  Rov,  ny 
pas  un  Sultan  le  fie  prier  à difner  ou  luy  rendit  vificc.  Nous 
trouvâmes  enfin  que  Mahomtt-Allyhegv}o\x.kxk.  gagné  par  des 
prefens , & qu’il  étoit  devenu  noflre  ennemy . C’eft  un  Per- 
ian  qui  s’eft  depuis  peu  élevé  d’une  très  -balTe  naUTanceà  une 
très  haute  fortune,  par  les  rapports  qu’il  faifoitâ  Schach-Ab*i 
de  ce  qu’il  apprenoit  du  mécontentement  des  uns,  ic  delà 
lâtisfàâion  des  autres, s’étant  par  fes  flatteries  rendu  fi  agréa» 
ble , qu’il  poflède  aujourd'huy  fcul  toute  la  faveur  ; en  forte 
qu’il  nefe  fait  rien  que  par  fon  organe:  jufques  là  que  le  Roy 
honnore  ceux  que  fon  favory  aime,  & fait  tailler  en  pièces 
ceux  qu’il  hait.  Tellement  que  pour  avoir  fes  bonnes  grâces, 
il  n y a perfbnne  qui  ne  les  achepte  bien  chèrement,  & qui  ne 
luy  fisfledes  prefens  , par  le  moyen  defquels  il  a accumulé  de 
fi  grandes  richc(Tes,que  l’on  dit  que  fon  revenu  monte  à plus 
de  cent  quarante  mille  livres  (ferlins , qui  font  prés  dedeux 
millions  de  livres. Ce  qui  cfl  d'autant  plus  croyable,  que  l’on 
nous afleura  que  Intendant  des  Harams  ou  Serrails 

du  Roy  a plus  de  cent  mille  livres  (ferlins.  Nous  n’e(fions  pas 
fi  bienànolfreaifequeluy  ,puis  que  nous  demeurâmes  dou- 
ze jours  entiers  enfermez  dans  une  méchante  mai  fon  appar- 
tenant aT^Mcrér^, fi  tuée  en  la  partieScptentrionalede  la  ville, 
où  nous  fumes  comme  prifonniers  tant  que  la  Cour  fejour- 
m\x^sharaf  expofezaux  ardens  rayons  du  Soleil,  qui  tout 
brûlans  & incommodez  qu’ils  étoient,ne  nous  perfecutoienc 
pastantneantmoins,  qu’une  ceruine  forte  de  mouches  ic 
de  moucherons,  qui  nous  attaquoient  U.  piquoient  ince(Tam- 
ment,&  en  fi  grand  nombre,  qu’ils  ne  nous  donnoientpoinc 
de  repos  ny  jour  ny  nuit.  Mais  au  lieu  de  nous  amufer  à ces 
infeaes , difbns  un  mot  de  la  ju(f  ice , ou  pluffolf  de  la 
nxcàc Schach-K^hds,  qtfi;-li4a  réputation  d’effre  le  plus  fevere 
de  tous  les  Empereurs 'tflAcfie.  En  voicy  quelques  exemples 
arrivez  de  noffre  temps. 

Eiempltt  <le  Vn  pauvre  malheureux  qui  étoit  party  de  Cébml  dans  les 

sdudkAbM  > * <lcirein  de  chercher  à foulager  en  quelque  façon  Ik 
mifereen  cclongvoyagc,  étoitvenuferepo(eraupres<^‘c>^x« 
préférant  la  fraîcheur  de  l'herbe  à laperfecutiondela 
vermine , qu’il  eût  été  contrainc  de  fouf&ir  dans ia  ville , s’e- 
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toitendormy  à la  campagne , quand  Schach-Abtu  y pafTà  pour 
aller  à la  chalTe.Lc  cheval  que  le  Roy  moncoic . ccancun  peu 
ombrageux,  s’en  effraya  Zc  le  Roy  s'en  étant  fâché , tira  une 
flèche  droit  dans  le  cœur  de  ccmifcrable,  &adjoûta  la  rail- 
lerie à l’outrage , en  difant  qu’il  ne  luy  faifoit  point  de  tort, 
parce  qu'il  le  laiffoit  endormy  comme  il  l’avoit  trouvé.  Les 
Courtifans  de  la  fuite  du  Roy,  par  une  lâche  complaifance, 
fuivirent  fon  exemple , & tirèrent  chacun  une  flèche  à cette 
chatogne,  qui  en  fiit  toute  couverte  en  un  moment.  La  fem- 
me ou  garce  d’un  foldat,ne  Ce  contentantpoint  defon  hom- 
me,s’adreflTa  au  Roy,  & demanda  d’en  eftre  foulagée.Le  Roy 
qui  étoitdesjaavancéenâgc.avoitlecorpsusc,  t>c  avoir  dc- 
quoy  employer  lereftede  l'es  forces  parmy  quatre  ou  cinq 
mille  concubines  qu’il  auoit  à (a  dévotion , eut  de  la  peine  à 
s’abaiffer  jufques  à la  bagafl'c  d’un  foldat , dont  la  beauté  n’é- 
toit  que  fort  médiocre , &neantmoins  il  avoir  trop  de  cœur 
pour  la  refufer.  Mais  la  voulant  punir  de  fon  impudence,  il 
s'adreffaaux  Medecins,&  fe  lit  donner  un  opiat,  qui  l’excita 
tellement  à luxure , que  non  feulement  il  faoula  cette  belle 
enragée,  nuis  il  l’a  travailla  tellement, qu’elle  en  mourut 
peu  de  jours  apres.  Vn  foldat  ncccfliteux  avoir  fait  faire  une 
rcquellc,  ou  il  avoir  reprefente  les  fcrvices qu’il avoic  ren- 
dus au  Roy  à la  guerre , concluant  par  des  prières , à ce  qu’il 
plût  à fa  Majcftc  luy  accorder  une  penlion  en  reconnoiflan- 
cede  fes  bons  fervices.Larecompenfe  qu’il  eut,  ce  fut  qu’on 
luy  donna  tant  de  coups  de  bâton  fur  la  plante  des  pieds, 
qu’il  en  mourut.  Apres  cela  le  Roy  voulut  fçavoit  le  nom  de 
ccluy  qui  avoir  eferit  le  mémoire  ; l’efcrivain  fe  voulut  excu- 
fer  fur  l’innocence  de  fon  aclion , mais  le  Roy  le  prit  d’un 
âutre  biais,  luy  dit  que  l’efcriture  croit  mauvaife,  &c  qu’il  en 
/eroit  puny.  Et  de  fait  il  luy  fit  coupper  la  main,  luy  donnant 
^ujet  de  faire  le  mefme  vœu , que  ccluy  qui  fouhaittoit  qu’il 
eût  voulu  ne  fçavoir  ny  lire  ny  eferire. 

Deux  pauvres  garçons  furent  amenez  au  Divtn  &:con- 
“vaincus  de  larcin.  Le  Potsha^  leur  dit  qu’ils  avoient  mérité 
la  mort,  parce  qu’ils  avoient  osé  approcher  de  laCourendc 
i^mefehans  habits  le  couverts  de  haillons,  lis  repartirent 
'^u’ilsn’avoicnc  dérobe  que  pour  avoir  dequoy  paroitre  e» 
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i6ij.  meilleur  ordre.  Mais  ne  fe  contentant  point  de  cette 
raifon,  fît  apporter  deux  habits  neufs , Sc  en  ayant  fait  reve* 
(lit  les  deux  criminels , il  les  fît  mettre  entre  les  mains  du 
bourreau , qui  les  empala  tout  vifs.  Ce  furent  là  les  divertif- 
femens  que  nous  eûmes  pendant  tout  le  temps  que  bous  de- 
meurâmes auprès  de  la  mer  Cafpic,  Mais  cela  fufHt  pour  ce 
fujet.  L’onpcutjuger  du  lion  parlcsongles.  AuiTin’aurois- 
je  jamais  fait  de  parler  de  la  divcrfité  des  tortures  &c  fuppli. 
ces  de  fes  bourreaux,  de  fes  cruels  cerbercs , & de  fes  chiens 
devoransdcCrf^/f/V,  écdeleurs  cordes  &c  autres  inflrumcns 
dont  ils  fc  fervent  pour  étrangler  les  hommes  , ou  pour  leur 
arracher  les  entrailles , parce  que  le  feul  fouvenir  me  fait 
horreur,  Sc  le  récit  enferoit  fans  doute  defagrcablc  au  Le- 
ûeur,  parce  qu’en  ce  païs-là  la  dureté  eft  plus  qu’inhumaine, 
comme  par  tout  ailleurs  les  Mahometans  font  cruels  &c  in- 
fenfîbles , n’ayant  pitié  ny  des  hommes  ny  des  beftes.  Il  eft 
vray  que  la  jufticc  doit  cftre  la  première  vertu  d’un  Prince, 
mais  comme  il  l’exerce  au  nom  de  Dieu  ,aufE  doit-il  imiter 
Dieu  en  fa  clemence.  L’on  en  voit  un  grand  exemple  en  Ci- 
céron, lequel  quoy  que  Payen  , ne  laifl'apasen  fa  harangue 
pour  Ligjrius,  de  dire  à Cefar  ; La'  clemence,  ô Cefar,  eft  une 
vertu  très  •excellente,  ôc  fans  douce  plus  honnorablc  que 
toutes  les  autres.  La  fortune  c'a.  fait  grand,  mais  la  bonté  de 
ton  naturel  c’éleve  au  deffus  de  la  fortune,  par  l’inclination 
quetuas  à la  clemence.  Pour  ce  qui  eft  à'^hasy  l’on  ne  le 
peut  poincappeiler  jufte , parce  que  quandle  fupplicc  excédé 
le  crime , la  jufticc  dégénéré  en  cruauté.  Mais  je  ne  me  puis 
pas  empefeher  de  repeefenter  icy  la  tragédie  do  Ibnfils  , donc 
la  mémoire  eft  encore  recencc  par  toute  l’Afîe. 

. Schach-K^bas  avoit  de  plufieurs  femmes  pluficurs  enfans, 
quelques-uns  defquels  il  fît  élever  avec  beaucoup  de  foin , «SC 
avec  une  dépenfe  qui  les  pouvoir  rendre  capables  de  gouver- 
tes  femmes  pfoniettoient  le  plus  de  leurs  perfonnes, 

te  enfans  de  Sc  quiavoientles  plus  belles  qualitez,  étoicnc  ijmael^  Soj>fiy~ 
SciuchAbis.  (j^trz.afC(/dçhdndâSftltattSc  Eman^oly  ^c^\QX.o\cntious  qua- 
tre fort  bien  faits.  11  eut  les  deux  premiers  delaPrinccffe 
Gordi»a,(i\\c  de  Simon-Chan^Sc  les  deux  autres  de  Martha^filïe 
àc  Scdnder- Mirza  yïxxnc  Sc  l’autre  Georgicnesdc  Chrccicn- 
nesfla  premiereDame  avoit  été  amenée  enPcrfc  parC/»r<-At  kjf 
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Chân^  & l’autre  par  Schach-Tdmas-Culileg  Seigneurs  Perfans,  i i 7. 
j£  favoris  du  Roy , qui  airaoit  fi  fort  toutes  ces  perfonneSj 
qu’il  ferobloit  qu’il  ne  manquât  plus  rien  à fa  félicité.  Et  de 
lait  CCS  femmes  ctoient  extremément  belles , U la  fidelité  de 
Tes  favoris  c'toità  l’épreuve,  ic  mefme  les  fils  qu’il  avoir 
de  ces  PrincefTes  refTembloient  fi  parfaitement  au  pere  en 
leurs  perfonnes,  aulTi  bien  qu’en  prudence  8c  en  courage , au 
grand  contentement  de  ce  Roy  âgé  d’un  codé, fie  de  ces  bel* 
uqueuxPerfans  de  l’autre.  Mais  c’eft  une  remarque  generale, 
que  des  meilleures  chofes  la  corruption  eft  la  pire,  & que  les  ^ 
chofes  les  plus  excellentes  perifTent  fie  fe  gâtent  plûtofl  que 
les  autres.  Ainfiparune  mauvaife  influence  de  Saturne , ces 
beaux , gaillards  fie  jeunes  Princes  périrent  en  la  fleur  de  leur 
âge.  ij^il  qui  à caufe  de  fa  valeur  fie  de  fa  magnanimité  mort  d« 
naturelle,  étoit  l’objet  de  l’admiration  de  toute  l'Afic,  mou- 
rut  de  poifon  en  l’âge  de  dix-neuf  ans , fie  difparut  inconti- 
nent apres  que  l’on  eue  veu  fa  fplcndeur  paroître  fur  l’hori- 
fon  de  l’empire  de  Perfe.  Sef-Mirca  élevé  dans  l’cfpcrancc 
de  la  fucceffion  du  Pere , fie  chery  pour  avoir  révélé  une  con- 
fpiration  tres-dangereufe , étant  de  l’âge  de  fon  frère,  fut  tue 
en  trahifon , par  la  feule  jaloufie  de  Schach-t^hits.  Emat?culy 
ayant  confulté  des  Devins  fie  des  Magiciens,  devant  que  la 
faveur  du  peuple  le  pût  ruiner  dans  l’efprit  du  pere,  fie  ayant 
appris  d’eux  que  fa  vie  feroit  courte,  fc  jettadansunefi  pro- 
fonde mélancolie,  qu’étant  dans  une  défiance  perpétuelle  du 
Roy,  il  mourut  de  triflclTc  fie  à!\nc^icviàc.Ced0bdndd-Sulta>7y 
furnommé  v^,  faifant  fon  profit  de  la  difgrace  de  fes  frères, 

£c  conduifit  avec  tant  de  prudence  fie  de  circonfpcétion , en 
déférant  abfolument  à la  volonté  du  pere  , fie  en  s’éloignant 
de  la  faveur  du  peuple , qu’  AhM  s’en  cflimoit  heureux , fie  le 
peuple  célébrant  fcSloUangcs,  ilfcmbloit  que  lafortuneen 
eût  fait  fon  favory;  fa  civilité , fa  bonté , fa  fidelité , fon  cou- 
rage fie  fon  expérience  dans  les  armes  le  rccommandoicnc 
cane  dans  le  Royaume , que  par  tout  ailleurs , les  Perfans , les 
Turcs,  les  Arabes,  les  Moguls  fie  les  Tartaresayans  del’cfti- 
cne  fie  du  refpcft  pour  luy.  Ces  gens  fie  ceux  du  pais  ne  per- 
^oient  point  d’occafion  de  l’honnorcr.  D’ailleurs  les  étran- 
gers, à moins  de  trahir  leurs  fentimens,  nepouvoient  pas 
t ’cxnpcfchcr  de  l’idolâtrer.  Mais  cous  ces  avantages  qui  cuf> 
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lit  J,  fenc  pu  donner  de  l'ambition  & de  la  vanité  à un  erpricme* 
diocre , le  trouvoisnt  immobile , Sc  n’étoient  pas  capables 
d’ébranler  fa  confiance,  parce  qu’il  oppofoit  fa  modcftici 
toutes  CCS  loüanges  ic  flatteries,  &nc  pouvoir  fouffrir  que 
l’on  parlât  avec  avantage  de  fes  viéloircs , qu’il  vouloitcllrc 
conuderées  comme  des  effets  de  la  prudence  8c  de  la  fortune 
de  fon  pere , dans  la  crainte  qu’il  avoir  que  la  vertu  de  fon 
perc  n y rcccût  de  la  diminution.  Mais  conGderez  quelle 
cfl  la  rage  de  la  jaloufie  8c  de  l’envie , puis  qu’elle  renverfe 
tellement  la  raifon,  que  non  feulement  elle  nous  en  ofte 
l’ufage.mais  auffi  qu’elle  nous  porte  à dcscruautez  8c  bru- 
talitcz , dont  les  plus  féroces  belles  de  la  nature  ne  font  pas 
capables.  étoit  Roy  8c  perc  de  Stfi-Mirx.a  ^8c  ainfi  il  n’y 
avoir  perfonne  qui  dût  prendre  plus  de  part  à la  gloire  de  ce 
\ jeune  Prince  que  luy , 8c  ncantmoins  le  luflrcque  la  vertu 
adjoûtoitau  diadcfmcdu  perc,  l’ébloüit  tellement,  que  ne 
fc  fouvenant  plus  de  ce  qu’il  devoir  à la  nature , il  refolut  de 
fe  défaire  de  fon  fils  8c  de  le  faire  mourir.  Il  commandoit 
l'armée  en  Arabie  pendant  que  le  Roy  couvoitees  mauvais 
delTcins  contre  fa  vie , 8c  apres  pluûeurs  viûoircs  remportées 
fur  les  ennemis  de  l’Eflat,  il  fc  trouva  enfin  captif  fous  la 
beauté  d’une  jeune  Dame.  lien  triompha  aufli,  ayant  gagné 
par  fa  vertu  l’affcélion  de  cette  Dame , laquelle  il  époufa , 5c 
^ en  eut  en  peu  d’années  deux  enfans,  Stfi  8c  Faf/may  égale* 

ment  chéris  8c  carcficz  par  le  pere  8c  par  l’aycul , qui  par  une 
inclination  extravagante,  aitnoit  uniquement  les  enfans» 
pendant  qu’il  haiflbit  mortellement  le  pcrc.Il  difllmula  quel- 
Sthacli-Aba»  q^*^^*^*"?*  fa  mauvaifc  volonté , jufqu’à  ce  que  Arabe 
faAtctrangler  dc  nation,  8c  Gouvcmcur  du  Prince,  Seigneur  fôbre,  vail- 
ncu°de  t^on  fidcllc  8c  fccrct,  étant  arrivé  à la  Cour  il  le  fit  venir  dans 

Sis,  fa  chambre , 8c  au  lieu  de  le  carefferSe  dc  rccompcnfcr  le  fer- 

vice  qu’il  luy  avoir  rendu  en  l’éducation  dc  fon  fils,  le  regar- 
dant d’un  œil  fcverc  5c  colère , il  l’accufa  d’orgueil,  5c  d’avoir 
donné  dc  l’ambition  à fon  fils.  Magar  ne  fçaehant  point  quQ 
ce  n’étoit  qu’un  prétexte  que  l'on  cherchoit  pour  le  perdre, 
fc  mit  à faire  des  exeufes  fort  rcfpcclucufcs,mais  fortesj  mais 
plus  il  s’exeufoit , 5c  plus  il  donnoit  d'afTeurancc  dc  la  fidélité 
5c  dc  robciffancc  du  Prince, plus  le  Roy  fc  mettoiten  colcre, 
jufqucs-là  qu’apres  luy  avoir  reproché  fon  ingratitude,  U fie 
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fîgneà  des  Cdpigh , qui  ctoient  cachez  derrière  la  tapifferie,  1 6 ijl. 
& qui  fur  le  premier  figue  fe  jetterenc  fur  Ma^arSeVetna- 
glereqt.  Aftion  fi  barbare , que  mefme  aujourd’huy  il  y en 
aplufieurs  qui  ne  le  croyenc  point.  Mais  le  Prince  qui  com> 
mandoic  alors  une  armée  contre  les  Tarrares,  eut  bicn-toft 
advisderinjudicedefon  pere,  de  force  que  quittant  aufit- 
tofH’armce,  ilfcrenditcndiligcnceàlaCour,uùilpria  le  « 

Roy  de  luy  dire  le  fujee  d'une  indignation  qui  l’avoic  porté  à 
une  a£tion  fi  violence.  répondit,  en  luy  reprochant 

fa  rébellion  & fa  dcfobeiirance,&:  le  Prince  appelloit  le  Ciel 
àtefmoin  de  fa  fidelité  de  fon  innocence;  vciîisÂhas  qui 
ne  Youloic  avoir  qu’un  prétexte  qui  pût  juftifier  fon  parrici- 
deaupres  du  peuple,  le  pouffa li  bout , de  forte  que  la  chaleur 
delà  conteflationfaifant  tourner  la  cervelle  au  Prince,  ilfe 
trouva  tellement  troublé,  que  s’imaginant  voir  étrangler 
en  fa  prefence , il  mit  la  mainà  l’épée , pour  le  déten- 
dre contre  les  prétendus  bourreaux.  Le  Roy  qui  n’en  de-  ^ ^ 
mandoic  pas  davantage , & qui  neantmoins  apprehendoie  les  au  Piin- 

armes  entrelcs  mains  du  Prince,  le  cajola  fi  bien,  qu’il  ledef-cemeimc. 
arma,.&  l’obligea  à paffer  de  là  dans  une  autre  chambre,  Sc. 
feignant  de  fc  trouver  mal,  il  en  forcit  &C  laiffa  le  Prince  feul. 

Mais  dés  qu’il  fe  fut  retiré,  il  fit  entrer  dans  la  chambre  par 
une  trappe  fepe  marauts  armez  de  nerfs , qui  avoienc  ordre 
d’ctraimlcr  fon  fils.  LePrincevoyantfes  bourreaux  en  état 
de  luy  faire  violence,  & ne  pouvant  croire  neantmoins  que 
leperc  fe  portaft  à cette  extrémité  contre  luy , voulut  fçavoir 
de  ces  diables  ce  qu’ils  preccndoienc  faire,  ic  fe  mit  à les  prier 
de  luy  donner  un  peu  de  delay , pour  avoir  le  loifir  d’adoucir 
le  Roy  fon  pere  ; mais  voyant  qu’il  parloicà  des  fourds , com- 
meen  effet  ils  écoienc  Sc  fourds  ôc  muecs,il  fe  défendit  fi  bien, 
qu’il  coucha  morts  par  terre  les  trois  premiers  qui  le  voulu- 
rent faifir,  & il  ne  faut  pas  douter  qu’il  n’en  eût  fait  autant 
des  autres , & qu’il  ne  fe  fut  défait  de  fes  meurtriers, ‘fil’ha- 
Jcine  venancà  luy  manquer  dans.un  combat  fi  inégal  ne  leur 
•eût  donné  le  moyen  de  fc  faifir  de  luy  & de  le,  tuer , fi  le  Roy 
ne  l’eût  prévenu  , en  faifant  apporter  un  fer  chaud,  avec  le- 
quel il  luy  fit  crevet  les  yeux , luy  oftanc  par  ce  moyen  la 
Tcuë  4c  ce  qu’il  avoir  de  plus  cher , comme  femme , enfans, 
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1^17.  amis , foldats , & mcfmc  la  carcaflc  de  iMâgâr  : Se  par  cette 
aftorgie  l’Afic  perdit  ce  qu’elle  avoir  de  plus  précieux,  la  per- 
fonne,  Ton  honneur  & la  gloire,  Sc  Mars  Ton  plus  cher  fa> 
vory. 

* . . La  diferace  de  ce  Prince  fut  bien-toft  publiée.  Toute  la 

tteenfrent-  Pcrfe  en  mutmura  & le  plaignit,  Sc  fonarmee  en  rutindi- 
gnee,  mais  n’y  trouvant  point  de  remede,  elle  fe  contenta 
de  condamner  l’adion  par  un  trille  lilence.  Le  Prince  con- 
fiderant  fon  malheur , &:  ne  s’en  pouvant  con  foler,  en  perdit 
refprit , Sc  dans  fa  rage  il  maudilfoit  le  jour  de  fa  nailTance, 
fa  réputation , falidelité , Tes  cruels  parents , Sc  s’emportant  à 
d’horribles  fermens,  juroitleur  perte,  mais  en  vain.  Toute- 
fois ne  leur  pouvant  point  faire  de  mal  en  la  perfonne  de 
Schacb-Abas  ^ il  fe  refolut  à l'aâion  la  plus  brutale  donc  l’on 
ait  jamais  ouy  parler.  Scbacb-x^bas  aimoit  uniquement  la 
jeune  Fatifna  hile  de  Mirz,a , Sc  auoit  pour  elle  des  tendrelTes,. 
qui  étoient  feules  capables  de  modérer  quelquefois  la  cruau- 
té de  ce  tyran.  Il  ne  rcfiifoit  rien  à l’intercclfion  de  cette  jeu- 
ne PrincclTe , en  laquelle  les  plus  miferables  trouvoient  fou- 
ventleur  confolation.  Il  n’y  avoit  que  le  Prince  qui  n’yen 
pouvoir  point  trouver  J c’eft  pourquoy  enragé  qu’il  étoit,  il 
refolut  de  faire  mourir  cette  innocente,  ne  le  fouciant  point 
de  détruire  ce  qu'il  avoir  fait,  Sc  ce  qui  luy  dévoie  eftre  ex- 
tremément  cher,  pourueu  qu’il  ht  dépit  à fonpere.  De  force 
que  cette  pauvre  l’étant  venu  voir  un  jour  pour  le  divertir, 
& é«r»nelc  fa  Ce  brutal  s’cn  faifit,  luy  tordit  le  col  devant  qu’elle  fe  pût  d é- 
froptefiUe.  gjgcr  Je  fes  mains  ,Sc  la  jctta  motte  à fes  pieds.  LaPrincefle 
faremme  qui  y étoit  prcfente,s'écria,8c  luy  dit  qu’il  fe  trom- 
poit,  Sc  que  c’étoitfa  chere  Fatimac^xx  'û  étrangloit,  ne  pou- 
vant s’imaginer  quece  fut  à elle  à qui  ce  dénaturé  en  vouloic. 
Mais  la  rage  de  ce  defefperé  fut  telle , qu'entendant  la  voix 
du  jeune  Sefi  fon  hls , qui  ne  pût  s’empefeher  de  crier  en 
voyant  le  traittemet  que  l’on  faifoir  à fa  foeur,il  courut  à lu^, 
Sc  l’eût  fait  mourir,  h laPrinccifc  ne  l’eût  prévenu  Sc  n’eut 
fauvé  l’enfant  pour  le  bien  dclaPerfe,  ou  il  régné  aujour- 
d'huy  glorieufemenc.  Scb*ch-K^has  fut  tellement  affligé  de 
voir  une  h horrible  tragédie  en  famaifon,  que  l’on  croyoic 
qu’il  fe  tucroit  luy-mcfme.  Toutefois  apres  avoir  noyé  fes 
premiers  ceileAcimens  dans  un  fleuve  de  larmes,  il  revint  à 
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luy , & Te  coofoU  en  quelque  façon  dans  refperance  de  U i ^ ^ Z* 
punition  qu'il  pretendoic  en  prendre.  Dans  ce  deA'cin  il  va 
dans  rapparcemcnc  du  Prince , mais  à peine  eut-il  ouvcrtja 
bouche  pour  luy  reprocher  fa  brutalité,  que  le  Prince  le  pre- 
■ vint  par  tant  de  reproches  Sc  de  malediélions , que  Schach- 
en  étant  furpris , s’en  retourna  fans  exécuter  fon  cruel 
delTein.  Deux  jours  apres  le  Prince  ennuyé  de  la  vie,  prit  du 
poifon  mourut  infensé  , & faveufvcfaifintunc  retraitte  te  Prince  fo 
tres-auftere,  s’enferma,  en  forte  qu’elle  ne  voulut  plus  voir  (àit  moum. 

^ d’hommes , ce  qu’elle  a ti  es-exaftcmentobfervé  , jufqu’à  ce 
que  Ton  fils  fut  parvenu  à la  couronne  : fi  apres  cela  elle  en 

avouluvoir,  c'eficequcjenefçaypas.  Schath-’^dhas  mouxuz 
peu  de  temps  devant  noftre  départ.  Mais  fortons  de  ce  trille 
récit  pour  nous  égayer  dans  l’agrcable  reprefentation  delà 
belle  Province  d'//;>frf»/>,  donc  nous  ferons  icy  une  deferi- 
pcion  fuccindc. 

le  n’oferois  déterminer  fi  c’cll  de  la  quantité  de  boucs  ou  Deferiptioa 
du  mot  Harcon,  qui  fignifie  en  langue  Scitique , landes  ou  de-  ce  d HUcâ-”' 
fcrc,  oubienfic’ellde  Hadara  , ainfi  queMoncanus  fait  ac-  nie. 
croire  que  le  nom  de  la  Province  d'Hircanie  tire  fon  origine. 

On  l’appelle  aujourd’huy  Mez.tndram,  peut-eftre  du  Manda- 
garjîs , de  Pcolomée  Sc  Kabankara.  Il  y en  a qui  l’appellent  Ka- 
riz.ath , Cerca , Girgia , Caffia , Steana , Ca^on  &:  Diurgumenti 
mais  fans  aucun  fondement.  Elle  a pour  frontières  vers  le  . 
NortIaraerCafpie  , vers  le  Levant  la  Province  de  Sagathy 
ou  Baltruy  vers  le  Midy  le  mont  T aurus , & vers  le  Ponant  les 
Provinces  de  Mcdit  Sc  à' Arménie.  Nous  en  avons  traverse 
une  bonne  partie,  &:  avons  veu  que  toute  la  Province  n’ell 
prefque  qu’une  plaine , finon  qu’en  quelques  endroits  l’on  y 
crouve  du  bois,  bile  e(l  arrosée  de  ^lufieurs  belles  ic  grandes 
rivières,  mais  il  n’y  en  a pas  une  qui  foie  navigable.  Les  prin-  set  micrcf. 
cipales  (ont  i'Araxis , qui  defeend , à ce  que  dit  Pcolomée,  de 
Saecdfen  ou  Sadnetn,  le  Cjrus^  l’ obfel^  le  Connach,  le  M az^aras , le 
Suftdame , le  Hydero , qui  vient  des  defercs  de  Lof  y Vi^ragasy 
qui  fort,  ace  que  l’on  dit  des  Me/afiens , mais  l’on  fe  trompe; 
il  y a outre  cela  plufieurs  autres  rivières  qui  fort<:nc  avec 
beaucoup  de  bruit  ic  de  violence  du  mont  T aurus  y 6c  qui 
apres  avoir  arrosé  la  terre,  fe  fcparenc  en  plufieurs  blanches, 

^ cutccnc  toutes  dans  la  mer  Cafpie.  Cette  Province  eft 
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ti  17.  jourd’Iuiy  peuplée  de  toutes  fortes  de  bcftail,&ilyapartnue 
s«  fruits  & très-grande  quantité  de  toutes  fortes  de  fruits , de  poif. 

TîTies.  fons2£  de  volaille,  moutons,  buffles  , chameaux,  afncs,  chè- 
vres , chevaux , vaches , belles  noires  & fauves , vers  à foyc, 
faifans, perdrix,  cailles,  beccaffes, pélicans, lierons, grives, 
roiiTons.  poules,  rolfignols,  &c.  Des  truites,  brochets , carpes  ,cftur- 
geons,  congres,  lamproyes,  tons,  coquilles,  huîtres,  moules, 
crabbes,  merlan,  chiens  marins , &c.  La  plufpart  dcfquelsla 
mer  Cafpic  nous  fourniflbit.  Nous  croyons  devoir  fepater 
Des  beftïs  des  animaux  que  nous  venons  de  nommer , les  lions , loups, 
^*înffae».  fauvages,  ours , tigres , les  mouches , les  moucherons 

les  ferpents  & les  feorpions  que  nous  y avons  trouvez  en 
grand  nombre.  Les  villes  que  les  Anciens  ont  connues,  font  . 

Ses  Tilles  an-  Talcbrota^Stcramanna^K^draffa^  Sorbj,{^flnurna,TafeK,Cdrt* 

çicnaei,  ^ MottzûCd , dont  Ic  temps  ne  nous  a lailfc  que  les  noms,  fi  ce  “ 
n’eft  que  l’on  veuille  dire  que  les  mefmcs  villes  fubfiftenc  en- 
core, & que  comme  elles  ont  changé  d’habitans,  elles  ont 
k modeinei.  changé  dc  nom  auffi.  On  les  appelle  aujour  i’huy  Fdrrdbaut^ 
Ashdrdf , Perijce'it , Ombdl , Bdrfrushdcd , Chdceforo , Cabdn  , 
Bdczd  , Darabgicr , Gengy,  shamaky.  £ rez , Bd(hu  , Byldith  te 
Derbent , toutes  fore  peuplées , fort  marchandes  te  abon- 
dantes en  toutes  forces  de  vivres  &:  de  denrées. 

Il  n’y  a pas  long  temps  que  les  Hircdniens  ontéce  civililcz  , 

& ils  en  ont  obligation  à Jwét_^é4v,qui  nonobllanc  l’opiniâ- 
treté de  leur  rcfiitance,  les  rcünit  à fa  Couronne , te  néant- 
moins  en  fi  peu  de  temps , s'il  faut  croire  les  Perfans , ils  fc 
font  fi  bien  faits , qu’ils  entendent  mieux  l’oeconomie  qu’eux, 
te  qu’ils  fçavcncmicux  qu  euxmanier  la  foye  crue , & rcQlfif- 
jti  Labitans.  fent  mieux  en  leur  commerce  : de  force  qu’ils  feroient  riches 
te  mefine  heureux,  fi  les  foldats  Perfans  ne  leurécumoient  la. 
grailfedc  leur  marmite.  Tous  les  Perfansentcnderitlelanga- 
Ï4flK  Iwbitr.gc  de  cette  Province,  dont  les  habitans  font  veftusàpcu  prés  . 
comme  nos  Irlandois,  te  fe  couvrent  la  celle  d'un  bonnec 
pointu  de  toille  fine,  fourre  d’une  laine  fort  finc&delicatc- 
Ils  font  ordinairement  civils,  de  bonne  humeur,  curieux  dc 
rareté  Z,  & contre  la  coutume  dcs*autres  Mahometans,  poinc 
du  tout  jaloux;  dc  force  que  nous  ne  fçavions  mcfmc  fi  nous 
devions  croire  ce  que  lesPerfans  nous  contoienc  de  la  ci  vili- 
cede  leurs  filles.  Il  fcmbiequ’ancicnnemcntib  ontdcfendu 

l’entrée 
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l’eacrée  de  leur  püt  contre  les  Grecs , 8cque  mefme  aujour*  i ^ a/, 
dliuy  les  Pcrfans  n’y  feroient  point  entrez  (ans  leurs  divi- 
lions,  qui  ont  plus  contribué  à la  riéloirc  ^ ScAacA 
que  les  armes. 

Nous  partîmes  è.'Ash*râf  le  Lundy  devant  Pafques  pref-  fAmfcar»- 
qucaumcfme  temps  que  le  Roy  en  partit  pour  aller  en  Cashin 
en  (Jiejie.  Noftre  voyage  croit  biendilFcrent;  car  le  Roy  * * 
prit  le  chemin  de  Perifie'^ , & nous  envoya  vers  LÂrry-Iodn , a 
delTein  de  nous  faire  voir  une  bonne  partie  de  cette  belle 
Province.  Nous  logeâmes  la  première  nuit  à Farubauty  qui 
eft  une  villeà  cinq  mille  de  celle  d'Asharff,  dontnous  venons 
de  parler. 

ou  plûtod  Férragbauty  ainlî  nommée  du  Roy  Far-  i.  Tille  de 

veut  dire  ville,  & Zed  fils , fuccefleur  de  shex-yty  Fart*b»ut. 
qui  étoic  fils  de  la^an  Zeddahy  & predecefleur  de  lCedz.gird 
Roy  d’Hircanie,  qui  fut  vaincu  en  bataille  par  les  Romains 
en  l’an  yjy.  vingt-cinq  ans  devant  VHegire  ou  l’exil  deMahc- 
mct.  Il  y a de  l’apparence  que  c’eft  l’ancienne  y^r/»«r«£<r,donc 
Ptolomce  parle,  & û je  ne  me  trompe,  c’eftla  mefme  ville 
QldFlugbeg  te  Teixera  appellent  par  paranomafie  Strabatt  te 
FJhabaut. 

La  feituation  de  cette  ville  eft  balTe,  dans  une  plaine  maref-  sa  fctcaatiom 
ageufe  ficmal  faine,  incommodée  par  les  vapeurs  falées, 
te  par  l’écume  froide  de  la  mer  Cafpie  , qui  n’en  eft  éloi- 
gnée , que  d’un  bon  quart  de  lieue  vers  le  Norc.  Elle 
eft  arrosée  par  une  jolie  riviere,  quia  quatorze  pas  de  large, 
laquelle  fortant  du  mont  Taurus  dont  elle  defeend  avec 
beaucoup  de  bruit,  s’unit  avec  la  mefme  mer  auprès  de  cette 
ville.  Au  lieu  d’un  bon  rempart  elle  eft  enfermée  d’une  ter- 
ralTe molle,  plantée  d’ormes  & d’autres  arbres  qui  luy  don- 
nent de  l'ombre  & de  l’ornemenr.  Les  maifons  font  bâties 
d’une  manio^differente  de  celles  de  Perfe,  elles  n’ont  point 
deplattc-formeny  deterralTe,mais  relTcmblentplûtoft  à cel- 
les d'Angleterre  , en  forme , en  feneftres  te  en  couverture. 

La  ville  eft  composée  d'environ  trois  mille  familles,  & les 
bâtiments  les  plus  remarquables  que  l'on  y voit  font  deux 
bazzars  ou  marchez , également  grands , propres  & beaux. 
Plufieursbeaux&grands  jardins  les  embellilTent,  tous  lef> 
quels  forment  enfemblc  une  beauté  accomplie,  bien  qu  ils- 
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1^2.7.  fcmblent  cdrc  (cparcz.  Mais  le  badimcnc,  quifurpalfe  tou» 
Roy jç Pc“fj.  les  autres  en  «àndeur  6c  en  beauté,  cft  le  magnifique  Pa- 
lais de  l’Emparrur,  cftant  fituc  en  la  partie  Septentrionale 
de  la  ville  j en  forte  que  la  veue , de  deffus  fes  balcons  6c 
fes  jardins  , s’étende  jufques  à la  mer  Cafpie.  Elle  a deux 
grandes  cours  , qui  peuvent  eftre  mifes  en  parallèle  avec 
celle  de  Fontaine-bleau  , cliacune  defquelles  fait  voir  tout 
ce  que  l’on  peut  defiter  de  l’induftrie  d’un  tres-fçavanc 
lardinier.  Elles  font  difiinguées  en  plufieurs  quarrez,  donc 
les  uns  ont  le  fond  brodé  de  plufieurs  nœuds  6c  figures,  6c 
les  autres  font  brodez  d’ormes,  de  Tzinnars  , de  ficomo- 
rcs  &:  d’autres  arbres , qui  font  un  fi  excellent  mélange,  fi 
' beau  6c  fi  agréable,  que  de  quelque  cofté  que  l’on  jette  la 
veue  , l’on  y trouve  dequoy  la  rafiaficr  en  la  variété'  de  ces 
compartimens.  La  maifon  cft  bafle,  quoyquc  les  chambres^ 
6c  les  autres  appartemens  foient  aftez  exhauftez  6c  grands, 
fort  richement  ouv ragez,  6c  tres-confiderables, à caufede 
leur  fymmetric.  L’on  nous  obligeoit  à nous  déchaufferen 
y entrant  , félon  la  couftume  prcfquc  ordinaire  de  toute 
l'Afie  , particulièrement  aux  heures  du  repas  6c  de  dévo- 
tion. Il  y en  avoit  de  quarrées,  les  autres  cftoient  longues, 
comme  des  galeries  , mais  les  unes  6C  les  autres  cftoient 
voûtées.  Il  y en  avoit  trois  entr’autres  qui  eftoient  tres-ri- 
ches;  leurs  murailles  eftoient  garnies  de  micoücrs,&  le  plan- 
cher d’enhaut  cftoit  tout  dore.  Les  feneftres  cftoient  faites 
de  talcq  ou  verre  de  Mofeovie,  enchalTé  dans  de  l’or.  Le 
plancher  d’embas  cftoit  couvert  de  tapis  de  velours  rouge 
cramoify,  dont  les  vns  cftoient  piquez,  6c  remplis  de  du- 
vet , 6c  les  autres  cftoient  chargez  de  matelas  de  velours 
bleu,  ou  de  couvertures  garnies  d'or  d’orfcvric.  Le  Pefs~ 
h4ug  couche  l’hy  ver  dans  des  couvertures  faites  de  martre 
' Zobeline,  ou  bien  de  laine  de  mouton  de  Cet/fan^  qui  cft 
fans  comparaifon  plus  prccieufc  que  la  foye.  En  cette  ga- 
lerie de  miroücrs  il  y a des  reprefentations  de  toutes  for- 
ces de  poftures  veneriennes  , que  les  concubines  du  Roy 
s’étudient  d’imiter , afin  de  gagner  fes  bonnes  grâces , en. 
contentant  fa  fantaifie.  Toutes  les  autres  chambres  font  ri- 
chement meublées,  les  murailles  vernies,  & peintes  en  hui- 
le, nuis  reprefenunt  de$  brutalitcz  fi  horribles,  que  ceux  ' 
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i(aî  ont  tant  foie  peu  de  honte  n’y  peuvent  pas  arrefter  la  1^17. 
veuë. 

Mais  faifons  un  tour  vers  la  mer  Cafpie , & changeons  u Met  Gif- 
le repos  & la  beauté  de  ce  palais  avec  l’incondance  & laP'^’ 
veuë  aiFreufe  de  fes  flots.  Le  premier  objet  qui  (e  prefen- 
u à nos  yeux  ce  furent  des  navires , ou  barques  avec  Icf- 
quelles  les  Mofeovites  partent  de  la  ville  èiAftrMn^  fituce 
à l’embouchure  de  la  riviere  de  , à 46.  degrés.  Ce,,,-.  . 

„ f.  . , D 1-iriTiete  oc 

neuve  lortant  des  monts  Hyftrborttns^  ou  Rtpheens^  entre  en  Volga, 
cette  mer  par  foixantc-dix  embouchures  , ‘s^  ces  barques 
traverfent  la  mer,  & vont  faire  leur  trafic  au  port  de  Drmir 
Caf^  qui  eflà  40  degrez  10  minutes  & y demeurent!  Van- 
chre,jufques  à ce  qu’ils  ayent  chargé  les  foyes  crues,  qu’ils 
y viennent  troquer  contre  des  fourrures , 8c  particulière- 
ment contre  des  martres  Zobelines.  Ce  commerce  Ce  fait 
ordinairement  au  mois  de  Mars,  afin  qu’ils  puiflent  cflre 
de  retour  en  luillct.  Avec  un  vent  favorable  , on  paflè  la 
mer  en  huit  jours,  mais  quand  il  eft  contraire,  l’on  a le  loi- 
fir  de  s’y  ennuyer  pendant  quelques  femaines,  jufqucs  la 
que  Sir  Antoine  shcrley  y fut  quatre-vingt  jours.  Ces  vaif- 
fuux  reflemblent  ! ceux , dont  les  anciens  Bretons  fe  fer- 
voient  autrefois,  8c  que  Cefat  8c  Lucain  appellent  Cerrahs. 

Ils  n’ont  point  d’artillerie , parce  que  l’on  n’apprehendc 
point  les  pirates  en  cette  mer  là.  Le  bois  de  ces  navires  eft 
lie  enfemble  avec  des  cordes  faites  du  brou  de  Cocos , 8c 
calfeutré  de  chanvre  , ayant  fort  peu  de  ferremens.  Ai^ 
n’ont-ils  rien  d’extraordinaire  non  plus  que  les  mariniers 
mefines,  qui  n’ont  qu’vne  connoiflance  fort  médiocre  de 
la  navigation  8c  de  l’vfage  de  la  bouflble.  Nous  y vlmer 
aufC  quantité  de  Conoes  , uillez  dans  vne  feule  picce  de 
bois,  pris  des  chaifnes  dont  il  y a une  cres-grande  quanti- 
té en  Hircanie,  mais  les  babitans  ne  s’en  fçavent  pas  bien 
Icruir.  Ils  portent  ayfemcnt  huit  perfonnes  quand  le  temps 
cfl  beau , mais  ils  ne  vont  pas  fort  avant  dans  la  mer.  L’eau 
de  la  mer  Cafpie  , que  les  Perfes  nomment  JXeriob  Moz,ett- 
drow , fie  les  Arabes  Behar  Corfnm , qui  eft  le  nom  commun 
qu’ils  donnent  à toutes  les  mers  cnrermées  , font  falées,  fie 
le  vent  y excite  foy  vçpt  de  fort  grands  orages , quoy  qu’el- 
le foit  tellement  enfermée  de  cerre  de  tous  coftez,  qu’elle 

O O ij 


ttly. 


Lativiete  de 
2iobetis  coç- 
kfoustctic. 


tLiriereSqQÎ 
cnttcncdanj 
U mcrCatpic. 


i9i  VOYAGE  DE  P B R S E,  - 
n’a  point  de  communication  du  tout  avec  d’autres  mers,  fi 
ce  n’cft  qu’elle  en  ayt  avec  le  Pont  Euxin  , de  delTous  la 
terre.  Il  y a trois  cent  mille  d’Angleterre  de  diftance  entre 
ces  deux  mets  ; de  forte  qu’il  y a dequoy  douter , fi  leurs 
eaux  fe  communiquent  par  un  (î  grand  intcrvale,  bien  que 
nous  voyions  en  ces  mefmcs  quartiers  la  riviere  de  ziehe- 
ris  f qui  fourd  dans  la  montagne  de  Taurus^  fe  cacher  dans 
la  terre  , pour  en  fortir  au  bout  de  dix  licuës,  6e,  mêlant 
fes  eaux  avec  celles  du  Rhoddgt , entre  avec  elle  dans  la  mer 
Cafpie.  L’on  dit  qu’Alexandrc  le  Grand  6c.  Ariftotc  en  fi- 
rent l’épreuve,  en  y faifant  entrer  deux  boeufs,  qui  en  for- 
tirent,  6c  confirmèrent  la  vérité  de  ce  que  nous  venons  de 
dire.  La  riviere  de  7{i^er  en  Afrique,  & plufieurs  autres  ri- 
vières font  de  mefme.  Il  y en  a qui  croyent,  qu’il  faut  nc- 
ceffairement  que  cette  mer  fe  communique  avec  le  Pont 
Euxin , que  l’on  appelle  aufli  la  Mer  noire  , parce  que^fans 
cela  elle  fc  déborderoit,  ou  fes  eaux  fe  corromproient,car 
elle  reçoit  en  fon  fein  plufieurs  grandes  rivières  naviga- 
bles, comme  le  Volga ^ t\,^raxis  , le  Cjrus , le  Connae , Obfilf 
Rhodago , <^az.aras  , Hjdero  , Aragus  , Phajis , liment , Sirto^ 
Chefel^  OxuSf  Edel,  Rha,  que  quelques-uns  confondent  avec 
le  Volga,  lehun^  Hahyn^  6cc.  qui  la  feroient  déborder,  fi  el- 
le ne  déchargeoit  fes  eaux  ailleurs.  Elle  a trois  mille  lieues 
d’Ahgleterre  de  tour,  depuis  Farrabat  jufqucs  à Aflracan,à.\x 
Nord  au  Sud,  fix  cent  lieues  d’Angleterre  de  large,  & de 
l’Eft  au  weft  environ  fept  cent  lieues  ; de  forte  que  fa  fi- 
gure eft  en  quelque  façon  ovalle.  .Elle  efi  afiez  dangereufe, 
^ caufe  de  fes  bancs  6c  écueils , mais  d’ailleurs  abondante 
en  toutes  fortes  de  poiffons,  comme  rayes,  turbots,  congres , 
gougeons  fodes , émargeons,  des  œufs  defqucis  l’on  fait  le  ta- 
viar,  que  l’on  trànfporte  en  plufieurs  parties  de  l’Euro- 
pe. Nicanor  , Roy  de  Sirie,  entreprit  en  l’an  apres  la 
Création  du  Monde  , de  faire  entrer  le  Pont  Euxin  dans 
la  Mer  Cajhie,  6c  de  rendre  ce  paffage  navigable,  mais  il  en 
eut  le  meime  fuccés , qu’ont  eu  tous  ceux  que  la  vanité  6e 
l’ambition  ont  jettez  en  de  femblablcs  deflfeins:  comme  i'e- 
/hftrù , Xerxes  , Alexandre  le  Grand , Néron,  6c  autres  mon- 
Ares  femblablcs,  qui  ont  voulu  forcer  la  Nature,  6c  entre- 
prendre  des  chofes  impolfiblcs. 
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Nous  employâmes  quatre  jours  au  voyage,  que  nous  fi-  1^17. 
rocs  tout  â l’aife  fur  cette  cofte  éloignée.  Nous  «^cracurâ- 
mes  la  première  nuit  à Chac0p$ro,  qui  cft  une  grande  ville 
éloignée  de  douze  lieues  Angloifcs  vers  le  vcft,  de  Farra- 
hih.  Qiund  la  mer  eft  émeue,  elle  fait  de  grandes  violen- 
ces contre  cette  ville,  laquelle  a,  a un  jet  de  pierre  de  là, 
une  belle  rivicre,qui  la  rafraîchit  mcrvcillcufcmcnt,&qui 
a une  qualité  toute  particulière,  au  moins  s’il  faut  croire 
les  Perfans  , qui  difent  que  fon  eau,  qui  cft  douce,  cora- 
• me  celle  de  toutes  les  autres  rivières , devient  falée  pen- 
dant un  mois  de  l’année.  La  nuit  fuivantc  nous  logeâmes 
à Bdtfrtêsh^de , qui  cft  aufli  une  grande  ville,  fort  peuplée,  Barfraifade 
& riche,  en  ce  qu’elle  nourrit  une  grande  quantité  de  vers 
àfoye,  ic  que  d’ailleurs  elle  a beaucoup  de  bois  d’eau: 
ce  qui  fait  qu’ils  fc  paffent  mieux  de  vin,  donc  la  loy  leur 
defend  l’ufage  fur  de  grandes  peines.  Elle  cft  feituée  à dou- 
ze mille  de  chicofort.  Les  habitans  fe  divertiffent  à tirer  de 
l’arc,  qui  cft  l’exercice,  où  ces  peuples  ont  excelle  de  tout 

temps.  ïoreftsJe 

Toute  l’Hircanic  n’cft  qu’vnc  foreft , mais  de  tous  les  metiricrs 
bres  que  i’y  ay  vus,  les  meuriers  font  ceux  qui  y font  les 
plus  communs,  comme  en  effet  il  y en  a fans  nombre , y 
ayant  des  forefts  entières  de  dix  & mcfmc  de  trente  l'cucs 
de  long  SC  de  large.  "Leur  fruit  eft  blanc , & rafraîchit  les 
entrailles , comme  leurs  fueillcs  réjoûiffent  la  vcuc.  Il  n’y 
avoir  point  de  villages , où  nous  ne  trouvaffions  beaucoup 
d’habicans,  & tant  de  vers  i foyc,  qu’il  fcmbloit  quecefuft 
là  le.  feminaire  de  ces  précieux  papillons,  qui  font  h con- 
nus  par  tout  le  monde,  8c  fi  proficablcs  al  Empereur  de  Per-  ^ 
fc  , qui  outre  la  quantité  de  foyc  que  l’on  employé  aux 
riches  upis,  & fond  d’or  & d’argent,  qu’il  fait  foire  con- 
tinuellcmenc  pour  fon  ufage,  permet  qu’il  forte  tous  les  ans 
de  fon  Royaume  du  cofté  de  la  Turquie,  plus  de  fept rail- 
le Gx  cent  ha/maits.Lo  vers  à foyc  cft  d’une  cfpccc  bien  dif- 
ferente  des  autres  vers,  tant  en  qualité  qu  en  la  form^  Sa 
première  génération  fe  fait  d’une  petite  graine  ronde,  de  la 
groffeur  de  la  poudre  à canon,  ou  graine  dcmouftardc,  It- 
qucllc  cftanc  éclofc  par  une  chaleur  modérée , prend  la  ft- 
sure  d’une  chenille,  6C  croift  jufqu’àla  groffeur  d’un  doigt, 

• Oo  iij 
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1^17.  Sc  dans  fix  mois  change  deux  fois  de  forme , & menhc 

nourriflcnc  de  fiieillcs  & de  la  verdure  des 
' ’ branches  ; mais  il  n’y  a rien  qu’ils  aiment  tant  que  la  fueillc 

du  meuricr  blanc,  que  l’on  jette  deux  ou  trois  fois  le  jour 
fur  leurs  cabanes.  Quand  ils  ont  pris  de  la  nourriture  à 
fuffifance,  ils  ceflent  de  ramper,  fie  ne  pouvant  neantraoins 
demeurer  oifîfs,  ils  s’enveloppent  dans  une  toile,  qu’ils  font 
de  leurs  cxcrcracns , faifant  de  ce  crcfpon  une  efpece  de 
linecuil  pour  s’cnfevelir  , 5c  leur  fcpulchre.  La  foye  qu’ils 
font , prend  la  couleur  de  celle  que  l’on  met  devant  eux,, 
blanche,  jaune , verte , grife,  fcc.  Et  quoy  qu’ils  foienten- 
veloppez  5c  enfermez , la  matière  neantmoins  qu’ils  font,eft 
tellement  tranfparcnte , qu’ils  ne  fe  peuvent  pas  dérober  à 
Comment  lal»  veuc  dc  ceux  qui  les  regardent  de  prés.  La  partie  exte- 
b/eCe  fait,  rieute  eft  de  couleur  d’or  blafard,  meflé  de  couleur  de  ci- 
tron, velu  5c  couvert  de  poil,  mais  l’intcricurecft  unie,  dç 
forme  ovale,  afin  d’enfermer  mieux  le  papillon , qui  y elt 
enterré.  L’ouvrage  eftant  achevé,  l’on  expofe  aulTi-toll  ces 
boulets  dc  foye  au  Soleil , dont  les  rayons  tue  les  vers.  Et 
par  ce  moyen  la  foye  devient  beaucoup  plus  fine  , Sc  plus, 
pure,  que  fi  le  ver  avoit  forcé  fa  demeure,  5c  s’il s’efioit  fait 
une  ouverture.  Âpres  cela  l’on  met  tous  ces  pelotons  de 
foye  dans  une  chaudière  d'eau  boüillante,  dans  laquelle  on 
les  remue  quelque  temps  avec  une  canne,  jufqucs  à ce  que 
quelques  bouts  s’y  attachent,  qui  fervent  à devider  toute 
la  foye.  Ariftotc  5c  Pline  croyent,  que  c’eft  une  cfpccc  d’a- 
raignée, qui  produit  du  miel  5c  de  la  cire,5c  fait  des  nids, 
mais  ils  fe  trompent. 

moaï'*  principales  villes  dc  Mczendrém^  eft  celle  d’O- 

mcdit , que  j’eftirac  eftre  la  Zamara  des  Anciens.  Il  y en 
a qui  croyent  que  c’eft  Nahorcd  ou  Naborea , renommée  à 
caufe  dc  l’oracle  des  fonges.  Elle  eft  bâtie  vers  leNort  du 
Mont  Taurus , 5c  eft  compoféc  d’environ  trois  mille  famil- 
les, dc  toutes  fortes  dc  nations.  Arméniens,  Géorgiens, 
Hircaniens,  Perfans,  luifs.  Cordes,  ôc  Mofeovites,  qui  font 
entr’eux  une  confufion  d’autant  de  langues.  Le  terroir  y eft 
fertile,  5c  la  ville  eft  confidcrable  à caufe  de  fon  commer- 
ce, 5c  dc  fon  ancienne  grandeur,  dont  l’on  voit  encore  les 
marques  en  fes  ruines  , qu;  font  connoiftre  qu’elle  eftoie 
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iutrcfois  la  Mccropolitainc  de  la  Province.  Scs  ba(limcn<i  1^17. 
modernes  ne  font  pas  fi  beaux,  ni  fcs.  maifons  fore  bien  bà-'>tiij»rti"'* 
tics;  mais  elle  a un  fort  beau  château , bâty  â l’antique,  &: 
fort:  en  forte  que  la  fymmetrie,  que  l’on  remarque  en  fon 
architeâure  , le  rend  aulfi  agrcable  à la  veuë,  que  la  gran- 
de  citerne,  où  l’on  trouve  en  tout  temps  une  tres-grande 
quantité  d’eau  , luy  cft  ncccflaire  contre  les  infultcs,  que 
font  incefiamment  aux  habicans  les  montagnards  leurs  voi< 
fins.  Il  y a aufil  quantité  de  beaux  jardins,  &:  au  milieu  de 
la  ville  cil  uiie  tres-bclle  mofquée  , honnorce  des  tombes 
de  quatre  cent  quarante  Princes  ôc  Prophètes  de  ce  Royau- 
me là , qui  y ont  efié  enterrez , ôc  dont  les  fcpulchrcs  font 
en  grande  vénération  auprès  de  ceux  du  pais.  Ils  honno-  ■ <.  . 
, renc  entr’autres  ccluy  de  Myr  <^go'9fmadin,  ôc  font  des  de-  - 
votions  continuelles  auprès  de  fes  reliques.  En  entrant 
dans  la  mofquée  , j’y  trouvay  vingt  Arabes,  bien  vertus, 

ÔC  fort  venerables , allis  en  rond  , auprès  du  fcpulchrc  de 
ce  Prince,  ôc  ayant  chacun  un  Alcoran  devant  luy,  d’ou  ils 
choiCflbienc  quelques  verfets,  qu’ils  chantoient  avec  gran- 
de modertie,  ôc  avec  une  fort  belle  harmonie,  pour  lame 
du  défunt,  ôc  avec  un  fi  grand  attachement,  que  bien  qu'ils 
deuflfent  ertre  furptis  de  me  voir  parmy  eux,  dans  un  équi- 
page fi  different  du  leur , il  n’y  en  eut  pas  un  neantmoins 
qui  ne  tint  les  yeux  arrertez  fur  fon  livre,  Ôc  qui  ne  conti- 
nuart;  de  chanter.  Apres  avoir  achevé  l’office  ils  fe  levèrent 
tous  , me  firent  civilité , 5c  me  monrtrerent  tout  ce  qu’il  y, 
avoit  de  rare  en  leur  mofquée.  Au  forcir  de  là  j’allay  vers 
la  riviere,  que  nous  auions  paflée  la  nuit  precedente, efpc- 
rant  de  m’y  mettre  à l’ombre  de  quelques  planes,  qui  font* 
plantez  fur  le  bord  , contre  les  ardens  rayons  du  Soleil; 
mais  je  vis  en  mefme  temps  fortir  de  l’eau  fepe  ou  huit  da- 
mes toutes  nues , comme  autant  de  Nayades , qui  avoient 
plus  de  beauté  que  de  honte , puis  qu’en  l'état  où  elles 
cfboient,  elles  ne  craignirent  point  de  m’acorter,  de  ma- L'Aaceur  cft 
nier,  les  unes  mon  chapeau , les  autres  mes  cheveux  ôc 
habits  , dont  elles  admiroient  la  façon.  le  ne  m’éconnaynuij"^” 
pas  moins  de  leur  effronterie , 5c  ne  pouvant  fouffirir  leuc 
impudence , je  me  fauvay  de  leurs  nuins.  le  crûs  avoir  ten- 
^ntré  quelques  fçmmes  publiques  : mais  je  m'en  decrom- 
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pay  bicntoft  ; parce  que  je  feeus  que  c’eftoienc  des  femmes 
mariées , qui  tandis  que  leurs  maris  dorment,  pendant  la 
plus  grande  chaleur  du  jour,  vont  à la  riviere,  pour  fera- 
fraîchir  Sc  chercher  du  foulagement  contre  la  chaleur,  qui 
y cd  excedive  qui  les  travaille  en  toutes  façons.  Elles 
ne  font  couvertes  que  d'une  toile  fort  belle  &c  fort  fine, 
prcfquc  tranHiarente , ouvragée  aux  extremitez,  au  col8c 
aux  mains,  d’une  broderie  de  foye,  d’or  & d’argent.  Les 
hommes  y font  habillez  de  la  mefme  façon  que  les  autres 
Hircaniens. 

Au  partir  à'omeal  nous  allâmes  à Larri-Ichn  , ou  /mm, 
qui  cft  peut-eftre  la  lo/ijca  de  Ptolomée,  à trente  lieues  An- 
gloifcs  de  là.  C’ed  là  où  fuit  le  Royaume  d’Hircanie,  Sc 
où  commence  le  mont  Taurus  , ou  JAuratho'it.  Nous  mar- 
chions quelquefois  par  un  trcs-mcchant  chemin,  fansmai- 
fons  ou  Caravanfercs  , Sc  quelquefois  par  des  montagnes 
Uhauteor . d’unc  hautcur  furprenante, , qui  avoit  cinquante  lieues  An- 
iargeutdif  gloifcs  de  large,  depuis  Omoal  jufquesà  Damoan,  Sc  plus  de 
mooi  Taïuus.  quinze  cent  de  long,  parce  quelle  coupe  une  bonne  partie 
de  l’Afie,  depuis  l’Armenic  jufquesaux  Indes.  Apres  avoir 
employé  deux  jours  entiers  à y monter  , nous  nous  trou- 
vâmes à une  hautcur,  où  la  moyenne  région  cftolt  bien  loin 
au  dedüus  de  nous.  Ariftotc  dit  , que  le  Mont  Taurus  cft 
le  plus  haut  de  toutes  les  montagnes  du  monde.  Ce  ne  fut 
pas  pourunt  la  hautcur  qui  nous  dt  peur  , mais  bien  la 
defeente,  dont  le  chemin  cftoit  caillé  dans  le  roc  mefme 
mais  d mal , qu’à  chaque  pas  nous  avions  l’horreur  de  la 
mort  devant  les  yeux  . entre  des  hauteurs  épouvantables  , 
Sc  des  précipices  effroyables , ou  plutoft  entre  le  Ciel  Sc  des 
abyfmcs.  Nous  eûmes  entr’autres  un  chemin  de  trois  lieues, 
caillé  dans  la  pente  droite  de  la  montagne,  qui  en  quelques 
endroits  n'auoic  que  trois,  Sc  en  d’autres  qu’un  pied&  dc- 
my  de  large  : de  forte  que  d par  hafard  deux  hommes  de 
cheval  s’y  fiiflcnc  rencontrez,  je  ne  fçay  comment  ils  euf- 
fenc  pû  fe  faire  place.  Nous  nous  fauvâmes  neantmoinsde 
ce  méchant  padage  fans  malheur,  &:  defeendîmes  de  ces 
hautes  montagnes,  où  les  Grecs  dtfenc,  que  Frcmahée  dis  de 
Jafhet  Sc  frere  d’^//W , nourrit  incedamment  de  fes  Cntrail*- 
Ics  un  infatiablc  vautour,  pour  avoir  dérobe  k feu  des  roues 
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' do  chariot  du  Soleil,  pour  donner  la  vie  à fcsftatucs.L’cx-  ifiy. 

plication  de  cette  fable  cft  , que  c’eft  de  cette  montagne 
' que  Promethee  obfcrvale  mouvement  du  Ciel  ic  le  cours 
des  Adres,  les  caufes  des  météores  &;  des  cclyples,  &:  les 
. autres  fecrccs  de  la  Nature. 

LaifTons  d'icy  , c’cll  à dire  de  la  plus  haute  terrafle  du 
monde,  palTer  noltre  veuc  fur  la  Province  de  Cor  afin  ^ qui 
I • cft  la  Coraxi  de  Pline,  la  Cort,una  de  Procope,  la  Corafihy 

\ de  Ptolomée,  la  d’ Athénée,  faifant  frontière  aux 

Serrj,  qui  fervent  d’origine  au  mot  , dont  les  Latins  ap- 
I pcllent  la  foyc  , qui  y cft  en  effet  en  très -grande  quantité. 

I Cette  Province  s’étend  depuis  le  36  jufqu’au  40  degré , ic 

I comprend  trois  autres  Provinces  , fçavoir  Hery^  Fargan  le 

^ Tochtrifian  , qui  font  les  , Paropamifa  ic  Tocharia  des- 
anciens , de' font  autant  de  pierres  precieufes  de  la  Couron- 
ne du  Roy  de  Perfe.  Nous  a^ons  parlé  ailleurs  des  Provin- 
ces de  Hery , fie  de  Fargan:  mais  Tochariftan  owTurqneftan  cft 
une  partie  de  la  Tartarie  d’Vfbeq  , proche  de  Gax.nehem  fie 
Samarcand.  Scs  principales  villes  font  T«r,  qui  0(1^38  {"'* 

grez , 8e  le  lieu  de  naiftance  de  Naz^arrodin,  Mathématicien  xât^eftâ*" 
illuftre  , fie  commentateur  d’Euclidc,  Niihapore^  SarkatyCe- 
Uck  fiée,  s’étendant  de  deçà  le  Mont  Taurus  jufqu’à  la  ri- 
j vierc  d<  Nycaphtac,  anciennement  appclléc  Oxuj  ^ fcrvantdc 
f ce  cofto  là  de  frontière  à l'Empire  de  Perfe.  Elle  cft  fubdt- 
rifée  en  pluûcurs  autres  fcigneurics , comme  Cama^  Camaca, 

Bajilei,  Vrgi  fiée,  qui  ne  font  plus,  ou  du  moins  el- 
les ne  font  plus  connues  fous  ces  noms.  Maurenahar,c\^\  eft 
une  partie  de  l’ancienne  Sogdiana  , a vers  le  Sud  la  rivicre 
* de  Ithun  , c’eft  à dire,  Gihoa^  ou  Gychen  des  anciens, fie 
rafiu  Gafiteben  vers  le  Sud-Eft,  fie  la  mcr  .Cafpic  vers  le 
▼eft.  C’eft  une  partie  de  la  Tartarie , qui  cft  grande  fie  bien 
j peuplée  J mais  d’autant  quelle  cft  ftcnlc  fie  montagneufe  • 

i prefque  par  tout , fes  habitans  ne  fçavent  à quoy  s’occu- 

^ per,  fie  ne  vivent  la  plufpart  que  de  vol.  Il  y en  a qui  croycnc 

que  c’eft  une  partie  du  Tarqutfian^  fie  que  fes  habitans  font 

les'rcftcs  de  ceux  qui  artcftcrcntlc  coqrs  des  viftoircs  d’A- 
lexandre le  Grand , d’où  font  fortics  fes  chenilles,  les  Turcs, 
rejeccons  de  Hagar  , que  nous  ne  connoiftbns  que  depuis 
quelques  fieclcs , quoy  que  les  anciens  ayenc  fort  bien  con- 
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nu  le  nom  Turc,  aulTi  bien  que  RMj-Benjamin  Benjonas, 
qui  en  parle  en  fon  Itinéraire;  où  il  remarque  que  les  luifs 
qui  furent  emmenez  en  captivité  par  Salmanajftr,  fc  liguè- 
rent icy  avec  les  Turcs  auprès  de  Kidulur , que  Ptolomée 
appelle  Nifibi  ^ Se  les  autres  les  montagnes  àzNifdon.H»y~ 
ton  Se  t'  iugbcg,  en  parlent  aulfien  leurs  relations.  Les  plus 
célébrés  villes  de  ces  pais  font  Buchar  SC  Scofiarcanty<\\x  Kt- 
fet  vîiics^c  rian  appelle  Maracandj,  Chalcondilc  Samrachatan  ^ Strabort 
U*riu"des«  t & Ptolomée  S AT /tMgana . On  l’appelle  communc- 

mercan.  ment  Samarchattt ^ Se  c'eft  le  lieu,  où  Avicenne, autrement 
tcnae'&  de^*'  Honain  Ah  Ben  fein  prit  nailTancecn  l'andcrHegi- 

Tamciiau.  370.  C’clloit  Un  homme  fort  fçavant,qui  a écrit  plus 
de  quatre-vingt  livres  en  la  Medecine  , Chimie  Se  Philo- 
fophic.  TamerUn  y naquit  aufli  en  l’an  760.  Les  autres  vil- 
les font  Batk  Thalam  , Ar^n , Kaz.,  Sychanufi , Sec.  Toutic 
pais  cft  habité  par  des  Scythes  , qui  demeurent  dans  des 
tentes  , Se  changent  fouvent  de  demeure.  C’eft  un  peuple 
fort  belliqueux , mais  fans  lettres  Se  fans  civilité,  grands 
idolâtres  , qui  reprefentent  le  diable  en  pluheurs  façons 
horribles  , fort  fuperftiticux,  & s'abdenant  de  pain  Se  de 
vin,  mais  ils  aiment  fort  la  chair  de  cheval. 

Si  j’entreprenois  de  donner  les  noms  anciens  firTorigL- 
ne  à chaque  montagne,  ville  & province,  depuis  PArmenic 
jufques  aux  Indes,  il  faudroit  que  j’en  fiffe  un  traitté  tout 
particulier  : Se  avec  cela  il  feroit  prcfque  impoifible  d’y 
réunir  , parce  que  dans  cette  obfcurité  de  l’antiquité  l’oa 
ne  peut  aller  qu’à  tâtons.  Car  quelle  étymologie  peut-on 
donner  aux  peuples  qui  demeurent  en  tous  ces  quartiers-làî 
Se  où  trouverra-t’on  aujourd’huy  les  Gordui^  Ntyhatcs,Mo/^ 
chici , de  Mofeth , d’où  vient  le  nom  de  Bfofiovitt , Pariardrîf 
r Coraxicii,  Se  Bacis  en  Arménie  î veu  que  toutes  fes  Provin- 
ces font  remplies  de  peuples  qui  n’onc  point  de  demeure 
fixe.  Les  MAjJjgetXy  TaburxiySHabiy  BomarAi,{^tiM>rJi , CtieU~ 
Jii , Comariiy  Sagâftni,  CjtrsJîni,  Pratiu,  P art  dont  y Cythaniy  Ma- 
rneai,  Harmatatrofhiy'MandradamySarifi  ^Turtfutmaniy  Bocharty 
Gafnehi , Sc  autres  dans  les  Provinces  enfermées  encre  les 
quatre  montagnes  àî  Arafat , Caucajks , TaurusSC  ImaiiSjiXt,- 
jourd’huy  nommées  Arary  Ado^r,  Taur  Se  Koftzuith. 

Mais  nous  ferons  mieux  de  pafTer  tout  cccy , pour  par- 
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1er  de  la  ccicbrc  moheagne  à'  A lhers , qui  cft  auprès  de  cet- 
te ville  illuftre  par  Ton  pyrce,  ou  temple  dédié  au  feuido- 
lallrc,  qui  n’a  point  efte  éteint  depuis  plus  de  quinze  fic- 
elés. Strabon  aulivrcij,  U,  Pline  au  fécond  livre  des  guer- 
res & troubles  de  Perfe , en  parlent , auffi  bien  que  Benja- 
min Ben  jonas  y en  là  relation  des  voyages  qu’il  a faits  en 
toutes  les  parties  du  monde.  Au  milieu  du  temple,  qui  cll 
petit  & bas , s’élève  un  autel , où  Ton  monte  par  cinq  dc- 
grez.  Devant  l’Autel  cft  une  tranchée  ou  folTc,  oùl’ongar- 
de  ce  feu  divin.  Au  refte  ce  n’cft  pas  un  feu  materiel  ou 
clemental,  que  l’on  nourrilTe  par  des  chofes  combuftibles, 
mais  il  cft  delà  nature  de  ccluy  que  Promethée  déroba  des 
roues  du  chariot  du  Soleil,  ou  bien  de  ccluy  que 
leur  Legifiaceur  rapporta  du  Ciel.  Ce  qui  n’cft  pas  fi  cer- 
tain pourtant,  qu'il  l'cft  que  c’eft  à l’imitation  du  feu  des 
luifs , que  Moyfc  commanda  de  garder  ; en  force,  qu’il  ne 
fut  ny  «ceint  ny  prophané  , an  Levit.  chap.  6.  Parce  que 
c’eft  la  coutume  du  diable , qui  pour  mieux  établir  fon  cul- 
te, imite  le  mieux  qu'il  peut  , ce  que  Dieu  a ordonné  en 
fa  loy.  C’eft  en  ce  lieu  là  où  ils  facrifienc  leurs  enfans , Se 
quelquefois  des  perfonnes  d’àgc  , félon  que  la  dévotion  les 
y porte-,  parce  qu’ils  croyent  mériter  par  là  la  couronne 
du  martyre.  Dés  que  quelqu’un  a fait  vœu  d’offrir  ainfi 
fon  corps  en  facrificc,  fes  amis  s’aftcmblent  en  foule  auprès 
de  lu  y , témoignans  beaucoup  de  joye  , Se  le  frapans  fur 
l’épaule,  ils  luy  difent;  O que  tu  es  heureux  faine  homme! 
quand  fera-cc  que  tu  brûleras  cette  chetive  carcafîe  i afin 
qu’ap  rcs  l’avoir  bien  purifiée , eu  la  puiffes  rendre  gloricu- 
fe  dans  le  Ciel.  Le  jour  cftanc  pris , l’on  fait  les  prépara- 
tifs necefTaires  pour  la  ceremonie,  le  peuple  fc  rend  à la 
porte  defa  maifon,  de  laquelle  il  fore  couvert  de  chapeaux 
de  fleurs  , & la  terre  profane  ne  pouvant  plus  cftrc  honno- 
rce  de  fes  pieds  profanes,  apres  avoir  fait  le  vœu,  il  monte 
fur  une  mulci  le  Je/iipy  ou  Preftre,  l’oinû  d’huile  fainfle, 
Câpres  qu’on  luy  a die  adieu, il  fc  met  dans  le  fcu,a£cftcn 
•<  un  naoment  réduit  en  cendres.  Avant  que  les  enfans  de  ce 
I • martyr  fc  retirent,  fie  avant  que  la  mufique  cclTc,  le  Preftre, 
apres  avoir  confulté  le  diable , leur  remonftrc  leur  devoir, 
les  exhorte  de  fc  fanclifier,  &c  de  préparer  un  grand  ban- 
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1^17.  quct  à un  certain  jour  , dans  lequel  rcfpric  ou  Tanic  de 
leur  perdes  doit  aller  Toir:  ce  qui  leur  donne  tant  deioye, 
que  dans  l’impatience  qu’ils  ont  de  voir  arriver  ce  temps, 
chaque  moment  leur  femblc  une  heure.  Enfin  le  diable  fe 
iilnfions  du  prefente  à eux  fous  la  figure  de  leur  perc,  entre  dans  le  lieu 
où  ils  traittent  leurs  amis , &c  fc  tenant  un  peu  éloigne,  il 
trompe  leurs  yeux  , fatisÊiifant  leur  curiofitc.  Ils  luy  de- 
mandent quel  contentement  il  trouve  dans  le  paradis  ; il 
dit  qu’à  le  voir  c’eft  fans  doute  le  plus  délicieux  qui  le  puif- 
fc  voir  , mais  <^u’il  n’y  peut  pas  entrer.  Et  dautant  qu'ils 
s’en  eftonnent , il  continue  de  dire , que  c’eft  parce  que  fa 
volonté  n'eft  point  accomplie , & que  pour  cftrc  parfaite- 
nient  heureux  , il  faut  que  fa  fuccelfion  foit  partagée  en 
trois;  que  l’autel  en  ayt  une  part,  le  Preftre  une  autre, & 
que  la  troifiéme demeure  aux  enfans,dont  l’efprit  leurrc- 
eommandc  l’execution.  Laplufpart  de  font  de.  cet- 

te religion  , comme  aufli  les  dans  les  Indes.  L’on  die 
que  dans  cette  montagne  P/Jehiro»,  ülsxinc  àcGufia/j>cs^c^\ 
eftoic  Roy  de  Perfe  du  temps  du  Patriarche  lacob,  vit  en- 
core avec  trente  Chyrens  immortels,  que  Zerw/ij/?,  celuy  quî 
déroba  le  feu  du  Ciel , a mis  là,  pour  y attendre  le  jour 
du  jugement  ; & fi  par  avanture  il  arrive  que  quelqu’un 
. , rencontre  cette  compagnie  , il  devient  immortel  comme  les 
\ autres.  Il  ne  faut  point  douter  (\\x  Abas  n’ayt  tâché  dccrou- 
ver  ce  lieu-là.  C’eft  auffi  auprès  de  ce  lieu  là,  fur  lahaute 
montagne  de  j^eejmtSt  que  l’on  voit  quelques  reftesde  la 
€caiu»  LamafaejutylL  d’o*-»ei^  fon  mary,  quLeftoit 

teux.  un  géant  d’une  figure  hauteur  monftrucufe.  l’ay  oublié 
de  combien  de  toifes  eftoit  fa  uille , mais  je  fçay  qu’elle 
palToit  le  nombre  de  neuf-vingt,  s’il  faut  croire  les  Per- 
fans,  il  avoir  deux  cornes,  aufti  grandes  que  des  dents  d’é- 
Icphans.  Ses  yeux  eftoient  horriblement  gros,  ic  fa  queue 
grande  comme  celle  d’une  vache  ; mais  il  avoir  tant  de 
force  dans  le  combat,  qu’Herculcs  n’en  avoir  pas  plus  à ma- 
nier famaffuc.  Ce  grand  voleur  & fa  femme,  furent  tuez 
par  H*m  sha  Honcotr , qui  eft  un  de  leurs  Saints,  dont  l’on 
conte  prefquc  les  mcfmcs  chofes , que  ceux  de  Rouen  di- 
fent  de  leur  S.  Romain.  Mais  ne  fuivons  plus  ces  feux  fol- 
lets, arteftons  nos  yeux  fur  la  fuite  de  noftre  voyage. 
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Apres  avoir  pafle  par  tant  de  mauvais  endroits,  nous  ar-  igzy 
rivâmes  enfin  à un  village  , nomme  jfj^/14 , à douze  lieues 
Angloifcs  de  Damoan  , où  nous  vîmes  un  chafteau  fi  avan> 
ugeufcmcnc  fortifie  par  l’art  ic  par  la  nature  , qu’il  fem- 
bleeftre  imprenable.  Sur  la  montagne  où  ileO;  bâty  , il  ne 
manque  point  de  terrain,  tant  pour  fc  défendre  de  lanc- 
cclOtc , que  pour  joüir  de  toutes  les  délices  de  la  campagne,, 
ayant  force  jardins  , remplis  de  fleurs  &:  de  fruits , arrofez 
d’un  beau  ruifleau,  qui  y prend  fa  fuurcc,  &;dcrcend  en- 
fuite  tout  du  long  de  la  montagne  , par  plufieurs  tours  Se 
détours  : Se  fait  une  trcs-agreablc  cafeade.  11  y a environ 
vingt-cinq  ans  , qu’il  vivoit  en  ce  lieu  là  un  certain  Prin> 
ce  nomme  Meitc  Bahanun , qui  comme  un  fécond  Pluton, 
commandoit  en  plufieurs  montagnes  Se  valces  de  CeUk  Se 
icTéurus.Cc  Roy,  qui  fembloiteure  confiné  dans  la  moyen- 
ne région  de  l’air  , ne  laiflbit  pas  d’eflre  contraint  de  con- 
Icrver  fa  dignité  auec  beaucoup  de  peine  & de  depenfe,  con- 
tre lesTartares  Sc  lesPerfans,  fesvoifins  2c  ennemis  puif- 
fans  &:  ambitieux.  Mais  il  efloit  il  heureux,  fi  fage,&fi  vail- 
lant , Sc  tellement  aimé  de  fes  fujets  , que  quoy  qu’il  eut  : 
cfté  fbuvcht  atuqué  ,il  ne  laifla  pas  de  fe  maintenir  en  dé- 
pit de  fes  ennemis,  donc  il  y en  eut  plufieurs,  qui  y laiflércnc 
la  vie.  Toute  fon  ambition  n’alloit  qu’à  la confervation  de 
ce  que  fes  predecefleurs  luy  avoient  laifle  à vivre  en  for- 
ce que  fes  cheveux  blancs  poffent  aller  en  paix  au  fepulchre. 
C’eftoit  là  tout  le  fgjn  de  BAhantan^  &il  faifoit  tous  fes  ef- 
forts pour  le  faire  reiifllr.  Mais  l’ambitieux  revenant 
de  la  conqueftede  Uox.endrAm,  où  il  avoic  contraint  Sha/ty 
air^,  fils  ÿi^bdAllA  chan,  de  de  venir  fon  tributaire,  cun- 
fidcranc  le  mont  Tahtiu  , Se  s’imaginant  qu’il  menaçoic  fon 
coeur  intrépide,  fit  vœu  de  ne  plus  fouffrir  d’eftre  gourman- 
de par  ce  Roy  montagnard,  Ill’accufa  d’avoir  fait  dçscour- 
les  de  fes  montagnes  dans  ces  Royaumes  de  Mcdic  Se  de 
Mex^endrAtni  qu’il  avoir  volé  fes  caravanes,  détruit  fes  vers 
àlbye,  empêche  fes  conqueftes  vers  la  mer  Cafpie,&  dé-  • 
'tourné  plufieurs  rivières  , lefqucllcs  iôxtant  du  mont  Tau- 
rus  , avoibnt  accoutumé  d’arrofêr  fes  Proyinccsd’Hircanic. 

Zc  de  Shirvan , lefqucllcs  en  efloient  devenues  toutes  fle- 
XÜCS.2C  dcfcrccs.  AifZrré  £A(jAmam  luy  fit  reponfe  aufli-tofl:^ 
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en  luy  difanc  , que  fon  invention  reffembloit  à ce  que  l’on 
dit  du  loup,  lequel  beuvant  dans  une  fource  , aeciifoitra- 
gneau,  qui  beuuoic  au  deflbus  de  luy,  de  luy  troubler  l’eau, 
&c  de  l’empichcr  d’étancher  fa  foif.  ne  laiflTa  pas  de 

fe  refoudre  à la  guerre,  & commanda  pour  cet  effet  à Met/- 
euliheg  d’attaquer  cette  forte  place  avec  une  armée  de 
btijfes  , & de  ne  defeendre  point  de  la  montagne,  qu’il  ne 
s’en  fut  rendu  le  maiftre. 

Ccdeffeinnefepûtpis  former  fi  fecretement,  que  Baha- 
>w4»n’eneuft  advis.  D'abord  il  en  fut  altéré,  parce  qu’il  euft 
ellé  bien  aife  d’achever  en  repos  le  peu  de  jours  qu’il  avpic 
encore  à vivre,  mais  confiderant  que  fcs*fujcts  pourroient 
perdre  le  courage , à fon  exemple,  il  fc  remit , quitta  fes  pen- 
feéstrifbes  & fafeheufes  , & fit  prôvifion  de  munitions  de 
guerre  &:  de  bouche  neceffaircs  pour  la  confervation  de  fa 
place  pendant  plufieurs  années;  n’oubliant  rien  de  ce  que 
l’on  eufipû  defirer  d’un  fage  & vaillantCapitaine.il  n'y  avoir 
point  de  place  de  défenfe , où  il  ne  rnifi  une  bonne  garnifbn, 
& fit  faire  le  degafl:  par  tout , où  l’ennemy  devoit  marcher; 
en  (brte  qu’en  toutes  les  chofes  il  avoit  apparemment  de 
l’avantage  fur  les  Perfes.  Cela  eftant  fait  il  s’enferma  luy,  fa 
femme  & fes  enfans , avec  dix  mille  bons  hommes  de  guerre 
dans  la  plus  forte  de  toutes  fes  places , où  il  fembloit , qu’il  ne 
devoit  pas  craindre  les  efforts,  que  les  ennemis  pouvoienc 
faire.Lc  General  de  l’armée  Perfane,  fe  mit  en  devoir  de  mo- 
cer  fur  la  montagne,  mais  il  trouva  le  chemin  fi  fa(chcux,& 
fes  gens  furent  tellement  incommodez  des  pierres  & des  flé- 
chés, que  les  montagnards  jettoient  & tiroient  inceffam» 
ment,  qu’ils  furent  fur  le  point  de  fe  retirer  , & de  defeen- 
dre en defordre  de  lamontagne, fi  MethituUbeg^xc  promeffes 
& par  menaces,  mais  particulièrement  par  fon  exemple,  en 
fe  mettant  à la  telle  des  troupes,  ne  les  eqU  animées  à faire  un 
dernier  effort  ; en  forte  qu’apres  quelques  efcarmouches , ils 
arriverentenfin  au  haut  de  lamontagne , & fe  campèrent  au 
piedduchalleau,  où  le  Roy  s’elloit  retiré , & où  la  vii^oire 
cftoit  enfermée.  Mais  quand  ils  eurent  bien  oonfideré  l’af- 
fiette,  & fa  hauteur  inacceffible,  ils  defelpererentde  pouvoir 
venir  à bout  de  leur  entreprife;  tant  la  montagne  efloit  ef- 
carpce&le  chafteau  fortifie,  par  l’art  & pat  la  nature.  Us  fi- 


ET  DES  IND  ES,  LI  V.  1 1.  30} 

reoc  quelques  attaques,  ic  ils  avoient  quelques  petites  pièces 
âecanon,  mais  inutiles  pour  battre  le  roc,  devant  lequel  il 
n’y  avoit  pas  mefmcs  aflez  de  terre  pour  fc  couvrir  fi  bien  qu’- 
apres  pluficurs  entreprifes,  qui  rcuflîrcnt  toutes  inutilement, 
&'couftcrent  la  vie  à pluficurs  Perfans,  le  General  )ugca  qu’il 
falloir  employer  l'adrciTc  au  lieu  delà  force., & refolut  de 
monter  lu  y mefme  au  Chafteau , & de  s’aboucher  avec  Bahd- 
tKâH.  Et  de  fait  il  luy  donne  pluficurs  aflauts  de  protefiations 
definccrité  & d’amitié  , accompagnées  d’un  prefent  de  tuU 
bans  , de  vcftcs&  de  perles  ,&  d’autres  raretés  capables  de 
(ervir  à la  pefehe  d'un  Royaume,  le  priant  de  luy  faire  l’hon- 
neur de  defcendrc,&  de  difncr  avec  luy,  jurant  par  Merttu 
u<//;)',parlatcftc  d’Ahas,^it  le  paradis,  par  les  huit  deux 
tranfparens,  &:  par  plufieurs  autres  fermes,  qu’il  le  traitteroic 
en  Roy , & qu’il  auroit  la  liberté  d’aller  ic  de  venir  à fa  vo- 
lonté.le  pauvre  Roy , qui  n’avoit  jamais  veu  la  guerre,  & qui 
ne  fça,voitpoind  qu’un  cnnemy  tâche  toujours  de  tromper, 
quand  il  ne  peut  pas  forcer,  avala  l’hameçon  8^  ne  pouvant 
s’imaginer  qu’il  y eut  de  la  perfidie  en  cet  homme,  il  y ac- 
quie(ça,nonobllant  les  prières  & remonftrances  de  fa  femme 
&de  Ces  fils  , qui  luy  alléguèrent  pluficurs  exemples  d'une 
crédulité  funefte.  Mais  ny  les  prières  de  fes  proches  parens, 
ny  les  larmes  de  fes  foldats , qui  luy  proinettoient  de  mettre 
jufqu'à.la  dernière  goûte  de  leur  lang  pour  fon  fcrvice , 
ne  le  purent  détourner  -,  fa  deftinée  le  porcoit  à fa  rui- 
ne : il  ne  fut  pas  fitoft  defeendu,  qu’il  rencontra  le  Gene- 
ral Perfan,  qui  l’cmbrafia  avec  des  larmes  de  joye  ; mais  in- 
continent apres  le  fouper  il  le  fit  retirer  dans  un  lieu , où  on 
luy  mit  les  fers  aux  pieds  ,&  où  il  eut  le  Idifir  de  fe  repentir 
de  la  précipitation,  avec  laquelle  il  s’eftoit  jetté  entre  les 
bras  defon  cnnemy.  Le  General  Perfan,  croyant  avoir  ville 
gaigaéc,  fit  donner  une  lettre  aux  fils  de  Bahaman^  fur  la 
pointe  d’une  pique,  par  laquelle  il  leur  fit  entendre,  que 
s’ils  vouloicntconfervcr  la  via  de  leur  pere,  (£.  voir  la  fin  de 
la  guerre  { ils  dévoient  fc  ficrentierementà  Scach  AbM,c^\ 
adjoufteroit  de  nouvelles  grandeurs  à leur  fortune;  mais 
s’ils  refufoient  de  fortir  de  la  place,  &r  s’ils  efioient  refo- 
las  d’attendre  les  dernières  extremitez,  il  protcfloit  con- 
cf’cux  des  defoedres  qui  en  arrivcrpienc  , ic  de  l’infamie. 
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1^x7.  donc  ils  fc  chargcroicnt  envers  toute  la  poflrcrîté.  La  na« 
tare  donne  la  raifon-,  miis  le  temps  & rcxpericnce  lapru-* 
dence.  Ces  deux  jeunes  Princes,  voyans  en  la  perfonnede 
leur  pere,  ce  qu'ils  dévoient  attendre  des  belles  paroles  de 
ce  cajcüleur,  luy  répondirent  par  la  mcfmc  voyc;  Q^ils  ne 
RctKwrcre-  «ioutoicnt  point , qu’il  ne  fuft  honnede  homme,  6c  qu’il 
foiiiëdetfiit  nefe  niid  à la  raifon,  6c  que  s’il  donnoic  la  liberté  auRô^ 
duPtince.  jg  monter  au  Chadeau,  ils  rcfoudroicnravcc  luy  ce  qu’ils 
auroienc  à faire  ; mais  que  l’on  auroit  fujec  de  les  croire 
foesSe  bedes,  fî  apres  le  traittement  qu’il  faifoitàleur  pe- 
re, contre  fa  parole,  6C  au  préjudice  des  fermens  qu’il  avoic 
faits,  ils  femeccoicnc  encore  à fa  difcretion.  Q^vec  lamcfi 
me  raifon  il  leur  pourroic  demander  le  feeptre  6c  la  cou< 
Tonne,  dont  ils  edoienc  les  dépofitaires,  6c  que  c’edoit  là 
toute  la  réponfe  qu’ils  pouvoienc  faire  à un  traidre&à  un 
perfide  comme  luy.  Toutesfois  qu’ils  y vouloient  encore 
ajouder,  qu'il  ncfalloic  point  croire, que  l’ambition  infa- 
tiable  à’Ahds  cud  toujours  le  fucccs  qu’il  s’en  promeccoics 
qu'il  y avoic  long-temps  qu’on  le  connoilToic  pour  un  ci- 
ran,  mais  que  cette  action  aclieveroic  de  publier  (a  violen- 
ce &fon  injudice,  en  force  qu’il  deviendroit  odieux  à tou- 
te l’Afie,&:cn  exécration  à cous  les  gens  de  bien  ;quccouc 
le  monde  blâmeroic  fon  avarice  infaciable-,  par-ce  qu’edanc 
Seigneur  de  tant  de  Royaumes  6c  Provinces  belles  6c  ferti- 
les, il  ne  s’en  concencoic  point,  6c  attoquoic  un  peuple  qui 
ne  l’avoir  jamais  offensé , 6c  un  Roy  quiedoicenpodeffion 
de  la  couronne  de  L^rry  lohn,  plufieurs  fiecles  devaneque 
lapoderité  d’Ifmacl  fut  parvenue  à celle  dePerfe.  Aurede 
que  leur  pais  cdoit  fi  deferc  6C  fi  derile , que  Scach  Ahds  en. 
pouvoir  augmenter  Tes  titres,  mais  non  point  le  revenu  de 
fes  domaines.  Vn  particulier  a de  l’honneur  à conferver 
fon  bien  , mais  les  Ptinces  font  gloire  de  prendre  celuy 
; d'autruy.  L’ambition  de  cdoit  infinie  jc’cdpour- 

quoy  le  General  Perfan,  fe  fouvenanc  du  commandement 
qu’il  avoic  de  revenir  vidorieux  de  cette  entreprife,  fit  di- 
re aux  Princes,  qu’ils  eufTcncà  voir  de  leurs  murailles  cou- 
per la  tede  à leur  pere.  Us  luy  répondirent  hardiment,  qu’il 
en  fit  comme  il  voudroic,mais  qu’il  fongead,  que  l’Alco- 
ran  die,  qu’un  mcucctecopimis  de  fang  froid,  ne  demeure 

pas 


ET  DES  INDES,  LIV.  II. 

pas  împuny.  Meticuliie^  voyznz  queccttc  fincflc  ne  rcüflîfToit  ig  ij, 
point  , fc  dcpoüilla  de  fa  peau  de  renard,  Sc  tournant  fesLeCtntral 
artifices  en  rage,  commanda  que  l’on  donnaft  un  aflaut  gc- 
ncral.  Il  fut  fi  bien  foutenu  par  ceux  du  fort,  qui  tuerent finit, 
un  très  grand  nombre  de  Kijilhajfes^  à coups  de  flèches  & de 
pierres  , que  les  Ibldats  furent  fur  le  point  de  fe  mutiner,  “ 

&:dc  laverie  fiege.  Le  General  Perfan  en  fut  extrêmement 
étonné:  Il  avoir  Bahaman  enfon  pouvoir, &: il eftoitmaifire 
de  la  montagne  » mais  avec  tout  cela , il  n’avoit  rien  gagne, 

& ne  doutoit  point  qu  il  ne  rcüfllft  beaucoup  mieux,  fi  Scach 
Abtu  luy  donnoit  des  forces  fuffifantes  contre  le  Turc  oà 
contre  le  Mogul , que  contre  ce  rocher.  Cela  le  jettadans 
une  grande  perplexité  , voyant  d’un  cofté  qu’il  luy  eftoit 
comme  impoflible  de  faire  cette  conquefle , & fçaehant  de 
l’autre  que  Scach  ne  manqueroit  pas  de  luy  faire  tran- 
cher la  telle,  s’il  l’abandonnoit , dont  il  eftoit  plus  afteuré 
qu’il  avoir  devant  les  yeux  les  exemples  de  Ferrdt  chan,  Ali- 
verdi  Chan  , 6c  Curchichichan , que  le  Roy  avoir  fait  mourir 
pour  des  fautes, ou  pourmieux  dire,  pour  desmalheurs  fcm-c'e/lponr- 
olablcs.  Enfin  il  fe  refoudà  un  autre  artifice.  Il  delivre 
bemtn  de  fa  captivité,  fe  jette  à genoux  devant  luy  ,Iuy  de-&n,^^j7p7in- 
mande  pardon,  proteftant  qu’il  n’en  avoir  ulcainfi,  que  pour  «en  Ube«<£« 
voirjufqu’à  quel  point  iroit  fa  patience  iQu^il  luy  eftoit  per- 
mis de  fc  retirer,  ou  bien  de  demeurer  là  ainfi  qu’il  luyplai-- 
roit.  Que  Scach  t^bds  fon  maiftre  avoir  envoyé  fes  ordres 
pour  cela,  ôi  qu’il  pouvoir  s’en  aller  content  &:  fatisfair.  Que 
pour  luy  il  feroitravy  de  voir  fes  fils,  qui  avoient  donné  Æ 
fi  belles  marques  de  leur  conduite  & courage  ; mais  qu’il  s’e- 
ftimeroit  le  plus  heureux  homme  du  monde,  & qu’il  luy  au- 
roic  une  obligation  éternelle,  fi -par  fon  entremife  l’on  pou- 
voie  trouver  quelque  moyen  d’un  bon  accord.  Babaman  ne 
pût  pas  dilfimuler  lajoycqueluy  donnoit  ce  difeours,  & il 
demeura  tout  charmé  de  la  douce  harmonie  de  cette  mufi- 
que.  Il  fc  refoud  d’écrire  une  lettre  fort  touchante,  & con- Ce  Prince*: 
vie  fes  fils  à regarder  de  dcltus  les  murailles  du  fort  l’heu-  dufhv 
reux  cftat  dont  il  joüiiToit.  V n adroit  meflager  en  fut  le  por-fteau. 
ceur,  quifccutfi  bien  cajcolcr  les  deux  jeunes  Princes,  qu’il 
ne  partit  point  de  là  qu’ils  ne  fufient  tous  deux  gagnez,  6C 
conientans  aux  defirs  dupcrc,  dans  la  penfée  qu’ils  cuicnc 
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téxf,  qu  il  y avoic  du  danger  à vivre  conrinuellcment  en  mauvaf- 
fc  intelligence  auec  un  fi  puifianc  voifin.  Cela  fe  fit  mef- 
mcsduconfcntementdelaRcyne,  leur  mere,  quoy  que  les 
loldatss’y  oppofaflent.  Ils  forcent  donc  du  château,  &:  vont 
au  camp,  fur  la  parole  de  ce  perfide  General, qui  en  les  voyant 
fut  ravy  de  joye,&lcs  fit  conduire  vers  leur  pere,  qui  Icsca- 
refla  extrêmement.  Apres  cela  on  leur  fit  un  grand  feftin, 
mais  pendant  qu’ils  furent  au  plus  fort  de  leur  diVertifle- 
mcnc,  lePerfan  fit  figne  a trois  Kijilh<iffès^  qui  fc  tenoienc 
auprès  d eux,  & qui  cnmefmc  temps  leur  coupèrent  late- 

I.cPerfan  Icnr  fte  â COUS  les  trois.  Et  avant  que  le  bruit  de  cette  méchante 
3Ûion  fut  portée  au  château,  il  envoya  des  lettres  cachetées 
des  cachets  des  trois  Princes  , par  lefquelles  il  eftoie  com- 
mandé à la  garnifbn  de  remettre  la  place  entre  les  mains  du 
Perfan.  Cela  fut  fait,  &vîlfc  partie  des  foldatsfuc  taillée  en 
pièces , & les  autres  renvoyez  chez  eux.  Ce  fut  par  une  fi 
deccfiable  politique  que  ccccc  nation  fiere  &:  indomptable 
fut  mife  fous  le  joug  par  les  Perfans  , & telle  fut  la  fin  de 
Mfleik  Bahiman  Sc  de  ces  deux  jeunes  Princes,  qui  promet- 
coient  beaucoup,  mais  qui  ne  fçavoienc  pas  encore  tous  les 
ftratagcfmcs  des  ennemis,  & ne  fc  Ibuven oient  point  du  dé- 
faire d'i^Udeul,  un  desRoys  leurs  voifins,  dans  V Antitau- 
rus  ^ lequel  ne  prenant  pas  bien  fes  mefures  avec  Stlim  l . Em- 
pereur des  Turcs,  fe  perdit  par  une  crédulité  femblable.  Vis 
à vis  du  château  cfi  le  fepulchre  delaRcyne,  veuvedei?4^i/- 
»7.^//,  bâty  en  quarré,  & elevé  de  huit  aulnes  de  la  terre,  coûta 
fiit  de  pierre , mais  revcRu  de  blanc  fotc  beau  &c  de  grand 
éclat. 

EaraStanne  ^ grande  licuc  Angloifc  de  ce  fepulchre,  &c  plus  haut 

JtDamoau,  dans  l’air,  cft  le  pic, ou  la  haute  montagne  dcDav'ean,q\xe 
Strahonen  l’ii  livre  appelle  ufonia,  donc  le  fommec  qui  cR 
formé  en  pyramide,  parte  en  hauteur  tout  le  refte  du  mont 
Taurus.  Nous  y montâmes  avec  beaucoup  de  peine,  & y eftans 
nous  pûmes  voir  la  mer  Cafpie,  qui  eft  à huit-vingt  lieues 

Îcfoîilfre!"  Angloifes  de  là.  Le  haut  de  cette  montagne  n'eft  que  foulfrc, 
ccquicftcaufequela  nuit  elle  donne  de  la  clarté,  & paroiR 
en  feu  comme  le  mont  Echna,  ce  qui  cft  artfez  agréable  à la. 
veuc,  mais  üfafchcuxà  l’odorat,  qu’rifcroit  befoin  d’un  bon 
parfum  d’ail  pour  chalTcr  la  puanteur  que  l’on  y rencontre 
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en  ccttc  mer.  C’eft  icy,  où  toute  la  Chaldcc,  te  toute  la  Per-  1^17, 
fe  prcfquc  viennent  quérir  du  foulfre.  Il  n’y  avoit  que  no-  ' * 
ftre  curiofitc  quinousobligcaftày  montcr,à  defleindevoir 
les  bains  chauds,  qui  font  fur  la  croupe  de  cette  montagne.  Il 
yen  a cinq  en  tout,  dont  les  trois  fontenfermez  de  murailles 
te  les  deux  autres  font  ouverts.  Les  premiers  font  pour  les 
perfonnes  de.  qualité,  ic  les  autres  pou  rie  commun  peuple. 

Et  c elt  au  mois  d Aouib  que  les  malades  &incommod«z  y ac-* 
courent  de  tous  collez,  pour  y chercher  du  rcmede. 

Il  (croit  bien  difficile  de  dire,  (îc’ell  de  ccttc  montagne 
quelavillcdc  quieft  à cinq  lieues  delà,  aprisfon 

nom,  ou  fi  ceft  la  ville  qui  donne  fon  nom  à la  montagne. 

Le  mot,  en  fouetymologic,fignific  féconde  plantation,  8c 
les  luifs  croyent  par  tradition,  que  c’eft  fur  cette  montagne, 
que  l’arche  de  Noc  s’arrêta  apres  le  déluge.  Ce  qu’ils  croyent 
non  feulement  parce  que  c’eft  la  plus  haute  montagne  de 
toutes,  mais  aufli  parce  que  le  vignoble  te  l’air  y font  meil- 
leurs, qu’en  aucune  autre  partie  de  l’Arménie.  Auprès  de  cet- 
• te  montagne, où  \cTdMms  s’élève  plus  haut  qu’aillcurs ,cft 
Impartie  de  Pdrofamifa,  o\x  Secj/tus  place  l’arclic,  niant  que 
1 jirarat  foit  dans  l’Arme nie.quoy  que  Hayten^  pour  le  confir- 
mer, 1 appelle  Arcmnoc.  Mais  quelque  peu  d’apparence  qu’il 
y aytcncecy,  ilfcmblcncantmoins  que  l’on  peut  dire,  que 
ccft  cnccttc  villc  dcD4W4fl,  8c  aux  environs,  queles  tribus 
idolâtres  emmenées  par  S»btMnaJfar cfté logées  icy;  par- 
ticulièrement celles  de  Z)4»,  Zabulotty  AjfHrtCIfephtah^  te  que 
les  autres  emmences  par  TigUth  PitUJkr  ^ fçavoir  celles  de 
Ruben  te  Gai , te  la  moitié  de  la  tribu  de  Manaps,  ont  efte 
logées  auprès  de  Lar^  laare'^n,  8C autres  villes  Ac^ChuJiftan, 

Car  encore  que  Ptolomécau  livre  é.  cha.  18.  dife  qucC74a4»4 
cft  une  branche  de  la  rivière  d’ox«/,  aplus  de  40  degrez,  8C 
quel  Hifto  ire  Sacrée  di(c,  qucJ’Affiricn  les  logea  à Hara^HA- 
•Uy  6e  Gbdéer,  villes  dcMedic,  auprès  de  la  rivière  de  (7^», 
il  cft  impoffible  pourtant  que  la  rivière  de  Gaze»  mede  (es 
eaux  avec  l’oxuf,  veu  qu’il  n’y  a point  de  partie  de  Medie 
qui  ncfoitàprcsdc  trois  cent  lieues  Angloifcs  éloignée  de 

là*  'ailleurs  les  eaux  de  ry^r4x/Vdcfccndcnt  du  mont  t^r4- 
rnfy  montagne  d’Arménie,  & coulent  vers  I.1  partie  Occiden- 
tale de  1a  mer  Cafpic;  au  lieu  que  cette  rivicre , qui  cft  grande 
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^17.  & large,  dcfccndduTaurus,&  partant  par  la  Mcdic&rHir- 
canic,  quoy  que  le  peuple  Tayt  coupée  en  plurtcurs  petites 
branches,  pour  la  conduire  par  pluficurs  chemins,  il  faut  nc- 
ccrtaircmcnt  que  ce  Toit  le  Coza».  Ce  qui  me  fut  confirme 
par  pluficurs  luifs,  qui  y demeurent  depuis  pluficurs  ficelés, 
qui  difcntaurtl,  qu’ils  furent  amenez  captifs  en  ces  quartiers 
lii,&  qu’ils  y font  refiez  , nonobilant  les  defoodres  conti- 
nuels, !c  les  révolutions  frequentes  que  l’on  aveucs  en  la 
Monarchie  dePerfe. 

Vers  l’Eftde  cette  haute  pointe  de  Vemoan  cftune  petite 
•yillc,  nommée  /V^c'ü;f,compo{ec  d’environ  cent  familles.  Vn 
jeune  homme  fils  de  Hodg;e  Suttre,  marchand  Perfan,  qui  mou- 
rut à Londres  en  l’an  i6iy.  &C  frere  de  Ma//emei,  que  nous  en- 
terrâmes dans  la  mer,  ayant  fceii  que  nous  partions  en  fon 
voifinage,  vint  au  devant  de  nous,  accompagné  de  tous  fes 
parens  &:  bons  amis  , Sc  nous  priade  luy  faire  l’honneur  de 
l’aller  voir  chez  luv.  Il  efloit  couvert  d’une  longue  vefte  de 
drap  d’or,  Sc  avoir  fur  la  terte  un  tulban  fort  haut,  de  brocard 
d’or  & d’argent.  Nous  y trouvâmes  préparé  un  fort  beau  • 
fertin,&  il  nous  traitta  magnifiquement.  Il  nous  voulut 
obliger  à y demeurer  quelques  jours,  mais  l’crtat  de  nos  af- 
faires nous  obligeant  à continuer  nortre  voyage,  qous  prîmes 
congé  de  luy.  En  allant  vers  lavUledeDam^a»,  nous  trou- 
vâmes fur  la  croupe  d’une  montagne  fort  droite,  une  gran- 
de tente  noire, remplie  d’environ  trente. femmes,  habillées 
à l’antique,  &:  d’autant  d’hommes.  Il  fembloit  qu’ils  ccle- 
brafl'ent  les  Taurtlia  &c  EealU  des  anciens  Romains  ; mais 
nous  fccûmcs  après  qucc’cftoit  uncnopce.  La  mariée  pou- 
voir avoir  environ  dix  ans,  & le  marié  trente.  La  mariée  ref- 
fembloit  parfanetnent  à Venus,  & le  marie  à Vulcan.  Tou- 
tes les  filles  de  la  mariée  fortirent  de  la  tente  pour  nous  voit 
pafler,  &:  n’admitoient  pas  moins  nos  habits,  que  nous  eftions 
étonnez  de  voir  les  leurs.  Leurs  vifages,  leurs  mains.  Scieurs 
pieds  ettoient  peints  de  toutes  fortes  d’oy  féaux , beftes , châ- 
teaux Sc  Beurs,  en  cela  femblables  à nos  anciens  Bretons,  ou 
Pietés,  tels  qu’ils  ertoient  du  temps  de  Iules  Cefar.  Leurs 
jambes  ertoient  volontairement  chargées  de  chai  nés  de  cui- 
vre Sc  d’argent  : ce  qui  faifbitunartcz  bel  effet,  Sc  avoit  en 
leur  Eiçou  morcfquc  quelque  chofe  de  plus  agtcabJe,  que 
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bc  que  l’on  concc  des  bergères  d’Arcadie.  Nous  logeâmes  1^17. 
cetre  nuit  là  à Damoan. 

Il  cft  incertain  (î  la  ville  de  Dam$an  cft  un  refte  de  Cha-  sitnationdt 
koroM  bien  de  HaUi  mais  l’on  peut  juger  par  la  longue  de- 
mcure,que  lcsIuiFs,que  l’on  appelle en  ces  quartiers 
là,  y ont  faite,  pendant  leur  captivité , que  c’eft  une  de  ces 
dcux:&;  cen’cftpas  une  des  moindres  villes  de  ce  Royaume. 

Il  y ena  qui  ccrivencZ)<»»»4''*?4w,  mais  ils  fetrompent.  Elle  eft 
feituée  à trente-fix  degrés  vingt  minutes  d’elevation  , & à 
quatre-vingt  huit  de  longitude.  Le  mont  Taurus  l’enferme 
prefquc  de  tous  collez,  &:  elle  eft  feituée  en  la  Province  de 
Kthoncharton  , qui  cft  une  partie  de  cheUc^  vers  le  Nort  des 
frontières  de  Medie"  Elle  ne  manque  point  d’eau,  eftantar- 
roféc  par  une  branche  de  la  rivierede  Gox.aH,tc  cftpeupléc 
la  plufpart  de  luifs,  qui  y font  au  nombre  de  plus  de  deux 
cent  familles.  Le  Buz^zér  ou  Bazar  cft  bâty  fort  haut,  mais  s*nbaxar; 
ne  mérité  pas  qu’on  levoyc,  finonàcaufcduvin&du  fruit, 

3UC  l’on  y vend  en  grande  .quantité,  & à bon  marché.  Nous 
emeurâmes  deux  jours  à lumean  ^ pour  nous  remettre  un 
peii  de  la  fatigue,  que  nous  avions  fuuftcrte.  Nous  en  par- 
dmcslc  13  luin,  & allâmes  ce  jour  là  à Semahim,  qui  cft  à 
vingt-cinq  lieues  Angloifes  de  Damoan, 

Puifquc  nous  fommes  icy  en  Medie,  il  cft  jufte  que  nous  sitnation  d« 
en  difions  un  mot.  Tout  ce  grand  pais  tire  fon  nom  de  3/r- •*’*'*'*''• 
de»i , fils  de  /ajin  & de  fille  infortunée  du  Koy ^A'êta, 
ou  plutoftde  Madai , troifiémc  fils  de  laphet,  fils  de  El- 

le a vers  le  Nort  le  mont  Taurus,  vers  le  Sud  la  Parthia,vci% 

Je  Levant  la  Ba(fria,6c  vers  le  Ponant  ï Arménie  Sc  V Ajürie. 

Trogus,  & Strabon  difent  qu’elle  cftoit  ancienne- 

ment divifée  en  deux  Provinces  particulières,  dont  l’une 
s’appelloit  Atropati*,  que  P tolomée appelle  T repau»a,!<.  Pli- 
ne f^tropatana,  àî  Atropatns,  un  des  Generaux  de  l’armée  d’A- 
lexandre le  Grand,  & -Azarka  .({\\\.  cft  le  d’aujour- 

d’huy.  Ce  mot fignific plaine lainéc.  Anjourd’huy  elles  fona 
rubdivifccsi  fçavoit  laquelle comprendune par- 

ciode  l’Armcnic,  fie  GhciUn,e{\ii  cft  le  GircyLt  de  Ptolonvée,  .•  • 
àc  \%Caddufa  de  Pline,  Deptan,  Vaaz  pracan  Sc  Thezican,  SC 
Shirvan  en  Aderbapo»,  Harran , SullaniaiCTàbriflan. 

' Autrefois  Ac  dans  l’cafancc  dumondc,  c’eftoic  un  riche  U. 

Q q.  iO 


Chameaux  Se 
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puifTant  pais,  mais  foicque  la  giicrrc  l'aie  ddlruic,  ouqaela 
puilTaïue  main  de  Dieu  y ait  voulu  lailTer  des  marques  de 
fon  ire,  pour  tanedefang  innocent  de  Chreftiens,  que  Ce/^ 
rhoés  y a répandu.  C’eft  aujourd’huy  un  lieu  fcc  & ftcrilc, 
en  comparaifon  de  noftrc  Angleterre,  quieft  la  première  de 
toutes  les  Iflcs  de  rVnivers  , puifqu’cllc  contient  tout  ce 
que  les  plus  belles  & les  plus  riches  Provinces  de  rAllc  peu.* 
vent  produire.  lied  certain  que  cette  Province  aefté  autre* 
fois  fort  fertile;  puifquc  Pie  II.  dit,  apres  Strabonliv.  ii.  qu« 
elle  nourriiToit  en  fes  haras  plus  de  cinquante  mille  éulons» 
Mais  aujourd’huy  il  y a fort  peu  d’herbe  par  toute  la  Per fe, 
ainh  que  fçavcnt  ceux  qui  y ont  voyagé.  Il  y a des  chevaux, 
mais  peu  en  comparaifon  des  chameaux,  qui  font  en  très» 
grand  nombre  en  ces  pais  deferts.  Ils  vivent  d’écorces  de 
branches  ficd’arbrilTeaux.  C’eO;  une  belle,  laquelle  quoy  que 
généralement  connue,  mérite  bien  que  l’on  en  dife  un  moc 
en  palTant.  Le  chameau  & le  dromadaire  font  une  mcfme 
dtôraadaî«^  cfpcce,  mais  diverfement  faits, félon  les  Provinces  où  ils  font 
nez.  En  la  Baûria , où  l’on  comptoir  ancicnnemcntjufques 
à mille  villes,  &enPcrfe,  jls  n’ont  qu’une  bolIc,&  en  Ara- 
bie ils  en  ont  deux.  Les  mâles  entrent  tous  les  ans  en  rue, 

f>endant  un  mois , mais  quelque  grande  que  foit  leurcha- 
cur,  on  ne  les  peut  pas  obliger  à commettre  incclle,  ic  céc 
animal  ne  cherche  point  d'autre  femelle  que  la  lîennc.  Cel* 
Ics-c  y ne  font  pas  H enragées  en  leur  chaleur.  Ils  engendrent 
d’une  façon  toute  contraire  aux  autres  animaux,  en  tour- 
nant le  derrière  à la  femelle,  laquelle  porte  dix  mois,  & ne 
porte  ordinairement  qu’un  petit  à la  fois,  lequel  elle  nourrie 
deux  ans  de  fon  lai£fc,jufqu’à  ce  qu’il  commence  à urir par 
une  autre  groflitire.  Ils  vivent  jufques  à foixante  ans, & font 
de  grand  travail  & de  peu  de  nourriture.  Ils  peuvent  fepaf- 
fer  trois  jours  de  boire,  mais  apres  cela  ils  s’en  crevent.  Leur 
laid  e(I cordial, leur  chair  fcche  & maigre, & neantmoins 
par  toute  l’Afie  on  l’eftimc  plus  que  le  bœuf,  le  porc  & le 
veau. 

Ce  Royaume  fut  premièrement  conquefté  par  Semiramùy 
quoy  que  quelques-uns  difent,  que  ce  fut  le  bon  fon 
mary  qui  le  conquid  en  l’an  1900.  apres  la  création  du  mon* 
de.  Nirms  cftoit  fils  de  BthSf  qui  a cite  fait  Dieu  par  fa  po* 
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.ftericé  , fous  le  nom  de  Bel,  Bahdt  ou  lufiter.  Èdhilonitn,  Il  ittj. 
cftoic  fils  de  Nimrod , que  quelques-uns  difenc  cftre  Mars, 

U les  autres  Saturne,  qui  eftoit  fixiéme  fils  de  Ciijh,  fils  aîné 
de  chanty  qui  fut  maudit  par  Ton  pere.  Dont  l’on  peut 
former  la  gcnealogie  fui  vante.  futpere  dec^^m,  &ce- 

luy-cy  de  Cash,  lequel,  à ce  que  l’on  dit,  fut  engendré  dans 
l’Arche, & fut  pere  àcNtmrtd,  qui  engendra  Baladan^^zic  de 
predeceficur  de  N abuchedcHt/àr , qui  fut  pere  d’£W 
MtrcddchfŸ^vcàc BelShaz.zcr,t[\i\  félon  la  prophétie dcDanicl, 
fiit  le  dernier  de  la  race  des  Roys  d’Aflîric,qui  régna.  Da- 
rius leMcdien  luy  fuccedaen  l’an  3416.  Il  yen  aqui  appel- 
lent celuy-cy  CjfdXdres  le  deuxieme,  dont  la  fille  &heritiere 
époufa  Cjir//s  le  grand , qui  par  la  mort  ÂjHagts  fe  vit  en 
pofielEon  detoute  la  Monarchie  de  Perfe.  Depuis  ce  temps- 
là  elle  a foûpiré  fous  vingt  révolutions,  dont  nous  ne  par- 
lerons point  icy -,  mais  nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de 
faire  connoifire  la  ville  de  Tjroan  ^ où  nous  cftions  logez, 
au  lurtir  de  Damoân.  * 

La  grandeur  Sc  l’antiquité  de  Tyrean  fe  rapportent  fort  à 
ce  que  Strabon  bc  Ptolomée  difent  de  l’ancienne  ville  dc|.“jî,.'  ' ** 
J(»ax,MHdj.  Elle  efb  fcituce  au  milieu  d’une  belle  grande  plai- 
ne, laquelle,  quoy  qu’enfermée,  prefque  de  cous  codez,  de 
montagnes  d’une  hauteur  extraordinaire,  nclailTe  pas  d’a- 
voir une  cres-bellc  veue  en  quelques  endroits.  L’air  y cd 
frais  & agréable,  particulièrement  le  matin,  & le  foir  quand 
le^oleil  le  va  coucher,  mais  furie  midy,  quand  le  Soleil  cd 
au  Sud,  les  chaleurs  y font  infupportablcs.  Les  maifons  y 
font  faites  de  briques  blanches,  cuites  au  Soleil.  L’on  y eu- 
compte  plus  de  trois  mille,  dont  le  Palais  du  Duc , ou  Gou- 
verneur, ed  la  plus  belle.  Le  Bazar  cd  audi  un  adez  beau 
bâtiment,  mais  non  point  fi  magnifique  pourtant,  qu’il  le 
faille  admirer.  Le  marché  cd  diviféen  forte,  qu’uncpartie 
en  cû  couverte  &:  l’autre  découverte.  Vnc  petite  rivière  paf- 
feen  deux  endroits  par  laville,&:cn  arrofe  les  bocages  &:  les 
jardins,  qui  en  rccompcnfc  de  cela  rendent  des  fruits  &:  dés- 
herbes de  toutes  fortes,  & en  tres-grande  quantité.  Proche 
delà  villecd  le  jardin  du  Roy,  ceint  d'une  muraille  de  terre, 
n’ayant  pas  moins  d’enclos  que  la  ville  raefme.  La  maifon,,  ' 
où  nous  lo'gcâmes,.cdoic-la  plus  haute  de  coutcs,.&:  de  laplus- 
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haute  cerra(fc,  où  je  moncois  tous  les  matins,  je  prenois  grand 
plaidràconfidercr  laville&tout  le  pais  circonvoifin.  Il  n’y 
avoit  point  de  mai  Ton,  dont  la  plattc- forme  ne  fut  couverte 
d’un  tapis, fur  Icqucllc  maiftre  prenoitfon  repos,  avec  tout 
Ton  ferrait;  de  forte  que  je  voyoisaifément,  qu’il  y en  avoir 
quiavoient  trois  ou  quatre  femmes,  toutes  enveloppées  en 
des  linceuls.  Cette  curiolitc,  ou  plutolf  témérité,  eull  pu  me 
coûter  bien  cher  -,  parce  que  (1  l’on  m’eull  appcrccu,  l'on  eulf 
pu  impunément  m’envoyer  une  déclic  dans  latcftc.LeC^- 
r<ra;<r;^r4cn:fansdoutcplusmagnUïqucquc  laMofquéc  mef- 
mc.  Les  hommes  de  cette  ville  ont  la  réputation  d'dlrcvail* 
lans,  Sc  leurs  femmes  fort  aimables,  mais  qui  aiment  lanou- 
vcauté,  &:  qui  la-clicrchcroicnt,  (1  la  jalouilc  de  leurs  maris  ne 
les  tenoit  enfermées.  Ncantmoins  j’ay  pu  remarquer  en  cet- 
te villc.qu’ilcft  vray,qucl’on  ne  demande  rien  avec  tant  de 
palTion,  que  les  chofes  défendues.  Ccluy  qui  commandoic 
dans  la  ville,  en  qualité  de  Sultan  , s'appclloit  Zenal  chan, 
homme  de  peu  de  merite,à  cE  que  nous  en  avons  pu  connoî- 
(fre.  Il  avoit  elfé  envoyé  de  la  part  de  Scach  Abas  à l’Empe- 
reur Rodolfe  ii;  mais  l’cmploy  qu’il  avoit  lots  que  nouspaf*. 
lames  aT/rd^^r^,  l’avoitrcndu  il  glorieux , qu’il  ne  daigna  pas 
feulement  répondre  au  compliment , que  noifre  Amballa- 
deur  luy  ht  faire,  qu’il  luy  iroit  rendre  viGte  ,5c  ne  s’enquic 
point  de  luy,  non  plus  que  s’il  n’euG:  point  cifé  dans  la  ville. 
Elle  cil  feituéeà  ay  degrez  , 40  minutes  de  latitude , 5c  à 80 
de  longitude.  Nous  allâmes  de  Tyroan  à un  village  nommé 
Charah,  qui  cft  un  petit  5c  très  mauvais  lieu , où  nous  fûmes 
tres-raal  accommodez,  fans  aucuns  rafraîchilTemcns,  mais 
étrangement  incommodez  de  la  chaleur  du  Soleil,  5c  du  Feu 
quefes  rayons  ardens  allumoicnt  dans  le  fable.  Il  y a deux 
journées  de  là  \Tauris. 

Cette  ville,  qui  cft  la  principale  ou  la  métropolitaine  de 
toute  la  Mcdic,  tire  fon  nom  de  la  montagne  de  T auras , fo  us 
laquelle  cllceft  feituée.  Les  Turcs  5c  IcsPcrfans  l’appellcnc 
Taberizj  , 5c  il  ne  faut  point  douter,  qu'ancicnncihcnt  elle 
n’aie  eu  un  autre  nom.  len’ay  point  de  peine  à me  pcrlua- 
der,  que  c’eft  ÏAchmetha  dont  il  cft  parle  dans  Efdras.  Apres 
cela  on  la  appclléc  Ecbatana,  ainG  qu’on  lit  dans  les  livres 
apocryphes,  ou  cQrxssac  zrx^Ctrttjlan.  11  y en  a qui 

l’appcllcac 
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rappellent  Cerdinj,  & il  y en  a d’autres , qui  à.  caulè  du  rap-  1 6 17. 
port,  que  le  nom  èi  Ecyatân\2.  avec  celuy  à'E^hâtân^  la  met- 
tCDC  en  Syrie,  Se  la  confondent  avec  la  ville,  à laquelle  le 
Ko^'i^ftttochus  Efifhénes  a donne  le  nom  à' EfiphanU.  Si 
rhilloirc  dcludith  peut  fervir  de  témoignage  authentique, 
il  ae  faut  point  douter  du  nom  de  fon  fondateur,  puis  qu’il  dit 
exprertement  que  c’eft  i^rphAxaJ.  L’on  rapporte  fon  com- 
mencement à l’an  3190  apres  la  création  du  monde.  Il  y en 
a qui  difent,  qu’elle  a ede  fondée  par  Dejtces,  predccefTeut 
du  vaillant  phra*rtts,  qui  regnoit  environ  l’an  33oo,&futlc 
fixiéme  Roy  de  Medie  apres  Arbaces^  (\\x\  fonda  la  monarchie 
des  Medes,  en  l’an  314^.  Pline  dit  quelle  fut  bâtie  par  Seleu- 
qui  regnoit  environ  trois  centans  apres  Mais  il 

fe  trompe,  car  S eUucus  ne  fit  que  l’aggrandir,&  bâtit  en  effet 
la  ville  de  Seltucia,  à deux  cent  lieues  de  là,  pour  faire  ombre 
à la  gloire  de  la  grande  Babilone.  Il  faut  croire  qu’elle  eftoit 
beaucoup  plus  grande,  1ers  qu'on  l’appelloit  encore £^éo/4/M, 
qu’elle  n’cfl  prefentement  { puis  que  Strabon  dit , qu’elle 
avoir  alors  quinze  mille  d’Italie  d’enclos,  5c  que  fes  murail- 
les eftaient  extrêmement  fortes,  ayant  foixantc-dix  coudées 
de  haut,  fur  cinquante  de  large,  garnies  de  quantité  de  tours 
Sc  déballions.  Que  l’on  y voyoit  plufieurs  grands  5c  beaux 

Îalais,  dont  le  plus  magnifique  eftoit  celuy  que  Daniel  avoic 
âty,  quifervit  depuis  de  maufoléc  aux  Roys  de  Medie,  le- 
quel efloit  encore  debout  5c  en  fon  entier  du  temps  de  lo- 
fephe,  5c  mefrne quelque  temps  apres.  Celuy  que  Darius 
tit,n’cftoit  pas  moins  magnifique,  parce  que  toute  la  boifc-j*“ne 
rie  eftoit  de  bois  de  cedre , 5c  toutes  les  voûtes  eftoient  do- tant, 
rées,  dont  il  ne  relie  aujourd’huy  que  la  feule  mémoire,  5c 
peut-cllrc  un  peu  de  cendre.  l’ay  raifon  de  dire,  que  c’cH  ^ 
tout  cc  qui  eu  relie  que  la  mémoire  ; veu  que  l’on  difputc 
mermes  aujourd’huy  li  la  ville  de  Taurû  cil  XEcbaUna  des 
anciens,  5c  fi  elle  ell  en  Medie  ou  non.  Si  elle  cil  fous  Ra- 
rontAy  que  Diodorus  Siculus,  Polibe  5c  Ptoloméc  appellent 
Orontesi  fi  elle  cil  à 36  degrez  40  minutes  d’élcvatiour  fi  l’on 
y trouve  les  ruines  du  fcpulchre  deTobic;  fi  c’cfl  le  lieu  que 
les  Roys  de  Medie  avoient  clioify  pour  leur  fcpulture  ; fi 
c’eû  la  ville  capitale  de  la  Province  de  temps  immémorial  ; 

^ enfin  cette  ville  feituée  comme  elle  cil,  à quatre  cent  gran- 
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des  lieues  vers  le  Nort-Eft  de  Icrufalem,  peut  élire 
ou  s’il  fe  faut  rapporter  a l’authocifé  d'^^nanias  de  PietredeSâ 
yalie,dc.Leur,cUvins^  dcTeixera  & d'Ortelius,  qui  veulent 
que  ce  foit  Echâtana,  &:  que  cellc-cy  elloit  en  Mcdie.  Ptolo- 
mee  dir,  que  Talris , au  moins  s’il  n'y  a point  d’erreur  en  la 
première  lettre,  & qu’il  ne  faille  mettre  un  (7  au  lieu  durtft 
fcituccen  Alïïrie  J Ce^re*//xla  met  en  Arménie,  Calcindiltcn 
Petfe,  H'!ger  en  la  Perf-Armenic,  & Paul-Eeneto  en  laPar* 
thie.l’avoüc  que  toutes  ces  côjcclures  font  bien  incertaines, 
fondées  fur  ces  grands  noms  d’Aflirie , Arménie  & Parthie, 
qui  cftoient  fort  connues , lors  que  ces  Provinces  avoient 
leurs  Monarques  particuliers.  D’ailleurs  l’on  fc  méprend  en 
la  di vilion  de  l’ Arménie,  pui  fqu’une  partie  de  l’ Arménie  Ma- 
jeure  s’étend  vers  le  Midy  de  X 4raxisy  dans  qui 

cil  une  partie  de  la  Medic.Auflî  n’a-t’on  jamais  ouy  parler  de 
la  PrJ^ Arménie.  Au  relie  '^kulfed*  ^ Vlu^hcg^  & les  autres 
Géographes  Arabes  donnent  la  mcfme  élévation  à T turis 
qu’à  Ecbatiwa, 

La  ville  de  Tatiris^  telle  qu’elle  ell  aujourd’huy,  ell  gran- 
de &'  fort  peuplée  ; toutes  fortes  de  gens  s’y  rendant  de  tous 
collez;  quoy  que  le  Roy  dePerfey  entretienne  une  fort© 
garnifbn.  Elle  cil  ceinte  d’un  rampart  de  terre,  quia  cinrj 
lieues  Angloifcs  de  circuit.  Les  maifonsfont  toutes  plattes 
pardclTus,  &:  bâties  de  briques  cuittes  au  Soleil.  Le  Bax^arc^ 
grand,  & fes  jardins  font  fort  agréables.  Ccluyquc  le  Roy 
Tamas  avoir  fait  faire  vers  le  Sud- EU  de  la  ville,  eftoit  le 
plus  grand  & le  plus  beau,  mais  ca  cette  dcrnicre  guerre  les 
Turcs  y ont  fait  paître  leurs  chevaux.  L’eau  y cft  allez  rare, 
mais  non  pas  lî  fort,  qu’il  n’y  en  relie  toujours  quelque  peu 
pour  la  nccclütc.  Ce  qui  y manque  à cét  clément,  n’cft  que 
trop  fuffifamrocnt  fupplcé  par  le  feu,  parce  que  lî  ccluy  du 
Solcilycft  incommode,  ccluy  des  divilîons&:  des  guerres 
civiles  a achevé  de  le  ravager.  Nous  ne  parlerons  point  des 
révolutions  continuelles  de  cet  Empire,  ny  du  palTagc  des 
T urcs  'que  l’on  a oublie  depuis  lix  cent  ans,  non  plus  que  des 
ravages,  que  TamerUn  y a faips  ; mais  nous  ne  pouvons 
pas  palfcr  fous  lilcncedc  dire  un  mot  des  deux  faâions  dX En- 
vidcarUj,  tc  de  Namidlay^  qui  engagèrent  ilyacnviron  300 
ans  neuf  autres  Provinces  en  leur  querelle , & fc  firent-  la. 
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gacrre  cntr’cux,  avec  tant  d'animofitc  & de  r»gc,  que  ce  que  i tf  x 7, 
les  hiftoires  difent  des  Guibclins  & ^des  Guelfes,  & des  de- 
fordres  d’Angleterre,  fous  les  fadioas  des  deux  raaifons  de 
Yorcha^  dcLancaftre,  n’cnapprochejjoint.  Le  pais  en  fut 
détruit,  Se  les  villes  tellement  dépeuplées,  qu’il  fut  fort  faci- 
Icà  l’cnncmy  d’y  entrer,  Se  de  s’en  rendre  le  maiftre.  Je/Zw, 

Empereur  des  Turcs, fe  fervit  de  l’occafion.  Se  envoya  un 
BaiTa,  avec  une  puifTante  armée  en  Perfe,  ou  il  fit  de  la  peine 
iT4m,u  dis  d’ /ymjir/,  fonennemy  irrcconciliabIc,en  l’an  1514, 

Se  de  l'Hegire  894,  En  l’an  1530  Setiman  fuivant  l’exemple 
defon  predcceflcur  mit  tout  le  pais  il  feu  Se  à fang;  en  forte 
que  de  plufieurs  jours  la  flamme  ne  fut  point  éteinte  , le» 

Turcs  ravageant  tout,  mettant  tout  fans  deffus deflbus , Se 
ConvertiiTant  en  un  horrible  chaos,  les  beaux  jardins  que 
Scâth  TdtHM  avpit  pris  tant  de  peine  à faire  faire.  La  ville  fe 
remit  en  quelque  façon  de  cette  perte,  mais  elle  fut  bien- 
toft apres  ruinée  par  Ehréhim BaJlk y(\\xc  Selimtn'f  envoya,  i 
rinfligationd’f'/r/»«j,  Perfan, traiflre  à fa  patrie, quoy  que 
beaufrere  de  fon  Roy  ; de  forte  quelle  fut  encore  pillée  par 
les  Turcs  en  l’an  1334  81:914  de  l’Hegire.  Mais  en  l’an  1383, 
elle  fuccomba  entièrement.  Se  fut  riBnéepar  ofman,  Gene- 
ral d’armée  dî /Imurath  III.  qui  la  prit,  Scy  fit  tous  les  defor- 
dres,  que  l’on  pouvoit  craindre  du  plus  cruel  Se  du  plus  in- 
folcnc  de  tous  les  homni^cs.  Elle  demeura  fous  la  tyrannie 
des  T utes,  jufqu’à  ce  que  trente  ans  apres  cét  incomparable 
Payeii  Emir  Hamz^  Mirx^y  frereaînéd’(_</^.Ér,  la  reprit  fur 
eux,  la  rebâtit,  lafortifiaR,  Se  la  mit  en  l’eflatoù  onl|voic 
aujourd’huy.  Tauris  zd.c\o\gncc  delavilledeC4jé/«  de  fepe 
petites  journées,  de  la  mer  Cafpie  autant,  d’/^rtf*  de  fix,  de 
Derbeut  de  huit,  dîljpifutt  de  dix-fept,  de  de  trente, 

ddormns  de  cinquante  Se  de  Bdgdat  de  trente  journées. 

. La  nui^  fuiuante  nous  logeâmes  à Singurrthaut,  qui  efl  une  Slgarubnu 
ville  compofée  d’environ  cent  petites  maifons.  En  cette  vil- 
le nous  enterrâmes  un  fort  honnefle  Gentilhomme  de  nos 
camarades,  nommé  M.  ]VdJht.  Nous  luy  fifmes  fon  fepulchre 
fous  un  grand  Se  bel  arbre  de  Se  attachâmes  une  la- 

me de  cuivre  au  ttonc , concenantfon  nom  Se  celuy  du  lieu 
de  la  nailfance. 

. 1-a  nuit  fuivaace  nous  prîmes  noflre  gîte  en  pleine  campa- 
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ifiy.  gne,  fans  autre  couvert  que  celuyde  la  voûte  du  ciel,  & îa 
«cbaTT^rf.  nuit  fuivantc  nous  logeâmes  â Scha'it-dêy  c’eft  à dire  la  ville 
du  Roy.  OnUpourroitappellcr  fon  purgatoire,  fi  la  chaleur 
que  le  fable  mouvant  exhaloit,  après  avoir  receu  les  rayons 
ardens  du  Soleil  ,^mcritent  qu’on  luy  donne  ce  nom.  Lesmai- 
fons  n’y  font  pas  plus  grandes,  ny  autrement  bâties , que  les 
fours  bannaux  des  villages,  où  les  habitans  fe  fourrent  tout 
du  long  du  jour.  lepeni'e  que  c’eft  pour  fe  faire  cuire.  Les 
habitans  n’ont  point  de  civilité  du  tout,  & n’eftoient  point 
couchez  de  Tincommoditc  que  nous  y fouffrîmes;  de  forte 
que  nous  n’y  fifmes  pas  grand  fejour;  mais  nous  allâmes  le 
lendemain  à Casbitt. 

t'Ar.  C'Cttc  ville  de  Céjb/ft,  ou  Ctjùin,  félon  la  veritablcpronon- 
dé»  an-  dation  Pcrfane,eft  la  mefme  ville,  que  les  anciens  topogra- 
t«cn».  plies  nomment  Arfiâa,  dÎK^rfites  Roy  dePerfe,  quivivoit 
environ  l’afi  5710  apres  la  création  du  monde,  & eftoic  fi 
Taillant,  que  fes  fucceffeursontfait  gloire  de  s’en  faire  fur- 
nommer  Arfacides^  environ  deux  cent  cinquante  ans  devant 
la  naiflance  de  noftre  Sauveur.  L’on  croit  que  c'eft  luy  qui 
erigea  le  premier  la  Medie  en  Monarchie,  en  dépit  de  Seleu-- 
(US,  fils  de  ce  grand  Monarque  de  Syrie,  Antttehus, (viznommc 
Thets.  voulut  que  cecte  ville  fuft  nommcc  E»rôfus\ 

mais  elle  perdit  bicn-toft  ce  nom,  quand  elle  fut  jointe  à 
d’autres  conqueftes.  Il  y a de  l’apparence  que  c’eft  la  ville, 
J que  le  livre  de  Tobie  appelle  Rages, l’Ange  conduifit  To- 
bic,  pour  y aller  querirlcs  dix  talents  deus  à fon  pere  par  (7<f- 
taii,  41s  de  Gabrias,  SC  pour  les  porter  à Ecbatana.  le  fçay  bien 
qu’il  y en  a qui  croyent,  que  Rages  eft  la  ville  èiEdiJfa,  en  Mê- 
fopotamie  ; mais  c’eft  à quoy  il  n’y  a point  d’apparence  du 
tout.  Car  pourquoy  eftoit-il  befoin  d’aller  de  Ninive^  Ecba^ 
ta/ia,  qui  eft  en  effet  fur  le  chemi  n de  Rages , au  moi  ns  l’on  ne 
• fe  détourne  pas  de  beaucoup  , veu  qu’il  falloir  prendre  ua 
chemin  tout  contraire  poursdlerà  qui  eft  entre  leTi- 

gris&:  l’Euphrate.  Outre  que  l’hiftoircde  Tobie,ditquc^4- 
^«eftoitcn  Medie,  &:  Ed/Jâ  n’y  eft  point.  D’ailleurs  il  n’y 
à pointdcparticdetoutelaMcdic,  quinc  foità  plus  de  mil- 
Je' lieues  Angloifcs  de  H iernfalem,  au  lieu  qti’fd/^  n’en  eft 
éloignée  que  de  cinq  cent,  l’avoue  que  je  ne  vous  puis  pas 
V dire  l’étymologie  du  mot  Casbitt;  mais  s’il  eft  permis  de  devi^ 
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•Bcr,  jccroyquc  Ton  peut  dire,  qu’il  defeend  de  \6t7é 

c’eft  à dire,  vallée  d’orge,  comme  shirvaH^x^WcCy  ou  plaine 
de  laiâ,oubien  du  Roy  Cax,van,  iinü  que  dit  l’Ar- 1“;^ ^ 

ncoien , ou  bien  que  ce  Toit  un  relie  de  l’ancienne  ville  de  bin. 
C«/é/»,que  Strabon  loge  en  ces  quartiers  là.  Car  fi  l’on  cher-  • 
che  Ton  origine  dans  le  mot  ChasH,  ou  £'^é,ainfi  que  les 
Septante  le  traduifent  en  Gen.  chap,  38.  v.  y.  l’on  s’enga- 
gera trop  dans  l’antiquité  ; dautant  que  les  Perfes  moder- 
nes, qui  ne  fçaventce  que  c’cll  qu’exile,  n’ont  point  de  mot 
aulfi  qui  le  lignifie,  fi  l’on  n’a  recours  au  langage  des  anciens 
Parthes. 

Cette  grande  ville  ellfituée  à ytfdcgrez  ly  minutes  delon- 
gitude,  &àSy  degrez  30  minutes  de  latitude.  Le  Roy  Ta~ 
m4s,  fils  à!ljmaëly\z  fit  la'premierc  ville  de  fa  Monarchie, 
âfin  delafaire  fervir  comme  déplacé  d'armes  contre  les  in- 
Vafion.s  des  Ottomans.  Elle  ell  fituée  dans  la  Province  de 
Medie,  en  cette  partie  de  la  Province  de  shirvâ»^  que  l’on  ap- 
pelle. à cent  quatre-vingt  mille  de  TahrùyZ  cent  dix 

de  HatfueUn^  où  cil  le  fepulchre  de  la  Rey  ne  Eller  ic  de  Mar- 
dochcc,à  quatre-vingt-dix  àtSulunie^  fiege  de  l’Empire  fous 
fixSultans,à  quatre-vingt  d!Ardcbil,\  foixante-dix  def;^^'- 
deux  cent  de  Farrabnuth,  à cinq  cent  de  Sjmétrca»^  à 
huit  cent  d’om»*/,à  cinq  cent  de  Bahj/one,i  miWe  de  Hitru- 
Ëilem,  àdeux  cent  foixante-dix  àîljpahân,  à quatre  cent  qua- 
tre-vingt-dix de  à cinq  cent  cinquante,  ou  environ 

de  Candahar. 

C’cll  aujourd’huy,  fans  doute,  la  première  ville  de  Me- 
die, tant  en  nombre  d'habitans,  qu’en  quantité  & beauté  de 
bâtimens,&  il  n’y  a point  de  ville  en  toute  la  Perfe,  avec 
laquelle  elle  ne  puilTe  élire  mife  en  paralelle,  à la  refer ve  de 
celle  à'ifpahan.  Elle  cil  fituée  dans  une  grande  plaine,n’ayant 

{>oinc  de  montagne  confiderable  à trente  lieues  Angloifcs  à 
a ronde.  La  campagne  donne  du  bled  des  raifins  en  abon- 
dance, mais  l’on  y voit  fort  peu  de  bois.  Il  y palTc  une  pe- 
tite rivicre,  forçant  de  ccWcA' Ahenda^c^wi  cilla  SarêKtaàzszn- 
cicns,mais  alTez  grande,  pour  étancher  lafoifdes  habitans, 

& pour  arrofer  les  jardins,  dont  ils  aiment  la  culture';  en 
Ibrcc  qu’ils  ont  des  racines,  des  legumes  8c  des  fruits,  en 
fi  grande  abondance , qu’ils  ont  dequoy  fc  rafraichir  fulfi* 

Rr  üi 
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té  17»  fammcnt.  Iccroy  que  la  raifon  pourquoy  l’on  ne  voit  point 
de  grandes  rivières  en  ces  quartiers  là,  c’efl:  qu’on  les  cou- 
pe en  pluQeurs  branches, &:  parle  moyen  des  cclufesonéa 
arrehc  les  eaux,  pour  les  conduire  par  des  tuyaux  foûterrains, 
à des  villes  qui  en  oatbefoin,&  celaavec  une  d'indudrie, 
qucjecroy,  que  fi  K Indus  , )ÎEuphrates  Sc  leGanges,  quicou« 
lent  par  des  Provinces  fort  peuplées,  elloient  en  ces  quar- 
tiers là,  il  ne  faut  point  douter,  qu'ils  ne  les  filTenc  entrer 
dans  la  mer,  par  plus  de  cent  embouchures.  Les  fruits,  que 
tel  finit!  de  je  me  fouviensy  avoir  veus,  font,  des  raifins,  des  oranges, 
Mcdic.  citrons,  poncils,  toutes  fortes  de  melons,  prunes,  cerilcs,pe& 
ches,  abricots,  ligues,  grofeillcs , pommes,  poires,  piftaches, 
noifettes  franches,  avelines,  noix,  amandes , des  grenades 
très  excellentes,  Sc  des  daxees,  comme  celles  de  Luriftun. 

La  ville  de  Cashin  cft  fermée  d’un  rempart,  qui  luy  fcrtde 
muraille,  mais  incapablede  faire  la  moindre refiftance.  Elle 
aenviron  fept  lieues  Angloifes  de  tour,  & eft  compolce  d’en- 
viron vingt  mille  familles,  qui  font  bien  deux. cent  mille 
perfonnes , qui  vivent  la  plufpart  de  l’air , ic  d’un  peu  de  ra- 
cines & de  ris,  qui  cH  la  nourriture  la  plus  propre  pour  ce 
climat , ic  preique  la  feule  chofe , que  ce  terroir  fcc  & adufte 
peut  produire.  Les  font  grands  & agréables,  maie 

Le  palaiidu  ^ bcaux  que  quelques-uns  des  villes  voifines.  Le  Muidsm 
Ro^dc  perfccll  grand,  quarréSc  magnifique,  & le  palais  du  Roy,  avec  le 
à Cafbin.  ffaram  ,eft  auprès  du  grand  marché,  mais  bas,  & bafty  de  bri- 
ques, vernis  par  dehors,  & peint  à la  payenne  , de  bleu, 
rouge&  vcrc,cntrcmc(lc'  dcplufieurs  caraéleres  âc  chiffres 
Arabes,  d’or  & d’azur.  Les  fenchres  font  fort  grandes , bien 
garnies  de  )aloufies,&;  gentiment  découpées.  Par  dedans  il 
cfl  orné  &;  meublé  comme  les  autres  matfons  Royales.  Au- 
près de  la  porte  cft  une  grande  ciflernc , ou  refervoir  d’eau  , 
que  l’on  y fit,  aux  dépens  de  la  ville,  pendant  que  nous  y 
cflions.  Les  bains  chauds,  ou  cfluves,  y font  en  très  grano. 
nombre,  &:  font  extrêmement  bcaux,  brillans  par  dedans  en 
leur  parquetterie  d'or  & d’azur.  Les  habitans  croyent  quo* 
''  leurs maifons  ordinaires  font  fort  magnifiques, -mais  pour 
dire  la  vérité , ie  n’y  trouvois  rien  d’extraordinaire.  Audi  nç 
peuvent  elles  pas  entrer  en  comparaifon  avec  les  baflimens 
des  particuliers  ^ifpuhssn  ou  de  Schirai.  Icau  de  Perfe,  dît 
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qu’il  y a plus  de  fix  cent  mofqaccs  en  cette  ville , mais  il  s’en 
faut  plus  des  deux  tiers , que  ie  n’y  aye  pu  trouver  ce  compte , 
ic  celles  qui  y font,  n’approchenc,  ny  en  beauté  d’architeâu> 
rc,n  y en  magnificence,  ourichefles,  à celles  que  l’on  voit 
prcfque  par  tout  ailleurs  ; où  la  fuperftition  paroift  ; princi- 
palement aux  badimens  qu'ils  font  à l’honneur  de  Maho- 
met. C’eft  à peu  prés  tout  ce  que  j’en  puis  dire  ; à quoy  J’ajoû- 
teray  feulement,  que iccroy  que  les  deux  faifons,  du  Prin- 
temps & de  r Autornne , y font  extrêmement  agréables , puis 
que  les  deux  autres , feavoir  rEdc&  l'Hyver,  y font  extrê- 
mes , en  leurs  degrez  de  chaleur  & de  froid. 

Nous  trouvâmes  en  cette  ville  Setch  ylhas,  qui  y cftoît 
arrivé  deux  jours  devant  nous.  En  ce  temps  là  il  y arriva  qua- 
rante chameaux,  chargez  de  tabac  ; & quoy  que  ceux  à qui 
il  appartenoir,  ne  fceuUent  point  que  le  Roy  en  eud  défendu 
Tufage,  parce  que  le  Scac/f  renouvelle  quelquesfois  trois  ou 
quatre  fois  l’an  fes  défenfes  ou  fes  pcrmilfions,  félon  fafan- 
taificjonne  lailTapas  dechadicrlesconduâcursfortrigou- 
reufement,  à l’indigation  de  MtmetK^Uj-btg^  favory  du  Roy,, 
qui  faute  d’avoir  edé  prévenu  par  des  prefens,  le  porta  à com- 
mander, que  l'on  coupad  le  nez  aux  uns,  & les  oreilles  aux 
autres,  & que  l’on  jettad  la  charge  de  ces  quarante  chameaux 
dans  un  puits,  où  l’on  mit  le  feu  au  tabac,  qui  parfuma  deux 
nuits  de  fuite  toute  la  ville  de  ce  fafeheux  parnim.  Permet- 
tez moy  maintenant  de  vous  raconter  ce  qui  ed  arrivé  de 
mémorable,  depuis  quelques  années,  dans  la  ville  de  Casbwy 
qui  a fervy  de  fcenc  aux  plus  trides  tragédies,  que  l’on  aie 
veu  reprefenter  de  nodre  temps. 

t^ahomet  le  louche,  Roy  de  Perfe,  & aycul  àcScdch  Abasy  chodâblLte 
eftoie  d’un  naturel  doux  éc  paiftble , mais  fes  voifins  l'cm- 
pcchcrent  de  joüir  du  repos,  qu’il  aimoit  naturellement. 
jimurart)  III.  fils  de  Selim,  ce  grand  Athcïdc,  te  Empereur 
des  Turcs,  qui  fefaifoit  appeller  Dieu  fur  terre,  & Seigneur 
de  tout  rVnivers,  ayant  deilêin  de  fc  rendre  le  maidre  de 
toute  la  Monarchie  de  l.’Oricnt,  prit  pour  premier  objet  de 
fon  ambition  le  Roy  Mahomet^  ic  le  Royaume  de  Perfe.  Il 
£c  pluficurs  entreptifesfur  l’un  & l’autre  ; mais  dautant  que 
la  nature  mcfme  s’oppofoit  à ce  mondre, elle  conferva  l’un. 
ic  rendit  inutiles  tous  Icscdbrts  de  l’autre.  Mais  voyonsau.- 
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7 < 1 7.  paravent  les  orages  qu  il  fallut  calmer , Sc  les  charmes  qu'il 
rut  contraint  de  défaire,  devant  qû’il  pût  affermir  la  cou« 
ronnc  furfatcftc. 

Tamas  Sc»ch , fils  i Ipnaél  St^ ^ que  les  luifs  confideroient 
comme  leur  Mcflle  , jufqu’à  ce  qu’il  les  traittaff  avec  plus 
de  cruauté,  que  n’avoit  jamais  fait  l’Empereur  Tite,  eutd'u* 
ne  Dame  Géorgienne,  qui  font  les  plus  belles  de  toutes  cel* 
ilVdeTamai  l’Orient,  douze  fils,  fçavoir  Mahomet , Ijma'él , Aider 

' Chan,  Soliman^  EmancuU,  Mamutally^  Mttjlafh/t,  Ally  Chaa,  Amet 
Chan,  Ehrahim,  Ham^e  ic  Iz,Ma  chan.  L’on  ne  compte  point 
les  filles  en  Perfe,  mais  nous  nous  trouvons  obligez  de  par- 
ler d’une  nommée  laquelle  fut  une  des  princi- 

pales aéfrices  en  cette  tragédie,  & qui  au  lieu  dé  fouifrird’e- 
ilre  enfermée,^  de  s’amuferà  la  quenoüille,  comme  les  au- 
tres femmes,  fe  mit  dans  les  armes,  ôc  tâcha  de  faire  revivre 
la  mémoire  de en  imitant  fon  infamie  encoures 
Tes  avions. 

Defordret  d«  Dés  que  Tamas  fuH  mort,  avec  un  peu  d'aide,  â ce  que  l’on 
Pf?/T**^***  ^ider  prit  de  l’advantage  de  l’abfence  de  fes  frétés, 

& de  l’imbecillitc  de  Mahomet,  qui  avoit  la  veuë  fi  fotbic, 
qu’on  le  jugeoit  incapable  de  régner.  Ijma'il  efioit  éloigne, 
à la  telle  d’une  armée , fur  la  frontière  du  Royaume  ; C'elb 
pourquoy  Periatenconna  croyant  pouvoir  profiter  de  l’amitié 
Aider  fe  fait  ài  Aider , l’cxhorta  de  fe  faifir  du  feeptre,  & de  fe  faire  rc-  • 
ptoclaarer  connoiftre  Roy  de  Perfe.  Maisâ  peine  avoit-il  régné  qua- 
Son  oncle  le  ^te  jouts , quand  Sahamel  Chan,  fon  oncle,  luy  ofia  lacoo- 
fût  moflxii.  ronne  avec  la  vie.  ^ena/  chan  , amy  fcrviteur^lFedion- 
né  du  défunt,  ne  vit  cette  difgrace  qu’avec  regret;  mais  il 
n’eut  pas  le  pouvoir  de  s’en  repentir.  Periaconconna  de  fba 
collé , fe  voyant  dégagée  de  l’interell  , qu’elle  avoit  pris 
avec  luy  , fit  connoillre  qu'elle  n’avoit  pas  plus  de  con- 
fiance que  les  autres  femmes.  Car  au  lieu  de  fonger  à ven- 
ger la  mort  d’e^ir/cT,  ou  à faire  donner  la  fepulture  au  corps 
ifmiëlla/  du  défunt,  elle  donna  aulfi-toll  toute  fon  affeâion  à I/mael^ 
ruaede».  Jcquel  elle  fit  advcrtir.par  un  valet  de  pied,  de  l’ellat  des 
affaires  de  la  Cour,  &c  de  l’inclination,  que  les  grands  avoicnc 
pour  luy.  Sur  cét  advis  !/maèl  fe  rendit  en  diligenceà  Cashim^ 
où  il  fut  fort  bien  reccu  par  les  Sultans,  tc  falué  Roy  par  le 
peuple.  Sa  confcicnccl’accufoic  d’ufurpacion,  mais  il  ne  fe 

metcoic 
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fflcttoic  point  en  peine  de  ce  que  la  nature  & les  loix  du  i ^ 
Royaume  exigeoicntdc  luy , &c  refolut  de  palTcrpar  delTus 
tout  ce  qui  le  pourroit  empefclicr  de  monter  au  Thrône. 

• De  tous  fes  frères  il  n y avoir  que  Mahomet  qui  luy  pouvoic 
difputcr  la  Couronne , &:  neantmoins  ce  nom  de  frere , qui 
fignifioic  chez  luy  compétiteur , luy  faifant  peur,  il  fe  refo- 
lut d’en  fairemourir  huit,  fans  aucune  conflderation  de  la 

J 1 if  tirhtticdcrcf 

mémoire  de  leur  pere  commun  , de  u nourriture  quils 
avoient  prife  enfemble , ny  de  l’odieux  nom  de  T yran,  donc 
il  fe  chargeoit  ; non  plus  que  de  l’inconRancc  du  peuple, 
qui  Commença  à le  haïr  apres  cette  aclion  brutale , & re« 
gretter  les  Princes  , heritiers  prefomptifs  de  la  Couronne. 

Cette  execution  réveilla  i’cfprit  de  Mahomet , qui  d’abord 
ne  longea  pas  tant  à la  Couronne , que  le  rang  de  (a  nailTance 
luy  donnoit,  qu’à  fe  fauver  des  (ànglantes  mains  de  Ton  frété 
Jfma'el.  Le  peuple  ne  reconnût  pas  fi-toR  , que  ce  Prince 
eftoit  capable  d'agir,  qu’il  luy  donna  des  preuves  de  fa  fide- 
lité & de  Ton  alFeâion , fe  rendit  en  foule  auprès  de  la  per- 
fonne  de  xjMahomet,  l’exhorta  de  fe  faifir  de  la  Couronne,  iC 
promit  de  l’alTilleren  cette  entreprife,&  de  le  placer  furie 
Thrône  , ou  de  périr  avec  luy.  Jjmaël  cependant  devine 
odieux  à Dieu  te  aux  hommes , & courant,  comme  à bride 
abatuCjà  fa  perte,  voulant  ferclTentir  du  mépris  desPerfans 
par  un  autre,  il  s’allia  avec  les  Turcs,  & femit  à décrier  la 
religion  des  Perfes,la  traittant  d’herefie,5£  difant qu’.<Z^, 
fondateur  de  leutfeéke,  ne  pouvoic  pas  venir  encomparai- 
fon  avec  les  trois  premiers  fuccelTcurs  de  Mahomet.  Mais 
toutes  CCS  fineflès  ne  fervircnc  de  rien  contre  celles  de  fa 
fôeur , laquelle  ellant  encrée  la  nuid  dans  fa  chambre,  fuivie 
-de  quatre  Seigneurs  de  la  Cour , cbalde  ^Emir^Mahummed  ic 
Curchi  cArf»,déguifez  en  femmes,  ainfi  qu’il  voulut  s’en  fervir 
à fes  voluptez , ils  fe  jetterenc  fur  luy , éc  l’étranglerent , fans  s®’ 
qu’il  cuR  le  cœur  de  fe  défendre  , particulièrement  quand  ' 
il  vit  quefafœur  eftoit  de  la  partie.  La  ville  de  Cashin  eut 
un  peu  de  confufion  de  cette  adion  , mais  elle  s’en  remit 
aum-coft  , dés  quelle  vit  paroiftre  Mahomet , couvert  de  la 
Courontie  Royale.  Feriaconconna  ne  mancjua  point  de  luy  M«howe» 
donner  aufll-coft  avis  de  ce  qui  s’eftoit  pafle  j mais  Mahomet^ 
connoUTanc  fon  cfpcic  bcoüiUon , inquiet,  commanda  à 

Sf 
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1^27*  SalfHM  Mirx,é  d’atrcftcr  l’incondancede  ccnc  femme, avct 
fâit  tranebet  coufs  dc  fa  vic,  & dc  luy  faire  trancher  la  tefte.  Ce  qui  fut 
la  tefte  à fa  cxecutc , & fa  teftc  fut  portée  au  bout  d’une  pique  au  Roy, 
comme  une  marque  infaillible  dc  robcifTancc  qu'il  trouve- 
roic  dans  la  ville.  Les  partifans  dc  la  défunte,  craignans 
un  traittement  fcmblablc,fc  fauverent , & fc  retirèrent, Ici 
^ uns  en  la  Géorgie , 6c  les  autres  à BagiUt. 

K^mufAth,  Empereur  des  Turcs  , ayant  efte  adverty  pat 
Vfirefhtg^hxmc\\\t.r\^  qui  avoir  corrcfpondance  fccrette  avec 
luy,  dc  ce  qui  s’eftoit  paffé  apres  la  mort  fc  fervit 

dc  ce  prétexte , pour  attaquer  Mahomet,  6c  pour  entrer  avec 
une  armée  cnPcrfc.  Il  en  donna  la  charge  à Mufiafha  Bajfa^ 
qui  marcha  aulli-collavcc  une  armée  dc  cent  mille  hommes, 
& mit  tout  à feu  Se  à fang , jufqu’à  ce  que  7" ekomac , general 
dc  l’armée  dc  Perfe,  l’arrcfta  avec  une  armée  dc  vingt  mille 
hommes, avec  laquelle  il  ofa luy  livrer  bataille, en  laquelle 
le  Turc  fur  entièrement  deffait , apres  qu’on  luy  euft  tué 
trcntc-fix  mille  hommes  fur  la  place , fans  que  cette  viûoire 
en  coûtai!  plus  de  huit  mille  aux  Perfans.  Ce  combat  fc 
donna  en  l’an  1^78. 6c  dc  l’Hcgirc  pyS.  Mais  le  Turc,croyant 
pouvoir  reparer  cette  perte, Sefe  voulant  rclTcntirdc  cetaf- 
front,  remit  bien-col!  une  autre  armée  fus  pied,  6c  alla  c»- 
core  chercher  le  Perfan  chez  luy.  Toutcsfbis  il  ne  rciilfit  pa» 
mieux  en  ccttcjccondc  entreprife  qu’il  avoir  fait  en  la  pre- 
mière ; parce  qu’au  palTagcde  Conac^zti  Hircanie,  il  le  vit  ar- 
refte  par  Arez,  beg  6c  Emanculi  Chefs  dd’arméc  de  Perfe, 
qui  luy  tuèrent  encore  trente  mille  hommes,  6c  le  contrai- 
gnirent dc  fe  retirer  avec  plus  dc  honte  encore,  qu’il  n’a^* 
voit  eu  dc  perte.  11  y a dequoy  s’étonner  , que  les  Turcs 
avoient  fi-tol!  oublie  l’avantage  ,■  .que  le  Roy  Tamas  avoic 
^ * remporté  fur  Soliman  leur  Empereur  , 6c  Bhrahim  Bajfa  qua- 

rante-trois ans  auparauant , quand  avec  une  poignée  dc  Ki- 
* JiihaJfes , il  deffit  une  armée  dc  trois  cent  quatre-vingt  mille 
hommes.  Mahomet  n’eue  pas  le  loillr  dc  joüir  des  ftuié!s  de 
cette  vieboire  J car  les  Tarurcs , qui  eftoient  alliez  avec  les 
Turcs, encrèrent  en Me/ènderam , ou  ils  exercèrent  toute  la 
violence,  que  la  rage  Se  la  brutalité  pouvoienc  produire  ,.cf- 
pcranc  que  des  qu’ils  pourroienc  joindre  ojman,  qui  comœan- 
xloit  une  autre  armée  ^fcpaccmcncdc  Mnjla^ha^  il  n’y  auroic 


r 
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pcrfonne  qui  les  pufl:  cmpcfchcr  de  fc  rendre  les maiftres de  iSi 7^' 
toute  la  Medie  ; mais  iis  compcoienc  fans  leur  hofte.  Car 
i^rex.beg  les  furprcnanc  aucc  une  poignée  de  gens,  Ton  ar- 
mée n ellanc  compofée  que  de  dix  mille  hommes,  mit  une 
partie  de  l’armée  Tartarc  en  déroute , & euft  infailliblement 
remporte  une  viâoire  achevée  , fans  radrelTc  à!Abdulcheijf 
General  de  rarmcc  des  Tartarcs , lequel  faifant  acroirc  à fes 
gens,  qu’t^4»  arrivoit  avec  fon  armée , leur  donna  du  cou- 
rage , &:  de  la  terreur  aux  Perfans  , qui  en  prirent  l’épou-  ' 

vante;  de  forte  que  la  victoire  s’eftant  tournée  du  codé  des 
Tartarcs  , \^rex.beg  , apres  s’eftre  quelque  temps  bien  dé- 
fendn , demeura  prifonnicr  entre  leurs  mains,  & fut  pendu  l’arm^e  de 

'kScamachie.  Peilepcnd.}. 

Nous  dirons  icy  cnpaflant,  que  cette  ville  de  Scamachie  i Situation  im 
car  c’eft  ainfi  que  les  Perfes  la  nomment,  non  Sunucky , eft 
fituée  àj  9 degrez  de  latitude  de  deçà  la  lignc,& fort  de  fron-  *^***^'  **' 
ticrc  commune  aux  Provinces  de  Mcdie,d’Hircanic  & d’Ar- 
mcnic,qui  finirent  toutes  en  cclicu-là.  Elle  a efté  fondée 
par  Schamuc  Ztdda$tle , en  l’an  990.  &:  dcTHcgirc  570.  &c  c’eft 
de  luy,  fans  doute , qu’elle  a pris  fon  nom.  Elle  efteompo- 
Ice  d’environ  quatre  mille  familles.  Scs  inaifons  font  bafles 
& delagrcablcs  ; mais  la  fituatton  de  la  ville  eft  affez  belle, 
dans  une  grande  plaine  , s’cftcndaiu  du  Nort  au  wcft , fie 
formant  uiie  fort  bcHc  vcuc.  obdolo-^  chan  , dernier  Roy  ^ ^ 
de  ce  pais,  mourut  en  cette  ville  en  l’an  1^66.  fie  de  l’Hc- olironne  d* 
gire  94<.  fie  Shirvan  Sc4ch , fon  fils , fut  contraint  de  recon- 
noiftre  la  grandeur  fie  fouvcrainctc  èeScacb  Abas-  L’on  voit 
en  cette  ville  und  Tour , faite  de  teftes , que  l’infolcncc  des 
Turcs  a érigée,  à l’imitation  de  celle,  que  Mufiafi  avoir  fait 
faire  à 

Mais  reprenons  le  fil  de  noftre  hiftoire , Mahomet  chpda^ 
ietttU  ne  feeutpas  il-tofl  la  mort  infâme  d’y^rrxér^,  qu’irrité 
de  la  perted’une  pcrfonne,  qui  luy  cftoit  extrêmement  chè- 
re, à eau  le  de  fon  courage  fie  de  fa  conduite , qu’il  pria  Emir 
JJamT^e  M ir zut ^Çonnh,  la  merveille  de  ce  tcmps-là,  devan- 
get  cet  affront.  Celuy-cy  fc  chargea  de  cette  commiflion 
avec  joyc , fie  cHant  party  de  Casbtn  avec  un  corps  de  douze 
mille  hommes , arriva  en  dix-neuf  jours  en  prcfence  des  ar- 
mées àîAbdul  chery  fie  des  Tartarcs , fie  jctu  parmy  eux  une 
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terreur  fi  furprenante , qu’apres  un  combat  de  moins  de 
deux  heures , il  mit  toute  leur  armée  en  déroute . 8d  la  coD'» 
traignit  de  s’enfuir.  Apres  cela  il  prit  £rez,où  il  fit  pafler 
■toute  la  garnifon  Turque  au  fil  de  l’épée.  Caytas  BaJfj 
General , mourut  de  la  mefme  façon  que  l’on  avoitfait  mou- 
rir Arcz.bcg.  Il  y trouva  aufli  deux  cent  pièces  de  canon, 
que  Empereur  des  Turcs,  avoir  pris  fur 

ayeul.  Il  n’en  demeura  pas  là;  mais  avant  feeuque  lesTar- 
tares  s’arreftoient  encore  dans  le  Royaume , il  les  alla  atta- 
quer dans  leur  camp,  & en  tua  un  (i  grand  nombre,  que  les 
oifeaux  carnafiiers  y trouvèrent  dequoy  fe  repaiftre  long» 
temps.  Ahdulchcry , par  un  revers  de  fortune,  fut  démonté 
par  ce  vaillant  Prince , ic  envoyé  prifonnicr  à où  cftoit 

la  Begum^ow  la  Reine  fa  mere. 

Les  Turcs , fe  fervant  de  l’occafion  de  la  marche  du  Prince, 
reprirent  Scamathie  , fans  aucune  refiftance  ; mais  avant 
qu’il  euft  le  loifir  de  s’y  fortifier,  le  Prince  Perfan  marcha 
de  ce  cofté-là,5c  contraignit  ofnan  de  fe  fervir  de  la  faveur 
delà nuift, pour fortirdela ville, & la  lailTcràla  diferetion 
du  Prince  ; lequel, pour  punir  la  perfidie  des  habitans,fit  met- 
tre le  feu  à leurs  maifons , & en  fit  tuer  un  fi  grand  nombre, 
qu’il  fembloit  qu’il  euft  deftcin  d’éteindre  les  flammes  de 
leur  làng.  E»»ir  Mii^  , retournant  de  là  à £rez  , emmena 
avec  luy  la  Reine  fa  mere  , 3c  Ahdulchery  General Tartare, 
qu’il  fit  conduire  à Cashm , où  il  fut  reccu  avec  des  applau- 
diflcmcns  te  acclamations  de  tout  le  monde,  üfman  icfkoit 
cependant  allé  cachcrà/)rrér»/',où  nous  prendrons  la  peine 
de  le  fuivre. 

La  ville  de  Derbent  eft  forte  8c  tres-avantageufement  G- 
tucc  fur  le  bord  de  la  mer  Cafpic,  découvrant  de  fes  hautes 
terraifes  les  provinces  d’Armenie  3c  d’Hircanie  , le  mone 
Ararét  met.  Les  anciens  l’ont  connüe  fous  lenumd’^f- 
iexandna  Alexandre  le  Grandje\m  afiiitbailir  pluficursvil* 
les , aufquellcs  il  a donné  fun  nom,  3c  depuis  on  l’a  nom- 
mée Mtreofà , Demtr  Cafi , Sc  prefentement  l)rrb(  nt , fort  con- 
fidcrablc,  àcaufede  la  commodité  du  paiT.rge  des  provinces 
de  Arment  J Ma»r  Medte,Sc.c.  en  Mefendrum,  übeyUn,  Hhirvan^ 
Tartar'efice,  Ëllecftàfix  vingt  mille  Angloifes  de  Siamaehie^ 
le  à i8o  de  Bilduh,  à quarante  vn  degrez  quinze  minutes 
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dclcvation , elle  a plus  de  crois  mille  de  circuit.  Elle  cil  i 6 %‘J% 
forciüce  d'une  bonne  & haute  muraille  de  pierre:  mais  les 
badimcnSjtanc  particuliers  que  publics  , comme  les  étuves 
&les  mofquécSjnc  font  que  médiocrement  belles.  L’on  y 
voit  encore  les  marques  de  la  rage, avec  laquelle  Emir  Hamzt 
pouiTuivit  icy  en  l’an  ijéS  & de  l’Hegire  948  ofman  BâJJa^ 
te  les  Turcs  de  fa  fuite,  fur  lefquels  il  gagna  la  ville  , ic  pu- 
nit les  habitans  de  leur  Icgerecé  6c  rébellion , avec  une  fc- 
Tcrité  qui  approchoic  de  la  cruauté.,  puis  qu’il  y fit  tout  ce 
que  le  fer  pouvoit  exécuter  fur  les  hommes  , 6c  le  feu  fur 
les  baftimens.  Ce  qu’il  y a de  plus  condderable  dans  la  ville, 
c’efl  (a  citadelle  , qu’ils  nomment  Caftoi^  , donc  rafliccte  5c 
les  fortifications  font  cres-avancageufes.  Son  rempart,  qui 
s’étend  jufques  à T cphlü  en  Géorgie , bafty  par  Alexandre  le 
Grand, à l'iraicacion  duquel  offu  en  voulut  faire  un  contre 
la  valeur  des  anciens  Bretons  , appellé  aufil  Peru  Cauctji^ 
vcl  Jherid^  eft  une  des  merveilles  de  l’Afie;  mais  prefentc- 
menc  il  eft  en  partie  ruiné  par  la  guerre  6c  par  le  temps , qui 
confume  le  marbre  6c  le  fer. 

K^dukhery^  eftant  à Cdshw , trouva  bien-toft  fa  liberté  dou- 
blement engagée , ellanc  devenu  amoureux , pendant  fa  ca- 
ptivité , de  la  Reine  mere  , où  il  s’engagea  fi  avant , que 
leur  amitié  n’eftanc  plus  fecTrccce  , les  Seigneurs  Perfans 
commencèrent  d’en  prendre  de  l’ombrage  ;jufques-là , que 
£ins  confideracion  de  la  Majefté  de  l’une  ou  de  la  jcunelTe 
de  l’autre, & fans  faire  réflexion  fur  ce  que  le  Roy  en  cuH 
pu  faire  fon  gendre,  puis  qu'il  crouvoit  de  l’avantage,  en 
donnant  fa  fille  au  frere  du  Grand  cham  , ils  entrèrent  par 
force  dans  la  chambre,  dans  le  temps  qu’ils  efioienten  eflat 
où  ils  ne  pouvoicnc  pas  defavoUer  leur  faute.  Les  Sultans 
s'en  trouvèrent  tellement  ofFenfez  , qu’apres  avoir  coupé 
les  parties  honceufesau  Tartare , ils  tuèrent  l’un  6c  l’autre, 
te  achevèrent  ainfi  la  viâoire,  qui  n’eufl  pas  efte  entière, 
iâns  la  mort  du  General. 

Mf  l’Ambafladeur  apresavoir  fait  quelque  fejourkc^jé/sr, 
commença  à prelTer  fon  expédition  ,&  pour  cet  effet  il  alla 
•voir  le  premier  mobile  de  la  Monarchie  de  Perfe  , ce  grand 
favory  Mahomet  'qui  l’entretint  avec  un  fourcil  fron- 

cé , & le  voulut  obliger  à luy  confier  le  Iccrcc  de  fa  nego- 
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ly.  Clarion , dans  le  mcfmc  cabinet,  où  le  Roy  ne  faifoit  point 
de  difficulcé  de  depofercous  lesfiens.  Si  l’AmbalTadcureuft 
clVc  ailleurs  qu’en  Perfe  , il  n’euft  pas  manque  de  réponfe,* 
mais  au  lieu  où  il  edoit  , il  fallut  faire  de  nccelticc  vertu  i 
C’eft  pourquoy  il  luy  dit  ce  qu’il  ne  pouvoir  pas  deguifer. 
Le  favory  luy  repartit,  qu'il  ne  falloir  point  qu’il  s’attendift 
k une  autre  fatisfaâion  , à l’égard  de  Str  Robert  Sherley , que 
Ton  ennemy  cftoit  mort  , Sc  qu’aupres  de  la  merCafpie  le 
Roy  luy  avoit  fait  tout  l'hpnncuc  qu’il  pouvoir  dcGrer. 
Mais  pour  dire  la  vérité , Such  Abas  ne  l'aimoic  point;  parce 
que  fonâge  ne  luy  permectoit  pas  de  luy  continuer  les  fcc> 
vices  qu’il  luy  avoir  rendus.  CMahomet  y ajoûu,  mais  malif^ 
cicufemcnc,  qu’il  avoit  luy-mefmc  propofe  toutes  les  Am- 
balTades  qu'il  avoit  faites  dans  la  Chrelhencé , & qu’il  n’y  eu 
avoit  pas  une  qui  cud  reullî.  L’Ambaflâdeur  répondit,  que 
Sïr  Robert  sherley  eftanclà  enperfonne,  il  pouvoir  faire  voir 
l'autorité  qui  l'avoit  fait  agir , auffi-bien  que  les  lettres  de 
creance,  lignées  6c  fcelléespar  le  Roy  mefmc,  6c  que  ce  fc- 
roit  une  témérité  ridicule  à luy  , de  fc  trouver  à la  Cour, 
6c  comme  en  la  prefcnce  du  Scach  , li  en  fa  confcience  il 
edoic  convaincu  d’impodure. 

• Le  Favory  ne  feeut  que  répliquer  à cccy , linon  qu’il  pria 
l’Ambadadeur  de  luy  preder  les  lettres  de  creance  &lepal^ 
feport  de  sir  Robert  Sherley  : qu'il  les  feroit  voir  au  Roy , 6c 
qu’il  les  luy  rendroit  le  lendemain  avec  la  réponfc  tic  la 
Majedc.  Ce  fut  une  ncccdicé  à l'Ambadàdcur  de  déférer 
à la  prière  du  Minidre  ; mais  il  fe  parta  trois  jours  ^ devant 
que  ce  Mahomeran  parlad  des  lettres,  ou  de  donner  aucune 
autre  fatisfaûion  à l’Ambafladeur.  Il  le  vint  voir  enfin , 6c 
luy  dit,  que  le  Roy  avoir  veu  les  lettres,  mais  qu’il  nioiede 
les  avoir  lignées,  &:  qu'il  s’en  edoit  tellement  mis  en  colcrc, 
qu’il  les  avoit  jertées  au  feu , 6c  qu'il  auoit  dit  qu’il  feroic 
bien-aife  que  Sir  Robert  Sherley  Cortid  de  fon  Royaumc,parce 
que  fon  fejour  çn  pourroit  troubler  le  repos.  Il  edoit  inu- 
tile d’entrer  en  contedation  avec  cet  infolent  Payen^  de  le 
piquer  d’honneur,  ou  de  luy  demander  judice  de  luy-mcr- 
me.  Nous  edions  tous  perfuadez,  qu'il  n’avoit  point  fait 
voir  CCS  lettres  au  Roy, & qu'il  ne  luy  avoit  point  parle  de 
cette  affaire,  La  vetite  ed , qu’il  avoir  cfté  gagné, mais  il  n'clk 
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pas  neccITaite  de  dire  par  qui  j parce  que  l’on  fc  pourroit 
tromper  en  la  conjcûure.  le  ne  douce  point  que 
qui  euft  fait  grand  tort  à fon  honneur  par  cette  aûion.n’en 
euft  ufe  autrement , pour  la  confervation  de  la  réputation 
* de  jufticc , de  courage  te.  de  civilité  qu’il  avoir  acquife , Sc 
dont  il  eftoie  c;ttrcmemcnt  jaloux.  D’ailleurs  l’on  fe  peut 
fouvenir  de  ce  que  nous  avons  diccy-deflus  de  la  procéda.  . 
tion  qu’il  avoit  faite  contre  Nogdiheg^  comme  aufli  contre 
Ebrahtm  chan , fon  fils , qui  ne  s’ofa  point  faire  voir  à la  Cour, 
que  Siual  chan  n’cuft  fait  fa  paix  , en  reprefentant  au  Roy 
que  c’eftoit  le  pere  qui  avoit  péché , & non  le  fils.  Mais  il 
cft  plus  clair  que  le  Soleil , que  ce  n’edoit  qu’une  badinerie, 

La  vérité  eft , que  R$bert  shcrlty  cftant  fort  âge,  Sc  incapable 
de  rendre  fcrvice  à l’avenir  , on  s’en  vouloir  défaire  , &C 
Juy  oder  fes  appointemens , dans  un  temps  où  ailleurs  il  cud 
où  efpcrer  de  la  récorapenfe.  Mais  c’ed  là  un  effet  de  la 
roiblcffe  de  la  nature  humaine , particulièrement  quand  l’on 
prend  trop  de  confiance  aux  Princes  de  ce  monde , ou  au 
bras  de  la  chair  : ce  qui  déplaid  à Dieu , veu  que  plus  hous 
nous  affeurons  des  caufes  fécondes , plus  il  fcmble  que  nous 
sous  défions  delà  providence  divine.  Au  rede  je  ne  fçay 
ü ce  procédé  injude  , ou  bien  quclqu’autre  accident , futl«  mort  de 
cauic  de  la  mort  du  pauvre  Sir  Robert  SherUy,  mais  il  mou- 
nie  environ  quinze  jours  apres  que  nous  fufmes  arrivez  à 
CasbiH  le  13  luillet,  en  la  63  de  fon  âge.  Et  dautant  que  nous 
ii’avtons  point  de  lieu  pour  l’enterrer , nous  luy  fifmes  fou  , . 

■fcpulchre  fous  le  fueil  de  la  porte  de  Ù.  nuifon,fan$  ceremo- 
nies. 11  cdoit  frere  de  ces  deux  braves  Gentilshommes, 
i^ntoitte  te  Sir  Thomas  sherley^  cdoit  le  plus  grand  voya- 
-«ur  de  oodre  temps.  Aufli  n'y  a-t-il  perfonne  qui  eud  pu 
touâxir  plus  de  fatigue  , te  qui  cud  plus  expérimenté  l’in- 
cx>nAancc  de  la  fortune.  Il  avoit  le  cœur  fort  franc.  Sapa-  Scigualirev 
ciencc  tenoit  plus  du  philofophc  que  fon  cfprit.  Il  avoit  peu 
d’eftude,  & quuy  qu’il  cud  vcii  quantité  de  villes,  qu’il  cud 
pafTé  plufieurs  montagnes,  & qu’il  cud  beu  de  toutes  fortes 
«i’eaux,  il  ne  connbiflbit  point  pourunt  la  ville  d'Athenes, 

•le  montPamaffe,  riilafontaincd'Hippocrcnc.  Ccn'cfloit 
pas  là  fon  talent  , mais  il  s'appliquoit  à d’auu'cs  emplois. 

U nvoiç  eu  paît  à la  faveur  de  pluficurs  grands  Princes- 
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L’Empereur  Rodolphe  II.  l’avoir  fait  Comte  Palatin, 

Pape  Paul  V.  l’avoit  honore  de  la  qualité  de  Maiftre  du  fa- 
cré  Palais,  avec  pouvoir  de  légitimer  les  Indiens.  Il  avoir 
obligé  la  Perfe  par  pludcurs  importans  ferviccs , dont  néant- 
moins  il  n’eut  autre  récompenfc  , que  celle  qui  luy  a efte  * 
commune  avec  pludcurs  grands  hommes  des  ûecles  paflez, 
Scipion  l’Africain,  Cefar,  Bcllifairc,&c. 

l’cdime  qu’il  ne  fera  point  hors  de  propos  de  dire  icy 
un  mot  en  p.t(Tant , de  l'illuflre  Terefc  , fa  veufuc  , femme 
tres-vertueufe , U.  qui  depuis  la  mort  de  Ton  mary  n’a  bougé 
de  nolire  compagnie.  La  , province  deTartatie,  luy 

a donné  la  naidance.  Cette  province  que  Pompon.  Mêla  ap- 
pelle Surgaàa  fituce  fur  les  Palus  Meotides  , proche  de  la 
Géorgie,  entre  la  Mer  Noire  & la  Mer  Cafpie.  Ses  pere  SC 
merc  edoient  Chrediens,  8c  nobles , 6c  par  hazard  elle  avoir 
edé  mife  dans  le  Scrrail  de  Perfe,  là  où,  quoy  qu’elle  ne  fud 
point  de  race  Royale , elle  ne  laida  pas  de  gagner  les  bonnes 
grâces  du  Roy  , qui  la  mafia  à ce  Gentil-homme , dont  elle 
rut  extrêmement  cherie  tant  qu’il  vefeut.  Lors  du  deceds 
de  fon  mary  elle  cdoit  malade  au  lié!  d'une  forte  dyfente- 
rie,5£  pour  raconfolation,à  la  mode  de  Perfe,  un  certain 
luif , nommé  lean  , Alleman  de  naidance  , Qc  Peintre  de 
profedion,  fans  faire  redexion  fur  fon  fexe,  fur  lareligion, 
ou  fur  l'adliâion , en  laquelle  elle  edoit , la  fut  trouver , 6c 
edant  de  concert  avec  (j^ahemet  A/ljt  beg ,i\iy  alla  demander 
une  fomme  confidcrable  , qu’il  difoit  edre  deuc  à un  Fla- 
man  nommé  Croie,  luy  demandant  s’il  n’cdoit  pasvray’,2c 
d elle  en  vouloit  faire  ferment.  La  veufve  luy  eud  pii  payer 
du  mcfme  fophifme,&:  demander  s’il  en  vouloit  faire  fer- 
ment. Mais  il  ne  luy  donna  pas  leloidr  de  repartir,  6c  fuc 
droit  au  Caujjy  ou  luge,  pour  luy  demander  permidion  de 
faidr  : ce  qui  ne  fe  put  pas  faire  d fccrettemenr,  ncantmoins, 
qu’un  des  Gentilshommes  de  nodre  fuitte  , nommé  Robert 
Htdgcs , en  ayant  eu  connoidance,ne  fudauld-todàfamai- 
fon,  6c  ne  luy  confeillad  de  faire  emporter  tout  ce  qu’elle 
avoit  ; fur  quoy  la  pauvre  femme  déchirant  de  fes  foiblcs 
mains  le  matelas  de  fatin,fur  lequel  elle  edoit  couchée,  fîc 
Toir  que  la  palTion  fait  bien  fouvent  ce  que  la  force  ne 
fçauroitfajrc,££  entiraun  petic  cabinet  plein  de  bagues  6c 


ET  DES  INDES,  LIV.  II.  J19 
ie  pierreries, qu’cllcconfiaàlafidclicc  dece  Gcncil-homme,  1^17. 
j lequel  elle  pria  de  le  garder,  jufqu’àccquelc  péril  fut  paflr. 

A peine  le  Gentil-homme  cftoit  forty  de  la  maifon , que  le 
' luify  encra,  accompagne  dequelques  fergens  Perfans,  lef- 
I quels  fans  luy  tenir  beaucoup  de  difeours,  fans  dire  tou- 
chez de  fon  afllii^ion,  cherchèrent  par  tout,  &c  ouvrirent 
tous  les  coffres &armoires,  d’où  ils  emportèrent  tout  ce  dont 
iis  croyoient  pouvoir  faire  de  l’argent,  quelques  riches  ve- 
rtes & précieux  tulbans,  & un  poignard  de  grande  valeur; 
nuis  ils  furent  bien  étonnez  quand  ils  ne  trouvèrent  pas  les 
pierreries  qu’ils  avoientveucs  chez  luy,  &:  fe  retirèrent  avec 
, honte.  Quand  l’orage  fut  paffé,  le  Gentil-homme  y retour- 
na, confblalaDame  de  paroles,  mais  bien  plus  en  luy  refti- 
tuant  Je  coffre,  avec  les  pierreries,  qu’elle  luy  avoir  confiées^ 

Car  je  fuis  affeuré  que  fans  cela,  il  ne  luy  reftoitpas  dequoy 
fairecinq  cent  livres  de  rente,  qui  efloit  bien  peu,  pour  une 
perfonne  de  cette  qualité  J laquelle  feroit  par  ce  moyen  l’ob- 
I jet  de  la  brutalité  de  ces  luxurieux  Payehs,  Elle  fc  trouve 
prefentement  retirée  à Rome,  où  elle  vit  fort  contente  : ce 
I que  nous n’cufllons  ofé  cfpetcr  delà  condition,  en  laquelle 
nous  la  laiflàmes  alors. 

La  mcfmc  maladie  emporta  enfin  ce  bon  &:  dévot  Gentil- L'AmbtÆi- 
homme  ^ Dodmtre  Cotton  , noflre  Ambaffadeur  , qui  apres 
avoir  cfle  affligé  quinze  jours  durant  d’une  furieufe  dyfen- 
teric,  qu’il  avoir  contraûée,  pour  avoir  mangé  trop  de  fruit, 
ou  bien  pour  avoir  cfté  trop  expofé  aux  qualitcz  contraires 
du  chaud  & du  froid,  au  partage  du  mont  Taurus,  décéda  le 
if  du  mcfme  mois  de  luillct,  dix  jours  après  le  deceds  de  S/r 
Robert  sherley.  Il  avoir  unfcnfible  déplarfir  du  mauvais  fuc- 
cés  de  fa  negotiation,  & du  procédé  injufte  & violent  de  Ma- 
homet Allybegidz  forte  que  fa  mélancolie  contribua  bien  au- 
tant à fa  perte  que  la  maladie  du  corps.  11  nous  avoir  recom- 
mande de  l’enrcrrcr  Icplus  honnorablement  que  nous  pour- 
rions i c’eft  pourquoy  nous  priâmes  les  Arméniens,  de  nous 
permettre  de  luy  chojfir  un  fepulchrc  dans  leur  cimetière  à 
I L4sbin.  Leurs  Preftres  vinrent  quérir  le corps,  que  l’on  avoir 
mis  dans  une  bierre  couverte  d’un  drap  de  velours  rouge  cra- 
moify  , parce  qu’ils  n’aiment  pas  le  noir,  doublé  de  taffetas 
violet.  L’on  y avoir  mis  dcfl'us  la  Bible,  l’çpéeôc  le  chapeau 
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i6xy.  dudcfunft.  Son  cheval  cftoitmcné  devant  le  corps, couvert 
d’une  fcllc  croupiere  de  velours  noir.'M'^*  Hedzes , Sts- 
doarti  Emmery  & Sc  truchement  de  l’Ambaf- 

(âdc  , fuivoient  le  corps,  avec  les  autres  domelViques,  & le 
Doâeur  le  fit  mettre  dans  lafofTe.  Apres  cette  perte  nous 
ne  pouvions  pas  avoir  beaucoup  de  plaifir  à demeurer  dans 
un  lieu,  où  nous  n’avions  rien  à faire  , &;  dans  un  pais,  où 
nous  avions  déjà  enterre  trois  Ambaflàdcurs.  Il  fembloit, 
que  Scnch  Ahas  en  eufi:  pitié;  car  pour  nous  donner  une  mar- 
que defonafrcélion,  ilenvoyaà  chacun  de  nous  deux  gran- 
des velles  de  brocard  d’or  & defoye;  mais  il  fauceftre  bien 
mifcrable,pour  fe  laiffer  aller  aux  carefles  des  Perfans.Nous 
nefaifions  queprelTcr  l’expedition  de  nodrepafleport,  que 
Mahomet  Ally  beg  empcchoit,  ou faifoit  différer,  abm  bien  que 
la  lettre,  que  nous  demandions  pour  le  Roy,  noftre  Souve- 
rain. Nous  l’obtinfmcs,  enfin,  8c  l’on  nous  apporta  l’un  tc 
l’autre,  enveloppez  en  des  pièces  de  brocard  d’or,  liez  de 
cordons  defoye,  8c  écrits  en  carafteres  Arabes, à la  mode 
d’Afie.  Noftre  pafTcport,  qui  cftoit  fccllc  d’un  fceau  rcmply 
PjiTcport  du  caraûcrcs  Arabes,  rcprcfcntcz en  encre,  difoit  ainfi.  La 
Ro/  dePerfe.  haute  ^ fuijfante  étoile^  dont  la  tejle  ejl  couverte  du  Soleil  y dont  le 
mouvement  ifi  femhlable  à celuy  du  flm  haut  firmament  y ^ dont 
la  Majtfié  Impériale  efidefiendue  d' Ajfaraph  y & ejui  adépefihé  le 
fieur  Amhafiadeur  du  Roy  d‘ Angleterre  8CC.  Le  commandement  du 
grand  Roy  cfiy  ejueceux  de  fa  futte  foient  conduits,  depuis  nofire  Pa- 
lais de  Cashin,  à Sa'^ay , par  le  Daruga  de  Sa'^ay  jufiyues  à Ut 

ville  de  Com,  dr  par  le  Sultan  de  Com  jufques  à la  ville  de  Cashan, 
8cc.  par  tout  mon  pais.  2(e  mtnquez,  point  d’ exécuter  mon  com- 
mandement. Mcy  aufii  je  leur  fouhaite  un  bon  cr  feur  voyage.  De- 
Cashin.  Asfindermed  Ma^.  II eg.  1008.  C’eftà  dire  au  mois 
d’Aouft  i6t8.  Potscha'io  \^bas. 

Ainfi,  apres  avoir  demeuré  environ  un  mois  à Casbin,  nous 
nous  mifmes  en  chemin  pour  noftre  retour.  Mais  devant  que 
LaCnrninf  du  d’aller  plus  avant,  difons  un  mot  dc  noftrc 

Pci-  ‘1'^’  mérite  bien  quclcs  autres  le  connoiffent.  Il  na- 

fe.  quit  en  la  Province  de  Parthia,  nom  qui  defeend  fans  douce 

dcceluy  de  rharahyf^'\  fignific  fruâificr,  8c  fon  horofeope 
ayant  efte  fait,  lors  qu’il  naquit,  l’on  trouva  que  favieferoie 
heureufe,  au  moins  fi  l’on  peut  dire  heureux  celuy  qui  chan- 
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gcTa  qualité  de  fruitier  en  celle  defavory  d'un  des  grands  1^17. 
Roys  de  l’ Afic.  Mais  les  cnfans  de  ce  monde  approuvent  fort  ** 
la  maxime  de  Machiavel,  quand  il  dit,qu'uncdragme  de  bon- 
heur vaut  mieux  qu’une  livre  devertu.  Ce  fut  un  heureux 
moment  pour  luy  queceluy  3l\x(\\xc\  S cach  Abas ]ctx.x  les  yeux  ' 

fur  fa  perfonne,  pour  le  tirer  de  fa  regracterie,  & pour  chan- 
ger fes  haillons  en  une  velle  de  brocard  d’or,  le  faifant  en 
un  moment  l’objet  de  la  vénération  de  tous  les  Perfans.  l’ay 
ouy  alTeurer  que  fon  revenu  montoit  à plus  de  feize  cent 
mille  livres;  ce  que  jcn’ay  point  de  pcincà  croire;  veu  qu’il 
a’y  a point  de  M$rz,a,  point  de  Chan,  de  Sultan^  ou  de  qui 
demande  quelque  grâce  de  Scach\^baSfC^\ii  ne  dépende  ab-  Scs  ijutlitei. 
folumentdc  la  volonté  àc  Mahomet  AHj  beg  qui  ne  tafehe 
d’acquérir  fon  amitié,  par  toutes  fortes  de  prefens  & de  cor- 
ruptions. Son  abord  clloit  fort  agréable,  & engageant;  la  mi- 
ne fort  bonne,  & accompagnée  de  quantité  decomplimcns; 
fauille  edoit  un  peu  grolfc,  les  yeux  gros  te  vifs,  le  nez  grand 
&aquilin,  &les  moudaches  fortes  & bien  garnies.  Il  pou- 
voir avoir  en  ce  tcmps-là  environ  quarante  ans , & cdoit  en 
la  quatorzième  année  de  fa  faveur.  Mais  dés  qu’apres  la  mort 
èiK^baSy  le  jeune  Seplty  fon  petit  hls, fud  parvenu  à la  Cou- 
ronne, la  fortune  commença  à le  regarder  de  travers,  & mef- 
mes  à luy  tourner  le  dos;  en  forte  que  ce  grandcclat,  qui  l’a-  u mô»  de  ' 
voit  environné  pendant  les  dernières  années  du  règne  d’.4- *‘«1*  Abu. 
^i«/,vintàaclipfertoutàcoup.  Son  orgueils  fonavarice  le 
rendirent  d odieux,  &:  le  faifoient  tellement meprifer,  qu’il 
n’y  avoir  perfonne  quiluyofad  rendre  le  moindre  honneur. 

Enfin  il  eut  le  gouvernement  de  pendant  lequel  il 

exerça  toutes  fortes  de  cruautez  tant  en  Arabie,  qu’à  . 

qui  attirèrent  le  vengeance  de  Dieu  fur  luy,  U le  firent  mou- 
tir,  aulfi  bien  tyi’ EmancHli  chan , qui  éprouva  les  effets  de  la 
jaloulie,  que  le  jeune  Roy  eut  contre  luy.  Il  cdoit  defeendu 
de  Princes.  Il  avoir  ede  Rcgcnt  en  Perfe,  pendant  la  mino- 
rité du  Roy,  Sc  avoit  rendu  des  fcrviccs  tres-cçnfidcrables  à 
la  Couronne;  mais  cela  ne  pût  pas  empêcher  que  la  mort  ne 
l’arrétad  au  milieu  de  la  courfe,  avec  Ion  fils.  Difons  main- 
tenant un  mot  à’;^bas. 

Scach  Abas,Ko'j  ou  Empereur  de  Perfe,  cdoit  de  fort  petite  Quaiittiae 
ftacure,  mais  un  geanten  cfprit  & courage.  11  avoir  la  prefen-  scacb  Abat. 

Ttij 


Sa  taille. 


Sua  aa{c. 


Sa  faTCur  d^- 
cbeoii  apret 
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î Ç 1 7.  ce  fort  belle,  les  yeux  petits  & vifs,  mais  fans  paupières , le 
frontbas,lc  nez  élevé  ^aquilin,  lementon  pointu,  &:  fans 
barbe,  à la  mode  de  Perfe  } fes  mouftaches  au  contraire 
eftoient  longues  Se  bien  fournies,  Ôc  luy  pendoient  fur  la 
Son  âge  5:  fa  bouchc.  Il  eftoit  nc  en  l’an  938  de  l’/Ze^/rr,  a régné  en //r- 
ry  50  ans.  Se  en  Perfe  45.  Il  avoitfoixante  dix  ans , quand  il 
mourut  en  l’an  t6i8,  félon  noftrc  époque.  Il  décéda  à C/uhiv, 
où  fes  entrailles  furent  enterrées  ; fon  cœur  fut  porté  à 
Hthil^Se  fon  corps  à Ow,  ou  à ce  quedifent  les  autres  à Allj 
vtojlhcd,  auprès  de  Cufa. 

Les  Monarques  d’Orient  fuivent  la  coutume  de  leurs  pre- 
dcccflcurs,  en  ce  qu’ils  fc  plaifent  à enfler  leurs  titresd’épi- 
thetes  de  vertus  pluftofl:  que  de  noms  de  leurs  Provinces  Se 
Royaumes.  C’ert:  pourquoy  ils  croyent,  que  ce  feroit  une  va- 
nité ridicule,  (î  en  envoyant  leurs  Ambafladeurs  à des  Prin- 
ces étrangers , ils  vouloient  faire  connoiftre  leur  grandeur 
par  un  grand  nombre  de  titres.  Comme  aufll  ils  trouvent 
fort  étrange,  quand  ils  reçoivent  des  lettres  de  dehors,  qui  en 
font  remplies.  C’efl:  pourquoy  quand  l’Empereur  d’Allema- 
gne envoya  dernièrement  une  lettre  à Scac/j  Abas,  dont  le 
commencement  eftoit  remply  des  noms  de  plulieurs  Royau>- 
mes  &:  Provinces,  que  la  maifon  d’Auftriche  polTede,  celuy- 
cy,  après  en  avoirouy  lire  une  demie  douzaine  de  lignes,  il 
s’en  ennuya,  & n'euft  pas  la  patietlcc  defe  faire  lire  le  refte 
de  la  lettre,  comme  cftant  indigne  de  fonaudiance.  Au  lieu 
dccck  les  Roys  de  Perle,  Se  plulieurs  autres  Princes  de  ces 
quartiers  là,  ne  font  pas  moins  prolixes  à remplir  &:  embel- 
lir leurs  lettres  &:  dépefehesde  quantité  d’hyperboles,  delà 
reflcmblance  qu’ils  ont  au  Soleil,  leur  affinité  avec  les  Aftres, 
Se  leur  rapport  aux  plus  belles  fleurs , aux  plus  beaux  fruits. 
Se  aux  plus  precieufes  pierreries.  Ainli  ils  feplaifcntàfe  fai- 
re donner  les  qualitez  de  fage,  illuftre,  doux,  vidorieux,  clé- 
ment, jufte,  beau  courageux.  Sec.  Les  titres,  que  l’on  donne 
Perf ail  Roy  de  Perfe,  font,  /ihasy  Empereur  ou  Scach  de  Phurty^  Aruc^ 
'■  Shirv^n.  sMeJfan,  Caudahar^  Tocharijîan Erey  Zdgdihay  ifui font 
les  Tariitres  V'sbeques , M ofondram^  T urquefian^  Sirgian^  Phargan^ 
Tfjjlecan,  Maurenahar ^ Kahfoany  Sigifoun^  Maqueron^  lJligUx,y 
Kirman,  Lariftan^  (ÿ-  U long  de  la  belle  rtviere  de  Syndé,  qui  est 
t Indus^SuUan^d’K^rmuJia^csw  à'ormusyLaTi  larizy  yihûfojlan^ 
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K^jamaHy  Diarheck  , Gorgé,  /Irmfny , Karkash,  VâJj>rac4ii,'Mir7{d 
$a  Prince  des  hautes  moi.tegnes  d‘Cyfr,imr:th,d’ Adozar  ,de  Td^- 
fatho't)  G"  lerva/.  Commandeur  de  toutes  les  créatures  , depuis  U 
mer  Ciiffie  jufifùau  Golphe  de  Perfc,  Seigneur  des  ejuatre  rivhres 
du  Paradtf  , qu'ils  nomment  Phrat,  Diglab,Aras&  Synde,  de  la 
véritable  pojlerité  du  Roy  Uiîortis  ^lly , Gouverneur  de  tous  les 
Sultans,  Empereur  dfs  Mufulmans , rejet  ton  £ honneur , miroir  de 
vertu  & rojè  de  plaijir,  éce. 

Et  quoy  que  le  Ledeurpuifle  croire,  qu’il  y a beaucoup 
d’odcntacion  Sc  de  vanité  en  tous  ces  titres  & epithetesi  li 
eft-cc  qu’il  faut  avoücr,quccc  n’cft  rien  en  comparai  Ton  de 
ce  que  l’on  voit  aux  anciens,  & de  ce  que  l’on  fait  merme  en- 
core aujourd’huy  ailleurs.  Peut-on  exeufer  ce  que  dit, 
au  raport  à’F/dras:  Le  Seigneur,  Dieu  du  Ciel,  m’a  donne 
tous  les  Royaumes  de  la  terre.  Domitian  fc  mocquant  info- 
Jemment,  comme  Pharao,  en  demandant,  où  cft  le  Seigneur» 
commençoit  tous  fes  edits  Sc  ordonnances  ainfi  ; le  Jùis  vo- 
fire  Seigneur  DieuDomitian.  Caligule  fc  donne  le  titre  de 
Opt.  Max.  ti.  de  Jupiter  Latialù,  comme  s’il  euft  pu  conten- 
ter fonathcifmc,  en  fc  donnant  le  titre  d’un  Dieu  terrien, 
ou  de  iHpiter.  Menander  !c  Tzetz.es  l’ont  voulu  exeufer,  en 
dilanc  que  les  Roys  font  les  vives  images  de  Dieu  fut  la  ter- 
re, & qu’ancicnnement  on  les  appelloit  tous  loves.  Sapor  Koy 
de  Perfc,  fils  de  Mifdates,  qui  vivoit  environ  l’an  313,  com- 
mence la  lettre,  qu’il  écrivit  au  bon  Empereur  Confiantin, 
en  ces  termes  que  l’on  voiten  Ammiam  Marcellin  liv.  17: 
Je  Sapores , Roy  des  Rois,  égal  aux  Aftrcs , & frère  du  Soleil 
ZC  de  la  Lune.  Comme  aufli  Cojrhoes  fils  dt  Ormijdas  ,c^\  vi- 
voicen  l’anéao,  qui  cfi  l’époque  des  Mahometans,  mépri- 
fznt  la  qualité  de  Dieu  terrien,  ou  du  plus  grand  de  tous  les 
hommes  après  Dieu,  eut  l’impudence  d’écrire  au  malheu- 
reux Empereur  Maurice  en  ces  termes.  le  Cefrhees , grand 
Koy  des  Rois,  Seigneur  des  Seigneurs,  Gouverneur  des  Na- 
tions, Prince  de  paix,  le  falut  des  hommes:  parmy  les  Dieux 
Jhommcctcrncllcmcnt  bon,  &:  parmy  Icshommcs  Dicutres- 
gloricux : le  grand  conquérant,  fe  levant  avec  le  Soleil, 
donnant  de  la  clatté  à la  nuit:  héros  d’extrafkion.  C’eft  à • 
ccc  exemple,  que  pluficurs  autres  Pavens  de  ce  temps  fc  don  - 
Bcnc  les  titres  très  crainens  Zc.vte%-^\oiic}xx.Se!tmanTficcus, 
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un  des  plus  cruels  Princes  qui  ait  manie  le  feepere  des  Turc^ 
prenoic  ordinairement  le  titre  de  R oy  des  Rois  ( il  euft  mieux 
rencontre,  s’il  euft  dit  Roy  desefclaves)  Seigneur  des  Sei- 
gneurs, Dominateur  d’Europe,  Afic,&  Afrique:  Cômandeur 
de  rOcean  & Côquerant  de  l’Aflirie,  Arabie.  &c.  Et  Amuratk 
Ton  petit  lîls  ccri  voit  ainA. Dieu  fur  la  terre, Capitaine  de  l’V- 
nivers,  tres-faint  Ange,  aime  de  Mahomet;  ficc.  Et  il  n’y  a pas 
long-temps , que  le  Roy  de  la  Chine,  envoyant  un  AmbalTa- 
deurà  celuy  de  Perfe,  ne  eraignit  point  de  mettre  fur  fa  bel- 
le lettre  ; Le  redoutable  Empereur  de  tout  l’ Vnivers , au  So- 
fhy  de  Perfe,  fon  efclave,  falut.  Cet  Ambaffadeur  fc  vantoit 
d’eftre  à un  maiftre,  qui  polTedoit  fix  cent  grandes  villes, 
deux  mille  autres  places  fermocs  de  murailles,  plus  de  raille 
châteaux  imprenables,  foixante  millions  d’cfclavcs,  & Ax 
vingt  mille  milions  d’or  de  revenu.  Mais  cela  n’cmpécha 
pas , que  le  Roy  de  Perfe  ne  le  traittaA  fort  mal,  & que  ce  glo- 
rieux Prince  ne  le  renvoyaft,  avec  ordre  de  dire  a fon  mai- 
ftre, qu’il  ne  pouvoir  pas  croire,  qu’il  fuft  la  beauté  de  toute 
la  terre,  ainA  qu’il  difoit,  ou  qu’il  fuft  l’hcritier  prefomptif 
de  la  gloire  du  Soleil.  Son  voiAn,  je  parle  du  Tartarc,  que  l’on 
appelle  communément  le  Cham  de  T artarie,  ne  fe  fouvenanc 
plus  de  fon  extradion,  ny  de  ce  que  Cingü  champion  bilayeul, 
eftoit  Maréchal  ferrant,  ne  laifTc  pas  de  prendre  la  qualité 
de  Soleil  du  très-haut  Dieu,  6c  de  quinteAcnce  des  efprics  les 
plus  purs.  Etc’cft  de  là  que  vient  leur  forte  coutume,  défai- 
re proclamer  par  un  Hcrauld,  au  fortir  de  fondifner,6c  de 
faire  fçavoir  à tous  les  autres  Monarques  6c  Princes  de  la  ter- 
re, qu’il  a difné,6c  qu’ils  peuvent  aller  difner,  s’il  leur  plaift, 
comme  s’ils  attendoient  après  fes  ordres  pour  difner. 

Mais  que  direz  vous  de  ce  Monarque  de  Pegn  ? ou  de 
ceux  de  MattdcaU  6c  de  Udnicongo  ? qui  ont  A bonne  opi- 
nion de  leur  beauté  6c  majefté  éclatante,  qu'ils  veulent,  que 
les  AmbafTadeurs  des  autres  Princes,  qu’on  leur  envoyé  , 
pour  des  affaires , s’approchent  d'eux  quand  ils  leur  don- 
nent audiance , en  rampant  à terre,  comme  les  vers,  qu’ils 
cachent  leur  vifage,  6c  qu'ils  demeurent  à quatre  pattes  à 
terre,  à peine  de  perdre  les  yeux,  s’ils  fontafFcztemcraires, 
pour  les  oferjccter  fur  l’éclat  de  cette  majefté.  La  penfee  du 
^a.\3int  Menomotd^dn  eft  plus  charitable.  Car  s’il  ne  fc  foie  voie 
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Il  fcs fiijets,ou  fort  rarement,  c’eft  parce  qu’il  craint  qu’ils  ï£ij. 
ne  perdent  la  veuc  dans  la  clarté  plus  éclatante,  que  celle  du  v^nitt  ridi- 
Solcil,  qui  fort  de  fes  yeux,  de  peur  que  les  éclairs,  qui  en  for-  no„o;a^au’ 
tent  continuellement  ne  les  cblouinTc.  Seulement  leur  c(I-il 
permis  d’oüfirlc  bruit  de  fes  mâchoires,  quand  il  mange , ic 
ecluyde  fa  gorge  quand  il  boit:  nuis  ils  payent  bien  la  joye 
que  leur  donne  cenc  fatisfadion.  Car  à chaque  coup  qu'il 
avale,  & li  chaque  fois  qu’il  toulTe,  ils  fautent  de  jeye  & font 
des  cris,  que  l’on  redouble  par  route  la  ville  ;ahn  que  l’on 
fçaehepar  tout  que  le  Roy  boit,  ou  qu’il  touffe.  le  penfc 
qu’il  fait  quelquefois  l’enrhumé  , afin  de  fc  donner  ce 
divcrtilfement.  Mcfmc  le  bon  Fre^e  Iran , que  l’on  appel- 
le autrement  le  Ne^uz,,  ajoute  aux  titres  de  quinze  Provin- 
ces, ceux  de  Chef  de  l’Eglife,  de  favocy  de  Dieu,  de  pilier  de 
la  foy,  defeendu  de  Salomon,  David,  luda  Abraham,  l’ap- 
puy  de  Sion,  extrait  de  la  main  de  la  Vierge,  fils  de  S.  Pierre 
& de  S.  Paul  par  l’efprit,  & de  Nahu  par  la  chair.  Que  dirons 
nous  de  ce  Prince  duNort,  qui  elVant  le  plus  cruel  de  tous 
les  tyrans , n'a  pas  laiffc  de  vouloir  pafifer  pour  ChrcRien? 
le  parle  èi  t van  Czar  de  Mofeovie,  celuy  qui  par- 

vint à laCouronneen  l’ani384,  qui enfioit  fes  titres  de  ceux 
de  trente-deux  Provinces  6c  Royaumes.  Certes  ceux  qui  en 
ont  ule  autrement  méritent  bien  plus  de  gloire , comme 
l’Empereur  Aurelius,Saladin&Tamerlan;  grands  Princes 
certes,  & qui  fefaifoient  bien  mieux  refpeâer  que  tous  ces 
mondres, dont  nous  venons  de  parler,  & qui  fe  fontmoc- 
quez  neantmoins  de  cette  vanité. 

Nous  partîmes  deCasii»  fur  les  dix  heures  du  foir,  afin  ComiouatiS 
d’éviter  lachaleur  dujour, quieftoitinfupportable,  &nous 
arrivâmes  avec  le  jour  à Ftnjfofhon  , qui  cft  une  fort  petite 
ville,  mais  tres-agrcable,  à caufede  la  bonnceaufraifche,  que 
nous  y trouvâmes  , 6c  dont  nous  avions  bon  befoin  pour 
étancher  noftre  foif  : comme  en  effet  céc  élément  clf  fans 
comparaifon  plus  neceffaire  que  le  feu,  dans  ces  pais  chauds. 

Le  lendemain  nous  allâmes  au  gifle  â Àfifhy6c  la  nuitfuivan- 
ce  à Begnn,  où  nous  trouvâmes  un  des  beaux  Caravanfiras t 
que  nous  euflions  encore  veus.  C’cil  un  effet  de  la  charité 
ÀcThahamas  Roy  de  Perfe,  qui  euft  bien  plus  obligé  les  paf- 
s’il  eufl  choify  pour  cela  un  lieu  où  l’eau  eud  ede  moins 
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mauvaife.  La  nuicfuivance  nous  allâmes  loger  à qui 

cft  uncgrandc  Sc  bcllcvillc-,  mais  cela  ne  m’oblige  pointa 
croire,  ce  que  dit  que c’eft un refte de  l’ancienne 

Ti^aneceru.  Il  y a plus  d’apparence  qu’on  l'appelloic  autre- 
fois Meffdhatha.,o\x<\\xc  c’eft  ï<^rtacana  des  anciens.  Elle  efl: 
iîtuéc  à 35  degrez  7 minutes  d’elevation.  Elle  peut  palTec 
pour  grande  ville  , &c  e(l  agréablement  fitucc  fur  la  croupe 
d’une  montagne,  qui  luy  fournit  de  la  place  pour  douze  cenc 
maifons.  La  jolie  petite  rivière  de  B*ronta  la  rafraîchit,  ic. 
arrofelî  bien  tout  Ton  terroir,  qu’il  produit  toutes  fortes  de 
grains  &de  beaux  fruits  en  grande  abondance,  comme  du 
froment,  du  ris,  de  l’orge , des  figues  , des  grenades,  des  oli- 
ves, du  miel,  &:c.  le  ne  voudrois  point  alTeurer,  quec’ell  la 
ville  de  Vologoneru , bâtie  par  Volo^e/ts  , Roy  des  Parthes  , 
comme  difent  quelques-uns:  mais  il  ell  certain  que  jamais  je 
n’ay  veu  un  lieu,  bu  les  oyfcaux  m’ayent  donné  tant  de  di- 
vertiflement,  par  leur  chant,  &:  entr’auttes  une  vingtainede 
roflîgnols,que  l’on  appelle  enPcrfe  Bulhul , fe  faii'oicnt  en- 
tendre par  delTus  leurs  compagnons. 

La  nuit  fuivante  nous  traversâmes  une  grande  plaine,  qui 
s’élevoit  çà  ôc  là  en  des  petites  montagnes,  faites  à la  main, 
&c  coupées  en  forte , que  l’on  voyoit  bien  que  c’eftoient  des 
reftes  de  la  defolation,  que  la  guerre  y avoir  faite:  remarqua- 
ble, fans  doute,  à caufe  de  pluficurs  combats,  qui  s’y  font 
donnez;  mais  particulièrement  par  celuy  du  riche  LhcuUus, 
avec  le  fçavant  Mithridutes  Roy  de  Pont,  &c  par  la  perte  de 
Mtreus  Craffus^  le  plus  riche  &:  le  plus  avaricieux  de  tous  les 
Romains,  lequel  apres  avoir  pillé  le  temple  de  Ierufalcm,2c 
enlevé,  par  un  facrilegc  dctcfiable,  les  vaiflTcaux  de  ce  lieu 
facré,  voulant  entrer  en  Perfe,  avec  une  armée  de  cinquante 
mille  hommes,  trouva  en  tefte  Herodes  fils  de  Mithridtites  / // . 
qui  luy  tailla  fon  armée  en  pièces,  &c  prit  tout  Ton  bagage. 
Crafius  mefme  tomba  entre  les  mains  de  Spumia,  Lieutenant 
General  de  l’armée  ennemie,  quiluy  étancha  fa  foif  denatu^ 
réc  d’or  &d’argcnt,  en  luy  faifantavalcr  de  l'orfpndu.  Cet- 
te viétoire  chalfa  les  Romains  delà  Patthe, environ  53  ans. 
devant  la  nailfance  de  nofirç  Seigneur.  Marc  i^ntoine  ven- 
gea cette  mort  au  bout  de  cinq  ans  en  combattant  avec  plus 
de  fucccs,  Toutefois  faviéloitenefut  point cncicte,  julqu’à 

ce  que 
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ce  que  fhruArtes^^^ia  avoir  tue  Orodts^  fit  par  fa  trahifon  1^1,7. 
ceque  les  Romains  n’cuiTcnt  pas  pu  faire  par  leurs  armes. 

Augufte  obligea  Phnartes  ,par  vn  traitte,  à rcconnoiftre  la 
grandeur  Romaine, &:  les  Parthes  demeurèrent  das  ce  rcfpcd, 
jufqucs  à ce  qu'au  bout  de  130  an.,  m certain  Ariaxerxes,Vct^ 
fan  de  naiffance,  & defeendu  de  la  maifon  Royale  de  Perfe  ; 
fccoüant  le  joug  de  cette  fervitude,  prit  les  armes , & apres 
avoir  défait  Artahanzn  bataille,  il  fit  reviutc  le  nom  de  Per- 
fe , qui  avoir  efte  caché  pendant  cinq  cent  ans  fous  ccliiy  de 
Partbe.  1/ eltc^Abale , ou  Bajiia»  , fuccefleur  à'  AUxtndre  Se- 
vtrus , eftant  parvenu  à l’Empire , ce  nouveau  Roy  luy  eferi- 
vit  Icpreilade  luy  reftitucr  toutcequelcs  Romains  polTc- 
doientdela  Couronne  de  Perfe.  Hdio^dhale , qui  croyoit, 
qu’il  nctrouveroitpas  plus  de  difficulté'  à vaincre  les  Perfes, 
qu’il  en  avoir  à fe  plonger  en  toutes  fortes  de  voluptés, crovoit 
que  ce  feroit  faire  tortàlaMajcfté  derEmpircRomain,que  de 
reflituer  furlafimplc  demande  d’un  Roy  barbare,  fe  mit  auffi'' 
toft  en  campagne, mais  il  n’eût  pas  fi-toftpafTé  V Euphrates^  qu'il 
fe  rit  chargé  par  Artaxtrxts , qui  le  mit  hontcufcmcnt  en  dé- 
route. Son  nuUheur  ne  finit  point  là,  car  Maxtmin^  Thracicn 
de  naifTance,luy  ofta  la  vie  avec  l’Empire,  Mammée^  fa  vertueu- 
fe  mere  l'accompagnant  à la  mort , comme  elle  avoir  eu  part  à 
(a  gloire  ( heureufe  en  ce  quelle  avoir  appris  à connoiflre 
Chrift,  fous  les  foins  d’Origenes.  Dés  que  LteimusVaterianus 
eufl:  fuccedé  à l’Empire,  il  voulut  entreprendre  la  conqucfle 
de  la  Perfe  ; mais  ny  fes  paroles  hautaines,  ny  fi  grande  ar- 
mée ne  purent  changer  les  decrets  de  la  volonté  de  Dieu. 
Ca.xSAper  vint  au  devant  de  luy,  iufques  fur  la  frontière  du 
Royaume , où  il  donna  la  bataille  aux  Romains , qui  y furent 
défaits  , te  Falerien  mefme  eftant  tombé  entre  les  mains  des 
ennemis,  fervit  de  marchepied  à S*pores ^ quand  il  vouloir 
montera  cheval  : effet  fans  douce  de  la  juftice  de  Dieu,  qui 
voulut  venger  par  cette  honteufe  fervitude  la  cruauté  de  cet 
£mpereur^  qui  avoir  fait  périr  plufieurs  milliers  de  Chre- 
ftiens  innocens  dans  la  violence  de  fes  perfecucions. 

.Au  forcir  de  la  plair.s,  donc  nous  vcnonsdeparler , nous  Arrm  t 
encrâmes  dans  la  ville  de  Ccm , où  nous  nous  reposâmes  trois 
jours.  Cette  ville  cft  fituéeà34.  degr.  40.  min.  d’élévation. 

Ceft  une  fort  belle  ville,  en  l’ancienne  Farchia,  à moitié 
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1 5 i 7.  chemin  entre  les  deux  meilleures  villes  de  Perfe , Casbin  SC 
La  fimation  jjpaha»  ^ dans  une  fi  belle  plaine , qu’il  n’y  a rien  qui  borne  fa 
cceiuTi  *•  C’eft  fans  doute  une  des  plus  anciennes  villes  de  toute 

la  Perfe  : ce  qui  fe  confirme  par  les  ruy  nés  antiquités , que 
' l’on  y voit.  Et  s’il  faut  croire  les  babiians , autrefois  elle  ne 
cedoitny  en  grandeur  ny  en  magnificence , à la  ville  de  Sa- 
bylone.  Elle  a fort  fouvent  change  de  nom,  donc,  fi  je  ne  me 
trompe,  celuy  de  (7JW/74  a efte  le  premier.  Ilyenaqui  chan- 
gent ce  nom  en  CuTtana , mais  ils  fe  trompent  i parce  que  Gu- 
riana  cft  a 57  degrés , & Cem , ne  va  pas  jufqu  a 57.  Apres  ce- 
la elle  fut  nommée  Arh»£ta^  èiArhACts , qui  vefeut  environ 
l’an  de  la  création  du  monde  3146,  Se  qui  fcpara  le  Royaume 
èî  Apric  ^ apres  qu’il  euft  fait  mourir  ce  monftre  de  SareLtna- 
/ij/f , trente  fi  xicfmc  Monarque  depuis  iV //?«/,  fondateur  de 
la  première  Monarchie  du  monde , D/Wcr//j  Siculus  Sc  Pttlc- 
mét  l’appellent  Coama.  Et  s’il  cft  permis  d’employer  les  con- 
jeûurcs , fon  antiquité  Sc  la  grandeur,  qu’elle  avoit  autre-- 
fois,  font  croire,  que  c’eftla  Hecatempolis  des  anciens,  pliV 
toft  (\\i  Ijpahan , qui  aefte  anciennement  nommée  Ajpa.  Et 
c’eft  apparemment  là  la  véritable  origine  du  nom , que  cette 
ville  conferve  encore  aujourd’huy  ; puifque  l’élévation  que 
les  anciens  donnent  à la  ville  à'A/pa  eft  fort  peu  differente  de 
celle  en  laquelle  fe  trouve  ifpahan.  Le  mot  de  Com  fe  pro- 
nonce différemment,  félon  que  ceux  qui  la  nomment,  pai>^ 
lent  bien  ou  mal  la  langue  Perfanc.  Ily  enaquidifent  O/i», 
les  autres  Ceum,  K orne,  ou  K om. "Le  lieu  cft  agréable,  abondant 
en  toutes  chofes , Sc  fain.  La  ville  n’eft  pas  incommodée  de 
grands  vents,  & l’air  n’y  cft  point  couvert  de  nuages  efpais,. 
Sc  ncantmoins  elle  n’eft  point  bruflée  cxccffivemenc  par  les 
rayons  du  Soleil  ; parce  que  le  foir  Sc  le  matin  il  s’y  lève  de 
petits  vents,  qui  raffraifchiffcnc  mcrvcillcufcmcnt  l’air,  Sc 
fur  le  midy  ils  fe  mettent  à couvert  de  l’ardeur  du  Soleil  dans 
leurs  maifons , qui  font  baftics  en  forte  qu’il  n’y  a point  de 
vent  ny  de  fraifeheur  dans  l’air,  qu’elles  ne  reçoivent , où  ils 
fe  retirent  à l’ombre  de  leurs  maifons  de  plaifancc  , où  ils- 
joüiflcnt  dcsfruitsdclicicux , que  le  terroir  produit  en  très- 
grande  quantité , Sc  de  toutes  les  fortes.  Outre  cela  elle  elb 
srrofée  d’une  belle  petite  rivière , laquelle  defeendanc  de  la 
montagnede  Ctrfffnafi,kÿii  cft  fans  doute  celle  que  les 
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eicns  appclloicnt  Acroceraunitns , favorifc  cxtrcmcmcnt  le 
foin  qu’ils  ont  de  cultiver  leurs  jardins,  pour  coures  fortes 
de  fruits,  comme  d’excellences  grenades , de  toutes  fortes  de 
melons,  des  citrons , abricots , pcuncs , pefehes , poires,  pifta- 
ches , amandes , pommes , coins , ceri  fes , figues , noix , noi- 
fcctes,  groifclles,  &:c.  L’on  y mange  aurti  le  meilleur  pai» 
blancdc  toute  la  Perfe,  fi  l’on  en  excepte  la  petite  ville  de 
G»mbaz,ellelle,  Lapefehe,  qui  cire  fon  nom  de  la  Perfe,  les 
Romains  l’appelloienc  m.tlum  Perjîcum,  efticy  en  fa  dernière 
excellence.  Sa  fueille  relTcmblc  fi  fort  au  cœur  5c  à la  lan- 
gue de  l’homme,  que  les  Preftres  d’Egypte  l’a  voient  decüée 
à leur  grande  Deeflc  Ijis , comme  le  plus  parfait  fymbolc  5c 
byerogliphique  d’une  affe£Iion  fincere.  La  ville  de  Coweft  SagtiuJcut. 
compofee  d’environ  deux  mille  maifons,  qui  font  mieux 
bafties , qu’elles  ne  le  font  ordinairement  en  Perfe,  5c  mef- 
mes  mieux  meublées.  Les  rues  font  larges,  le  Baz,dr  tres- 
bcau  5c  la  Mofquce  magnifique.  La  dévotion , que  l’on  a 
pour  ce  lieu,  l’a  enrichie  de  plufieurs  grands  prefens,  que  l’on 
y aporcésau  fepulchre  de  Fatitn»^  femme  de  Monts  Alty  ^ ic 
fille  à.z  Mahomet  grand  Prophète  de  tous  les  Mujîtlmans  ^ 
laquelle  y cft  enteftée.  Le  ballimenc  de  la  Mofquce  cft  rond, 

5c  fait  à l’cpirociquc.  La  combe  de  la  prétendue  faintc  clt 
élevée  de  douze  pieds  de  terre  , 5c  cft  couverte  d’un  drap 
de  velours  blanc , 5C  l’on  y monte  par  quelques  marches , fai- 
tes d’argent  maffif. 

Lors  que  T omtrlaH , ce  victorieux  Tactare , auquel  je  croy 
pouvoir  donner  cécepichcte-.puifqu’il  fit  plus  de  conqueftes 
en  huicans , que  ces  redoutables  Ronaains  n’en  firent  en  huit 
cent,  revint  chargé  des  dépoüillcs  de  toute  la  Turquie,  apres 
avoir  abattu  l’orgueil  mfupporcable  de  Bajazeth , leur  Empe- 
rcur,enl’an  jj97,ôcdc777dc  l’Hegirc,  cette  pauvre  ville 
dcCew»,  fut  auflî  avec  plufieurs  autres,  l’objet  de  la  furie  de  Ditr«it*p*r 
Ternir'.  Non  point  qu’il  luy  vouluft  du  mal  en  fon  parcicu- 
licti  mais  parce  qu’il  fc  voulut  reflentir  de  l’affront,  que  luy 
avoic  fait  Htharo  Mirza  j autrement  nommé  B’heder  chan^ 
qui  avoir  cftcafTez  imprudent,  pour  parler  aucc  mépris  des 
victoires  de  ce  grand -Conquérant  j donc  il  fc  trouva  tellc- 
mcnc  oÉFetifé , qu’il  ne  fc  feroit  point  contenté  de  la  mort  de 
CjC  Prince,  5c  du  pillage  de  la  ville  i mais  làn$  le  refpcét  qui) 
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i6  tj,  avoir  pour  le  fepulchrc  de  Fatimâ^  & (ans  l’interceffion  du 
Sied  d'Àrdcbil,  il  n’y  euft  pas  laifle  pierre  fur  pierre,  & euft 
fait  femer  du  fcl  dans  Ton  terroir , pour  y laiffcr  une  mémoire 
éternelle  defon  indignation. 

Nous  allâmes  de  Com  à Zenzen  , de  là  à qui  eft 

vne  jolie  ville,  à trente  fix  mille  de  Cew.  Le  chemin  eftoit 
alTez  beau  uny , quoy  qu’il  y euft  du  fable  en  quelques  en- 
Lt  »ille  de  droits.  Cette  ville  de  , laquelle  eft  à /4  degr.  7 min. 

Cailian.  dc  latitude  & à 88  de  longitude , eft  fans  doute  ,&  pour  tou- 
tes fortes  de  confiderations,  la  féconde  ville  de  la  prouince 
deParthe,  fie  la  première  apres  celle  àî lfj>Ahan  , d’où  elle  eft 
efloignéede  foixanre  lieues  Angloifes,  vers  le  Nort,  fie  de 
Casbin , vers  le  Midy , de  deux  cent  dix  , ou  enuiron.  Les 
safimation.  habitans  de  Cashan,  qui  font  tous  gens  fans  fçavoir,  ne  nous 
purent  pas  dire  l’origine  du  nom  de  leur  ville  ; c’eft  pour- 
quoy  nous  fommes  obliges  de  la  chercher  dans  robfcuritcde 
l’antiquité.  Ce  n’eft  pas  le  nom  au  moins , qui  me  feroit  dire 
' que  c’eft  \' Amhrodux , dont  les  anciens  parlent  avec  tant  d’a- 
vantage ; fiit  jeferois  pluftoft  de  l’opinion  de  ceux , qui  difenc 
que  c’eft  Ctrjiphon , fiege  de  l’Empire  des  anciens  Arjicides-, 
mais  cenfiderart , que  Ptolomce  met  cette^illc  entre  Seleucie 
ic  Ba\)ylone,  il  y a plus  d’apparence  que  c’eft  Tigratieceru^ 
dionz  Strabon  parle  en  fa  Chorégraphié,  bien  que  Bonaccieli, 
croyc  que  ce  foit  Sa'^ay.  le  m’imagine  que  le  nom  de  Cashan 
defeend  de  ccluy  Accushan,  mot  lyriaque,  qui  lignifie  cha- 
leur , ou  noirceur  ; ou  bien  de  Cajfan  Mirza , fils  de  Hoficn , fi£ 
petit  fils  ÿAly  , ou  pluftoft  de  Scach  Cashan  , fils  àHAxan, 
engendré  parT angrchpix,cn  l’an  de  l’Hegirc  j8i,  fii  félon  nô- 
tre epoque  lioi;  Sc  alTujetty  depuis  par  le  grand  cham  de 
Tariaric. Pour  moy  ie  croy  qu’elle  tire  fon  nom  A'Vfin  Cashan, 
d’Armenie,  que  les  autres  appellent  Actn  eu  Cejfai.ltf^  qui 
* en  l’an  1470.  deNoftre  Seigneur,  fie  de  l’Hegirc,  ou  fuite  de 
Mahom'.t  8jo, vainquit  Malaoncrts  , nommé  aulli  AbduUa, 
le  dernier  de  la  pofterité  àcTamerlan,  qui  ait  régné  en  Perle. 

Cashan  eft  aujourd’huy  une  grande  & belle  ville,  bien  fi- 
tuée , bien  baftie  fie  bien  peuplée , n’eftant  ombragée  d’aucu- 
ne montagne  voifine  , ny  iiifedée  des  exhalaifons  puantes 
de  marais,  ny  arroféc  par  de  grandes  rivières: ce  qui  aug- 
mente la  chaleur,  panicuUercmcatquandle  Soleil  eft  au  ^ 
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gnc  de  Cancer;  quoy  que  la  violence  du  Scorpion  n*y  foie  1 1 zy. 
pasmoindre.  le  ne  parle  point  de  celle  du  Signe  cclcftc,  mais 
duScorpion,  en  efFec,  qui  s’y  trouve  en  grand  nombre,  & y 
eft  fort  dangereux,  C’eft  vne  cfpece  d’un  petit  ferpent , d« 
la  longueur  du  doigt,  mais  dont  le  venin  eft  fi  dangereux , 
qu’il  tuëceux  qu’il  pique  de  fon  mortel  aiguillon , G l’on  n’y 
applique  le  remede  que  l’on  tire  de  celuy  quia  fait  le  mal,  en 
frottant  la  playe  d’huyle  de  feorpion , ou  en  ccrafant  l’animal  y*ca°da'*g*- 
mefme  fur  la  piqueure . Et  de  là  vient  la  maledidion  ordinai-  reux. 
re  des  Perfans , qui  difent  à toute  heure , que  le  feorpion  de 
Cashan  te  pique.  L’on  dit  que  cet  animal  n'oftenfe  point  les 
eftrangers , & nous  pouvons  dire , que  nous  l’avons  ainG  ex> 
perimente  ; en  ce  qu’il  y en  euft  quelques>vns  d’entre  nous  à 
qui  il  en  courut  tout  du  long  du  dos,fans  les  piquer.  En  quoy 
neantmoins  l’on  fc  trotte , parce  que  le  feorpion  ne  pique 
point,  s’il  ne  fe  fent  prefte  fur  le  dos  ou  fur  la  tefte. 

Cashdn  n’eft  pas  moins  grande  que  la  ville  de  Yorck , ou 
celle  de  Not^ich , puis  que  l’on  y conte  jufques  à quatre  mille 
familles  , ic  plus.  Les  maifons  y font  parfaitement  bien  bâ-> 
tics  les  rues  belles  5c  larges.  Les  HHtnmums  ^ ou  eûuves, 

5c  les  Klofquces  font  joliment  peintes  , 5c  embellies  d'un 
azur,  qui  approche  delà  beauté  5c  du  luftre  delà  Turquoife.  ' 

Le  eft  grand,  5C  bafty  avec  beaucoup  de  fymmetrie , 

plein  de  boutiques,  où  l’on  vend  de  la  foyccruc,du  damas, 
de  riches  tapis , du  fatin  5c  du  brocard  d’or,  n’y  ayant  point 
de  lieu  en  toute  la  Perfe,  où  les  habitans  foient  plusindu- 
Arieux , ôc  où  l’on  trouve  une  plus  grande  variété  de  belles 
eftoffes.  Les y cultivent  la  terre  en  forte,  qu’elle 
rcconnoift  avec  beaucoup  de  gratitude  les  foins,  auec  lef- 
quels  ils  s’appliquent  à rendre  les  jardins  5cla  terre  fertiles.  ' 

11  fautadvoüer , c^cXcCaraxauJèra  de  cette  ville  eft  inimita-LcpJusbeao 
blc , comme  il  eft  certain , qu’il  n’a  point  de  pareil  : fon  Ar-  gra^*’cL*. 
chitedure  furpalTant  de  bien  loin  tous  les  autres  de  <l« 

Royaume.  Car  premièrement  il  eft  affez  grand,  pour  loger  *- 
le  plus  grand  Monarque  de  l'Vnivers  avec  toute  fa  fuite,  5c 
neantmoins  ce  n’a  pas  efte  l’intention  de  Scâch  Ahas  ne 
Ta  bafty , qu’à  deftein  d’y  faire  loger  les  voyageurs  gratuite-» 
xnent , 5c  afin  de  faire  voir  au  monde , qu’il  ne  manque  point 
de  chaiitc.  Tout  le  bas  des  murailles  de  tout  le  baftiment, 
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igiy.  jufqu’à  la  hauteur  dcGx  pieds  , ell  de  marbre  blanc,  & tout 
lereftc  cft  de  briques  cuites  au  Soleil,  verny  d’un  parfaite- 
ment beau  coloris  de  bleu , rouge  Sc  blanc  , & embclly  de 
quantité  de  nœuds , S£  autres  gcntilldTes  de  (faraderes  Arar 
bes , chiffres , 6cc.  tout  cela  en  huyle , contre  la  coudume  or- 
dinaire des  Perfes,  qui  ne  font  leurs  peintures  ordinairement 
qu'en  détrempe.  C’efl:  vn  partit  quarré  , ayant  de  chaque 
codé  deux  cent  pas  entre  les  deux  angles , & faifant  en  tout 
huit  cent  pas  géométriques.  Au  milieu  de  ce  badiment , dans 
une  grande  cour , ed  un  Tangue , ou  pludod  un  edang , qu’ue 
acqueduc  foiitcrrain  remplit  incefTamment  d’une  eau  belle 

claire. 

Cette  hodellerie  Royale  ed  environnée  de  tous  codés  de 
très 'beaux  jardins,  qui  font  d grands,  qu’ils  femblenc  n’c- 
tre  pas  tant  faits  pour  l’vfage,  que  pour  reprefenter  la  magni.» 
ficcnccdu  fondateur.  Ce  n’edoit  pas  mon  delTein  de  Uirc 
iey  une  remarque  hors  de  propos , n’edoit  que  plufieurs  fça- 
vans  en  l’antiquité,  fe  fondant  fur  des  conjectures  tres-for- 
tes , ont  crû  que  les  Miges , qui  vinrent  faire  leurs  offrandes 
à nodre  Sauveur,  font  venus  de  ces  quartiers  là.  Il  ne  faut 
point  douter,  que  ce  n’ayent  edé  les  premiers  Profelytes  par- 
roy  les  Payens,  quiayent  edé  illuminés,  pour  entendre  ces 
paroles  du  Prophète  Balaam:  au  Nom.  14  v.  17,  Il  viendra, 
une  ejloile  de  lActb , & fl  t'élever  a un  feeptre  dans  ifraël , qui 
tranfpercera  les  coins  de  Moah^  dr  qui  détruira  les  enfansde  Setb. 
Il  ed  certain  qu’ils  edoient  payens;  l’on  ne  peut  pas  nier  non 
plus  qu’ils  foient  venus  d’Orient  : mais  il  n’ed  pas  fort  nc- 
ceffairc  de  fçavoir  de  quelle  Province  , quoy  que  l’on  en 
puiffe  parler  probablement.  Cemoti\/4|-w  ed  Perfan,  & la 
Perfe  ed  (Ituée  vers  l’Ed  de  lerufalem.  Il  y en  a plufieurs , qui 
croyent,  qu’ils  vinrent  de  cette  ville,  ou  de  Shushan,  où  il  y 
avoit  en  ce  temps-là  une  Academie  de  gens  fçavans.  Ces 
peuples  ont  cette  tradition,  quec’ell  d’icyque  partirent  ces 
trois  Sages,  ou  Rois  , que  l’on  dit  edre  enterrés  à Cologne: 
mais  il  y en  a peu  de  cette  opinion.  La  plufpart  croyent, 
qu’ils  vinrent  de  Saba  ou  Scheba  en  Sabéc,  c’ed  à dire  Arabie.  Il 
y en  a qui  difent , qu’ils  vinrent  d’Ethiopie  qui  ed  au  Midy 
de  lerufalem , trompés  en  ce  qu’ils  ont  confondu  le  mot 
jçush  f qui  ûgaiHc  un  Ethiopien^  avec  l’Arabie.  Il  y en  a qui 
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-difcnt  qu’ils  Tinrent  de  Bdbylone^  les  autres  de  shkshÀn^  les 
autres  à' ormsu ^ovl  ils  placent au(& le  Paradis,  ou  de  Ceilon, 
ou  àcTaprskanei  mais  quoy  qu’il  en  Toit,  puifque  la  Sainte 
Efcriturc  n'en  dit  rien , ce  n’ell  pas  à nous  à le  déterminer. 

Si  vous  voulez  croire  frere  Oderie  de  Frioul^  ils  vinrent  de 
Cdshân.  Mais  c’eft  dont  ic  ne  me  veux  point  embarad'er  l'a 
cervelle  : &:  voyons  neaiumoins  ce  que  c’eft  que  Magus.  De-  Ce  que  c’eft 
puis  que  S/me»  Magus  entreprit,  avec  un  mauvais  fucccs , 
undes  Apoftres  du  Seigneur,  le  nom  de  Magm  &:  de  Magie 
eft  devenu  odieux  ; de  forte  que  quand  on  parle  aujourd’huy 
de  ijiîagie  ou  de  Magicien , l’on  entend  des  devins , forciers , 
enchanteurs , hydromanthes  & pyromanthes , & autres  qui 
couvrent  de  ce  nom  leurs  tromperies , ou  impiétés  diaboli- 
ques. Mais  anciennement  le  nom  àc  Magus  edoit  un  epi- 
thçtc  particulier  aux  Sages  de  Perfe , qui  appclluicnt  ainG 
leurs  Sçavans , comme  les  autres  nations  les  leurs , Philofo- 
fhes  , Gymnofifhijies  -,  Brachmanes  r Druides  ^ Bardes  ^ &c.  qui 
s’adonnoient  tous  à l'étude  des  plus  profonds  fecrets  de  la 
nature.  Suidât  dit , que  le  mot  de  Magus  vient  de  ccluy  de 
Magufius , qui  eft  le  mefme  que  Mageg , fils  de  lapheth , fils  de 
Xeé.  Peucerus^cn  fon  livre  des  Devinations,  en  parle  ainfi. 

Les  Mages  avaient  la  direiiion  delà  Religion  'en  Perji , comme  les 
Lévites  farmy  les  Juifs , & s appUquotent  à la  véritable  philo- 
Jofhie  } en  firte  que  leurs  Rois  mefme  s ef oient  obligés  Rapprendre 
la  difeipline  ér  U feience  des  triages.  S.  Hierôme  dit,  que  la 
couftume  commune  croit  que  les  Mages  foncforciers;  mais 
l’on  fc  trompe:  Car  comme  dit  Pierre  Martyr , nous  enten- 
dons par  le  mot  Mage  un  fâge  & honnclle  homme.  D’où 
jsous voyons,  que  cette  qualité eftoit autrefois auflihonno- 
rablc  qu’elle  eft  aujourd’huy  injurieufe  & infâme.  On  les 
jiommoit  ainfi  du  foin , avec  lequel  ils  tafehoient  de  penc- 
srer  jufques  dans  les  plus  grands  fecrets  de  la  nature  : car 
par  rcxpericnce , qu’ils  avoient  de  l’Aftronomic , ils  corri- 
geoienc  ce  qu’il  y avoir  de  défectueux , non  feulement  dans 
la  Théorie,  mais  auffi  en  la  Pratique,  en  obfervantles  mou- 
▼emens  des  Cieux  , SC  le  cours  &:  l’influence  des  aftrcs,  d’où 
ils  ciroient  des  confequences  prcfquc  infaillibles  pour  les 
évcxiemens  en  la  nature,  comme  des  tremblemens  déterré, 
^aon4acions,.cclypfcs,.cbalcuis,changemcns  en  la  faifon,. 
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Sec.  it  delà  ils  prenoieac  occadon  de  régler  leur  agriculcu*' 
rc,8r  de  changer  la  fterilite  de  la  terre  en  fertilité:  par  la- 
quelle aufli , en  méditant  l’ordre  admirable,  la  Symmetric, 
èc  la  Providence,  qui  paroill  en  la  ftruéturc  &:  conduite  de 
toutes  les  créatures , ils  venoientà  glorifier  le  Créateur,  &: 
le  Dieu  de  la  nature.  Et  parce  que  par  leur  eftudc  ils  pêne- 
troient  dans  les  fccrcts  les  plus  abftrus  de  la  nature , l’on  a 
appellé  leur  fcicnce  Magie  ; qui  n’eft  autre  chofe , qu’une 
fcience  de  la  connexité  qu’il  y a en  la  nature , entre  l’agent 
te  le  patient , te  leur  rapport  l’un  à l’autre  j parce  que  les  fça- 
vans  prevoyent  bien  fouvent  les  effets , dont  les  ignorans 
ne  fçaehans  point  la  caufe , font  des  Miracles. 

Mais  laiiTons  ce  difeours , aufil  bien  que  Cashan , d’ou  nous 
partîmes  le  i}  d’Aouft , te  arrivâmes  le  lendemain  matin  à 
Biz^debode,  à dix-huit  mille  de  la  ville.  Delà  nous  allâmes  à 
Natan , ou  7" ane , ou  Darim , dernier  Monarque  de  Perfe , pé- 
rît par  la  trahifon  de  Be^us , environ  l’an  36)^.  Il  femble  que 
ce  lieu  ait  encore  honte  d’une  a£Hon  fi  infâme , te  qu’il  fe 
Tcüillc  dérober  à la  veuë  du  Soleil , en  fe  cachant  dans  un 
profond  valon,  entre  deux  hautes  montagnes.  Devant  que 
d’y  defeendre  nous  découvrîmes  une  plaine , toute  parfeméc 
de  villages , te  arrofee  de  plufieurs  belles  te  petites  rivières. 
Depuis  l’autre  gifte  jufques  à Natun  il  y a trente  mille.  La 
nuid  fuivante  nous  en  fifmcs  vingt-un , jufqu’au  village  de 
jîf/^,où  nous  ne  vîmes  rien,  qui  mérite  que  l’on  en  parle; 
fînon  que  l’on  peut  remarquer  que  ce  lieu  eft  à neuf  mille , ou 
trois  farfangues  ài  l/j>ahaa  , te  t6o  mille  , ou  environ , de 
Casbin,  A ce  propos  je  diray  icy  en  paffant , que  à'J/fabaa 
à Bdgdat , par  Coranda , Deaco'if  , Mifiarronn , Ctrryn  , Laccary , 
Corbet,  Nax,areil,  Sabber  Cham^  te  Buldat , il  y a 130  fanfan- 
gues.  Les  autres  prennent  leur  chemin  par  Gelpichan  ^ ^oîax- 
langues , de  là  à Tojftrchan  40  farfangues  , à Manda  jo.  à Ht- 
meometztrte  Baroé  14.  te  en  tout  144  lieues mais  ce  chemin, 
quoy  que  plus  long  que  l’autre,  cft  plus  commode,  difons 
un  mot  de  cette  ville. 

en  la  Province  de  Chaldée,  que  l’on  appelle  au- 
jourd’huy  Keld.w , tire  fon  nom  de  l’eftrange  conrufion  des 
langues , dont  Dieu  tout  puifTant  punit  l’infolente  entrepri- 
fe  de  Kmrod  te  de  Tes  camarades , prétendant  élever  une 
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nachinc  fi  haute,  qu’elle  leur  pourroic  fervir  de  retraitcc  1 ^ a 
contre  le  déluge  , effrayes  qu’ils  eftoient  par  le  cataclifine, 
qui  eftoit  arrive  cent  trente  ans  auparavant,  en  l’^n  de  la 
création  du  monde  1788  , & devant  la  naiflance  du  Seigneur 
ai8o.  Surquoy  il  faut  confiderer , & admirer,  de  quelle  fa- 
çon le  monde  avoir  efbé  peuplé  en  fept  vingt-ans  ; tous  les 
hommes  efianc  en  gendres  par  huit  perfonnes , qui  fortirenc 
dcl’Atche,  lors  qu’elle  s’arrefia  au  mont  Ararat,  en  Armé- 
nie, l'on  dit  que  cinq  cent  mille  hommes  travailloienc  in- 
ceflamment  à cette  Tour , & qu’en  fort  peu  d’années  ils  l’élc- 
vcrentdcdefTuslbn  bafe,  qui  avoir  trois  lieues  de  tour,  de 
plus  de  cinq  mille  pas  de  hauteur:  à deffein,  fans  doute  de  re- 
garder jufques  dans  le  Ciel.  Mais  celuy  qui efi  afiis  là  haut, 

&qui  femocquede  leur  entreprife,  la  rompit,  & les  divifa 
en foixante dix  bandes, qui  parlan s toutes  un  langage  diffe- 
rent, fe  trouvèrent  obligés  d’aller  chercher  autant  de  diffe- 
lens  quartiers. 

Neantmoins  quoy  que  la  tour  de  Babel  n’ait  point  cfté 
achevée, & que  mefme le  travail , qu’Alexandrc le  Grand  y 
fit  faire,  par  cent  mille  hommes  , n’eufi  point  d’effet,  en 
ayant  efié  empefehé  par  plufieurs  cflranges  rencontres , la 
villcn'apaslaiffé de croiftre, jufques  à une  grandeur  prodi- 
gieufe , Cyirphaxad , fils  de  Sem , &c  petit  fils  de  N$é , fut  le  pre- 
mier , qui  comraençaà  y demeurer  en  la  vallée  de  Shinnaan 
mais  7{jmrod,  fils  de  chush , ou  lupiter  qui  efioit  fils  de 

Cham  , que  l*un  appelle  lupiter  Hummen  , le  fils  maudit  de 
Nei , la  prit  fur  fes  autres  parens , & fc  rendit  fi  agréable  par- 
myfes  autres  frétés,  qu’ils  l’aimerent  unt , que  pour  éterni- 
fer  fa  mémoire , ils  le  déifièrent  fous  le  nom  de  Sudontim,  que 
les  Romains  ont  converty  en  Saturnus.  Niturod  véquit  cin- 
quante fix  ans  apres  la  fondation  de  Békylene,  au  bout  def. 
quels  il  mourut,  fans  que  l’on Tçachefonfepulchre.  Il  yena 
qui  difent , qu’il  fut  enterré  en  cette  ville  , 8c  les  autres  afleu- 
rent  que  fon  corps  fut  porté  à Perfepelù.  L’idolatric  cftoit  dé- 
jà tellement  enracinée  dans  le  monde , que  les  fucceffeurs  de 
Nimred  faifoient  des  Dieux  de  tous  leurs  prcdecefleursi 
C’cft'pourquoy  Nwusy  en  feifant  bâtit  des  "Temples,  où  il 
fit  mettre  lesftatuës  de  fes  ayeiils , fut  caufe , que  la  ville  fe 
peupla  en  peu  de  temps  : en  forte  que  par  leur  moyen  il  n’ag- 
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i €i^.  grandît  pas  feulement  la  ville  ; mais  aufli  il  fc  fervit  d'eux 
pourcftablir  fa  Monarchie  dans  l'Afie.  AulU  fut-il  le  pre- 
mier qui  fc  fervit  du  droiâ;  d’autruy  , pour  iâtisfairc  à for» 
ambition  ,5c  fut  à caufe  de  cela  appelle  le  premier  Empereur 
du  monde.  Heureux  certes  , pendant  tout  le  temps  de  fa  vie^ 
f>  la  fin  de  fon  règne  n’cuft  pas  elle  fi  mifcrable  ; car  fa  femme 
l'ayant  fait  mettre  en  prifon , le  fit  mourir.  Cette  femme  eut 
allez  de  courage  pour  entreprendre  de  régner,  & futaflex 
heuteufe  pour  conduire  les  afiaires  parmy  les  orages  Se  les- 
defordres,  qui  ne  font  que  trop  ordinaires  pendant  la  mino- 
rité ijufquesà  ce  que  s’eftantembrafée  de  l’amour  dénatu- 
rée de  fon  fils , ccluy-cy  , fc  fervant  de  cette  occafion  , pour 
venger  la  mort  de  fon  pere,  la  tua.  Ce  fils  s’app>clloit 
que  l’on  dit  eftre  i^mr.iphd , que  les  Romains  appclloienc 
Mars , Se  devint  infenfc  apres  le  parricide,  & dans  la  rage  if 
fit  la  guerre  au  Roy  Caticafis , arrière  petit  fils  de  laphet,  avec 
plus  de  fucccs , que  l’on  n’cuft  ofé  efpcrcr  de  l’Eftat , où  il  fc 
trouvoit.  Semiratnü  cternifa  fa  mémoire  par  plufieurs  beaux 
combats,  dont  elle  forcit  toujours  vidorieufe, en s’aflujet- 
tilfant  plufieurs  Rois,  en  conquérant  plufieurs  Provinces, 
& en  bâtilfant  plufieurs  villes,  chafteaux  SC  jardins,  donc 
.'il  l’on  voit  encore  aujourd’huy  les  ruines  en  Mcdic.  Nous 
achèverons  de  parler  de  Eahylone  , en  difant,  que  la  Reine 
Semimmis  y b.âtit  deux  Palais  , l’un  vers  la  partie  Orientale, 
& l’autre  vers  l’Occidentale  de  la  ville:  l’un  de  trente,  SC 
l’autre  de  foixanteftades  de  tour.  Se  l’un  Se  l’autre  enfermes, 
de  murailles,  d’une  hauteur  5e  ftrudurc  admirable.  Mais  le 
plus  beau  de  tous  fes  baftimens  eftoit  le  Temple , qu’elle  fie 
Le  Temple  lie  là  ire  au  milieu  de  la  ville,  à l’honneur  de  CushyOu  lupittr 
XiipucrBclus.  Qç  Temple  eftoit  quarré  , ayant  de  chaque  cofte  mille 

pas,  entre  les  deux  angles.  Se  en  tout  quatre  mille  pas,  Sc 
eftoit  enferme  d’une  épaifte  muraille,  ayant  quatre  portcs-dc 
bronze  poly.  Aumilicueftoit  élevé  une  forte  Se  haute  tour„ 
fur  laquelle  on  voyoit  encore  huit  autres  tours,  les  unes  fur 
les  autres  ; en  forte  que  la  haute  perçoit  bien  avant  dans  la 
moyenne  région  : d’où,  comme  d’un  lieu  , où  le  Ciel  leur 
paroiffûit  toujours  clair  Se  ferain,  leurs  PreftresA:  Aftro^o-, 
gucs  Chaldcens.  pouvoient  obfçrver  fore  cxpdcnjcnc.jç;, 
cours  des  planètes  y.  Se  en  quelque  façon  oüir  l’ivirmoQic 
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Sphcrcscclcftcs.Car  cftantau  dcfliis  des  nues,  ils  pouvoicnc  léz/, 

avec  plaifir  contempler  la  clarté  & la  grandeur  des  eftoilcs  , 
les  mouvetnens  du  Soleil , foir  &:  matin , à fon  lever  & à fon 
coucher , les  progrès  de  cet  aftre , les  conftcllations , afpeûs , 
influences,  Sec.  Ily  avoir entr’autres  une  petite  tour,  enri- 
chie de  trois  ftatucs  d’or , reprefentant  Jupiter , ops  Se  luntu., 
c’eft  à dire  fon  beau  pere , fon  mary  Ti^nus , Se.  elle  mefme , fc 
confervant  par  ce  moyen  en  réputation  de  Dcelfe  pendant 
plufieurs  ficelés.  Hérodote  dit , qu’il  s’y  faifoit  une  depenfe, 
aux  facrifiecs,  qucl’ony  faifoit  continuellement  de  plus  de 
cent  mille  talens  tous  les  ans,  en  encens  feulement  : jufqu’à 
ce  qu’en  l’an  j4ji , apres  la  création  du  monde,  Cyrus  en  dé- 
tournant le  cours  de  en  d’autres  canaux,  Se  enfe 

faiCflant  de  cet  extraie!  de  l’Vnivcrs  , humilia  en  quelque 
fiçon  fon  orgueil. 

Nous  nous  trouvons  obligés  de  dire  encore  un  mot  a roc- 
cafion  de  Semirumis-,  parce  que  c’eft  elle  qui  enferma  cette 
grande  ville  de  murailles , qui  pafTcrent  auprès  de  la  pofteri- 
tépour  un  des  miracles  du  monde , fi  l’on  veut  croire  Salin. 

Cette  muraille avoit  foixante  lieues  Angloifcs  de  tour,  ou 
félon  fon  compte , quatre  cent  quatre-vingt  ftades.  Diedorus 
Siculus  luy  en  donne  trois  cent  foixante  cinq.  Se  Carce 
«ois  cent  cinquante  huit.  Il  eft  vray,  que  cette  circonfé- 
rence ell:  prodigicufci  mais  fa  hauteur  SeCon  épaifleur  ne  le 
font  pas  moins , car  elle  avoit  deux  cent  coudées  de  hauteur 
fur  cinquante d’épaiffeur;  en  forte  quelle cftoit  û épaiffe  Se 
fî  large,  que  cinq  chariots  s’y  pouvoient  promener,  & mar- 
cher de  front , fans  s’incommoder  les  uns  les  auucs.  Niitus 
Se  Semiramis  la  commencèrent  ôc  l’achevèrent,  mais  Ntlu- 
Cdd/iej^r , Se  la  Reine  Nitoeris , fa  femme , fille  de  Ualiattes,  la 
mirent  enuneflat,quiluy  fit  dire,  n’eft-cepasicy  la  grande 
Babely  que  j’ay  bâtie.  Vorx  donc  la  majefté  du  grand  Dieu 
fut  tellement  offenfée,  qu’il  oftalc  Royaume  à céc  orgueil- 
leux Affyrien , le  fit  paître  de  l’iietbc  avec  les  belles , pour 
le  faire  fervir  d’exemple  aux  Athées.  Cyrwj  , apres  avoir  gai- 
gnéla  bataille  de  Borjippd.,  couronna  fa  telle  du  diadème  de 
la  Monarchie  du  monde,  dix-fepe  ans  apres  que  lueUf  Se 
Jfraél  furent  emmenés  en  captivité  par  NahuT^radan  , fon 
Lieutenant  > Se  cinq  cent  cinquante  deux  ans  devant  1» 
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1^17.  nailTancc  de  noftrc  Seigneur.  Apres  ce  tcmps-li  la  ville  a 
elle  prifc  pluficurs  fois:  car  foixantc&  dix-neuf  ans  apres, 
fçavoir  en  l’an  3JII,  lors  Artaxerxts  Longimanus  regnoiten 
Perfe,  le  Prophète  Efdras  partit  de  là,  pour  aller  rétablir  le 
Temple  de  Ierufalem}&:  treize  ans  apres  Nehemie  partit  de 
Shushên féconder  ce  deflein.  Le  grand  Conquérant, 
Alexandre , Roy  de  Macedone , prit  cette  ville  en  l’an  3633 , la- 
quelle cftoit  fi  grande  en  ce  tcmps-là,  que,  fi  l’on  veut  croire 
quelques-uns  , trois  jours  apres  que  l’enncmy  y fut  entré 
d’un  codé  , on  ne  le  fçavoit  pas  encore  de  l’autre.  Il  faut 
avoüer  qu’il  y a en  cela  quelque  chofe  de  furprenant , mais 
rien  d’incroyable, fi  ce  que  Paufanias  dit,  eft  vray,  que  la  ville 
de  Babylone  cftoit  la  plus  grande  de  tout  le  monde,  mefmcs 
fans  aucune  comparaifon  avec  la  ville  de  Icrufalcm , en  l’e- 
ftat  où  elle  cftoit  lors  qu’elle  fut  prife  parTitc.  Ce  que  le 
Prophète  Icremic  en  ditau  cliap.  yi.  verf.  3i.cfttrcs-rcmar- 
quablc.  Le  courier  viendra  an  devant  du  Courier , & le  mejfager 
viendra  an  devant  du  mej/àger , pour  annoncer  au  Roy  de  Babylone, 
que  fi  ville  ejl prifi  par  un  bout.  Mais  la  plus  grande  révolu- 
tion qu’elle  ait  fcntic,  ce  fut  lors  que  Seieucus  Nicanor,  foie 
par  envie  ou  par  politique,  bâtit  en  l’an  3646  apres  la  créa- 
tion du  monde,  une  autre  ville  fur  le  confluent  des  deux  ri- 
vières de  Tigrü  Si.  à'Euphrates  , au  lieu  où  cftoit  ancienne- 
ment  la  ville  de  Coch,  Sc  en  fuitte  Alexandrie,  à cinquante 
lieuës  Angloifcs  plus  haut,  & félon  t^mmian  Marcellin  à 300 
ftades , laquelle  il  nomma  Seleucia.  Et  afin  de  luy  donner  plus 
de  réputation  par  la  ruine  de  l'autre , il  y fittranfmigrer  fix 
cent  mille  pcrfonnes.reduifant  par  ce  moyen  commeà  neanr, 
une  ville  qui  cftoit  n’agucrcs  l’Impcratricc  du  monde,  &;  cela 
pour  la  punir  de  fon  orgueil  & de  fa  tyrannie  infupportable, 
. enfuitte  des  malediâions  prononcées  contre  elle  par  le  Pro- 
phète Icremic,  aux  chapitres  ji  & yx  de  fes  prediftions. 

Lors  (^Alexandre  prit  cette  ville,  il  remplit  fes  coffres  de 
deux  cent  mille  talens  d’or , que  l’Eunuque  Bagephanes  luy 
découvrit.  Et  ce  fut  là  où  ce  grand  Alexandre, yxOLOzxtMX  de 
tout  rVnivers,  mourut  par  excès  de  boire  en  l’an  3647  apres 
la  création  du  monde , & 337  devant  la  naiffancc  de  noftre 
Seigneur  , en  la  trente-deuxième  de  fon  âge  , apres  avoir 
troublé  le  monde  douze  ans  & huit  mois . Sa  mort  luy  fùç 
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prédite  par  un  CâUnns  ou  Brachmanes.  Et  cela  Tuffit  pour  la  1617»  ] 
ville  de  BahiUn  : k l’occaHon  de  laquelle  nous  dirons  de  celle 
à'Jlcaire  en  Egypte,  qui  eft  (îtuce  proche  l’ancienne  Mfm- 
fbùyiu  mefmc  lieu  où  cftoit  anciennement  Latopolü , qu’elle 
fut  bâtie  par  Camhyfis  Roy  de  Perfe,  & que  Ghthoar  Licme-*^ 
nant  General  du  Caliphe  luy  donna  le  nom  SAlcayre. 

le  trouve  dans  le  huitième  livre  de  l’hiftoire  d’Afrique  de 
Leon  l’Africain  , que  les  Hébreux  l’appelloient  Mezrainty 
les  Chaldcens  Alcabyty  les  Arabes  Myx.tr  y & les  Arméniens 
Hajpc^.  . . J 

qui  s’eft  élevée  fur  les  ruines  de  Sahylene , eft  fi-  gageât.*’"  * 
tuée  à 16  degrez  40  minutes  de  deçà  la  ligne , à 82  de  lon- 
gitude , dans  cette  partie  de  la  Mefopotamie , que  les  Perfes 
appellent  rr4fr/»,  les  Turcs  Dtarbic,  les  Arabes  Iaz.ircy,  & f 
les  Arméniens  Mcrcid'm.  le  croy  que  le  nom  de  B/tgdat  def> 
cend  de  celuy  de  Bag-deh,  qui  fignific  ville  principale,  oui-’°"8‘** 
de  celuy  de  B/tut dat ,cc{i  adiré  jardin  de  Prince.  Il  y cn“°'”’ 
a qui  difcnt  que  c’eft  le  Cahphe Bugttfer yt^\  employa  deux 
millions  d’or  à la  faire  rebaftir  , apres  c^Almeric  , Roy  de  se»  mtoIh- 
It'itry  y l’euft  cruellement  détruite,  qui  luy  donna  fon nom. 

Mais  elle  ne  joüit  pas  long-temps  de  cette  fécondé  gloirci 
car  Chyta  yVtincc  Tartare , commanda  à AUko , fon  frere , de 
la  détruire  : ce  qu’il  exécuta  avec  tant  de  cruauté  & de  bar- 
barie, qu’il  l’exerça  raefmes  fur  la  perfonnede  Muftaedzemy 
Seigneur,  ou  Caliphe  de  la  ville.  Mais  en  l’an  de  nofrre  Sei- 
gneur 7^2,  ic  de  l’Hcgirc  142,  K^lmattfiryOVi  AbviapheryCa- 
Uphe  y ayant  pitié  de  cette  defolation,  te  voulant  prévenir 
les  difgracesoù  elle  avoit  cfté  fi  fouvcnc  fujette,  entreprit 
de  la  rebâtir;  mais  il  ne  commença  à exécuter  fon  deficin, 
qu’apres  qu’il  eufr  jugé  par  la  favorable  conjonékure  des 
Afrres,que  le  temps  l'eroit  propre  pour  cela.  Alors  il  y fit 
travailler , & commença  la  ville  par  une  Mofquée  , au  lieu 
oùim  certain  Hermite  nommé  avoir  fon  hcrmirage. 

Et  c’efr  de  là  peut- dire  que  la  ville  a eu  fon  nom  » quoy 
Almanftr  luy  en  donnai!  un  autre,  la  nommant  Mcditta 
ifalem , c’eft  à dire  ville  de  paht , ou  à ce  que  dit  Bencafin ,I>ir  . 
jlJfaUy  c’clb  à dire  temple  de  paix.  Mais  il  fembie  qu’une 
xnauvaife  influence  régnai!  lur  cette  ville.  Car  à peine 
commençoit-cUc  à foccir  de  fon  ne^c , & de  paroilfre 
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avec  quelque  majefté  de  grandeur  , qu'elle  foufFrit  enco- 
rc  un  échec.  Tdngrolipix  y ou  Sadoc,  chcf.de  la  famille  des 
Ztlz.ucciy  & fouche  de  la  famille  O/tamaxe,  la  prit  en  dépit 
des  Arabcs&desPcrfcs,cn  l’an  1051  5c  de  rHcgirc4ii,& 
la  força  de  ployer  fous  le  joug  d’une  miferable  fervitude. 
Toutesfois  quelque  temps  apres , un  Caltphe  Arabe  nommé 
Negmtddin-Fidaü-Al/y yè\s  d' Emir  Elmummin rétablit,  5C 
apres  luy  t^ddaé  Daul , & Siet-faife  Dcddaul  contribuèrent 
beaucoup  à fon  rétabliflement.  A ceux-cy , félon  t^cmad 
J Abu-bikeTy  fucceda  Almojhtcer  BiUh , fils  êC  A Imobfddi  BiUy  en 

i’an  1100  5c  de  l'Hc^ire  480,  Tous  ces  Cahphes  étoienc  ri- 
ches 5c  puifians,  5c  taifoient  une  grande  dépcnfe,pour  rc- 
.j , mettre  la  ville  en  fon  premier  luîrrc.  ifmdtl  Sephy  la  prit 

fur  Bdjizcth,  Empereur  des  Turcs  > 5c  Soltman  la  reprit  fur 
Scdch  ThdmM , dont  le  fils  Bidhtmct , Roy  de  Perfe , la  rcünic 
' àlaCouronhe  enl’an  ijCfi, parunjolyftratagcmejcftantluy- 

mcfmc  en  perfonne  entre  dans  la  ville,  deguifé  en  mar- 
chand, 5c  fui  vide  quinze  cent  hommes  de  guerre,  déguilez 
de  mefme,  5c  conduifans  une  caravane  de  trois  mille  cha- 
meaux ; mais  dés  qu’ils  furent  dans  la  ville  ils  changerfent 
d’habits,  5c  jettant leurs  robbes,ils  découvrirent  leurs  ar- 
mes, & furprirentfi  bien  lagarnifon  Turque,  qu’ils demeu- 
. rcrent  maiftres  de  la  ville , fans  grande  rcfiftancc.  Les  Per- 
fes  la  gardèrent  juiques  en  l’année  i6oy,  ôc  de  l’Hegire  ÿSy, 
en  laquelle  elle  retourna  en  la  fujettion  des  Turcs  : mais 
Abyffedanc  parvenu  à la  Couronne,  ne  le  put  fouffrir,&:cn 
chaifa  les  Turcs  en  l’an  i6i^.  Ceux-cy  l’ont  reprifc  depuis 
en  l’an  1640,^011$  Su/cd/>  Amurath  , 5c  en  font  encore  les 
maiftres  aujourd’huy. 

i.’edat  pre-  Voyons  maintenant  l’cftatdc  la  ville  mefme.  Bagddt  au- 
jourd’huy  n’eft,  ny  fi  grand  ny  fi  bien  bâty  que  la  ville  de 
BrifioL  Elle  a trois  lieues  Angloifcs  de  tour,  & enferme  en- 
viron quinze  mille  familles.  Elle  eftarrofeepar  la  rivière  de 
7"/fr/j-,quc  l’on  appelle  aujourd’huy  DigUtyOM  Dyguilahy  Sc 
eftun  peu  plus  large  que  la  Tamipy  mais  elle  n’eft  pas  fi  belle 
ny  fi  navigable.  En  route  cette  ville  il  n’y  a rien  de  beau  ny 
de  magnifique  quelc  pont,laMofquce,  le  palais  du  Sultan  y 
Son  ont  d(  prend  du  Cahuahy  le  Bazar  y 5c  les  jardins, 

butuiu.'  * Le  poDt  rcflcmblc  à celuy  de  Roücn en  Normandie,  5c  cft 
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4 Compofc  dcjo  barques  longues  attachées  avec  des  chaînes, en  \6xy, 
forte  qu’on  les  peut  feparer,  ou  faire  fervirdc  pairage,ain{î 
que  l’on  veut.  La  Mofquéc  eft  bâtie  en  la  partie  Occiden-  saMoftjuée; 
nie  de  la  ville,  &:  cil  grande  & ronde, toute  bâtie  de  grortes 
pierres  de  taille  blanches,  que  l’on  y a apportées  de  Mo(ùly 
qui  cft  l’ancienne  Ninive.  Le  Palais  du  Sultan  ck  auprès  du  Le  Palaii  da 
grand  Marché,  &:  cft  fort  vafte,  mais  bas,  & auprès  de  la GouYcmcux. 
porte  (ont  quelques  pièces  d’artillerie  de  bronze  , que  les 
Turcs  furent  contraints  d’y  lairter,  lors  que  la  ville  fut  prife. 

Proche  de  là  l’on  voit  aulîi  une  petite  chapelle  nommée  Fan~ 
chaUjy  où  l’on  voit  la  marque  des  cinq  doigts  de  la  main  de 
J/#rr/i’4i^,qu’ila  iaiflcc  dans  une  pierre  de  taille.  Lamaifon 
de  Cafiuah  cft  un  lieu  où  il  fc  trouve  toujours  bonne  com- 
pagnie, où  quantité  de  Mufulmar.s  s’alfemblent,  pour  boire 
une  certaine  liqueur  noire,  épaifte  &:amere,  faite  de  cer- 
taine graine  brûlée.  Ils  s’en  fervent, tant  parce  qu’ils  croyent 
qu’elle  réveille  l’appetit  vénérien,  que  principalement  par- 
ce qu’ils  croyent  par  tradition  , que  Maliomet  ne  beuvoit 
point  d’autre  Breuvage  , fie  que  l’Ange  Gabriel  le  prépara 
exprès  pour  l’amour  de  luy.  Avec  cela  les  Turcs , auftl  bien 
que  les  PcrfansjS’y  cnyvrent  èÎArac  fie  de  Tabac. 

Le  Batur  de  Bagdat  cft  quarré  fie  commode.  Les  jardins 
font  beaux  fie  agréables.  Mais  en  tout  cela  l’on  ne  voit  rien 
d’extraordinaire  , fie  l’on  n’y  voit  rien  que  l’on  ne  trouve 
auin  dans  toutes  les  autres  villes  voifînes  beaucoup  plus  mo- 
dernes que  celle  de  Bagdat.  A douze  milles  de  là  l’on  voie 
un  tertre,  élevé  comme  une  montagne,  qui  n’cftny  de  terre 
,ny  de  pierre.  L’on  croit  que  les  briques  fie  le  mortier,  que 
l’on  y trouve  , en  foüillant  la  terre  , font  des  reftes  de  la 
tour  de  7{imrod.  Mais  mon  opinion  cft , que  ce  font  les  rui- 
nes de  ce  grand  Temple,  que  Semiramishxùi  à l’honneur  de 
J$ei , ou  lupttcr  Eelus , aycul  de  Ninus.  L’on  y remarque  la 
vcrjtc  de  ce  que  le  Poète  dit  , qu’il  ne  fc  faut  point  éton- 
ner de  ce  que  les  hommes  meurent , puifquc  la  mort  a le 
ancfine  pouvoir  fur  le  marbre  fie  fur  les  pierres,  Se  mcfmc 
fur  les  noms  des  grands  hommes, qui  devroient  vivre  éter- 
nellement dans  la  mémoire  des  hommes. 

. iJ’ancicnnc  ville  de  rneritc  bien  que  l’on  endifcvnL»  tüic  d* 

mot , Se  fi  nous  ne  nous  détournerons  pas  beaucoup  de.noftrc  shu».».iu- 
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s€iy,  chemin  pour  cela.  Elle  a elle  de  tout  temps  fort  illuftre^ 
cftantune  des  trois  villes  où  les  Monarques  de  Medie  fai- 
foient  leur  rcfidence , qui  eftoit  Bthjlon , Shushan  & Ecbatana, 
Elle  fut  bâtie  par  fils  ài Hifiaffts , en  l’an  3444 , apres 

la  création  du  monde,  felouque  die  Pline  ^ en  fon  Hiftoire 
naturelle,  livret  ch.  18.  Il  y en  a qui  difent  qu’elle  fut  bâtie 
^xt  Laoincdon , du  temps  que  Tholx  , fut  juge  en  ifra'él.  Les 
autres  difent,  que  Cyrns  Seigneur  de  Pijoffard,  ainfi  nomme 
de  pifen , qu  i eft  une  branche  de  I4  rivière  de  T igris  ou  Hidde» 
kel,  la  bâtit  en  mémoire  de  la  viftoirc  , qu’il  obtint  en  ce 
licu-là  fur  Ajhages , Empereur  de  Medie.  Il  en  eft  parlé  au 
y chap.  du  livre  d'Efther , où  il  eft  dit,  AjfHerus  y fit  un 
feftin  aux  Gouverneurs  de  fes  cent  & fept  Provinces,  qui 
dura  fix  mois , avec  beaucoup  de  magnificence  & de  pompe. 
Nehemie  6c  Daniel  difent,  que  cette  ville  eft  fituce  en  Elam^ 
c’eftà  dircenPctfc.Nonobftantfes  frequentes  révolutions, 
&c  miferes  qu’elle  a fouffertes  fous  l'avarice  de  fes  tyrans , 
elle  fut  neanrmoins  encore  capable  de  rcjoüit  Alexandre  le 
Grand  , quand  il  y trouva  cinquante  talons  en  argent  , 
en  barres , en  or , & en  lingots , & neuftalens  en  or  mon* 
noyé,  dont  il  paya  fes  Soldats:  Ce  qui  eft  aisé  à croire,  veu 
que Capodore  dit,  livre  7 chap.  ly , qu’il  eft  vray , que  Mem- 
W4W,  fils  de  Tithen , que  quelques-vns  difent  eftre  le  premier 
fondateur , prit  tant  de  plaifir  en  (bn  ouvrage , qu’il  cimenta 
les  pierres  d’or  : ce  qui  fit  o^^rijlagtréu  fit  publier  parmy 
fes  gens  de  guerre,  que  s’ils  fe  pouvoient  rendre  Maiftres  de 
la  ville , le  moindre  valet  feroit  autfi  riche  que  lufiter. 

Origine  du  L’on  fe  tourmcntc  fort  pour  fçavoir  l’origine  de  ce  mot 
de  Shushsn.  -^thenée  dir,  qu’elle  eft  ainfi  nommée  à caule 
de  la  quantité  de  lis,  que  la  terre  y produit.  Mais  je  ne  puis 
pas  bien  comprendre  furquoy  il  fonde  cette  opinion  : au 
moins  ce  n’eftpas  celle  des  Arabes  & des  Perfes.  Il  eft  cer- 
tain qu’en  la  langue  Perfane  Suzan  ou  Sbazan  une 

aiguille, ou  une  bouteille  de  verre.  Mais  ces  allufions  me 
femblcnt  ridicules.  l’aymc  mieux  dériver  ce  nom  de  Chus'", 
petit  filsdciVflé.d’où  vient  le  mot  de  Snpma,  dcluy  nommée 
Chupana,  &c  aujoutd’huy  avec  peu  de  différence  chuJiftan.VL 
y a de  l’apparence , que  chus  , fils  de  cham , y a planté  une 
^ colonie , devant  qu’il  allaft  demeurer  en  Arabie  &;  Ethiopie , 
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&r qu'une  partie  de  fa  podcricc  y c(l  demeurée,  comme  Nim-  i Ct  7. 
ftd  en  Chaldéc  , Seba  en  Arabie,  Hdvilah  dans  les  Indes, 
^MMiir/jrenCarmanie  , âcc.  On  l'appelle  aujourd’huy  Vdldv, 

&elle  n’ellpas  fort  éloignée  du  Golfe  de  Perfe , arroféc  par 
larivicrede  cho^s  eft  le  choafpes^  laquelle  forçant  de 
1a  montagne  de  laron , fait  en  ces  quartiers  là  plulleurs  tours, 
fcrpcntanc  fort  agréablement,  jufqu’à  ce  qu'elle  mefle  fes 
eaux  douces  aucc  celle  <le  la  mer , dans  le  Golfe  de  Perfe, 
auprès  de  lavillc  de  Bâljirac,<\\ic  ronappelloicancicnncmenc 
l)0ridatû  aumclmc  lieu , où  l’Euphraccs,  que  l’on 

nomme aujourd’huy  Phrat^  K^lmuher le7'/gr//,queron 
appelle  DigUt  ou  Hiddektly  forçant  du  mont  Tâurusy  ou  plu- 
coftdcccluy  de  Paritdrus^  entrent  auffi  dans  la  mer  par  une 
mcfme  emboucheure.  Les  eaux  de  cette  riuiere  de  chcafpei^ 
ont  efté  tellement  eft imées  autrefois  que  les  Rois  de  Perfe 
n’en  beuveient  point  d’autre  ; comme  ils  aimoient  le  pain 
^K^Jfos  en  Phrygie,  le  vin  de  chaUhon  en  Syrie,  &:  ne  man- 
geoient  point  ac  fel,  quc-ccluy  qu'ils  envoyoient  quérir  i 
t^iemfhü  en  Egypte.  Daniel  l’appelle  Pline  EuUus. 

Strabon  dit , que  la  ville  àeShitsbaH  avoic  fix  vingt  ftades, 
ii  compter  huit  ftades  pour  un  mille  d’Angleterre  de  tour; 
mais  PûljtUtt  kiy  en  donne  deux  cent,  qui  feroient  plus  de 
vingt  mille.  Son  rempart  eft  fait  en  quatre , le  rcftemble  au 
telle  en  fes  maifons,  ruës  , jardins  II  autres  baftimens  à la 
ville  de  Bâhjlon.  Elle  eft  éloignée  de  cette  dcrnicre  viUe, 

& de  celle  d’£ré4r4;>4,  de  cinq  ccncpctitcs  lieues  Angloifcs. 

VaUUc  pouvoir  pafter  pour  belle  ville,  avant  que  Mt^s  yÇnr-- 
sommé  parent  d’Omar,  la  ruinaft  en  l’an  641,  le  ai 

de  V H egire.  Aujourd’huy  elle  rcflcmble  à la  vdlc  AzMtful, 
où  l’on  ne  voit  qu’un  amas  des  ruines  de  Ninive.  Et  à l’oo 
-cafîon  de  cela  IL  de  quelques  autres  villes  anciennes , qui 
ibnt  entièrement  dcfolécs  , je  croy  pouvoir  dire,  avec  le 
Prophète  Royal  au  Pf.  46  j Fenez. , contemplez.  Us  faits  dn  Sei- 
gneur, quelles  deJiUtions  il  a faites  en  la  terre.  Et  -dautant  que 
nous  nous  trouvons  û proches  du  lieu  où  cftoit  autrefois  le 
Paradis , difons-cn  un  mot. 

Le  Parada,  o\x  le  jardin  terreftre  èî Eden,  que  les  Indiens  Le  Pandik 
Appellent  Hogea-dcl-Holan  , le  les  Hebrieux  Gah-Eden , ou 
IDicu  logea  Adam^  eft  bien  changé , le  E fou  que  non  fcu> 
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x6iy . lcin:nt  l’on  ne  f^aic  plus  où  il  eftoie  auparavanci  mais  l’on 
4outcmcfmc$  s’il  a elle  autrefois,  ou  (I  ce  n’eftpas  une  allé- 
gorie , fous  laquelle  la  fainte  Efetiture  nous  veuille  cacher  un 
plus  grand  myfterc.  11  cft  eftrange  de  confidcrcr  la  différence 
des  opinions  fur  ce  fujet  ; Ily  enaqui  le  logent  en  la  moyen- 
ne région  de  l’air , d’où  ils  veulent  tirer  les  quatre  grandes 
rivières, qui  arrofoient  le  Paradis*  Il  y en  a qui  le  placent 
dans  les  montagnes  de  la  Lune , d’où  fourd  le  Nil,  en  Ethio- 
pie. Quelques  autres  dans  le  Cercle  de  la  Lune  mefmc , te 
que  delà  forcent  les  quatre  rivières  ,lefquclles  coulant  fous 
pluOeurs  grandes  mers  , entrent  enfin  dans  le  Paradis  : les 
autres  di^nt , que  ces  quatre  rivières  fàgniâcnt  les  quatre 
vertus  Cardinales:  que  le  mot  Paradis  e(l  une  métaphore  de 
plaifir.  La  cheute  de  l’homme,  le  bannifTcmcnt,  le. glaive 
foudroyant,  la  Zone  torride.  Se  autres  fantaiûes  desHer- 
miens  âfSeleuciens,  qui  foùciennenc,  qu’il  n’y  a jamais  eu 
de  Paradis , mais  nous  ne  nous  attacherons  point  aux  fpccu- 
lations  extravagantes  de  ces  fanatiques  ; puifque  la  plufpart 
des  fçavans  demeurent  d’accord , qu’effedivement  ü y a eu 
un  lieu , qui  ait  eflc  appelle  le  Paradis.  Il  y en  a,  &:  des  plus 
dodes , qui  croyent  qu’il  cfloit  à environ  dix  mille  de  la 
piTerfrsori- province  de  Mefopocamic,  au  lieu  ^Edttty  qui  en  a long- 
Pauà»!'  temps  conferve  le  nom  te  la  mémoire.  S.  ^ngnjltn  croit 
qu’il  cfloit  dans  l’Arabie  heureufe.  Çoropius  B(cams  , qui 
rêve  fur  tous  les  fujets  qu’il  entreprend,  le  logeen  Tartaric, 
Se  Pefltllc  met  fous  le  Pôle  ardique.  Beroaldus  le  met  en  Sy- 
rie , &:  Xentphou  dit  qu’il  cfloit  fur  le  bord  àüTigris,  Ortclsmt , 
croit  qu’il  cfloit  par  tout  avant  qu’Adara  pcchafl.  11  y en  a 
qui  difent , qu’il  comprenoit  toute  la  Mefopotamie , l’Armc- 
nic&t  le  montTaurus , enfermant  Shynaar,  Seltucie  Se  Eaiy- 
Un.  Les  autres  retendent  bien  davantage.  Se  y enferment 
Shvsaar , les  deux  rivières  duiV/7&  du qui  feroit cer- 
tes un  )uly  petit  jardin  , puifqu’il  auroit  plus  de  hx  mille 
lieues  Angloifcs  d’étendue.  Car  le  NU  partant  de  Zair  en 
jiffriqui  y le.  va  décharger  dans  la  mer  Mediterranée  : Se  le 
Ganses , qui  partant  èi imam  en  la  Scythic , entre  dans  le  Golfe 
. . de  Renf  la.  Les  lubitans  de  Colon  difent , qpc  le  Paradis 
cfloit  dans  leurlfle  , Se  montrent  les  vertiges  à.' Adam  Se  les 
larmes  âè£ve.  Les  autres  difent  qu’il 
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Sjrie  ie  la  Imitt  ^ que  l’arbre  de  fcicnce  cftolc  plante  fur  le  17. 
mont  Calvaire , & que  le  fecend  x^dam  a rouffert  au  nicfmc 
lieu  où  le  frtmifr  yf/jw avoir  péché.  Il  y en  a qui  rêvent, 
qu’il  cftoit  dans  une  montagne  au  deflus  du  Ciel , où  Enoch 
Ù Elit  vivent  encore,  l’avouë  que  je  ne  fçaurois  monter  plus 
haut,  fans  me  troubler.  Il  cft  certain  que  ny  le  Nil  ny  le 
Gtn^ts  n’étoicnr  point  dans  le  Paradis  j la  bévcuëdes  Septan-  ) 

te  venant  de  ce  qu’ils  ont  pris  la  riviere  de  Ptjhn  pour  le  Gan~ 
gtSyti.  <7/Atf»pout  \zNil.  Il  ne  faut  point  douter  que  l.i  Me- 
fopotamie  ne  foit  vers  1’^  de  l’Arabie;  où  Moyfts  y\z  Prince 
& le  premier  des  Hiftoriens, a achevé  Ton  Pcntatcuche.  Et 
il  cft  hors  de  difputc , que  le  jardin  èÎEdcn  cftoit  arrofé  par 
r Eogiratrs Sc  par  le  T/yr/i,  Icfqucllcs  deux  rivières  fortant, 
l’une  de  la  montagne  àc  & l’autre  du  mont -Yran/r,  ou 

Ttmrusy  fe  feparenten  quatre  branches , dont  Pifen  eft  l'une, 
tirant  .vers  pif^gard  en  Perfe,  & Cihon  l’autre , laquelle  fe  mê- 
lant avec  le  Cheafpes , elles  entrent  cnfcmblc  dans  le  Golft  de 
Perfe , auprès  de  Balfira.  Car  quand  il  cft  dit  que  le  Pifin  cn- 
toure  le  HaviUh y il  ne  fe  faut  pas  imaginer  que  l’on 

parle  de  Hivilahopxv  cft  aux  Indes,  où  HavUah  fils  de  loEtany 
fils  è^Eher  y fils  de  Sem  voyageoit,  mais  celuy  de  Sufiana  ou 
Chnfana  yOin  Havilah  fils  de  chus  y fils  de  cham  fils  de  Noe 
fit  une  Colonie  , devant  qu’il  palTaft  en  Ethiopie  , ou  en 
Afrique. 

le  ne  puis  choifir  un  lieu  plus  commode  q«e  ccluy-cy  ,pour 
lalTcrvoftre  patience,  & pour  luy  donner  pour  objet  ma  per- 
fonne.  Apres  que  la  mort  eut  eitiportc  quelques-uns  de  nos 
Gentils-hommes  , il  fembloit  qu’elle  me  vouluft  attaquer 
auffi  à mon  tour  > mais  elle  ne  me  conduifit  que  fur  le  bord  de 
Ja  fofle.  Icnefçay  fi  j’avoispris  du  froid  en  partant  le  mont 
Taurus  ,où  jcm’eftois  quelquefois  découvert  le  corps  pour 
me  rafraîchir;  ou  fi  je  m’eftois  trop  abandonné  aux  fruits;  ou 
bien  fi  c’ëftoit  le  changement  des  climats  & des  eaux  que 
nous  beuviohs  ; mais  il  eft  certain  que  quelques-unes  de  ces 
caules,  ou  bien  toutes  enfemblc,  m’ attaquèrent  d’une  fi  vio- 
lente dyfcnteric  , qu’en  moirts  de  douxe  jours  je  fis  plus  de 
mille  fellcs , & pendant  plus  de  fix  femaines  apres  je  me  trou- 
vay  fi  mal-traitté,  que  je  puis  dire  que  jamais  pauvre  créature 
ne  le  fuc  tant.  Les  meilleurs  Médecins  du  Roy  ne  manque- 
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it-tj,  rcnt  point  de  m’alTiftcr  avec  ailiduitc,  mais  avec  peu  defuc- 
ccs.  le  prenois  tout  ce  qu’ils  me  donnoient,  du  ris.brûlc , des 
grains  & de  l’écorce  de  grenade  en  poudrc,de  l’cpinc-vinettc^ 
des  prunes  fauvages  en  parte, & mille  autres  chofes , Sc  je  leur 
- donnoistout  ce  qu’ils  me  demandoient  ; de  forte  qu’il  euft 
ertc  difficile  de  juger  fi  c’eftoit  mon  efpTit  ou  mon  argent  qui 
affoibliflbitleplus.  Eh  cette  extrémité  j’ertois  contraint  de 
faire  plus  de  trois  cent  lieues  Angloifes  , pendu  au  cofte 
d’un  Chameau.  l’Efculape  de  ce  païs-là,  voyant  que 

j’aimois  autant  perdre  la  vie  que  de  luy  donner  le  rerte  de 
mon  argent,  parce  qu’apres  cela  je  ne  fçavoisplus  où  en  re- 
couvrer d’autre-f  parce  qu’il  n’y  avoir  point  de  Marchand  qui 
\ meconnurtaflîezpour  me  faite  crédit , & >’avois  encore  plus 
de  feize  mille  lieues  Angloifes  à faire,  devant  que  de  me 
pouvoir  rendre  chez  moy,  me  dit  que  je  n’.avois  plus  que  cinq 
jours  à vivre.  Mais  le  fouverain-Medccin , qui  eut  pitié  de- 
moy,  me  fortifia  en  forte,  qu’au  bouc  de  quatre  jours  je  dé- 
mentis ce  fiiux  Oracle,  l’avois  un  valet  Arménien nnc 
femme  Tartare , qui  me  fervoit  de  garde , à huit  folsde  gage 
par  jour.  Elle  fe  fervit  de  toutes  fortes  de  fortileges  pour  taf- 
cher  de  me  guérir,  &:  pour  céc  effet  elle  cenfulta  toutes  les. 
famcufcsforcieres  de  la  ville,  quoy  que  contre  ma  volonté;  . 
mais voy.ant que fes  rcracdes.ertoienc inutiles,  foit  qu’elle 
voulurt  accomplir  la  fentencc  que  le  Médecin' avoir  pronon- 
cée contre  moy,  ou  qu’elle  curt  envie  de  mon  beau  linge,dont 
jiavois  bonne  quantité , elle  refolut  de  m’empoifonner.  tar 
f'çachant  que  le  Médecin  m’avoir  bien  expreffément  défendu 
Tufageduvin,  elle  me  prefenta  dans  l’extremité  de  ma  foif 
une  bouteille  pleine  du  plus  fort  vin  du  pais , que  je  trouvay 
fibon,que  jevuiday  labouteille  d’une  baleine.  Mais  je  ne 
l’eus  pas  fi-toft  avalé  , que  comme  fi  j’eufle  pris  une  bonne- 
quantité  à' Opium  , je  tombay  dans  un  fi  profond  s^oupifTc— 
m^t, que rorvcroyoicqu’ertant fans fentimentrame  me  fuft 
fortie  du  corps  ; de  forte  que  l’on  m’eurt  mcfmc  cntcrcc , fi  un  . 
demcsamisncKeufterapcfché.  Ncantmoins  ce  fut  làla  crilc. 
de  mon  mal  ; Car  au  fortir  de  ce  forameil  je  vomis  toucce  quo 
j’avois  dans  l’ertomach  apres  cela  je  m’endormis  , ce  que 
jcn’avois  point  fait  depuis  lin  mois,  &:  en  m’éveillant  je  me 
trouvay  mieux  ,.comracaulli  depuis  ce  temps-là  je  cecouveis 
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G bien  mes  forces  de  Jour  à autre , que  dans  peu  de  temps  je  me 
trouvay  en  effat  de  continuer  mon  voyage.  Cependant , S£ 
tindis  que  mon  valet  me  pleuroit , cette  larronncffc  ouvrit 
mes  coflres  &mavalife,&:  enayant  tiré  mon  linge  &:  quel- 
que argent,  elle  s’enfuit.  le  ne  la  vouhis  point  faire  pour- 
fuivre  y.  parce  qu’on  l’auroit  fai t mourir. 

hifques  icy  nous  avons  fait  comme  un  lournal  de  noftrs 
voyage  ; rcpalTons  maintenant  la  veut  fur  ce  que  nous  y_avons 
veu , Si  faifonsunc  réflexion  generale  fur  diverfes  propriétés 
& façons  de  ce  grand  £mpire,dont  les  Monarques  onccfbé  de- 
puis le  conamcncemenC  du  monde , par  manière  de  dire , les 
plus  confîderables  de  tout  l’Vnrvcrs,  Sc  ont  polTedéplus  de 
pais  qu’aucun  autre  Prince  d’Afio.  Nous  dirons  d’abord  un 
mot  de  fes  diversnoms,5c  ferons  voir  en  fuitte,  qu’il  n’y  a 
point  de  Royaume  au  monde  où  il  foie  arrivé  tant  de  révo- 
lutions. 

Du  temps  de  T^imred.,  premier  tyran  dumonde,onappell'oic  Lm  ancirm 
ce  païs-là  ChttJiyàcChusyG[iàcCham ,G\sàc  qui  mena 

des  Colonies  en  Arabie,  Si  en  fuitte  dans  l’Ethiopie  Si  en 
Afrique.  Sous  le  régné  de  chedorlatmar  on  l’appclloit  EUm, 
diEUm , fils  de  .frOTiaufri  fils  de N'eéy  qui  cftok frcre,(tron  peut 
croireles  Auteurs  profanes,  de  ou  jUI^s  M auras  yG\%  de 

Japhtt , troifiéme  fils  de  Noé  ; duquel  les  peuplesfurcnt  appel- 
iez Elamitst  Sc  Elarru , nom-fort  connu  par  my  les  anciens.  Le 
dernier  nom  ,8c  qu’elle  a le  moins  changé  , cfe  Eerfcg  ou  de  Orijin«  du 
Ptrfius  ,fils  de  lupiterSC  de  Dattai ^GWe  d’ Acrifius,  le  ne  fçay 
Çl  l’on  le  peut  dériver  d’un  mot  qui  fignifie  un  fer  à 

cheval,ounczaquilin  >ou  biendivifion.  Les  Qceesnon  con- 
tents de  tous  CCS  noms  l’appellent  Panchaya  St  Cefhttnt , en 
mémoire  de  Ctfheus  ,qui  cftoit  de  leur  pais  , 8c  fut  depuis 
Roy  d’une  partie  de  l’Ethiopie, 8c  frecede  CadmusyGXs  d’^- 
genor.  Cemcfme  eftoitpcrc  d’ femme  de 

■ Perfeus  parent  de  Perfts. , ce  fameux  Archer  ,.qui  vivoit  au 
monde  environ  douze  cent  foixancc  8c  dix  ans^ devant  la  fon- 
daciondc  la  ville  de  Rome.  Il  yen  a qui  l’ont  noinméc  Ga^ 

8c  MagcgySc  Magujia  aufli  ^mais  iln'cft  pas  befoin  de  parler 
de  toutes  ces  étymologies.  Lorsqu’.A^A<vw»f/,  fils  èitAgtus, 

Roy  d’ Athènes,  regnoit, on  l’appclloit  Athemœnia , ainfique 
difèncHcrodotc,.Lucain,.SuidaSrCedrcnus,8c  autres:  St 
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apres  que  cette  race  fut  éteinte  , elle  fut  nommée  Àrfictâ] 
^’Ar/Àcis , ce  grand  héros  de  Parthie , peu  apres  la  naiflancc  de 
noftre  Seigneur.  Apres  cela  Artea, mot  par  lequel  les  habirans 
fignifient  une  belle  Province , ôd  d'où  plufieurs  grands  Prin- 
ces ont  pris  leur  nom,  comme  ^^rtaxerxrs , K^nabanus  y Ar» 
taphernes,  Artafprs ,Scc.  Les  Tartarcs,  apres  avoir  conquis 
une  bonne  partie  de  l’Afie  , la  nommèrent  charfirU  , ainfi 
que  remarque  Je//».  Les  Arabes  la  nommèrent  environ  l’an 
598,  du  temps  que  Mahomet  commençai  p.iroiftrc,  Saraceni/'y 
en  mémoire  de  fa  poftericc  Se  de  fa  dodrinc.  Il  y en  a qui 
l’appellent  A^amiayhc  les  Turcs  Etniz^ria  ou  Agantiny  en  haine 
de  Stid  C7*/?f/,qui  fit  une  religion  particulière  fur  l’explica- 
tion de  l’Alcoran  , depuis  cela  ils  y ont  ajoute  d’autres 
noms , comme  chuba , Scach  ifma'èlia , Said  Aider u , Curefiniéy 
te  autres  , qui  font  plûtoft  des  injures , que  des  noms  , de 
forte  qu’il  n’cft  pas  ncccflaire  d’en  parler.' 

Maintenant  je  vous  reprefenteray  l’cftatoà  il  fc  trouve 
aujourd’huy } en  quoy  fi  je  ne  rcüflis  ps  bien,  je  veux  bien 
encourir  le  blâme  de  ceux  qui  en  feront  le  portrait  plus  au 
naturel.  Nous  avons  déjà  parle  de  fes divers  noms:  prefen- 
tement  je  tafeheray  de  vous  nommer  toutes  les  Provinces 
dont  cette  puilTante  Monarchie  elt  compofee  , ainfi  qu’on 
les  appelle  au jourd’huy, dedans  l’ordre  fuivant, Par^- 
thidy  ti  ediüy  Hircaniay  Baihrta,  Sogdtarta  , EvergeUy  Aria , t>ran» 
giandy  Paropamtfiy  Carmafiia,  Cedrejia , Sufiandy  Ardbidy  Chaldady 
Mefipotdmtd^  Armenia  , ibaa  ic  Mengrelidy  qui  faifoient  au- 
trefois vingt  grands  Royaumes,  te  aujourd’huy  autant  de 
Provinces  fujCtteS  à la  Couronne  de  Perfe,  te  nommées 
ainfi  : Pdtfe , ArdCy  Servait , Mozendram , Sablefid» , Mattrendhary 
Sirgiart , Hery , Sigiftan , Stigias , Kdlfiftdity  Carma^it , Larijidn , 
Chnfifidn  y fartzy  yKeldhan  ou  Ajdtndtiy  Durbeei  y Arminyy  Carkash 
te  VdfprdCdn.  Elle  a pour  frqnticrcs  vers  le  Levant  les  Indes, 
vers  le  Ponant  l’Arabie',  vers  le  Nort  la  mer  Cafpie , Se  vers 
le  Siid  le  Golfe  de  Perfe.  Depuis  Canddhar  jufques  à BabylenCy 
du  Levant  au  Ponant  elle  a quatre  cent  quarante  farfàn- 
gues , ou  mille  trois  cent  & vingt  lieues  d’Angleterre  d’eten- 
düc , que  l’on  fait  ordinairement  en  foixante  & dix  journées; 
& depuis  Giulphtd  ou  1 elphéy  ^ P an  en  Géorgie,  juf- 

ques au  Cdp  de  Guadert  » degrcz,qui  feft  la  partié  la  plus 
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mncce  de  Gedrofis  ou  Macron , du  Norc  au  Sud  quatre  cent  1^17. 
qu«rc-vingc  Icizc  farfangucs  , qui  font  mille  quatre  cent  S*granatur. 
quatre-vingt  huit  lieues  Angloifcs  , que  la  caravane  fait 
commodément  en  quatre-vingt  jours  , dont  nous  jugeons 
que  ce  Royaume  a environ  quatre  mille  licuësAngloifcs  de 
tour  Vers IcNorc&:l’Eft  elle  cftaflTcz  fertile  enhirbes,  en 
bled  & en  truies  j mais  vers  le  Sud  «c  le  wcft  elle  eft  lapluf. 
parcrablonncofc,fterilc&:  montagneufe , fi ce n’cft  aux  en- 
droits ou  clic  eftarrofee  de  rivières;  la  grande  chaleur  brû- 
lant la  terre  tellement,  que  ne  fortant  point  d’exhalaifons 
^ la  terre  jd  ou  les  nues  le  puiflent  former,  il  n’y  pleut  que 
tort. rarement,  de  forte  que  la  terre  n’cft  point  humcacci 
jnais  au  heu  de  cela  , Dieu  la  bénit  de  frequentes -rofees. 
iNcanemoms  quelque  mifcrablc  qu’elle  femble  cftre  auxau- 
C«,  le  Roy  de  Perle  ne  laiflépas  d’en  tirer  un  très-grand 
fÇVÇAU.,  aimnt  tous  les  ans  entrer  dans  les  coffres  trois  cent 
cmquancelcpt.  mille  Tumains , qui  font  un  million  cent 
quatre-vingt  dix  mille  lacobus  ou  livres  fterlins  :dont  l’on 
le  doit  datant  plus  étonner,  qu’il  tire  cela  de  foyes  crues, 
des  droits  de  traite-foraine,  & du  coton,  ne  craignant  point 
de  tranquer,  parce  qu’il  ne  trouve' rien  d’infàmc,  pourveu 

C'^toit  là  l’humcurd’^é^, 
oc  ç eft  <KÏz  qucproccdc  cette  vilaine  façon  de  luy  envoyer, 
quand,  il:  fc  trouve  au  Maidun  , des  prefents  de  fruits  & de 
fleurs  i car  perfonne  n’approche  de  luy  ny  ne  le  faluë,fans 
prdcnj,qui  cft  upe  elpccc  dç  ménage,  donc  il  ne  fe  vante  pas 
Iculcment,  mais.par  laquelle  il  femble  qu’il  veuille  repro- 
cncc  là  umplidcc  des  autres  Rois  & Monarques.  Et  de  fait  il 

reL\vcccctL^TR‘''‘!i^ 

UC  avec  ce  vieux  Roy  de  Perfe,  pour  1 œconomie,  ou  il  a des 
maximes  qui  luy  font  toutes  particulières.  Il  avoir  l’adrcffe 
de  rauc  fcmblant  d’avoir  oüi  dire  avec  étonnement  , que 
telle  ou  telle  ville  avoir  frit  un  gros  clephant,  ou  une  greffe 
tour  d. or,  & qu’il  avoir  deffein  de  l’aller  voir.  Ces  villes  fça- 

voient  cc  que  cela  vouloir  dire.  Il  nelefaloitpoint  dccrom-  ’ 

per , rtiais  uy  envoyer  un  prefent,  finon  de  la  mcfmc  qualité, 
au  moins  de  la  mcfmc  valeur  de  la  figure  qu’il  avoit  louée.  II 
,a  quMrei'vingc  dix  villes  clofes  fous  fon  commandement, 
lans-  les  villages,qui  paffent  le  nombre  de  quarante  mille. 


j<fo  voyage  DE  perse; 

1^x7.  donc  il  n'y  a pas  un  qui  Te  fauve^  de  Tes  finelTcs.  Car  encore 
qu’il  fçachc  que  la  villee(lpectce,&: qu'il  n’y  demeure  que 
des  Orfèvres,  il  ne  laide  pas  de  Icurfiire  entendre  qu’il  août 
dire  des  merveilles  de  leur  ville  , & qu’il  cd:  refolu  d'aller 
voir  dcllc  ne  peut  rien  contribuer  à fa  grandeur.  Ilsencen> 
dent  le  complimenr,  & pour  rempefeher  de  faire  Je  voyage, 
ils  luy  font  prelcnt  d’un  éléphant  d’or, d'un  chameau,  d’un 
dromadaire,  d’un  pegafe,ou  bien  d’une  cuvette  ou  de  quel* 
qu’autre  vafed’or  ,ou  bien  de  la  reprefentacion  d’une  de  ces 
grandes  villes, avec  laquelle  il  l'a  comparée.  De  forccque 
je  ne  m’eronne  plus  de  la  monftrueufe  quantité  de  vaiiTclle 
d’or,  te  des  autres  r ichertes  que  ce  Roy  poflede,  & dont  il  fait 
ordinairement  parade,  quand  ilcraice  quelque  AmbalTadeur, 
ou  autre  perfonne  de  qualité  étrangère  ; ainü  que  nous  euf- 
mes  le  loiiîr  de  nous  en  faouler  la  veuc  en  Mex^ndran.  U n’y 
avoir  point  de  Prince  en  toute l’AGe qui  entendiftmieux la 
guerre  que  luy  chez  luy  il  étoic  continuellement  occupé, 
parciculicremcnc  à augmenter  fescrefors.  le  ne  luy  fais  point 
de  tort,  en  luy  donnant  la  qualité  de  marchand,  puis  qu’il 
avoir  un  fi  grand  nombre  de  faétcurs  adroits  te  ménagers, 
qu’il  envoy  oit  par  tout  le  refte  du  mon  de,  avec  une  bonne 
iomme  d’argent , ou  avec  une  partie  de  foye  ou  de  upis,  pour 
en  faire  trafic  , leur  permettant  de  demeurer  quelquefois 
trois , quelquefois  cinq,  te  mcfmc  jufques  à fepe  ans  hors  du 
Royaume;  mais  pas  davantage.  Ceux  qui  revcnoicnc  (ans 
leur  capital,  ou  qui  en  avoienc  perdu  une  partie,  n’avoienc 
que  faire  de  iè  prefenter  devant  luy  , tant  il  cil  défiant  Sc 
cruel.  Mais  ceux  qui  avoient  fait  profiter  Ton  argent, & qui  le 
luy  rapportoienc  avec  les  interc(ls,étoicnt  les  bien  venus,  te 
fort  bien  récompenfez , autant  que  fa  libéralité  fe  pouvoir 
étendre  ; laquelle  ne  confiftoic  qu’en  une  femme  de  fon  Hn~ 
ram  ou  Serrait ^ en  un  cheval, une  épée,  ou  un  tulban , te  il  les 
obligeoic.,  apres  un  repos  de  peu  de  jours , de  faire  un  autre 
voyage,  fous efperance  d’une  meilleure  récompenfe,&:  d’un 
• repos  perpétuel , qu’ils  ne  trouvoienc  le  plus  fouvenc  qu’en 
la  more 

Il  pafie  cous  les  ans  de  Xlndofihan , de  la  Tartarie  te  de  l’A- 
rabie en  Perfe  , plufieurs  caravanes  , qui  y apportent  tou- 
tes fQxces  de  ciches  te  de  rares  commodités  ; comme  des  mar» 

chandifes 
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cbandifes  dck  Chine,  des  cdofFes,  des  foycs,  des  pierres  16  ij. 
prcrieufcs , des  toiles  fines,  pour  faire  des  tulbans , Scc.  Sc 
quand  le  Roy  fçaic  qu’elles  approchent  de  Tes  frontières,  il 
défend  à fes  fujets  de  trafiquer  avec  les  marchands  eftran- 

5 ers, qu’il  contraint  par  ce  moyen  de  luy  laifTer  leurs  marchan- 
ifes  au  prix , qu’il  y veut  mettre;  ou  des  l’entrée  dans  le  pais 
il  les  fait  intimider  par  une  faufTc  alarme,  en  leur  faifant  ac- 
croire que  le  chemin  qu'ils  ontcncore  à faire  cft  long,  faf- 
cheux  8c  dangereux  , ou  que  la  dernière  guerre  a tellement 
deferté  le  pais , qu'il  cfl:  impoffible  d’y  fubiiflcr  ; de  forte  que 
ces  pauvres  marchands,  pour  éviter  le  péril  imaginaire  qu'on 
leur  reprefeme , 8c  afin  de  ne  remporter  point  leurs  marchan- 
difes,  aiment  mieux  s’en  défaire  à vil  prix,  8c  les  laifTcr  à 
ou  pour  de  l'argent,  ou  en  échange  d'autres  marchandifes 
de  Ton  païs , oîi  il  diftribuë  apres  cela  celles  qu'il  vient  d’ache- 
ter,au  prix  qu’il  les  veut  vendre.  Quand  il  a de  l’argent,  de 
peur  qu'on  le  Juy  dérobe  , il  le  fait  convertir  en  de  la  vailfel- 
le  fort  grande , ou  il  entre  beaucoup  de  matière,  8c  de  peu 
de  façon,  a^n  que  le  tranfport  n'en  foit  point  facile. 

Avec  cela,  fuivant  la  loy  de  Perfe,  il  fe  fait  heritier  de 
tous  ceux  qui  meurent,  employant  les  enfans,  ou  auprès  de 
faperfonne, ouàla guerre, ouà^a  marchandife,  félon  leur 
capacité  ; fans  que  perfonne  luy  ofe  rien  difputer.  Il  reçoit 
auilî  tous  les  ans  des  prefens  déroutes  les  perfonnes  de  qua- 
lité. Et  pour  en  donner  un  exemple  ; un  an  ou  deux  avant  que 
nous  arrivafOons  en  Perfe , le  Duc  de  Schiras  luy  avoit  en- 
voyé quatre  cent  foixante  cinq  mille  livres  en  argent  mon-Pf'i*»» 
noyé,  quarante  neuf  gobelets  d'ormaffif,  foixante  8c  douze**'^"**’^'* 
d’argent  fin,  8c  tant  d'autres  raretés  8c  belles  efiofFcs,  que 
l’on  en  chargea  trois  cens  chameaux.  loly  prefent  certes,  8C 
capable  de  guérir  la  mélancolie  de  ce  Prince.  Tout  cecy  fe 
pourroitfoulfrir,fi l’onyavoittancfoit  peu  de  refpcâ;  pour 
la  juftice  ; mais  au  contraire  l’on  n’y  voit  qu'une  horrible  cor- 
ruption. Car  en.coresquc  l’on  die,  que  les  loix  des  Perfes 
8C  des  Medes  ne  changent  jamais,  il  cil  ccruin  toutesfois 
qu’à  tous  leschangemens,  qui  font  arrivés  en  cét  Empire,  les 
loix  fe  font  depravées  8c  corrompues.  Aujourd'huy  ils  n’ont  jj  ^ 
point  de  loix  écrites , au  moins  fort  peui  de  forte  qu'ils  fui-de  loix  deri- 
vent  ordinairement  celles  de  la  nature.  Us  n’ont  point  d’A-'**'"^***'^' 

Zz 
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T 17.  vocats , ny  de  gens  qui  entendent  la  chicane  -,  & aux  afFaires 
criminelles,  il  y en  a fort  peu  que  le  glaive  ne  décide  devanç 
te  coucher  du  Soleil , quand  le  droit  du  Talion  peut  avoir 
lieu. 

L'hameur  & Les  Pctfcs  font  ordinairement  gros , forts , bien  membrus, 
Peiiini"  ^ la  taille  bien  prife.  Le  Soleil  leur  fair  ic 

teint  de  couleur  olivâtre.  Le  vin  les  rend  de  bonne  humeur^ 
roccupation  &ro^/«wles  cxcitf  à la  luxutc.  Les  femmes  fcplailcntidc- 
Jcsftnnue»-  fîgncr  Se  à peindre  , &:  les  hommes  aiment  les  armes  Se  la 
guerre,  & les  uns&  les  autres  la  Poche.  Le  vin  allume  leur 
colcrc,  la  loy  la  modère  ,Se  les  exemples  la  bride.  Ils  ne  rc- 
connoifl'ent  point  d’autre  fuperioritc  que  celle  de  leur  Roy, 
Le  goorerne- qui  cft  leur  lupiter  fuc  la  terr^,  fi  abfolu  en  fon  gouverne- 
aTperfc  ment.  Se  fi  defpotique,  que  fes  commandemens  ne  font  point 
«lefporiqiic.  dc  difFcrciicc  cntrc  le  Duc  Se  le  païfan  ; l’un  Se  l’autre  fc  rc- 
eonnoifiant  de  naifiance  , ou  cfclave  héréditaire  de 

• fon  Roy. 

Ils  ne  laiflent  point  dc  poil  en  aucune  partie  de  leur  corps, 
'’fi  ce  n'eft  à la  lèvre  de  dclTus,  où  ils  laifient  croiftre  de  grof» 
fcs&epaiires  moufiaches  , qui  viennent  defeendre  juliques 
fur  la  bouche.  Ils  frottent  les  autres  parties  du  corps  deux 
ou  trois  fois  d’une  certaine  huile  detio'^'ae,  qui  empefehe 
que  ces  cxcremcns  n’en  fortent.  Les  petfonnes  de  condi- 
tion médiocre  nourrififent  une  trefiTc  dc  cheveux  au  milieu 
delà  telle,  pour  deux  raifonss  fçavoir<  afin  que  Mahomet  Ici 
didinguc  par  là  des  fcclaircs  Se  hérétiques , >&:  aulit  afin  que 
' le  Prophète  les  faifilfc  par  là,  pour  les  faire  montctpiusailc- 
ment  au  Paradis.  Ils  oncles  yeux  noirs,  lefronthaut.  Se  le- 
l’ji  coifarc  nez  aquüin.  Ils  ont  la  telle  enveloppée  d’un  gros  roullcau 
paquet  dc  Calhco.,  dc  foyc  Se  d’or,  qui  fait  une  coiffure 
plus  haute  Se  plus  belle , Se  non  point  fi  epaiffe  que  les  tulbans 
des  Turcs.  Ils  les  appellent  Schashes  , Se  autrefois  lors  que 
cette  coiffure  cfloic  particulière  aux  Rois , on  les  appelloic 
Cyddrins  ou  Zwrrfc/,  ayant  par  derrière  une  petite  bande  ou 
frange  d’or  , pendant  vers  le  dos  : ce  qu’ils  ont  appris  des 
Arabes , & ils  s’en  fervent  pour  dillingucr  leurs  qualicez.  Le 
Roy  met  le  derrière  delà  Scach  devant, qui  cil  la  feule  difïc- 
rcncc  que  l’on  remarque  en  luy.  l’ay  veu  que  quelquefois 
aux  grandes fcllcs,. ou  autres  ceremonies, il  avoir  le  culban. 
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bordé  de  pludeurs  rangs  de  grofles  perles,  ou  de  chaînes  de  t6 
rubis,  de  turquoifes,  on  d’autres  pierreries.  En  toute  l’Afic 
l’on  ne  fçait  ce  que  c’eft  que  de  rabats , ce  ne  font  que  des 
marques  !c  des  ornemens  de  paix,  que  l’on  ne  connoift  point 
en  ce  païs-là.  L’etofFe  ordinaire  de  leurs  habits  cft  Callico  ^ 
double  d’une  étoffe  de  foye,  & garny  de  cotton.  Les  per- 
fonnes  de  condition  portent  fouvent  des  habits  de  foye  de 
plnficurs couleurs,  & quelques-uns  de  fatin  , & mefme  de 
tabis  ou  de  camelot  d’or  fie  d’argent , ou  bien  de  brocard 
d’une  fort  belle  façon,  fie  joliment  figurée.  Ils  aiment  extrê- 
mement la  diverfité  des  couleurs  , parce  qu’elles  leur  font 
comme  des  emblèmes  des  beautez  du  Paradis.  Ils  n’aiment 
pas  la  couleur  noire,  parce  qu’ils  la  trouvent  laide.  Se  repre- 
fentanc  l’obfcurité  de  l’enfer,  fie  le  mal-hcur.  Les  manches 
de  leurs  Veftes  font  longues  fie  étroites,  par  contrariété  avec 
leurs  ennemis  les  Turcs,  qui  les  portent  courtes  fie  larges. 

Leurs  Veftes  ou  robes  defeendent  jufqu’augras  delà  jambe, 
Sefont  affez  larges:  Ils  ont  les  reins  ceints  d’une  toile,  ou- 
vragée d’or  Se  d'argent,  de  la  longueur  de  huit  aulnes.  C’eft 
par  là  Se  par  les  rulbans  que  l’on  connoift  la  qualité  des  per- 
Ibnnes  qui  les  portent , félon  la  valeur  de  l’un  fie  de  l’autre. 
Celles  des  Sultans  lônttiftus  d’or:  celles  des fie  des 
marchands  , d’argent  ; Se  celles  des  perfonnes  de  moindre 
condition , de  foye  ou  de  laine.  Ils  portent  fur  la  peau  des 
chemifes  de  cotton , qui  ne  vont  que  jufqu'aux  hanches. 

Leurs  chauftes  font  faites  comme  celles  des  Irlandois,  où  les 
chauftesfie  les  bas  tiennent  enfemblc,  fans  que  le  bas  entre 
dans  les  foulicrs-,  mais  il  nedefccndquejufques  àla  cheville, 
lailTanc  une  partie  de  la  jambe  nüe,  delà  largeur  d’environ 
deux  doigts.  Leurs  foulicrs  font  laits  de  fort  bon  cuir,  fie 
font  bien  coufns,mais  fans  oreilles  ,fie  font  dé  toutes  fortes 
de  couleurs.  Ils  font  ordinairement  pointus  vers  le  bout, 
crochus  fie  tournez  en  haut,  ayant  le  talon  haut  fie  étroit, 

farny  de  fer  ou  de  doux.  le  remarque  qu’ils  les  font  faire 
e ccctc  façon  : pas  tant  pour  la  commodité,  parce  qu’ils  ne 
font  paS' beaucoup  de  chemin  à pied , que  parce  quepar  là' 
ils  .fc  veulent  accoutumer  à une  démarche  grave  fie  vénéra- 
ble. En-xjuoy  ils  fuivenClacoôtumc  de  leurs  anceftres,  qui 

ootefte  detout  rcinps  fort  glorieux-,  ainû  que  l’on  voit  en 
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leur  Prophète  Mahomet  , qui  pottoit  en  fes  armes  1 ambi- 

tieufe  reprcfcntationduCroiflant,avec  ladevife  Crefi$.  Qc 
qu’il  avoir  pris  des  cigults  des  Athéniens,  ou  bien  des  Ro- 
mains, qui  portoient  la  figure  du  CroilTant  fut  leurs  foulicrs. 
LesPerfes.Si  particulièrement  ceux  qui  voyagent,  portent 
des  veftes  de  drap,  courtes, fans  manches,  doublées  de  martre 
zobeline,de  renard,  de  petit  gris , de  mouton , ou  d autres 
fourrures.  Les  plus  riches  les  doublent  de  modtons  de  Bu^ 
/tijr, qu’ils  eftiment  bc.lucoup,  parde  qu  ils  nclaiflcnt  pas  de 
s’en  ferviren  la  plus  chaude  laifon  de  lannee.  Ils  portent 
avec  cela  des  bas  courts  & larges,  de  drap  d Angleterrc,dont 
les  talons  font  garnis  de  cuir,  & dont  ils  fc  fervent  quelque- 
fois au  lieu  de  bottes  ; encore  qu’ils  ne  laiflentpas  d avoir 
des  bottes , qui  quoy  que  mal  taillées , font  de  fort  bon  cuir , 
bien  coufucs,&  capables  de  rcûftcr  a lapluye&a  leau.  Ils 
nefc  fervent  prcfquc  point  de  gands,  qu  ils  eftiment  comme 
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ny  gamU  ny  un  cmbaias , nc  portent  point  de  bagues  dor,  mais  bien 
bigu«.  d’argent.  Ce  n’eft  point  qu’ils  n’eftiment  un  metail  plus  que 
l’autre  ; mais  parce  que  Mahomet  en  ufoitainfi,&laifla  par 
fon  tcftamcntà  v(m.în  une  b.aguc  d’argent, accompagnée  de 
pluficurs  rares  vertus  ic  charmes.  11  n y a que  les  cfclaves 
ou  les  gens  de  trcs-ballc  condition  qui  portent  des  bagues  de 
fer , parce  qu’ils  confiderent  ce  metail  comme  le  fymbole  de 
la  fervitude.  Ils  peignent  leurs  mains  d’un  certain  rouge, 
ou  couleur  tannée,  laquelle, à ce  qu’ils  difcnt,a  la  vertu  de 
rafraîchir  le  foyc,  le  de  les  fortifier  dans  les  combats.  Leurs 
ongles  font  bigarrez  de  blanc  de  vermillon  ; fans  que  je 
. puifle  dire  la  caufe  de  cette  coutume  , fi  ce  n’eft  qu’ils  en 
ufent  ainü  à l’exemple  de  Cyrus,  lequel  voulant  faire  con- 
noifire  les  héros  de  fonarmce,parmy  les  autres, voulurqu’ils 
fc  pcigniffent  le  vifage  &:  les  ongles  de  vermillon.  Ce  qu’il 
fit  en  partie  pour  leur  faire  honneur , &:  auflî  pour  les  tendre 
plus  terribles  aux  cnremis  dans  les  combats,  ainfi  que  fai- 
foieht  aufii  les  anciens  Bretons,  que  l’on  appeJloit  à caufe  de 
cela  Ptch-j.  Leurs  bagues  font  garnies  d’agathes  , ou  bien 
gravées  de  certains  caraâcrcs  Arabes,  contenans  quelque 
1»  piufpart  devife:  le  nom  de  ccluy  qui  la  porte, ou  bien  quelque  paffage 
fie»  Pciin  ne  de  l’Alcotan.  De  mille  foldats  il  n’y  en  a pas  un  qui  fçache 
lire , Ce  le  fccret  de  l’écriture  n’eft  referve  qu’à  leurs 
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k PretVres, qui  en  écrivant  fc  mettent  à genoux,  ou  parce  1^17. 
que  cette  pofturc  cft  plus  aifee  que  celle  ou  ils  fe  mettent  en 
s’ofleant,  ou  bien  par  vénération  ; parce  qu’ils  eftiment  l’c- 
aiturc  u'ncchofc  faintc.  Ils  ne  fc  fervent  point  piu^ts 

d’oyc  pour  écrire , mais  de  certaines  cannes  aflez  groffes  5 en  Scieur  papier, 
quoy  ils  imitent  les  anciens.  Leur  papier  eft  fort  ferré,  ûi  de 
diverfes  couleurs , ic  meilleur  que  le  noftre , en  ce  qu’il  n’cll 
point  fait  dfe  vieux  haillons , mais  de  cotton,â£  àcaufe  de 
cela  ils  ont  beaucoup  de  peine  à l’unir. 

On  les  voit  rarement  fans  épée,  qu’ils  appellent  Shamshify  Lear*  «roet. 
courbée  en  croiflant , faite  de  bon  acier , large  tc  plus  tren- 
chantc  qu'un  razoir  , en  forte  qu’ils  n’en  feroient  point  d’e- 
ftatfi  d'un  coup  ils  n’en  pouvoient  couper  un  afne  fauvage 
en  deux.  La  garde  de  leur  cpcc  n’a  point  de  defenfe , Si  cflr 
d’or, d’acier  ou  de  bois.  Les  fourreaux  font  de  chagrin, & fort 
bien  faits  aux  jours  de  ceremonies  ils  les  couvrent  d’im 
autre  fourreau  de  velours  en  broderie  d’or , & chargé  de  per- 
les & de  pierreries.  Oh  les  voit  rarement  à cheval  fans  arcs, 
qui  font  courts,  & relTcmblcnt  aucunement  à l’arbalcftc, 
quand  ils  font  bandez.  Et  quoy  qu’il  fcmble  quel’ufagc  en 
fait  comme  inutile  dans  un  temps  où  l’on  fe  fert  fi  adroite- 
ment des  armes  à feu  , l’cxpericncc  fait  connoiftre  néant- 
moins  qu’ils  s’en  fervent  avec  grand  avantage;  Sc  ainfi  que 
l’on  a autrefois  veu  en  France,aufli  a-t’on  veu  en  plufieurs  en- 
droits de  l’Afie , qu’avec  cette  forte  d’armes  l’on  a gagné  plu- 
fieurs grandes  batailles.  Aujourd’huy  perfonne  ne  peut  pré- 
tendre en  adreffe , fi  en  courant  une  pleine  carrière  il  ne  peut 
percer  une  orange  fufpenduc  au  milieu  de  l’hippodrome,  , 
fi  apres  l’avoir  palTce  il  ne  fe  tourne  en  un  moment  dans  la 
fclle,  & d’une  autre  flèche  il  n’emporte  le  refte  que  la  premiè- 
re y avoir  laifl'e.  Les  femmes  y font  prefquc  invifiblcs  ; 
forte  que  je  ne  pourrois  pas  eftre  blâmé , quand  mefraes  je  “ 

' n’en  parlcrois  point:  aufli  n’en  veux-je  dire  qu’un  mot.  Elles 
font  ordinairement  de  petite  taille, mais  bien  prifes  Sc  aifées: 
plùtoft  graffes  que  maigres.  Le  vin  &:  la  raufique  les  rcjoüif- 
fcnt,&  elles  ne  font  pas  de  mauvaife  humeur,  pourveu  que 
l’on  ne  les  irrite  point.  El  les  font  prefquc  toutes  p.âles,  quoy 
quelles  foient  fanguincs  , Sc  comme  telles  fort  lubriques. 

Lcuts  chcveux.font  ordinairement  noirs , & agtéablîmene 
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frifez.  Elles  onc  le  front  hzut,  le  ceint  beau,  les  yeux  noirs 
aevifs,  le  nez  un  peu  acquilin,  la  bouche  large,  les  lèvres 
groffes  & les  joues  rotitSes  & peintes.  Les  honneftes  fem- 
mes onc  la  liberté  de  forcir , ou  pour  prendre  l'air , ou  pour 
acheter  les  chofes  necclTaircsi  mais  il  ne  leur  e(f  pas  permis 
de  parler  à des  hommes  dans  la  rüe,  ou  de  redécouvrit  le  vi- 
fige.  Quand  elles  fuivent  l'armée  , ou  quelles  voyagent 
autrement , elles  font  portées  fut  des  chameaux,  deux  à deux 
dans  des  cailfcs , qu’ils  appellent  Caju/ts , où  elles  font  aUlfes 
comme  dans  des  cages,  les  jambes  croi fées  fous  elles.  Ces 
'caifTes  font  couvertes  d’un  drap  , qui  empefehe  qu’on  les 
voye.  Elles  font  conduites  &:  gardées  par  des  Eunuques, qui 
en  font  11  jaloux , >|ue  nous  n'edions  pas  en  feureté  de  nôtre 
vie  quand  nous  les  rencontrions  en  noftre  chemin,  fi  nous 
ne  nous  détournions  vitcmentdcs  que  nous  les  voyions,  ou 
fi  nous  ne  nous  jettions  à bas  le  vifage  contre  terre,  ou  nous 
cadrans  autrement  ; de  façon  que  les  Eunuques  nepouvoienc 
pas  appréhender  que  nous  vifllons  leurs  Dames.  Celles  qui 
ne  font  point  fujectes  à la  fcvericé  de  laloy  d’honneur,  font 
plus  fociables;  parce  quelles  fe  donnent  plus  de  liberté,  ic 
avec  cela  elles  ne  font  pas  moins  cftimées  qu^  les  autres  i 
parmy  lefquelles  il  yen  a plufieurs,  fans  douce,  qui  fe  déli* 
vreroienc  de  la  tyrannie  ficdcrenragéejaloufie  de  leurs  nu* 
ris,  pour  faire  profcfljon  de  libertinage,  fi  l’on  n’avoic  plus 
de  peine  en  cepais-là  à devenir  courcifane,qu’à  fe  marier. 
Elles  ne  font,  receuës  au  nombre  des  femmes  qui  fe  rcjoüif- 
fent  impunément,  que  par  faveur,  par  des  amis,  fie  paxder 
l’argent.  Auffiperfonne  nclcsofcroic  tromper  ou  affronter^ 
fie  le  Roy  mcfmc,  aufii  bien  que  les  plus  grands  du  Royaume, 
ne  dédaignent  point  leur  compagnie.  Elles  font  richement 
fie  magnifiquement  habillées.  Leurs  cheveux  font  frifez,  fie. 
pendent  bien  fouvenc  fans  ornement  fur  les  épaules , fie 

3uclquçfois  ils  les  portent  recueillis  dans  une  coific  de  gaze 
’or.  Depuis  le  front  il  leur  defeend  le  long- des  joücs  ua 
rang  degrolTes  perles,  vrayes  ou  faufi'cs  , qui  le  joint  fous  le^ 
menton.  Leurs  joües  onc  une  couleur  fort  belle,  fie  la  peau 
fort  délicate  ; mais  jeeroyque  l'arc  y aide  un  peu  la  nature. 
Elles  onc  fur  le  nez  des  bagues  fie  des  pierrecics  de  grand' 
prix,fiedc  creS'Xichcs  pend^saux  oreilles.  Etafin  que  l’on- 
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Hoyc  qu‘cllcs  font  nymphes  de  la  deeffe  Flore , qui  eftoic  une  1^17* 
bonne  galante  en  Ton  temps,  elles  ont  les  pieds  & les  mains, 
les  bras  U les  jambes  peintes  d’oyfei|^x  &c  de  fleurs  , ayant 
toujours  auprès  d’elles  quelque  vieux  ruffien  Perfan  , qui 
fonne  des  cimbales , Se  fait  un  bruit  qui  étourdit  tous  les  af- 
liftans.  Leurs  habits,  qui  ont  quelque  rapport  à leurs  per- 
Tonnes , font  lafehes  & galants,  ne  venant  que  jufqu  a la  my- 
jatnbe,  de  brocard  d’or  &:  d’argent , ou  de  latin  , ou  bien  de 
qnelqu’autre  étoffe  tiffuc&:  doublée  de  foye,&  brodée.  Ces 
avortons  de  la  nature  n’ont  pointde  religion,  finon  celle  des 
Epicuriens,  qui  enfeignentà  manger,  à boire  8c  à fc  divertir. 

Le  regard  en  eff  dangereux,  l’odeur  forte,  parfumées  qu’el- 
les font,  le  ris  emporté,  Sc  la  convoitife  de  l’or  Sc  de  l’ar- 
gent infatiable.  Elles  meprifent  les  honneffes  femmes,  Sc 
leur  reprochent  leur  efclavagc , Sc  leur  humeur  mélancoli- 
que 8c  infociablc,  en  forte  qu’elles  ne  méritent  point  la  con- 
verlâtion  des  honneffes  gens. 

Il  yaplufleurs  autres  chofes  fort  remarquables,  entre  lef- 
quelles  nous  parlerons  premièrement  des  armes  ou  armoiries 
de  Perfe.  L’on  ne  doute  pas  moins  de  celles  qu’elle  avoir  au- 
trefois, que  de  celles  qu’elle  a aupurd’huy.  ZonarassMi^  cha. 
idu  liv.  1,  dit,  âvoir  obfervc  dans  une  grande  antiquité,  qu’au- 
trefois  les  Perfes  avoient  pour  armes  la  Lune,  un  aigle  cou- 
ronné parle  Soleil,  Saturne  dégagé,  8c  que  cela  adurélong- 
tcpsyjufqu’à  ce  cÿxcCyrns  les  fit  changer,au(n  bien  que  l’écu  de 
cet  Empire  là.  Et  afin  que  l'on  ne  croye  point  que  nous  par- 
Ji5s  par  cœur,  voyons  ce  qu’en  dit  que  les  armes  der 

Cytus  étoient  un  aigle  pendu  au  bout  d’une  pique , 8c  que  de 
Ton  temps  mcfmelcs  Rois  de  Perfe  avoient  ces  armes.  Il  Y a 
de  rapparence<quc  celaa  eStinué  jufqu’au  temps  que  Craffus* 
fut  tue  par  les  Perfes;  car  alors  ils  avoient  un  archer  en  leurs 
étendards,  voulant  faire  allufion,  fans  doute,  à leur  adrelTc 
cheval, 8c l’efpcrance de  leur  bonnefortune.  C’eff  delà  que 
vient  la  marque  de  cette  monnoye  d’or,  que  l’on  appelloic 
•iÜMriijuts,  qui  valoir  environ  deux  piffolcs , ayant  d’un  coffé 
le  nom  de  8c  de  l’autre  au  revers  un -archer;  ainC  que 

■Ton  voit  en  Plutarque , en  la  vie  à' <^^rJ}Uüs  f où  il  ditqu’if 
^avoit  effe  empêche  de  conquérir  l'AGe  par  trente  mille  ar- 
chers; voulant  parler  d’un  prefenc  d’auunt  de  pièces  d'or^q}!!; 
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I ^ 1 7 . l'avoienc  empcché  de  pourfui vrc  (bn  cntreprifc.  Mais  quand 
fj^iahomet  fc  rue  rendu  te  maidre  de  leurs  ames  par  fa  doâri- 
ne,&:  de  leurs  corps  par  Tes  armes, l’on  meprirafes  armoi- 
ries comme  i ndignes  de  ce  grand  conquérant,  qui  prie  au  lieu 
de^cela  leCroilTanc,  avec  la  deuife,  Uonec  totnw  tmpleat  erhem\ 
voulant  faire  connoiftre  que  Ton  delTcin  efloicde  s’airujectic 
tout  lemonde,  en  routes  les  façons.  Vn  des  grands  Rois  du 
fleclcpafTc  a emprunte  l'un  & l'autre  de  cet  impofteur,  mats 
avec  peu  de  fuccés,  quoy  qu’on  la  voye  paroiftre  par  tout  en 
un  des  plus  beaux  palais  de  l’Europe.  Le  delTein  é^Mah$met 
futruind  par  ce  grand  faintd’ofri/^^//,  qui  apres  avqic 
renversé  le  fensde  pluûeurs  des  principaux  paffages  de  l’Al- 
Les  irmoi-  coran,  trouva  des  auttcs  armcs  à l’iionncur  dc  fcs  mccefleuis, 
ries  moHer-  fçavoitun  Lion  couchant,  regardant  fixement  le  Soleil  le- 
dc*p<T*fe'&^uV*'’îj  faifoient  mettre  fardes  médailles  de  cuivre,  Sc 
Mogui.  qui  comme  un  lien  d’amitié  fut  accepté  par  le  grand 

&par  quelques  autres  Princes  Indiens.  Les  CbAns  ^ Beglier» 

- Sultans^  y Solda^drs  & Kijilhtjfes  n’ont  point  d'ar- 

mesi  pas  tant  parce  qu’ils  font  tous  cfclaves  du  Roy,  quepar- 
ccqu’ilsn’ontpoint  deconnoiffancedes  généalogies, ny  de 
la  fcience  des  hérauts,  comme  aufll  parce  que  leurs  dignitez 
Lct  Perfrs  ne  font  point  héréditaires.  Mais  la  verite  m’oblige  à dire, 
fontciviii  & qu’ils  font  d’un  tres-bon  &tres-noblc  naturel,  civils,  ten> 
gcncrcux.  ^ übcraux  ; Se  il  y a une  fi  grande  différence  entre  eux 

& les  Turcs,  pour  l’alFcékion  qu’ils  portent  aux  Gentils-hom- 
mes, particulièrement  quand  ils  font  étrangers,  qu’il  n’y  en 
a pas  plus  entre  l’or  & le  fer.  Car  les  Perfes  ne  font  pas  fcu-< 
lement  quelque  diflinâion  de  naiffance  entr’eux,  mais  ils 
ont  auffi  du  refpcd  pour  les  qualircz  des  etrangers , qu’ils 
honnorent  félon  leur  condition,  fans  aucune  didinétion  de 
religion.  Mais  paflbns  outre. 

Anciennement  ils  cftoient  idolâtres,  ainfi  que  XaCù'^ers 
incicnnèf  °° font  encore  aujourd’huy,  comme  auffi  les  qui  de- 

meurent dans  les  Indes , les  Peguans,  &c.  La  converfatioa 
qu’ils  curent  avec  les  Grecs  &;  les  Romains  abolit  en  ce  pais 
là  la  Religion  Chrefiienne,  & y introduifit  le  culte  des  dé- 
mons, ainfi  que  dit  Suidas , &c  il  n’y  eut  point  de  change- 
ment  general  en  la  religion  que  fous  Mahomet.  Ils  appclloicnc 
metuf.  luf  itcr  ce  qu’il  y a de  tranfparcnt  dans  IcFurmamcnc,  au  pre- . 

nuer 
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mier  mobile  ils  donnoicnc  les  noms  des  autres  divinicez  à 
ceux  qu’ils  craignoienc:  mais  ils  avoicnc  une  vénération  toute 
particulière  pour  le  Soleil,  qu’ils  appclloicnc.V ///&», auquel 
ils  dedioicnc  pluficurs  beaux  Temples,  &:  donnoicnc  plu- 
licurs  exccllcns  cpitlictes  : opinion , qui  a jette  Tes  racines  û 
avant,  quemermesaujourd’huy  ils  en  confervent  encore  la 
mémoire , particulièrement  dans  les  armes  de  leurs  Empe- 
reurs , ainil  que  nous  venons  de  dire.  Il  cil  certain  qu’ils  ont 
aullî  refpeâc  & adore  la  Lune,  comme  la  femme  du  Soleil. 

Ils  reveroient  aulli  Venus,  la  terre,  l’eau,  l’air  &:  le  feu. 

ZtrtfHifi  leur  Legiflaceur,  voulant  imiter  Moyfiy  leur  com- 
manda de  confccvcr  un  feu  perpétuel,  non  point  un  feu  qui 
euft  befoin  d’eftre  entretenu  &:  nourry  par  des  matières  coin- 
bullibles  , ou  d'cflre  allume  ic  foulHc  par  un  air  ou  vent  pro- 
phane , mais  qui  fut  produit  par  les  facrcs  rayons  du  glorieux 
œil  du  Ciel , de  l'éclair  ou  d’un  fulil.  L’eau  aulli  clloic  ca 
vénération  parmy  eux , pourveu  qu’elle  n’cull  point  elle  pol- 
luée par  des  charognes , fanges  .urine , haillons  ou  quelques 
autres  vilainies  ou  immondices.  Ils  aimoient  les  images, 
mais  indififeremment  , te  faifoient  ordinairement  leurs  la- 
crificcs  te  autres  niyllcrcs  religieux , en  des  grottes , fur  des 
montagnes,  ou  autres  lieux  éminents.  Leurs  mariages  fe 
Êiifoicntordinaircmcntau  Printemps, lors  que  le  Soleil  fait 
l'équinoxe , le  marie  ne  mangeant  quelques  jours  devant  la 
confonunation , que  des  pommes  Ù de  la  moüclle  de  cha- 
mcaux , comme  une  nourriture  propre,  pour  le  préparer  au 
combat  nuptial.  Ils  aimoient  la. Polygamie,  te  tuivuicnccn 
cela  l’exemple  de  leurs  Rois  , qui  carefToient  te  avançoienc 
aux  emplois  ceux  qui  faifoient  le  plus  d'enfans.  Les  pères 
ne  les  voyoicnc  ordinairement  qu’ils  n’cufl.ent  quatre  ans 
paircs,&dcpuis  cécâge  là  jufqu'àccluy  de  vingt  ans  , ils  ap- 
prcnoientàmonccrà  cheval , à tirer,  à jetter , &:àdirela  vc- 
riré  ; comme  aulfi  à ne  craindre  rien , à coucher  fur  la  dure, 
àvciilcr , àlabourcr  larcrrc,  &:  à fe  contenter  de  peu.  Les  & * s’habil- 
vieillards  eftoient  fort  lîmpicmcnt habillez,  mais  les  habits 
des  jeunes  gens  eftoient  beaux  te  riches , particulièrement' 
quand  on  leur  voyoit  les  bras  &:  les  jambes  chargez  de  chaî- 
nes volontaires , d’or  bfuny , dont  ils  aimoient  1 éclat , à cau- 
fedurapport  qu’ilaavcc  ccluy  du  Soleil.  Entcinpsdcgucr- 
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rc  ils  s’habilloienc  d'une  cotte  d'armes  , dont  les  mailles 
eftoient  d’aCicr  , fore  induftrieufement  enchaînées.  Vnc 
peau  préparée  leur  fervoit  deplaftron,  &:  leurs  écus  ou  tar- 
ges  eftoient  faites  de  peaux  de  bœuf,  & au  lieu  d’heaume , ils 
fc  fervoiened’un  habillement  de  tefte,  fait  d'une  toile  qui 
en  faifoit  le  tour  plufieurs  fois.  Leurs  armes  ofFcnfivcs 
eftoient  des  dards , des  flèches , des  épées  &c  des  haches,  qu’ils 
portoient  dans  un  ordre  fi  admirable,  qu’ils  ne  s’en  trou- 
voient  point  embaraffez  , mais  les  manioventavee  beaucoup 
d’adrefle  ; y cftantaccouftumés  des  lajeunefle.  Leurs  repas, 
je  parle  de  ceux  des  grands , eftoient  magnifiques  , en  plats  ôc 
autre  vaiftcllc  d’or,  mais  au  refteaufll  médiocres  en  viande, 
qu’cxceflifs  en  vin.  Les  Perfans  fc  plaifcnt  de  tout  temps 
à s’eny  vrer , à l’exemple  de  Bacchus , leur  bon  compatriote  i 
en  forte  que  comme  encore  les  grands  aujourd’huy , ne  trou- 
vent point  de  divcrtiircincnt  approchant  dcccluy  qu’ils  pren- 
nent a faire  la  débauche,  jufqucs-là  que  mcfmc  leurs  affai- 
res les  plus  importantes , tant  publiques  que  particulières,  ne 
fc  dclibcroient  ny  fc  concluoicnt  que  dans  le  vin.  Leurs 
civilitez  eftoient  bonnes  , Scieurs  complimcns  folides:  aux 
rencontres  ils  tendoient  les  bras  à ceux  de  leur  qualité,  baif- 
foient  la  tefte,  Se  fléchiftbient  les  genoux  vers  leurs  fupe- 
ricurs  : ce  que  l’on  obfervc  encore  en  quelque  façon  au- 
jüurd’huy.  le  n’en  dis  pas  d^annge,  parce  que  cela  fuffic 
pour  en  faire  comparai fon  avec  ce  que  nous  dirons  de  leurs 
cuuftumes  modernes,  & pour  leur  donner  unpcudcluftrc. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  religion  moderne  des  Perfes,  j’en 
tr.utte  ailleurs  à part,  fansy  nieflcr  autres  chofes  : mais  nous 
nclailfcrons  pas  dédire  icy  que  nous  ave^s  remarque,  qu'ils 
font  fort  fupcrftitieux  ; dont  pour  noftre  malheur  , nous 
avons  fait  rcxpcricncc  en  plufieurs  rencontres.  Car  quand 
en  voyageant  nous  dépendions  de  leur  difcrction , pour 
avoir  de  la  monture  , des  mulets , des  chameaux  ou  des  che- 
vaux , quelque  hafte  que  nous  euflions  de  pourfuivre  noftre 
chemin  , ils  ne  s’en  foucioyent  point , 5c  ne  vouloicnt  point 
partir,  qu’ils  u’eufTcnt  confulté  aup.iravant  leur  devin  furie 
i’ucccs  de  leur  voyage.  Et  c’eft  ce  qu’ils  font  a toutes  les  ren- 
contres , 6c  en  leurs  maladies  ils  ufent  de  fortilcgc , 5c  de 
charmes , y employans  des  caraflercs , des  lettres , 5c  des  pa^ 
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(âges  tirés  de  leur  Alcoran.  Ils  aiment  avec  pallîon  la  Ne- 
cromantie , comme  une  cEude  difficile , 2^  dont  tout  le  mon- 
de n’eft  pas  capable.  Il  y en  a pluEcurs  qui  s’y  adonnent , 6c 
il  n’y  a prcfquc  point  de  S/f^  qui  n’en  fçaehe  quelque  chofe. 

Ils  n’ont  pas  beaucoup  de  finefles  ou  de  Eratagemes  en 
leurs  batailles  j parce  qu’ils  veulent  que  ce  foitle  coeur  qui  y 
agiflclepl^s.  Il  y a plufieurs  degrés  de  charges  ôc  dignitez 
t'  militaires mais  il  y en  a quatre  entr'autres,  qui  font  les  plus 
, confideralslcs , f^avoir  les  Chans , les  KifilLffcs  ^ les  Agat  Sc 
IcsCheiehüovL  Cor/^^A/Vj  car  ils  n’cEimcnt  point  les  Trinars^ 
OMTurcâmaris.  Envn  befoin  leRoy  dcPcrfcpcut  mettre  fur 
pied  trois  cent  mille  chevaux  & foixante  dix  mille  bons  mettre  trois 
hommes  de  pied:  mais  dautant  que  la  plufpart  des  Provin- 
CCS  fontEcrilcs,  & que  l’on  auroit  de  la  peine  à faire  fubfi- 
Eer  une  fi  puiflante  armée  , il  ne  met  ordinairement  que 
cinquante  raille  hommes  cnfemble.  Mais  afin  que  l’on  voyc, 
comme  à l’œil , la  vérité  de  ce  que  nous  venons  dédire,  nous 
mettrons  icy  un  cEat  particulier  de  la  gendarmerie  du  Roy 
de  Perle,  (o\x%\cs  S uUâns , qui  les  commandent.  Mtr^a  f'jU 
a dans  fon  régiment  cinquante  Seuj-Bfffts , qui  ont  chacun  <Jcfc« 
une  compagnie  de  trois  cent  hommes.  Sa  cavalerie  cEainfi  fatK»!  ™**'" 
diEribuce.  Bmat.culy  , chan  de  Schirjs  commande  trente 
mille  chevaux,  Daud o\i  D-ivid  Chan^  fon  frere,  Kafi  efun. 
Gouverneur  de  Schamechie , Ajjur  Umn  , Gouverneur  de 
hfjreyvén , Zcddtr , Gouverneur  des  Kéddyts  Sc  Gujfcrofi^ 

Magar  Snltan  de  Tahris  , commandent  chacun  douze 
mille  chevaux.  Sefy  Chn$  , Sttlta»  de  Bagdâiy  Agmet  chan. 
Gouverneur  de  Mtfiarcün  , Gujfcrjifh  Chan  , Sultan  de  Cen  t 
Zenal  Gouuemcur  de  ont  chacun  quinze  mil- 

le chevaux  fous  leur  charge,  ifanc  beg  vingt  quatre  mille 
Ethamatty  grand  rix.ir,  dix-fept  mille,  Seffy  CtUtehan  feize 
mille,  Gofferath  Chan  ^ Gouverneur  ÿArabeJfan,  Fetkerchan^ 

Seigneur  de  Gorgtftan , Hujfan  Chan , Seigneur  de  Hery^  Man- 
'ieejir  ChantZ  Sinal  Cbant  Seigneur  de  Sigefian  , chacun  dix 
mille.  Mahomet,  Gouverneur  àcGenge  huit  mille , Hamfehach» 
chan  de  Dara  , ttàWc , Alieuh  de  Perjtceu  quatre  mille, 

Morad,  ilAsharaffe  fix mille,  Badurcha»\c  Darragod  ûx  mille, 
iC  Dargagoly , fils  de  Gange  Allychtn , Sultan  de  Candahar  qua- 
tre mille,  qui  fûnten  tout  trois  cent  vingt-mille  chevaux, 
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ou  environ.  Chofe  furprenancc,  pour  un  pais, où  il  yafi 
peu  de  fourrage , te  d’autre  nourriture  pour  les  chevauT, 
qu'ilsnclcs  peuvent  entretenir , qu’en  leur  donnant  canroft  ^ 
un  peu  de  paille  hachée,  tantoftunpeud’orgejmais  l’on  trou- 
ve que  cette  dicte , qui  feroit  tort  à nos  chevaux , les  rend 
déchargez, plus infatigablcsA: plus  courageux. 

Ils  ne  font  pas  toufiours  oy  fifs  en  temps  de  paix , mais  en- 
tretiennent l’agilité  du  corps  aux  exercices  perpétuels,  qui 
approchent  de  ceux  de  la  guerre.  Ils  aiment  extrêmement 
la  chafTc , Se  particulièrement  celle  du  cerf,  du  léopard , du  • 
gazai , du  tygre , de  l’ours , du  chevreul , du  lièvre,  du  re- 
nard, du  fanglicr,  du  loup,&:  des  autres  animaux  fcroces, 
qui  s’v  trouvent  entres-grande  quantité.  En  ces  divcrtilTe- 
mens  te  exercices  ils  font  connoiftre  beaucoup  de  courage  te 
d’adrefle , à manier  l’are , le  javelot , le  cimeterre , le  fuzil  SC 
ledard.  Leurs  arquebufes  font  plus  longues  que  les  noftres., 
mais  le  canon  en  cft  plus  petit,  & ils  ne  font  pas  de  tant  de  ' 
fcrvice  que  ceux  que  l’on  fait  en  Europe.  Ils  les  manient  fort 
bien  ,mai.s  ils  n’aiment  point  la  grollc  artillerie,  à caufe  de 
lapeinequel’ona^laconduire,&:  de  l’attirail  qui  en  cft  in- 
feparablc.  Ils  ont  de  fort  bons  chiens  de  chalTc  ,puilTans  te 
furieux,  relTemblans  à ceux  d’Irlande,  te  affez  courageux 
pour  attaquer  un  Lyon.  Ils  ont  aufll  des  chiens  couchans, 
mais  ils  ne  font  pas  ii  bons  que  les  noftres,  ny  que  leur  fau- 
connerie. Ils  ont  quantité  d’aires  d’aigles,  de  ianiers, autours, 
iiobereaux  : mais  leurs  meilleurs  faucons  leur  viennent  de 
Rufllc,  ou  des  autres  Provinces  des  Tattares,  &ils  s’en  1er.  ; 
vent  à faire  voler  les  lièvres,  les  JAcbtls , les  perdrix , les  faû 
fans,  les  lierons  , le  pélican,  &c.  Leurs  lèvres,  jets,  ver- 
* vclles  te  chaperons  font  garnis  d’or,&  chargez  de  pierreries.  ' 

Lepeuplefc  plaiftàdanferùlamorefquCjà  luittcr.àcourir, 

& avoir  battre  les  béliers  Se  les  coqs,  où  ils  perdent  beau- 
l'.furf  antre»  de  temps:  mais  il  n’y  a point  de  nation  au  monde,  qui 

•iciùcc».  foit  plus  adroite  à danfer  fur  la  corde,  & à faire  toutes  fortes 

de  fauts , & de  fouplelfcs  du  corps. 

Lcuis  Medeems  font  grands  contemplateurs  de  la  nature,  • f 
te  s’y  arreftent  fi  fort,  que  bien  fauvent  ils  attribuent  aux 
Lcui»  Mciîe- fécondes,  ce  qui  cft  entièrement  dçu  à la  caufe  pre- 
cm».  xnicre.  Us  font  alTcxhonncftcs  gens,  civils  eu  Icurs-dtfcours, 
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te  aflci  agréables  en  la  converfatîon  : qualicez  que  perfonne  * ^ 7* 
ne  leur  difpute , mais  ils  font  tellement  pofledez  par  l’avarice, 
qui  eft  un  vice , qui  régné  par  tout  le  pais , que  cela  eft  incon- 
cevable neftoit  qu’ils  veulent  tous  pénétrer  dans  les  fc- 
crets  de  la  magic,  l’on  pourroit  dire  que  ce  font  les  plus  ha- 
biles Médecins  du  monde.  Ils  ont  entre  eux  des  degrez  de 
titres  te  de  dignitez , mais  le  nom  qui  leur  eft  commun  .a  cous, 

, eftceluy  dc//4y«/»»,motquidcfccnd  apparemmcntdcrHc- 
brieu/^i/fAj/7w,quifignificconfcrvatcurdc  lavie.  Les  Ara- 
bes les  appellent  Ils  appellent  les  charlatans  te  faltin- 

banques  SchitarTabih ^ c’efl:  adiré.  Chirurgiens  du  Diable. 

Ils  font  habiles  gens , qui  fçavent  beaucoup , te  mcfme  aux 
Mathématiques.  PluHcurs  autheurs  Arabes  ont  vécu  en  ces 
quartiers-li , dont  ils  lifent  te  cftudicnt  les  livres , comme  Ga~ 

Unus , Averrots  J Hif>^ecrate  ^K^lfirabe  ^ x^ivicenne  ^ Ben 
^bu  Atty , Mahumet  Abdillâ  y Ben  EUdil,  Abu  heejaer,  Rha^Sy 
Kyilgaz.z,allù  te  Albumdx^r y te  Abul  Fada  te  Alfagrtn  en  la 
Géographie , fur  Icfqucls  ils  font  des  remarques  qui  font  plus 
admirables  que  les  livres  mcfmcs.  Ils  ont  aulTi  une  parfaite 
connoiflànce  des  (impies , drogues  te  gommes , dont  l’on 
CTOUTC  une  (1  grande  quantité,  8c  de  tant  de  fortes  au  Mtidan 
d" Ifpéhany  qu’il  n’y  a point  de  lieu  au  monde  , qui  mérite 
mieux  le  nom  de  Panacea  te  de  Caiholicon  : en  force  qu’on  le 
* peut  appcller  le  magazin  des  drogues  te  des  (impies  contre 
toutes  forces  de  maladies , tant  pour  le  foulagcmcnc  que  pour 
laguerifou  des  malades , tant  il  y a de  fhiics  délicieux , 8c  de 
gommes  8c  d’odeurs  aromatiques,  l’av  remarqué  que  les  re- 
mèdes, donc  ils  fc  fervent  le  plus  en  la  dyfentcric,  font  des  tean  rtme-- 
pruncs  fauvages , du  ris,  de  la  cannelle,  des  grenades  Sc  de 
l’cpinc-vincttc.  Pour  purger  lamelancolic  ils  fc  fervent  d’a- 
locs , de  fené  8c  de  rhubarbe;  aux  phlegmaciques  ils  donnent 
AviTnrbub.  Ccqucjcrcraarquc,afinqucvous  voyez, qu’ils 
ont  quelque  chofe  de  la  méthode  des  Médecins  de  noftrc  Eu- 
rope. Il  n’yapointdercmcdc  qui  y foit  plus  ordinaire,  que 
de  fucr  dans  les  eftuvcs  , qui  font  faites  exprès  pour  cela? 

C’eft  prcfque  un  remede  general , te  c’eft  pourquoy  il  y a peu 
de  villes  où  il  n’y  ait  cinquante  ou  foixancc  eftuvcs  publi- 
ques , 8c  il  y en  a , où  il  y en  a julqucs  à trois  cent.  Ils  ne  fc  fer- 
Tcoc  point  de  la  faignéc,  non  point  parce  qu’ils  nclacroycni 
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1 6 Vf.  point  utile , nuis  parce  que  Galien  &:  les  autres  Médecins  atr 
ciens  ne  feignoyent point. 

Ils  font  d'humeur  à.  demeurer  dans  les  termes  de  l’igno- 
• rance  des  anciens , pluftod  que  de  contredire  au  jugement  de 
leurs preJecedeurs, par  une eilude  ferieufe,  ou  par  quelque 
invention  nouvelle  ; parce  qu'ils  difent  que  la  nouveauté 
cft  toufiours  incertaine  &:  dangereufe.  Et  c'ell  de  là  que 
vient,  comme  je  croy,  le  méchant  calcule  qu'ils  font,  fon- 
de feulement  fur  une  dcfcrencc  aveugle  qu’ils  ont  pour  l'an- 
tiquité. Car  ils  continuent  de  régler  l’année  fur  le  cours  de 
la  Lune, &:  non  fur  celuy  du  Soleil,  ad'eurans  que  le  firma- 
ment , ou  le  huicficfme  Ciel  achevé  fon  cours  en  trente  deux 
ans:  eequied  notoirement  faux  : parce  que  cela  fc  fait  tous 
les  jours  du  Levant  au  Ponant  en  vingt  quatre  heures,  2c  que 
fon  autre  mouvement  du  Ponant  au  Levant,  ne  s’achève 
qu’en  cent  ans  ; telle  ed  la  violence  du  premier  moteur. 
Neantmoins  il  fe  peut  faire  qu’ils  croyent , que  le  Ciel  de  Sa- 
turne qui  en  ed  proche  dont  la  révolution  approche  du 

temps,  dont  ils  parlent,  puifqu’il  achève  fon  cours  en  tren- 
te ans,  ed  le  huitiefme  Ciel.  Et  aind  leur  compte  lunaire  ed 
fujetà  de  grandes  erreurs  ;cn  ce  qu’en  commençant  à com- 
pter d’un  équinoxe  automnal  à l'autre , dou^e  mois , il  en  ar- 
rive , que  leur  année  n’ed  que  de  3^3  jours  ; en  forte  que  fé- 
lon le  compte  que  nous  faifons  fur  le  cours  du  Soleil , nos  an- 
nées ontdouze  jours  plus  que  les  leurs,  2c  aind  que  trente 
de  nos  années  font  trente  te  vnan  dePerfetcc  qui  caufera 
avec  le  temps  une  grande  confudon  au  paralelle,  que  l'on 
voudra  faire  de  nodreepoque,  avec  celuy  de  l’Hcgire. 

U condition  cdime  pas  beaucoup  les  gens  de  medier  ; mais  cela 

Jet  Auifani,  n’cmpcfchc  pas  que  pludeurs  d’entre  eux  ne  foyenc  fort  à 
leur  aife,2c  d’autant  plus  heureux , qu’ils  font  à couvert  de 
l’oeil  convoiteux  du  Roy,  2c  de  la  rapine  des  grands  ; parce 
qu’ils  ne  fe  peuvent  pas  imaginer,  que  ces  gens  pofTcdcnc 
«edetPay-  quelque  félicité.  Au  contraire  les  païfans  fontcxtrcmcmcnc 
raiferables  ; puis  qu’ils  ne  peuvent  point  dire , qu’ils  ayenc 
quoy  que  ce  foit  à eux  ; en  ce  que  non  feulement  les  Gouver- 
neurs 2c  les  Oâiciers  de  la  Province  en  font  l’objet  de  leur 
avarice  2c  de  leur  orgueil,  mais  auffi  parce  qu’il  n'y  a point 
de  qui  ne  les  gourmande.  Neantmoins  quand  ces 
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gens  de  guerre  en  font  rrop,&:  que  les  païfans  s’en  plaignent,  * ^ 2-  7* 
l’on  en  fait  une  jufticc  bien  feverc. 

Généralement  les  Perfes  font  la  plufpart  railleurs, mais 
agréables  & n’offenfent  perfonne  en  leurs  difeours , fort  peu 
curieux  des  affaires  eftrangeres , Se  des  changemens  qui  y ar» 
rivent.  Tout  ce  qu’ils  en  veulent  fçavoir,  c’eft  fi  en  tel  ou 
en  tel  pais  il  y a de  bon  vin , de  belles  femmes , des  chevaux 
vides  Se  des  armes  bien  tranchantes  ; aimant  mieux  fc  con> 
tenter  d’une connoifTance  generale,  que  de  fouffrir  qu’une 
curiofiré  embaraffante  trouble  leurs  autres  divertiffemens. 

Il  y en  a fort  peu  qui  fçaehent  lire,  parce  qu’ils  n’ont  point 
d’application  qu’à  la  guerre  ; laifTant  le  refte  à leurs  gens  d’£- 
glile , à leurs  Médecins  Se  aux  autres , qui  font  profeflion  de 
Lettres,  & qui  font  en  petit  nombre  à l’égard  des  ignorans. 

Ils  ont  une  forte  de  Mufique  qui  fc  rapporte  à la  Dorique  Se  à 
la  Phrygique , douce  Se  gaillarde.  Mais  il  n’y  a rien  où  ils  fe 
plaifent  plus  qu’à  la  Poë^ , à laquelle  il  femble  que  la  nature 
les  ait  formez. 

le  me  trouve  obligé  de  les  appellcr  Mimcgrafihes , parce  que 
toute  leur  rimaille  ne  fe  rapporte  qu’à  la  guerre  ou  à l’amour. 

Mars  & Venus  cftant  les  deux  Saints , à qui  ils  ont  volié  leurs 
corps , & à qui  ils  donnent  toute  leur  dévotion.  Elgaz,z,uly , 
ihnul  Farid  Se  Elf^rgsny  font  leurs  principaux  Poëtes.  Leurs  Leun  princU 
vers  font  fort  médiocres,  &:  pluftoft  mauvais  que  bons.  Se  r»"***"^"*» 
ncantmoins  en  les  chantant  ils  leur  donnent  vn  air , qui  pour 
approcher  du  chant  François , ne  lailTe  pas  d’edre  harmo^ 
nieux  Se  agréable.  Et  encore  que  les  hommes  ne  danfenc 
point  eux  incfmes,  ils  aiment  ncantmoins  de  voir  danfer 
leurs  ganimedes  Se  leurs  putains , qui  ont  pour  cela  des  adref- 
fes  bc  des  difpodtions  merveilleufes.  On  les  peut  appellcr  la 
danfc  des  Mimallons , puifquc  leurs  fonnettes , leurs  bracelets  La  doaft. 
de  fer,  Sc  leurs  ceps  d’argent  forment  un  équipage  de  bac- 
chides.  Ils  y font  fi  adroits , qu’il  femble  que  tous  leurs  mem- 
bres fcmblcnt  faire  àl’cnvy,  à qui  produira  des  mouvemens 
les  plus  touchants  : leurs  mains , leurs  yeux,  leurs  fefTcs,  £ai- 
fanc  des  gedes , des  tours  8c  des  podurcs  doriques  , pendant 
que  les  ganimedes  achèvent  d'allumer  avec  leurs  voix  ce  que 
le  vin,  les  parfums  8c  la  poëfic  n’a  défia  que  trop  animé.  Tout 
cccy  feroie  en  quelque  façon  cxcufablc.  Car  outre  qu’il  y a 
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peu  d’hommes,  qui  n’avcncleurfcrrail  chez  eux,  les  garces 
sont  le  plus  fouvent  gaftées,  fi  le  mal  permis  par  l’Alcoraa 
n’y  avoir  incroJuic  le  defordre  , qui  fie  autrefois  paroiftre 
l’Enfer  devant  le  jour  du  lugcment. 

Les  honneftes  femmes  ne  laiflcnc  jamais  voir  leur  vilage, 
mais  le  couvrent  d’une  toile  fine  SC  blanche,  qui  cfl:  le  fym- 
bole  de  l’innocence  Sc  de  la  chaAeec,  fous  lequel  elles  ca- 
chent fans  doute  des  beautez  bien  éclatantes.  Il  n’y  a per- 
fonne  qui  y ofcloiier  1a  femme  d’autruy;  parce  que  leur  ja- 
loufie  efi;  fi  grande,  qu’ils  croyent  que  celuy  qui  loué  une 
femme  fait  un  affront  au  mary. 

Difons  un  motdclcur  circoncifion,  de  leurs  mariages  Sc 
de  leurs  enterremens.  La  circoncifion  cfl  fi  ncccfiaire,  que 
Les  hommes  f^ns  cclapcrfonne  ne  peut  prendre  la  qualité  de  Mu/ulman. 

& les  femmes  Les  hommcs  & Ics  femmes  fe  font  circoncire-,  les  hommes 
par  necefiité  pour  efire  fauuez , Sc  les  femmes  par  honneurj 
ou  bien  pour  fuivre  l’explication  de  Ben  feid  ally^  qui  expli- 
que ainfi  le  texte  de  l’Alcoran.  Les  femmes  fcfont  circon- 
cire depuis  l’aage  de  neuf,  jufqu’à  quinze  ans,  Sc  les  hom- 
mes en  l’aage  de  treize  , auquel  Ifmael  fut  circoncis , parce 
qu'ils  croycntquelcperc  l’airaoit  bien  plus  qu’Ifaac  ; & cela 
par  ordonnance  expreffe,  parce  qu’à  douze  ans  on  les  juge 
capablesde  rendre  raifondeleurfoy.  Les  frais  de  cette  ce- 
remonie , Sc  le  falaire  que  l’on  paye  au  Prefire , eft  fi  grand , 
que  les  pauvres  qui  n’ont  pas  dequoy  contenter  leur  avarice, 
demeurent  bien  fouvent  incirconcis,  & courent  hazard  de 
n’entrer  point  en  leur  Paradis.  Les  ceremonies  s’augmen- 
tent ou  fc  diminuent  félon  la  qualité  Scia  condition  des  per-,, 
fonnes , dont  les  uns  fcfont  circoncire  en  leurs  maifons,2c 
les  autres  dans  la  Mofquce.  Si  c’eft  le  fils  d’un  M/rx,a,  d’un 
C/m»,  d’un  Sultan  ^ ou  d'un  chelabjty  l’on  y apporte  plus  de 
ceremonie  qu’aux  autres.  Les  parons  &:  amis , richcmcnc 
vertus,  fc  rendent  au  logis  du  pcrc,&:  apportent  au  Catc- 
clîumcnc  des  prefens  fort  confidcrables , comme  des  mar- 
ques de  leur  ioyc,  Sc  quand  l’aflcmbléc  crt  complettc,  on  le 
monte  fut  un  beau  cheval,  tenant  d'une  main  une  cfpéc  Sc 
de  l’autre  la  bride.  Il  a deux  efclavcs  à fes  coftés , donc  l’un 
porte  une  lance,  SC  l’autre  un  flambeau,  U l’un  Sc  l’autre  mar- 
quent quelque  myrtcrc. 
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Lamufiqae,  qui  accompagne  coures  leurs  avions  publi-  i éT  2.7. 
ques,  marche  devant.  Le  pere  fuie  le  premier,  & apres  luy  9“'““''.''* 
Ics  autres  parens,  félon  le  degré  de  parente.  Les  amis  fui- concifioo. 
vent  en  troupe  & confufement.  Le  ffod<ry  l'attend  à l’en- 
. crée  de  laMofquce,  luy  aideà  defeendre  de  cheval  ic  le  bé- 
nit. L’on  met  aufli-toft  l’affaire  en  befogne  ; l’un  luy  tient  les 
cuilTcs.un  autre  les  bras,&  un  troificfmc  luy  ofte  la  verte.  Il  y 
en  a mefme  qui  luy  font  prendre  du  vin, pour  le  rendre  moins 
fcnûblc  à la  douleur  qu’il  va  fouffrir.  Le  Prertre  apres  avoir 
marmoné  quelques  prières  à fa  mode , découvre  le  prepuce , 

& le  coupe  aurtî-cort,  y appliquant  fur  laplayeune  poudre, 
compofee  de  fel  & de  noyau  de  dattes  , Sc  l’enveloppe  de 
cotcon.  Les  artîrtans,  pour  témoigner  leur  joye,  luy  font 
des  prefens , & le  faluenc  du  nom  de  iMufilman.  Qiund  la 
ceremonie  fe  fait  au  logis,  l’on  y préparé  un  grand  fertin; 
mais  avant  que  de  fe  mettre  arable,  le  jeune  homme  entre 
dans  la  falle  fort  lertemcnc  vertu,  & fe  des-habille  devant 
tout  le  monde,  fe  fait  circoncire  , & apres  cela  en  mémoire 
de  cette  glorieufc  rencontre , & à l’exemple  d'Abraham , qui 
ficun grand  fertin  lors  qu’lfaac  fut  ferré,  ils  fe  rcJoüifTenc 
trois  jours  durant  : au  bouc  defquels  l’on  mene  le  jeune  hom- 
me comme  en  triomphe  par  la  ville,  on  le  baigne  pour  le 
nettoyer  de  cous  fes  pechez,  Sc  on  luy  donne  un  tulban  de 
foye  blanche , qui  le  fait  connoirtre  pour  Catechumene , S£ 
falüer  de  tout  le  monde  qui  le  rencontre.  Ceux  qui  fous  cf^ 
perance  de  quelque  avancement,  ou  afin  de  fe  pouvoir 
mieux  abandonner  à toutes  fortes  de  diflblutions  , fe  refol- 
vent  à aportafer  , font  amenez  devant  le  Cady,  qui  les  faitDequtlIe  f*. 
conduirc  dans  la  Mofqucc,  ou  on  les  circoncit  fans  autres  ço»  lo 
ccremonics,  5c  afin  de  les  confirmer  en  leur  aportafie,  les 
oblige  à marcher  fur  la  Croix,  5c  l’on  contraint  les  renégats  Ict  PctGct. 
de  cracher  trois  fois  fur  le  Crucifix , luy  fai  fane  accroire,  que 
ce  n eil  point  lefus-Chrirt , mais  ludas  que  les  luifs  ont  fait 
mourir.  le  haïs  la  fuperrticion  de  tout  mon  cœur,  mais  je 
croy  quec’ert  une  efpecedeblafphcme,qui  ne  fe  peut  par- 
donner , que  de  traiteer  G indignement  céc  hicrologlyphiquc 
de  noftrefalut,  dont  les  anciens  5c  premiers  Chrertiens  ont 
bien  voulu  porter  les  marques,  afin  qu'on  les  dirtinguart  des 
luifs  ÔC  des  Payens.  Apres  cela  le  prétendu  Profelyte  pto> 
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nonce  leur  Âlbi  Is  jllah  H 'tllaüa , alloug  ayhir  M<ihumed  repél 
aUough-.  c’cltàdireDieucftle  premier,  6c  apres  luy  Maho- 
met, &:enfuitc  en  levant  les  doigts  l’Apoftat  renie  laTrinité. 
Cela  eftant  fait,  trois  Mufulmâns  tirent  autant  de  flèches 
vers  le  Ciel , & devant  qu  elles  tombent  à terre  , on  luy 
change  fon  premier  nom , apres  cela  on  le  monte  fur  un 
afne  , pour  le  promener  par  toute  la  ville,  afin  qu’on  le  re- 
connoifle  pour  un  vray  Mnfultnan , & Profelyte  Mahome- 
tan.  Mais  Dieu  foit  loüc , pas  vn  Chreftien  Européen , que 
je  fçache  n’a  renie  depuis  plufleurs  années  en  Perfe. 

Leurs  Mariages  ne  fc  font  pas  avec  beaucoup  deceremo- 
nies , parce  que  la  poligainie  & le  divorce  eflant  permis  en 
Perfe,  il  faudroit  faire  trop  de  dépenfe.  Mahomet  introduifit 
la  poligamic  pour  exeufer  fa  propre  infirmité,  empruntant 
cette couflume  desRomains,qui  parleurs  Loix donnoientde 
très-grands  avantages  à ceux  quiavoient  plufieurs  femmes, 
te  qui  faifoient  beaucoup  d’enfans;  afin  que  la  République 
ne  manquafl  point  de  Soldats  pour  défendre  l’Empire,  com- 
me Mahomet  veut  , qu’elle  ferve  à remplir  le-  Paradis  de 
Saints,  & le  monde  de  gens  , qui  chantent  perpétuellement 
les  loüanges  de  Mahomet.  Il  n’y  a que  les  Dervis , &:  quel- 
ques autres  fortes  de  Moynes , qui  par  un  excez  de  pureté  & 
de  continence , veulent  faire  croire  qu  ils  abhorrent  le  ma- 
riage, pendant  qu’ils  fc  fouillent  des  plus  grandes  ordures 
& brutal  irez  du  monde,  que  Mahomet  a permifes  par  fa  loy, 
te  autorifees  par  fon  exemple.  Mais  j’ay  honte  d’entrete- 
nir les  chafles  oreilles  de  ces  vilainies.  Ceux  qui  fc  veulent 
marier  font  proviCon  d’une  bonne  fomme  d’argent  , te 
achettent  le confcntcmcnt  de  la  fille,  les  pere  & mere  n’c- 
flant  obligez  qu’à  faire  trouver  leur  fille  pucelle , & à la  faire 
bien  baigner  & nettoyer,  & leurs  mariages  fe  font  commu- 
nément pluflofl  fut  le  rapport  d’amis  communs  ou  de  parons, 
que  par  aflèâion,  ou  par  la  connoiflance  qu’ils  ayent.  des 
bonnes  ou  mauvaifes  qualitez  de  la  fille.  Le  jour  des  nopces 
edantvenu,  l’on  couvre  le  vifagedelamariéc  d’une  toile  de 
fin  CdUtco , ncluy  laiffatu  nuds  que  les  bras  te  les  mains.  On 
la  met  fur  un  beau  cheval  ,te  un  grand  nombre  de  parons  tc 
d'amis  raccoinpagnent.\  l’Eglife  ; tous  les  amis  du  fiancé  qui 
(e  rencontrent  en  fon  chemin,  fejoignans  à la  troupe  pour 
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augmenter  la  ceremonie.  Les  mariés  eftanc  defeendus  de  ï^î-7* 
chcvalàlaporccdcIaMiorquée,  ils  y entrent,  Sc  le 
apres  avoir  demandé  leur  volonté,  la  mariée  demande  au 
marié  trois  cliofcs  , le  lift,  la  nourriture  & les  veftemens, 
fans  doute  à l’imitation  des  Iuifs&  des  autres  Orientaux  an- 
ciens ,&  les  pères  de  part  & d’autre,  avant  dit  qu’ils  font  fa- 
tisfait$,le  Preftre  leur  attache  les  mains  enfcmble  avec  une 
corde  bénite , & prend  le  ferment  d’eux , fur  lequel  il  app  elle 
Mahomet  à témoin.  Apres  cela  le  MolUy  enregiftre  leurs 
' noms , l’année , le  mois , le  jour  & l’heure  de  leur  mariage , 

& ainllles  renvoyé  avec  fa  benediûion.  Le  premier  jour  fc 
palTe  en  débauches  de  vin  de  tabac, les  ho.mmes  & les  fem- 

mes edant  feparez  ; la  nuiét  la  mariée  entre  dans  une  eftuve , 
où  elle  cft  baignée , lavée  & parfumée , afin  de  paroiftre  felou 
fa  qualité,  &fe  rendre  plus  agréable  au  marié.  Lanuiûfui- 
vanteils  fe  baignent  enfcmble,  &:  les  fept  nuiâs  fuivantes, 
pendant  lefquelles,  fl  le  marié  reconnoift  qu’elle  a manque  à 
fon  honneur,  il  la  peut  renvoyer  à fes  parens,  avec  quelque 
affront;  finon  ils  demeurent  mariés , jufqu’i  ce  que  la  mort 
ou  quelque  mécontentement  les  fepare.  L’Alcotan  permet 
les  mariages  inceflueux  , prétendant  que  par  ce  moyen  l’a- 
mitié s’augmente,  &:  fc  coaferve  mieux  dans  les  familles. 

Comme  aufli  fi  Icmary  s’ennuyede  fafemme  , ou  pour  eftrc 
de  mauvaife  humeur , ou  à caufe  de  fa  fterilité , il  en  advertit 
le  MelUy^  qui  leur  permet  de  fe  feparer  , en  conftituant  un 
doüaireà  lafcmme,pourla  reprendre  s’il  veut,&  fi  ellcy  con- 
fent,  pourveuque  les  ceremonies  du  mariage  fc  faffcntdela 
mefme  façon  qu’auparavant,  Sc  cela  fi  fouvent  qu’il  veut, 
quand  la  jaloufie  ou  quelque  autre  déplaifir  l’oblige  àchafler 
fafemme,  & que  l’amour  laluyfait  reprendre;  dont  il  arrive 
de  grands  defordres,  en  forte  que  bien  fouvent  lespcres  ne 
connoifTent  point  leurs  enfans,ny  les  enfans  leurs  peres  Sc 
meres. 

En  leurs  enterremens  l’on  reconnoift  quelques  ceremo-  LeaiïtDter- 
nies  des  anciens,  tant  luifs  que  Payens.  Quand  l’ame  cft 
fbrtie  du  corps,  le  plus  proche  parent  ferme  les  yeux,  dont 
l’on  aPcxcmplc  en  lofcph,  au  Genefc  chap.  46 , & en  Ovide, 
quand  il  parle  de  Telcmachus.  Apres  cela  ils  le  lavent  d’eau 
accce , ainfi  que  fie  T abitha^  aux  Ades  chap.  9 y Sc  on  le  porte 
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au  fcpulchre  avec  un  filcnce  admirable,  & marchant  avec 
beaucoup  de  gravite.  Ils  ne  mettent  ;amais  leurs  corpjmorts 
dans  des  foflcs,  où  l’on  en  ait  enterre  d’autres,  jugcans  que  ce 
feroit  faire  outrage  à ceux  qui  repofent  ; parce  qu’ils  croyent 
que  les  trefpalTcz  font  fenfiblcs  dans  le  fepulchrc.  Ils  leur 
mettent  le  vifage  vers  Mcdina,  Sc  fuivant  la  coullume  des 
anciens,  les  plus  proches  parens  veillent  fept  nuits  &c  fept 
jours  auprès  du  fcpulchre , pour  empefeher  lcm.iuvais  Ange 
de  le  venir  enlever,  ôc  pendant  ce  tcraps-là  l'on  n’entend 
que  des  chants  lugubres , des  foùpirs  & des  plaintes , comme 
les  derniers  témoignages  d’alfedion  qu’on  veut  rendre  au 
défunû.  Il  y en  a qui  font  les  cntcrrcn\ens  d’une  autre  façon. 
Premièrement  marchent  les  plus  proches  parens , & les  do- 
mcftiques  apres  eux , les  cfclavcs  & les  valets , ay.int  le  corps 
nudjufqu’au  nombril,  & le  rcflcen  Juppé,  & afin  de  témoi- 
gner leur  zcle , ils  fe  bruflent  Sc  égratignent  les  bras  & l’c- 
ftomach,  fc  découpent  le  corps,  5c  y marquent  des  caraélo 
rcs:  ce  qu’ils  ont  encore  emprunté  desluifs  rebelles,  contre 
les  defenfes  faites  par  Moyfc,  au  Lcvitiqucchap.  ij>,  vcrf.a8, 
Sc  ils  s’y  prennent  fi  bien , que  le  fang  en  fort  en  plufieurs- 
endroits.  Apres  cela  marchent  cinquante  Jeunes  hommes, 
qui  portent  fur  les  épaules  quelques  paflages  tires  de  l’Alco- 
tan , où  ils  méfient  quelques  éloges , qu’ils  chantent  Sc  répè- 
tent fouvent.  Apres  cela  fuivent  cent  ou  deux  cent  homme» 
de  qualité,  ayant  chacun  une  main  à la  corde,  qui  tire  le 
corps  ou  le  cadavre , quantité  de  monde  marchant  des  deux 
codez,  5c  portant  des  branches  de  laurier  ou  de  cyprès,  des 
bouquets  de  fleuss , des  fruits  , ou  autres  chofes  félon  la  fai- 
fon.  Il  s’y  trouve  auflî  quelques  cavaliers  à demynuds,  qui 
courent  çà  5c  là,  5c  qui  pour  témoigner  leur  aifeéhon  , fc 
font  de  grandes  incifions , 5c  fe  blelfent  en  plufieurs  endroits 
du  corps.  Enfin  l'on  voit  venir  une  grande  troupe  de  fem- 
mes , de  celles  que  les  Romains  appclloient  Fr^fu  que  l’on’ 
loue  pour  pleurer , pour  s’arracher  les  perruques , 5c  pour  fe 
faire  fortir  les  larmes  à force  de  fentir  de  l’oignon,  qui  les* 
provoque  ; .l'nfi  que  faifoient  celles  dont  parle  Titc-Livc, 
comme  auflî  les  luifves,  que  le  Prophète  lercmie  blafmc, 
chap.  ÿ,  verf.  17.  Avec  cette  pompe  ils  marchent  doucement, 
le  en  grand  filcnce , Jufqu’à  ce  qu’edant  arrivés  à la  folTo  , iis 
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commencent  à Criet  leur  Alla  llla.  Là  ils  dcs-habillcnc  le 
corps,  & le  lavent  afin  de  le  nettoyer  de  fes  péchez.  Ils  le 
frottent  enfuite  d’onguents  & de  parfums  précieux  , & l’en- 
veloppant d’un  drap  blanc,  ils  le  mettent  en  terre,  la  telle 
vers  l’Arabie  ,&lcvifagc  tourne  vers  le  Ciel  jfçavoir  ccluy 
des  hommes , car  celuy  des  femmes  ell  tourne  vers  la  terre , 
les  bras  eftendus , comme  préparez  ou  prelVs  d’embrafier  Ma- 
humet.  Sur  la  forte  ils  mettent  debout  deux  pierres  j l’une  à la 
telle  l’autre  aux  pieds,  ou  font  gravez  en  cara£leres  Ara- 
bes, fie  de  couleur  le  nom,  la  qualité , la  religion , fie  le  temps 
de  l’enterrement  du  defunfl.  Ccuxquil’ont  aimé  en  fa  vie, 
ne  manquent  pas  d’y  venir  deux  fois  le  jour,  pour  y chanter 
le  Rtquicm , priant  ^Mahomet  de  le  fecourir  contre  les  artauts 
des  nuuvais  Anges , dont  ils  ont  opinion  fuivante  ; dés 
qu’un  Mufnlman  cil  enterré,  incontinent  deux  méchants, 
laids , noirs  fie  furieux  Diables , nommez  Muengar  fie  j$^arre~ 
quar , le  viennent  attaquer , l’un  cllant  armé  d’une  grolTc  raaf- 
fc  de  fer,  fie  l’autre  d’un  croc  de  cuivre  tout  rouge.  En  cet 
eftatils  fe  prefentent  au  pauvre  corps , fie  luy  commandent 
impcricufemcnc  de  lever  la  telle,  de  fc  mettre  à genoux , fie 
de  leur  demander  grâce  pour  fon  ame.  Le  defunâ  retour- 
ne alors  en  vie , fie  ne  manque  pas  de  rendre  compte  de  toutes 
fes  aûions,fie  de  quelle  façon  il  a honoré  O^ahemet.  S’il  fc 
trouve  qu’il  a ellé  de  bonne  vie , les  démons  fc  retirent  hon- 
teufement , fie  font  place  à deux  bons  Anges , vcllus  de  robbes 
de  foyc  blanche , qui  le  viennent  confolcr , ne  bougent  d’au- 
près de  luy  pour  le  défendre  contre  tous  les  alfaults  des  mau- 
vais cfprits,fie  luy  font  compagnie  jufqucs  au  jourduluge- 
ment.  Mais  s’il  fe  trouve  que  fa  vie  ait  ellé  méchante,  on 
que  le  dcfuncl  ait  méprife  la  loy  de  K^uhomet,  alors  un  de 
ces  démons,  fans  pitié  ou  autre  conlldcration , luy  donne  un 
ü furieux  coup  de  fa  marte  fur  latcftc , qu’»l  l’enfonce  plus  de 
dix  toifes  avant  dans  la  terre  ; où  il  ne  le  laiflc  pas  repofer 
long-temps,  car  immédiatement  apres  l’autre  diable  l’attire 
en  haut  avec  fon  croc  ardent , fie  de  cette  façon  ils  tourmen- 
tent ce  pauvre  Mahonaetan , jufqu’à  ce  que  Mah$mtt  farte  une 
aflembléc  generale  de  tous  ceux  qui  ont  fait  profclfion  de  fa 
religion.  Car  il  promet  parvn  partage  de  , de  fau— 

•ver  en  cette  altcmblée  tous  les  quoy  que  dans  un 
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I 1 7.  autre , fans’fe  fouvenir  de  cette  promefle , il  dife  qu’il  faut 
qu’ils  partent  tous  fur  un  pont  fort  eftroit,  qu’il  appelle  Ib 
pontdulugcmcnt,  chacun  portant  fes  péchez  dans  vn  fac 
fur  fon  dos  derrière  luy  ; & fi  en  partant  les  pechez  font  fore 
pefans,  le  pont  fc  rompt  fous  luy,  & le  pecheur  eft  emporte 
parla  pefànteur  de  fa  charge  dans  un  abyfme,  qui  a quelque 
rapport  à la  figure  que  l’on  donne  au  Purgatoire. 

Tliomdarcf.  Les  Perfcs d’aujourd'huy  font Mahomctans  ,maiss’ils  ont 
pc(ft  pour  leur  de  la  vénération  pour  leur  religion,  ils  n’en  ont  pas  moins 
pour  leur  Roy.  Q^and  on  leur  donne  une  lettre  de  luy , ou 
mcfme  un  aûe  ou  un  mémoire,  où  le  Roy  eft  feulement  nom- 
mé , ils  la  reçoiuent  avec  un  très-profond  refpeét , bairtene  la 
tefte,  baifent  la  lettre  en  pluficurs  endroits,  & l’ouvrent 
apres  pour  la  lire.  Et  de  fait  ils  n’ont  pas  moins  de  vénération 
pourlaMajeftédc  leur  Roy , qu’ils  en avoient  autrefoispour 
leur  Dieu  élémentaire  ;c’cft  à dire  pour  le  feu.  Ils  jurent  or- 
dinairement par  fon  nom  Schach  Ambashy,  ou  Strry  Schach, 
c’eft  )l  dire  par  la  tefte  du  Roy , & ce  ferment  n’a  pas  moins 
deforcedeperfuader,  que  s’ils  juroient,  pour  affirmer  la  vé- 
rité , par  Seny  Mertis  Ally , par  la  tefte  de  Mortis  Al'y  i qui  eft 
le  plus  grand  Prophète  de  leur  Loy , ou  en  portant  le  doigt 
à l’œil,  cndifant,paix  : /e/lûy  tevoiticc  que  neantmoins  ils 
auroient  bien  de  la  peine  à perfuaderau  lcfteur,aufli  bien  qu’à 
moy.  En  plufieurs  rencontres  mefme,  ils  mettent  le  Roy  en 
, paralelle  vicc  Mahomet font  point  de  pricre,  qu’ils 
n’en  fartent  pour  la  grandeur  & pour  la  longueur  de  la  vie  du 
Roy,  mefmc  aux  dépens  de  la  leur , reconnoiffans  qu’ils  tien- 
nent de  luy  tout  ce  qu’ils  poflTedent , & ils  tiennent  à gloire  de 
luy  pouvoir  offrir  leurs  corps , leurs  femmes , & tout  leur 
bien,  pour  en  difpofer  à fa  volonté.  Ils  croyent  qu’il  fçaic 
leurs  penfées , & quand  quelqu’un  parle , tourte  ou  crache  en 
faprefence  ,&  quepar  hazard  il  vicntàjetterla  veuë  fur  ce- 
luyqui  le  fait,  il  n’en  eft  pas  moins  eftonné  , que  fi  lupiter 
euft  lancé  fes  foudres  fur  luy.  Aujourd’huy  ils  obfèrvent  en- 
core la  couftume  des  anciens  Rois  de  Perfe,  qui  faifoient 
écrire  leurs  Edits , Ordonnances  & Aftes  fur  des  tables  de  cc- 
dre , enduites  de  cinnabre,  &:  le  nom  du  Roy  s’écrit  rarement, 
autrement  qu’en  caraétercs  d’or,  fur  du  papier  tres-fin,  ic 
tres-vny , que  l’on  fait  de  cotton  ou  de  foyc , relevez  d’azur, 
de  vermillon,  de  jaune  & d’autres  couleurs  vives.  En  un 
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mot,  ils  croyent  que  leur  Roy  eft  le  véritable  portrait  de  la  léxj, 
gloire  Si:  grandeur  d'yl/ljr,  dont  ils  comparent  les  perfeftions 
acelles  de  l'ambre,  de  la  mufeade,  des  ro>fcs,  des  fleurs  &C 
parfums,  l’appellent  l’image  animée  de  Dieu  fur  la  terre.  Se 
avec  Homere  le  (ils  aimé  de  lupiter. 

Entrons  mai  ntenant  en  leurs  Maifons,  Sc  voyons  de  quelle 
fliçon  les  Perfes  vivent , ic  quelle  chere  il  vous  font.  Si  leurs 
viuresnc  s’accommodent  point  a voftrc  gouft,  je  n’en  fuis 
pas  la  caufc,lc  pais  n’en  fournit  point  de  meilleurs.  Con- 
tentez premièrement  voftre  veuc , & confiderez  leurs  meu- 
bles, en  vous  fouvenant  de  cét  habille  homme, qui  en  voyant 
la  grandeur  du  piedd’Hercule,en  tira  uneconCequence  ne- 
cclTairepour  lajufle  grandeur  de  Ton  corps.  En  voyant  une 
poifle , un  plat  Se  un  coutil  ou  matelas , vous  avez  veu  l’ex-  Lear  fa^on  «k 
traicl  de  tous  leurs  meubles.  Leurs  vivres  font  bien-toft  ap- 
prêtez , bicn-toft  mangez,  bien-toft  digérez.  Se  bien-toft  dé- 
crits , ils  n’ont  point  d’autre  table  que  celle  que  la  nature  leur 
fournit}  ils  couvrent  la  terre,  ou  le  plancher  du  lieu,  où  Us 
fc  trouvent  ,d’un  tapis , Se  par  dclTus  d'unctoilc  peinte.  De-  - 

vant  chaque  perfonne  ils  mettent  cinq  ou  (Ix  gafteaux  ou 
flancs,  de  bled  froment,  & donnent  à chacun  une  cueiller, 
ou  pluftoft  unecueillerede  bois,  qui  a une  demie  aulne  de 
manche,  & le  vafefl  large,  que  c’eftoit  tout  ce  que  je  pouvois 
faire  que  de  la  mettre  dans  la  bouche.  Ils  ne  font  point  de 
repas  fans  ris,  qu’ils  appellent  Prie  y Se  en  la  diverlité  de  ce 
fervicc,ils  font  voir  la  richefle  de  leurs  inventions.  Car  en- 
core qu’ils  fervent  quelqucs-fois  plus  de  quarante  plats  ,auf- 
quels  ils  donnent  des  noms  tout  différons,  comme  de  Prie  y 
Chelo  tKhmyfelâ  ySec.  comme  fl  c’eftoienedes  mets  tous  dif- 
ferents, ce  n’eft  neantmoins  que  du  ris,  fur  lequel  ils  met- lurcrvcRcd» 
cent  quelqucs-fois  un  peu  de  mouton  ou  de  volaille.  Il  y a 
du  ris  avec  du  beurre  : il  y en  a qui  n’en  a point } il  y en  aavcc 
du  fruit  Se  des  raiflns , il  y en  a fans  fruit  Se  fans  raiflns , dans 
l’un  ils  mettent  du  TurmeraCy  ou  du  faffran  , &:dans  l’autre 
point,  dans  l'un  ils  mettent  de  l’oignon  ou  de  l’ail , dans  l’au- 
cre  point,  &ain(i  du  refto.  Par  ce  moyen  ils  voudroient  fai- 
re croire  qu’ils  vous  font  grande  chere,  & qu’ils  vous  trait- 
■tent  à plufieurs  fcrvices , quoy  que  ce  n’en  (bit  qu'un  en  effet} 
toute  la  divcrütc  ne  conOftanc  qu  en  la  couleur  Se  au  complU 
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1 7.  ment.  Il  y a du  ris  que  l’on  fcrc  aulH  noir  que  du  charbon, 
l’autre  eft  aulTi  blanc  que  de  la  neige,  & ahn  que  vous  con- 
noiflîcz  radreircdcleurscuifinicrs,ron  y voie  du  ris  jaune, 
verd,  bleu , rouge , ic  de  toutes  les  autres  couleurs.  Or  bien 
que  l’on  mange  du  ris  en  toutes  les  maifons  generalemene, 
& à tous  les  repas , ce  n'ed  pas  pourtant  que  le  ris  foit  meiU 
leur  que  le  bled , ou  que  les  autres  grains,  ou  qu’il  foit  plus 
nourriirant,maispar  laraifon  qu’en  rend  leur  grand  Hido- 
riographe  /acoù  hen  Jiet  K^lly , un  vray  Cabalide  , il  dit  donc 
qu’un  jour  ,V4A<7»>f/,cftant  occupe  à prier  Dieu  en  grande  dé- 
votion, fut  enlevé  & porté  dans  le  Paradis,  ou  eftant,afindc 
le  fouvenir  mieux  de  la  gloire  qu’il  y voyoit , il  tint  les  yeux 
inceirammentarredezfur  lethrône  de  la  Majefté  divine,  Sc 
voyant  que  Dieu  fc  toutnoitvers  luy , il  en  eut  une  (1  gran- 
de apprehendon,  que  Dieu  ne  le  punit  feverement  de  fa  té- 
mérité, que  la  couleur  luy  en  edant  montée  au  vifage,  il  com- 
mença à fucr  depeur  ; mais  Loth  s'en  edant  apperceu  , oda 
cette pretieufe  fueur  de  fon  front  avec  le  doigt,  Sc  la  laifla 
dégoûter  hors  du  Paradis,  où  elle  ne  fut  point  perdue.  Car 
les  fix gouttes,  en  quoy  la  fueur  fut  diviice,  fc  changèrent 
en  autant  de  créatures  , qui  en  furent  formées  par  miracle. 
La  première  fc  changea  en  une  rofe , &c  c’ed  à caufe  que  les 
Mahometans  font  tant  d’edime  de  l’eau  rofe.  La  fécondé 
fut  changée  en  un  grain  de  ris,  que  l’on  editne  faint  à caufe 
de  cela,  &:  les  autres  quatre  changèrent  en  autant  de  grands 
Doéfcurs,  qui  aidèrent  cJWrfAflwf/  à compofer  fon  Alcbran^ 
Mais  j’avois  prcfquc  oublié  le  plus  délicat  de  leurs  mets, 
comme  la  falade,  &c  des  oeufs  durs , à qui  ils  donnent  pludeurs 
couleurs,  Sc  ils  doivent  edre  durs,  afin  qu’ils  demeurent 
long-temps  dans  l’edomach.  Ils  aiment  le  mouton , qui  cd 
en  effet  fort  excellent  en  Perfe,  quoy  qu’il  ne  foit  gras  que 
vers  la  queue , qui  pcfc  ordinairement  plus  de  vingt  livres,  Sc 
quclqucs-fois  plus  que  tout  le  mouton.  Ils  mangent  aufO. 
les  chameaux , les  chevres  & les  faifans , que  le  pais  produit 
en  quantité,  &c  leur  loy  Icuren  permet  l’ufagc,  comme  au 
contraire , elle  défend  le  bœuf,  le  veau , le  porc , le  lièvre  8c 
lebufdci  foit  par  quelque  rapport  à la  loy  de  Moyfe,  ou  par- 
ce que  les  Perfes  ne  l’aiment  point.  L’on  trouve  ordinaire- 
ment dans  le  bazar,  ou  lialles,  de  la  chair  de  chameau  rodiç, 
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^ êoupcc  en  Icfchcs , grillées , ou  en  carbonade,  ôc  enfilées  à léi 7, 
des  brochettes,  donc  l’on  achetee  ctois  ou  quatre  pour  deux 
fols.  Ils  font  très  mauvais  pâticiers , & ils  mettent  un  agneau 
; tout  entier  dans  une  cfpece  de  four,d’où  ils  le  cirent  aullî  noir 

> qu'un  clurbon , & difent  que  le  gouft  en  efl:  ttes-dclicat.  le 
; n’en  ay  point goufte pour  en  pouvoir  juger-, mais  à le  voir, 

► l’envie  d’en  manger  pa(Te,&:  je  croy  qu’à  moins  d’eftrebien  af- 
famé.il  feroitimpofllbled’cn  manger.  Les  pauvres  ne  font  pas 
fi  voluptueux. Ils  fc  contentent  de  ris  fec,d’hcrbe$, de  racines, 
defruir.de  lentilles  & d’auttes  legumes.Ils  eftiment  les  dattes, 
confervées  dans  du  firop , meflées  enfuitc  avec  du  baratté, 
parce  qu’ils  en  trouvent  le  gouHagreable,&  la  viande  mefme 

r faine.  Peuc-eftre  que  l’eau  vous  en  viendra  à la  bouche , 
quand  je  vous  parlcray  de  leur  beurre  &:  de  leur  fromage.  le 
me  mocqüe  { car  pour  dire  la  vérité,  je  ne  vis  jamais  de  plus 
méchant  fronaage,  une  pour  la  forme  que  pour  la  matière. 

Il  eft  fec,bleu&  dur,  en  force  qu'il  ne  plaid  point  à la  veuë, 

&cft  trcs-def-agreablc  au  gouft,  rude,  mauvais,  &:  n’ayant 
point  de  gouft  que  le  moify . Le  plus  méchant  eft  vers  le  Gol> 
rc,  & le  meilleur  en  la  province  de  Moz^ndram}  quoy  que 
I l’un  & l’autre  ne  vaille  pas  grand  chofe.  Voulez-vous  cafter 
, de  leur  beurre,  fçaehez  premièrement  comment  ils  le  font. 

Icleurdemanday  quelle  façon  ils  luy  donnent,  ils  me  dirent 
' qu’ils  le  prennent  quelquefois  dans  les  Cufpans,  ou  quelles  des 

moutons,  afinden’eftre  point  obligés  de  le  battre.  Les  au> 
k très  mettent  la  crcfme  dans  un  fac  de  cuir  fait  d’une  peau 
etuë , plein  de  poil  Sc  fans  fcl , Sc  c’eft  de  cette  façon  qu’ils  le 
confervent  frais,  plus  de  fix  mois  durant , en  forte  que  quand 
nous  y mettions,  le  coufteau,  nous  y rencontrions  plus  de 
U poil  qu’il  n’y  en  aau  ventre  d’une  chèvre:  ce  qui  faifoic  hor- 
r reur,  âcneantmoins  c’eftoicunde  leurs  dcliccs.  La  liqueur, 
qu’ils  boivent, cftmcillcure  qucleurviandc,  C’eftunccom- 
pofltion  d’eau  claire,  d’eau  rofè , de  fuccre  &;  de  jus  de  citron, 
qu’ilappcllentJArréf/ouZeréer,&:  cftfainc  &:  agréable.  Ils 
[ boivencaulTiduvin,quieft  de  la  couleur  du  vin  clairecpafte, 
de  l’Arac,  de  l’eau  de  vie , & du  tabac , qu’ils  prennent  en  des 
pipes  fort  longues , &c  attirent  la  fumée  à travers  l’eau , afin 
qu’elie  n’enyvrc  pointînwisiin’y  a rien  qu’ils  aiment  tant 

Ccc 
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I ff  1 7.  que  le  Coho  ou  Ct^ha , que  les  Turcs  U Arabes  appellent  Câfhe 
icCaliua.  ic  Çdhua.  Uon  peut  dire  que  cette  boiflbu  a cftc  tirée  du  lac 
dcSciXjtant  elle  eft  noire,  efpaiffe  ic  amere.  Ellccft  faite 
d’une  forte  de  graine,  ronde  & grolTc , rclTemblantaux  grains 
de  laurier.  Ils  difent  quelle  eft  fort  faine  prife  toute  chau- 
de, carclledidipela  melancholie , purge  la  colere,  engen- 
dre joye,  &aide  admirablement  à la  concoftion.  Néant- 
moins  ils  ne  la  condderent  pas  tant  à caufe  de  toutes  ces  qua> 
litcz  recommandables , qu’à  caufe  d’une  tradition  qu’ils  ont, 
qu’elle  a cftc  inventée  & compofée  par  l’Ange  Gabriel,  pour 
reftaurer  les  forces  défaillantes  du  brave  qui  fc  van- 

te luy-mcrmcde  n’en  avoir  jamais  pris,  qu’immediatement 
il  n’ait  fenty  une  vigueur  capable  de  des-a^onner  quarante 
hommes , &:  de  contenter  plus  de  quarante  femmes.  L’ufage 
L’Opium.  dcl’o/'y/Kw.quin’cftquelc  jus  de  pavot,  y eft  fi  univcrfcllc, 
qu’il  n’y  a prefquc  perfonne  qui  ne  s’en  ferve , il  n’cft  pas 
mauvais  quand  on  en  prend  modérément , mais  eftant  pris 
avec  excès  il  eft  fore  dangereux,  & mcfme  mortel.  Ils  le 
mâchent  prefquc  perpétuellement,  & il  eft  certain  qu’il  ar- 
refte  les  ftuxions,qu’il  donne  du  courage,  &:  guérit  l’cpilcpfie, 
mais  ils  s’en  fervent  principalement  pour  fc  fortifier  auprès. 

' des  femmes  ; en  quoy  conüfte  leur  plus  grande  lâtisfaéhon. 
Mais  ce  qu’il  a de  plus  admirable,  c’eft  laforcc  qu’il  donne 
aux  courriersà  pied, dont  lesPerfes  fc  fervent  ordinairement,, 
aulfi  bien  que  les  Turcs.  Les  courriers  en  mâchant  conti- 
nuellement de  V Opium , tombent  dans  une  efpccc  de  léthar- 
gie , qui  leur  permet  l’ufagc  des  yeux  ôc  des  jambes,  mais 
leur  oirufquc  tellement  la  mntaifie , qu’ils  ne  laifient  pas  de 
marcher  , &:  d’arriver  au  lieu  où  oivles  envoyé,  fans  qu’ils 
fçaehent  ce  qu’ils  font,  ou  qu’ils  connoifiènt  ceux  qu’ils  ren- 
contrent. Enfin  cette  drogue  a une  mcrveilleufc  force  de 
chaffer  lcspcn{ccsfafchcufcs,5£mcfme  de  refaire  les  forces 
du  corps , abattu  par  le  travail  &:par  la  fatigue,  l’ay  fait  une 
petite  digreflion , mais  eftant  fur  Icdifner,  j’ay  crû  qu’il  m’e-* 
ftoit  permis  de  difeourir  un  petit,  puifqu’aulfi  bien  ce  repas 
n’cft  pas  encore  achevé.  Ils  ne  font  fervir  ordinairement  la 
viande  qu’en  de  la  vaiifellc  de  terre  ou  de  porcelaine , com- 
me eftant  plus  propre  qu’aucune  autre  matière , en  forte  que 
lcRoymcimc,foit  qu’il  vUcillc déférer  à cet  article  de  leur 
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foy,  ou  quil  trouve  k porcelaine  plus  propre,  il  s’en  fert  * ^*7» 
aulli  fur  fa  cable.  La  raifon  qu’ils  en  rendent  cil  alTcz  pki- 
uncc.  Ctr  ils  dilcnt  c\\xo'  Mahomet  k trouvant  un  jour  dans  le  fartent  d» 
l’Enfer,  U vit  que  les  Diables  à leur  difner  eftoient  fervis  en 
vailTclle  d’argent,  &:  pour  cela  il  en  decclta  l’vfage,  &:  re- 
commanda celuy  de  lavailfellc  de  terre , comme  d’une  ma- 
tierc  plus  (aincc  , & plus  propre  à toutes  fortes  de  Mufulmans. 

En  >i;iangeanc  ils  ne  fc  fervent  point  de  coufteaux  ; aulTi  qe 
font-ils  pas  fore  foigneux  de  n’employer  que  deux  doigts  ou 
le  poulce,  mais  par  tradition,  ils  fe  fervent  de  trois,ou  de  tous 
U les  quatre  doigts.  Ils  no  coupent  point  leur  pain  non  plus,  . . 

mais  ils  le  rompent  ou  le  dccbirenc.  Ils  en  rendent  auflî  rai-  . 

^ fon,2£  ûl’on  doit  croire  q/man , c’eft  parce  que  le  Diable/  v . 

qu'ils  appellent  shitany  fe  fort  d’vn  coufteau,  & coupe  fon 
paim  A ce  n’cH  que  nous  aimions  mieux  dire, que  c’eft  à l’imi- 
tation des  luifs,  &:  de  la  plufparc  des  Orientaux  , qui  en 
ufcnc  ainfi.' 

[ En  leurs  repas  ils  font  de  très-bonne  humeur,  3c  font  par-  * 

i faicemcnc  bien  leurs  petites  fon£lions,  n’y  ayant  point  de 
I gçns  au  monde  qui  ayent  l’eftomach  meilleur,  & qui  boivent 
- & mangent  mieux. 'D’ailleurs  quelques  excès  qu’ils  faftent 

l’onn’y  voit  jamais  de  querelle  ; mais  ils  ne  parlent  que  de 
boire  ÔC  de  rire , & particulièrement  quand  ils  ont  des  fem- 
mes en  leur  compagnie , quoy  que  ce  ne  foienc  que  des  cour- 
cifanes  , puifque  les  honneftes  femmes  ne  fe  trouvent  jamais 
avec  d’autres  hommes,  qu’avec  les  leurs.  Ils  fe  piquent  d’une 
civilité  raiHnéc  , 3c  croyent  qu’il  n’y  a point  de  peuple  au 
monde , qui  ap{frocho  de  leur  policcfTe  : laquelle  confifte  bien 
fouvent  à remplir  leur  bouche  de  ris , jufqucs  à en  avoir  les 
joues  bouffies , Sc  apres  cela  par  un  ris  demefuré  le  jccccr  dans 
les  plats  qui  font  fur  la  table,  ou  au  vifage  de  ceux  qui  font 
devant  eux,  3c  c’eft  une  marque  d’une  affcâion  crcs-parci- 
culicre  de  fourrer  de  la  viande  à demy  mafehée  dans  la  bou- 
' . chc  de  celuy  que  l’on  aime.  Q^nd  ils  ont  achevé  de  boire  ' 
de  l'eau  ils  fc  jettent  fur  le  vin,  3c  ne  ceflène  point  qu’ils l«  Perfe» 

' n’ayenc  vuidé  toutes  leurs  bouteilles,  fc  mocquans  de  Icur*’?  '^'"'  ** 

Alcoran , qui  tafehe  de  leur  perfuadet  que  c’eft  du  fang  des 
Géants,  qui  voulurent  efeakder  le  Ciel , 3c  c’eft  fur  cette 
opinion  que  les  Turcs  fondent  les  defenfes  de  boire  du  vin. 
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l6iy.  Les  Perfes  font  plus  figes , & croyent  que  c’eft  le  jus  de  leurs 
grapes.  Ils  font  louables  en  ce  qu’en  leurs  débauches  ils  ne  fc 
querellent  jamais , &c  ne  forcent  perfonne  de  demeurer  plus 
qu’il  ne  veut,  mais  ceux  qui  fe  veulent  retirer,  fe  lèvent  fans 
complimcns,  fortentde  la  chambre  fans  faire  la reveren- 
ce.  AulTi  ne  boivcnt-ils  point  les  uns  aux  autres , qui  eft  une 
couftume  vilaine  & brutale , introduite  par  ceux  qui  veulent 
faire  quelque  chofe  de  pis  que  les  beftes,  fans  fe  fouvenir  que 
le  défendit  bien  exprefl'ement  aux  Cretins,  Sc  que 
j>laton  le  defend  en  fes  Dialogues. 

Il  n'y  a point  de  comparaifon  à faire  entre  les  anciens  Per> 
fes  & ceux  d’aujourd’huy.  Dit/i  &c  CuJim  nous  alTeurent, 
qu’ancicnnement  les  Rois  de  Perfe  faifoientfouvent  des  fe- 
llinSjOÙ  ils  convioient ordinairement  quinze  mille  perfon- 
nés  , avec  une  dépenfe  pour  chaque  fcflin  de  quatre  cent  ta- 
Icns,  qui  font  ennoftremonnoyedeux  cent  quarante  mille 
efeus.  Aux  feftins  particuliers  où  ils  ne  convioient  que  qua- 
• torze  ou  quinze  perfonnes , à ce  que  dit  Ephrppius  oUuthius., 
ils  dépcnfoicntccnt  mines  d’or,  chaque  Mina  ou  Dina  valant 
vingt  fix  fehillins  & huit  fols  monnoye  d’Angleterre  , qui 
eftoitunealTcz  belle  dépenfe  en  ce  temps-là,  iL  neantmoins 
fort  croyable,  veu  les  grands  revenus  que  les  Rois  de  Perfe 
tiroient  de  pluficurs  nations.  Car  ce  qu’ils  tiroient  dés  vingt 
.r.  Provinces  dont  leur  Empire  cftoit  compofé , montoit  à plus 
de  quarante  mille  cinq  cent  talcns  Attiques  ou  Eubo'iques , 
faifanten  noftre  monnoye  plus  de  quatre  millions d’écus,  de 
forte  qu’il  leur  eftoit  bien  facile  de  faire  cette  dépenfe.  Les 
feules  Indes  leur  rapportoienttous  les  ans  trois  cent  foixante 
talens  d’or. 

Et  bien  qu’aujourd'huy  l’eftenduc  de  l’Empire  ne  foie 
point  fl  grande  de  la  moitié  qu’il  eftoit  autrefois  , le  revenu 
du  Roy  n’eft  pas  moindre  pour  cela  : an  contraire  il  eft  fans 
comparaifon  plus  grand.  Thahatnas  reecuten  l'an  1^60.  huit 
millions  d’or,  dequinze Sultans,  quiavoient pris  à ferme  le 
domaine  de  la  Couronne,  fans  le  prefent  de  vingt  mille  écus, 
queZ,fvc«//>/*f^,PrincedeGeorgie,  nemanquoitpas  deluy 
envoyer  tous  les  ans,  & fans  le  tribut  de  douze  mille  chevaux, 
que  les  Curdes,  qui  demeurent  entrelcs'deuxmers,  luydon- 
noient.  Schath^^basy  qui  règne  aujourd'huy,  tire  en  foye, 
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tributs &exa(îiions  plus  de  neuf  millions  d’or.  Ilyenaqui  léty. 
difcRC  que  fon  revenu  monte  à quatorze  millions , tlcux  cent  Le  rcTcnu 
quatre  vingt  mille  livres,  ouàtroiscent  cinquantefept  mil-^°^‘^'’'^’'“'‘ 
,o\iun  million  cent  quatrevingt  dix  mille  livres 
fterlins:  de  forte  qu’il  faut  croire,  qu’encoreque  le  pais  foit 
bruflé  continuellement  par  les  ardens  rayons  du  Soleil , en 
forte  qu’il  ne  produit  prefque  ny  herbe  ny  arbres,  il  faut  ad- 
voücr  pourtant  que  la  matrice  en  foit  bonne  Sc  fertile.  Com- 
me en  effet  il  eft  certain  que  cette  terre  enferme  dans  fon  fein 
de  tres-grandes  richelTcs,  tant  en  minéraux  qu’en  pierres 
pretteufes, comme hiacintlies,  >afpc,  chryfolitc$,onix,tur- 
quoifes,  ferpcntinc &: grenats,  du bczoar&:  des  perles,  qui 
y font  meilleures  & plus  belles  qu’en  aucune  autre  partie  du 
monde.  Il  y a long-temps  que  l’on  croit  que  les  montagnes 
de  Perle  font  ri  ches  en  or , ainh  que  l’on  voit  en  plufieurs  Au- 
teurs anciens , quoy  qu’ils  en  parlent  en  Poètes  pluftoft  qu’en 
Géographes.  Toutesrois  aujourd’huy  ils  n’en  ont  point,  ou  au 
moins  s’il  y enailsnclc  fçavent  point.  Voyons  maintenant 
de  quelle  monnoye  les  Perfes  fc  fervent  aujourd’huy.  Les  ylù-  La  monno;« 
h/is  valent  1 6 fols  monnoye  d’Angleterre,  les  Larns  dix  fols, 
les  Mammoudis huit,  les  Shahis quatre,  les  Saddü  deux  fols , les 
Siftü  deux  fols,  un  double  Cosheg  un  fol,  un  fimple  Ceshrg 
deux  liards:  dix  Fluces  (onz  un  Cosbeg.  Leur  monnoye  d’or 
{onzS«ltanies,Durats,  &cc.  mais  l’on  yen  voit  fort  peu.  "Tout  le 
refte  de  la  monnoye  excepté  les  Coshegs  Sc  les  Flucej  font  d’ar- 
gent pur,  l’autre  eft  de  cuivre,  & a cours  par  tout  le  Royaume. 

l’ay  ailleurs  parlé  des  baftimensdePerfe,  c’eft  pourquoy 
je  ne  diray  qu’un  mot  de  leurs  lits  ic  de  leurs  autres  couftu- 
mcs.  Ils  n’ont  prefque  point  d’autres  lits  qu’un  matelas  élevé 
de  deux  pieds  de  la  terre,  6c  couché  fur  des  fanglcs,attachez  s 
quatre  pofteaux,  6c  couvert  d’un  pavillon  qui  fort  de  rideaux 
de  tous  coftez , dont  ils  fe  fervent  quelquefois  de  couverture. 
l.’cfté  leurs  efehaves  fc  tiennent  auprès  d’eux, dont  les  uns 
Icurfontde  l’air  avec  un  éventail, & les  autres  chalTent  les 
puces,  & l’autre  vermine  quiles  pourroit  incommoder  pen- 
dant le  fommeil. 

Ce  feroit  une  grande  honte  à un  homme  de  pifler  debout,  SC 
ils  ne  tiennent  point  au  nombre  des  Mufilmins  ceux  qui  le 
£ont  i difàns  qu’ils  font  comme  le  clûen qui  eft  un  animal 
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immonde  parmy  eux , & apres  avoir  urine  ils  fe  netcoyent 
les  parties  , & pour  ccc  effet  ils  ont  des  efclavcs , qui  les 
fuivent  avec  des  aiguieres.  pour  nettoyer  leur  pollution. 
Ils  n'aiment  pas  auffi  de  fc  promener  à pied , Sc  tiennent 
pour  fols  ceux  qui  le  font  ; mais  c’ed  une  plus  grande  folie, 
ce  me  fcmble , de  les  voir  monter  à cheval , pour  ne  faire  que 
cent  ou  cent  cinquante  pas. 

Leurs  chevaux  font  la  plufpart  de  race  Arabe , de  la  taille 
des  chevaux  d’Efpagne  , mais  fans  comparaifon  plus  vides  & 
plus  courageux.  L’oficd  contraint  dedompter  leur  feuavcc 
des  mords  forts  &tranchans  que  l’on  paffe  par  un  anneau  de 
fer.  Leurs  brides  font  longues,  Sc  le  plus  fouvent  couver- 
tes d’or , Sc  les  bduclcs  Sc  les  edriers  font  de  la  mcfme  edoffe. 
Leurs  Telles  font  ordinairement  de  velours , hautes  Sc  clofes, 
comme  celles  des  Arabes  dcMarocco.  Ils  peignent  ordinaire- 
ment le  fuddes  fcllcs  -,  ce  qu’ils  ont  appris  des  Tartares , Sc  il 
ed  haut , fort  Sc  clos , Sc  l’on  s’y  tient  bien,  mais  affez  incom- 
modement.  Ils  font  ordinairement  gras&:  paroiffent  bien, 
quoy  qu’ils  foient  la  plufpart  defehargez.  On  leur  pend  au 
col  un  petit  fac  avec  de  l’orge  Sc  de  la  paille  coupée , qui  leur 
fert  de  livrée  Bc  à manger.  Ils  les  nourriffentfort  fobrement, 
fans  leur  augmenter  l’ordinaire,  quelque  travail  qu’ils  faf- 
fent.  Les  mulets  y font  pour  le  moins  d'autll  grand  fcrvice 
que  les  chevaux  dans  un  pais  fablonncux , dcfert&  plein  de 
montagnes.  Les  hommes  fc  fervent  de  chevaux  & d’afncs, 
en  leurs  voyages,  mais  les  femmes  jamais.  Elles  ne  fc  fer- 
vent que  de  chameaux,  chaque  chameau  edant  charge  de 
deux  caiffes  ou  cages , qu’ils  appellent  Cajuas , pour  autant  de 
femmes.  Ces  caides  font  de  bois  Sc  couvertes  ordinairement 
d’ccarlatte  , Sc  fi  bas  que  l’on  ne  s’y  peut  pas  tenir  debout, 
mais  d’autant  moins  incommodes  , que  tout  le  monde  de 
toutes  fortes  de  condition  , y cd  le  plus  fouvent  adis,&  ne 
peut  pas  long-temps  demeurer  debout.  Q^and  un  homme 
voyage  avec  fon  Haram^oyxStrrAtl^  les  femmes  font  gardées 
par  un  bon  nombre  d’Eunuques , qui  n’ont  point  d’armes  of- 
fcniives  pour  les  Dames,  mais  bien  des  épées  Sc  des  arcs  pour 
les  défendre  de  la  témérité  ou  curiofité  de  ceux  qui  en  vou- 
droient  approcher.  Dés  qu’on  les  voit  venir  de  loin,  tous 
ceux  qui  voyagent  s’en  détournent  Bcs’cnfuycnt,  quand  ce 
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fcroient  les  plus  grands  Seigneurs  du  Royaume , afin  de  fer-  1^17. 

▼ir  d'exemple,  & pour  prévenir  le  malheur,  qu’une  jaloufie, 
quoy  q^ue  mal  fondée  pourroic  faire  naiftre  j puifqu’il  n’y  a 
point  de  lieu  au  monde,  ou  ce  feu  s’allume  plus  vide  qu’en 
Perfe.  Et  cela  fudîc  pour  ce  qui  ed  de  leur  ménage.  Nodre 
defleinedoit de  reprefentericy  leurs caradercs,&  de  parler 
de  leur  langage  & de  leur  eferiture , & mefmcs  d’y  adjouder 
quelques  mots , dont  l’ufage  ed  fort  ordinaire , pour  faire  ju- 
ger du  rapport  que  la  langue  Perfane  a avec  les  autres  lan- 
gues Orientales  ; mais  puifqu’il  y a des  Grammaires  & des 
Dictionnaires  qui  en  donnent  une  tres-parfaite  connoidan- 
ce,  nous  reprendrons  leHl  de  nodre  difeours,  pour  parler  de 
la  religion  des  Perfes. 

Iln’yapointdedifFerenceeflcntiellecntre  la  religion  <^^s 
Perfes  & celle  des  Turcs  ; puifque  les  uns  5c  les  autres  la  fon- 
dent furl’Alcoran,  5cncantmoinsils  fe  tiennent  les  uns  les 
autres  pour  hérétiques , ôc  le  fchifme  &c  la  divifion  n’cd  pas 
moins  grande  entr’eux,  qu’entre  les  Catholiques  Romains 
Sc  les  reformez  en  Europe.  Ce  fchifme  fc  fit  en  l’an  1400.  par 
un.  Sftil  a’ Arddil , four  fortifier  le  droiCt  que  les  Rois  de  Per-  caofe  de  ta 
fe  ont  à la  Couronne,  comme  légitimés  fucccffcurs  de 
dre  Merf.'f  yiffj' ,‘couûn  (c  gendre  de  Mahomet.  Ce 
Ally  devoir  fucceder,  comme  CaCtphe  thrône  de  la  Mecejue, 
comme  le  plus  proche  parent  du  defunét,  mais  en  dépit  de 
hiy  trois  autres  hommes  y montèrent  l’un  auprès  l'autre  qui 
Iccinrcpt  en  fervitude  pendant  leur  vie,  & luy  donnèrent 
toutes  fortes  de  traverfes.  Ces  trois  edoient  i^btebtkcry 
Vntef  & ofhian  , qui  font  en  grande  vénération  auprès  des 
Turcs  , mais  les  Perfes  en  parlent  comme  d’aut.int  d'impo- 
fteurs  de  chiens  & d’heretiques,  & comme  tels  les  maudillent 
aux  prières , que  Seid Guned  a faites , 6c  de  là  procède  la  haine 
irréconciliable, qui cd entre  ces  deux  puiflàns  Monarques, 
qui  fc detedent l’un  l’autre,  üC  fe  hailfcnt  mortellement,  au 
grand  avantage  delà  Chredienté , à laquelle  leur  union  fc- 
roit  prejudiciable. 

Mahomet  edoit  fils  d’un  perePayen  , nomme  <^Wrfr,5CNaiiTance  de 
d’une  mctc  luifvc,  nommée  Emma^tiC  nâquità  lathreh 
Jtrairip^  que  Podcl  appelle  Iez,raby  5c  ed  la  y\Wc  àc  Medme 
en  Arabie,  en  l’an  4544,  aprcs  lxcrcation  du:  monde, 
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574  apres  la  nailTance  de  noftre  Seigneur,  fous  leregnedt 
l’Empereur  luftinian  , Cosrh$es , pere  de  Hermisda  , régnant 
en  Perfe.  Scs  pere  mere  edanc  de  bafle  condition  ic  pau> 
vres , il  fut  contraint  d’aller  fervir  en  qualité  d’apprentif, 
& fe  mit  au  fer  vice  de  Zajed  Ben-Hartach , un  très  riche 
marchand,  qui  fut  tellement  fatisfait  de  fa  vigilance  &dc 
fa  fidelité,  qu’il  luy  lailTa  un  legs, qui  luy  pouvoit  faire ef* 
perer  le  plus  avantageux  mariage  de  la  Mecque.  Mais  le  com- 
merce venant  à ccfTcr  par  les  broUilleries , commencées  par 
Cosrhoes , ic  fomentées  par  les  Romains , en  forte  que  plu- 
Ceurs  perfonnes , pour  fe  mettre  à couvert  de  i’infolence 
des  foldats , s’cnrollerent.  Mahomet  futaulTi  de  ce  nombre, 
aefemit  d’abord  au  fervicc  de  l’Empereur  Heraclius,  & en- 
fuitté  à celuy  du  Perfan.  Il  ne  fe  foucioit  pas  beaucoup 
à qui  la  viûoire  dcmcureroit , parce  que  fon  deffein  eftoit  de 
fe  mettre  toujours  du  coftédu  plus  fort,  efperant  de  trouver 
dans  la  confufion  &:  dans  la  ruine  de  l’un  te  de  l’autre,  de- 
quoy  faire  fa  fortune,  tant  en  dignité  qu’en  réputation  de 
fainteté  parmy  les  hommes.  Enquoy  il  ne  fe  trompa  point; 
la  fortune  luy  offrant  bien  toR  de  tres-belles  occadons  pour 
s’avancer.  Car  cRant  de  (impie  foldat  devenu  Capitaine, 
il  fe  fit  bicn-toR  chef  d’un  petit  corps  d’armée , compofe  de 
Tartarcs  & d’Arabes,  avec  lequel  il  ofa  attaquer  les  Chre- 
Riens,  abattus  par  les  frequentes  viûoires  des  Pcrfcs,& 
mcfmes ayant  furpris  les  negligetis  te  faciles  Perfans,cn  les 
trompant  par  le  mot  du  guet,  il  tailla  leur  armée  en  pièces. 
Cela  eRant  fait  il  ne  craignit  point  de  fe  mettre  à la  teRe  de  . 
toutes  ces  troupes  diflipées,&  leur  reprefentant  la  mifere  de 
la  Perfe,  te  l’horreur  delà  fujettion  de  l’Empire  Romain , il 
prit  avantage  de  la  grande  divifion  des  Romains , apres  que 


Phocas  eut  oRc  la  vie  te  l’Empire  à l’Empereur  Maurice , te 


que  le  PapeBoniface  s’érigea  en  Evcfquc  univcrfcl,  contre 
la  volonté  de  tout  rVnivcrs,âc  nonobRant  que  lePapcGrc- 
goireeût  n’agucrcs, reproché  cette  ambition  àlcan , Patriar-  ^ 
che  de  ConRantinople , qui  avoit  pris  le  mcfmc  titre , com- C''' 
me  une  marque  de  l’AntcchriR,  & fit  accroire  à ces  gens,  . , 
qu’il  eRoitdcRiné  des  la  fondation  du  monde  à abailTcr  l’or- 
gueil du  Pape,  & à enfeigner  au  monde  un  chemin  meilleur 
& plus  facile  pour  aller  en  Paradis , que  Moy  fe  n’avoit  enfei- 
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gnc  aux  luifs , ou  Icfus-Chrift  aux  Chrefticns.  Qu’il  cftoic  i < i 7. 
le  Proce£leur  promis,  pour  relever  la  gloire  &:  la  dignité  du 
nom  Arabe,  non  point  par  miracles,  quoy  qu’il  fuft  capable 
d’cti  faire , mais  par  le  tranchant  du  glaive , îc  de  faire  de  l’A- 
rabie le  premier  Royaume  de  la  Terre.  Ces  barbares  admi- 
rèrent fa  témérité  > & il  y en  eut  qui  condamnèrent  fon  au- 
dace , mais  la  plufpart  du  peuple  efperant  de  voir  les  effets  de 
fespromclfcs , le  fuivirent,  &:  crurent  fes  révélations  ima- 
ginaires. Mais  avant  qu'il  pud  achever  ce  grand  ouvrage, 
les  Perfes  fc  fouvenans  du  tour  qu’il  leur  avoir  joüé  , fc 
jcttcrenc  fur  fes  troupes , qu’ils  taillèrent  en  pièces  -,  en  forte 
que  Mahomtt  eut  de  la  peine  à fe  fauver , laiffant  toute  fon 
armée,  ou  fi  vous  voulez,  fa  nouvelle  Republique,  à la  difere- 
tton  du  vainqueur.  Mahomtt  fort  ctourdy  de  cette  défaite, 
vintà  \x  Mecque  ^ que  les  anciens  Hidoriens  & Géographes 
nomment  Mocura  ic  Munychiates  ^ ville  capitale  de  l’Arabie  ; 
mais  en  faifant  reflexion  fur  l’eflat  où  il  fe  trouvoit , fans  ar- 
mée Se  fans  argent.  Se  particulièrement  iùr  la  perte  de  fes 
hommes,  qu’il  avoitdesja  préoccupez,  & rendu  capables  de 
féconder  fon  ambition,  il  tomba  dans  une  fi  profonde  mé- 
lancolie , qu’elle  cud  eflé  capable  de  ruiner  tous  fes  deffeins. 

Se  mefrnes  de  le  faire  mourir , fi  le  diable  ne  fud  venu  à fon 
fccours.  Car  voyant  que  les  armes  luy  étoient  peu  favora- 
bles , il  luy  fuggera  d’autres  penfees , Se  des  moyens  qui  le 
failbientparvenir  àfcsfins,fans  tant  de  defordrcÂ:  d’effufion 
de  fang.  Et  premièrement , afin  de  donner  un  peu  de  repos  à 
fon  efprit  en  fe  metuntà  fon  aife,  il  tafeha  de  gaigner  choU 
daige  ou  t/Ediga,  Dame  fort  riche  Se  qui  avoir  de  l’eïprit , que 
quelques-uns  ctoyent  avoir  eflé  Reine  àzchorafan  -,  laquelle 
il  epoufa,  apres  quelque  recherche.  Il  eut  de  cette  femme 
trois  (i\s  ^Ebrabim  ,Tajeb  Se  Taher^  qui  moururent  tous  trois  cnfoni. 
jeunes , Se  quatre  filles , Fatima  Se  Zaynab , toutes  deux  fem- 
mes de  Mtrtis  K^Uy , Om-Kalthcm  Se  Rachya , femme  du  vieux 
Abubeker.  Mahomet  commençant  d’avoir  l’cftoraach  diffici- 
le, en  forte  qu’il  coramençoit  à s’ennuyer  d’une  mcfme  vian- 
de , confidcroit  chodai^e  comme  fort  laide , Se  il  voyoit  d’au- 
tres femmes  qui  luy  plaifoient  davantage , de  forte  que  pat 
faloy , qu’il  forgeoit  alors , il  lafeha  1a  bride  à toutes  fortes  (nctoaaii  fa 
de  voluptez.  Et  afin  d’animer  fes  Partifanspar  fon  exemple, 
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l€tj . il  époufa  folemn:llemcnt,  ainfiqiie  die  Sert  Cj/?/?,  qui  a écrit 
Eipoufe  une  Ja  yic  & Ics  a£lions  de  Mahomet , Ajfie  le  cher  enfant  d’ AbuU- 
Koa  e gendre.  le  l’appelle  enÉint,  quoy  quelle  fuft  femme 

de  Mahomet  y parce  que  lors  de  fon  mariage  elle  n’avoit  que 
fix  ans  ncantmoinselle  feeut  s’accommoder  tellement  à 
tout  ce  que  fon  mary  deOroit  d’elle,  qu’il  l’appelle  par  tout 
fa  bien  aimée , & employé  en  fon  Alcoran  un  chapitre  entier 
à faire  fon  éloge:  ne  pouvant  fe  lalTer  de  parler  de  l’affeftion 
qu’elle  avoit  pour  luy , de  la  civilité  qu’elle  avoit  pour  les  au- 
tres , de  fes  penfées  (ubtiles,  U.  de  la  connoiflTancc  qu’elle 
avoir  de  l’hidoire  &c  des  langues  : qualitez  qui  luy  font  don> 
ner  celle  de  meredes  fidclles,&  dit  qu’il  defired’eftre enter- 
ré auprès  d’elle,  pour  l’embraÎTermcfmcs  apres ^cette  vie;  ce 
que  Cyihuhcker  fon  pere  exécuta  depuis  : quoy  que  l’ Alcoran 
en  parle  autrement. 

Sstroifiefme  Satroifiefmc  femme  fut  Miriam,  ou  Mtmrya , de  laquelle 
femme.  ü eut  Ehrahim  Cajfen  , qui  mourut  n’eftant  âgé  que  de  fix 
Sa  uattiéme  quattiefme  femme  fut  Zaynah , que  £et>  Hartah , pre- 

femme.  mier  maiftre  de  Mahomet  avom  répudiée.  C’eftoit  une  femme, 
qui  entre  autres  belles  qualitez , avoit  une  fi  grande  deferen- 
cepour les  vifionsou  extafes  de  fon  mary,  qui convertiflbic 
en  un  don  miraculeux  de  Dieu  le  mal  caduc,  où  il  efioie  fu- 
jet , que  les  Mahometans  l’ont  encore  en  grande  vénération, 
&:  la  confiderent  comme  la  fécondé  meredes  Mufulmans y o\x 
véritables  fidclles.  Il  avoit  outre  cela  plus  de  cent  concubi- 
nes , que  les  hiftoircs  ne  nomment  point. 

Il  traittoit  fi  bien  les  unes  &:  les  autres , qu’elles  publioienc 
partout  fes  belles  qualitez.  Il  avoit  avec  cela  des  pigeons 
qui  venoient  prendre  de  la  graine  dans  fes  oreilles , & un 
taureau  qu'il  avoit  accouftume  à venir  prendre  de  la  nourri- 
ture dans  fa  main  ; en  forte  que  pafiant  par  toute  l’Arabie 
pour  un  homme  de  grande  faintetc,  & miraculeux  , il  s’ac- 
cofta  d’un  certain  Moine  Italien , nommé  Sergius , qui  pour 
n’avoirpû  obtenir  à Conftantinople  lesdignitez,  où  il  alpi- 
roit , apofiafia , le  fe  retira  auprès  de  cér  affronteur , avec  un 
autre  , nomme  lea/t,  qui  cftoit  d’Antioche  & Neftorien, 
comme  l’autre  cftoit  Sabcllicn  ; & ce  furent  ces  deux  avec 
Icfqucls  il  compila  fon  Alcoran  y qu’il  acheva  en  l’an  6io  de 
noftre  Seigneur,  en  la  quarante  fixiefmc  de  fon  âge.  Il  fuc 
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tellement  fatisfaic  de  ccc  ouvrage,  qu’il  fie  deflein  d’aller  à i ^ 1 7. 
la  Mecque ^ &C  d’y  publier  fa  nouvelle  religion  , ne  doutant 
point  qu’elle  n’y  fuft  fort  bien  rcceuë  : nuis  il  fc  trouva  trom- 
pe, en  ce  que  les  habitans  de  la  Mecque , qui  fçavoicnt  fa  naif- 
fance,  favicSi  fes fourberies , qui  connoiiToient  Ton  in- 
tention , ne  voulurent  point  recevoir  fes  nouveautez , mais 
le  chalTcrcnc,  &:  fans  la  confideration  de  fes  femmes  Se  de 
leursparens,  ils  eulTcnt  eftouffé  cette  nouvelle  doctrine, 
avec  fon  auteur  ; en  forte  que  jamais  il  n’en  auroit  elle  parlé. 

Cette  (econdedifgrace  confondit  tellement  toutes  fes  pen- 
Iccs  , que  ne  fçaehant  plus  à quoy  fc  refondre , il  voulut  brû- 
ler fon  livre, & retourner  à la  marcbandifc;  mais  Stratus  le 
fccutfi  bien  remettre,  en  luy  rcmonftrant  qu’une  petite  per- 
Iccution  ne  le  devoir  point  détourner  d'une  fi  grande  entre- 
prife,  qu’il  reprit  courage:  en  forte  que  le  faux  Prophète  ti- 
rant mcfine  de  l’avantage  de  fon  afiliâion  , refolut  d'aller  à 
lathreb , où  il  fc  fequeftra  de  toute  forte  de  compagnie , pen- 
dant deux  ans.  Il  employa  tout  ce  temps-là  à mettre  la  der- 
nière main  à fon  ouvrage  : lequel  cllant  achevé , il  ordonna  à 
tous  ceux  de  fa  fuite  de  commencer  lo  compte  des  années , Se 
de  fixer  l’epoque  depuis  fa  fuite  de  la  Mecque^  fefervantfiavâ- 
tageufement  de  fon  adrefle  de  la  Magie , & d’autres  mauvais 
moyens,  qu’ayant  attire  un  nombre  infiny  de  Sedaires  à fa 
fuite,  ilfutreccudans  la^/er^wejfcptans  apres  qu’il  en  euft 
eftcchaflc,rcmpliflantdelà,dans  fort  peu  de  temps,  pref- 
que  toute  l’Afie  de  fa  maudite  dodrine. 

Mahomet,  ce  nom  fignifie  tromperie  en  langue  Arabe, 
apres  avoir  faoulc  fes  defirs  falcs  &c  impudiques , & apres  ' ” 
avoir  edably  fa  polferité,mourutcnrande  nollrc Seigneur 
tf37,cnladix-fcptiefmcdcrHegire,&enla  6}  de  fon  âge, 
apres  avoir  ordonné  par  fon  teftament,  que  Mortit  Ally  luy 
fuccedafl:,&que  fon  corps  fuft  enterre  à lathrip  à^ns  le  fc- 
pulclire  à'AyJce  fa  fécondé  femme , en  confideration  de  la- 
quelle il  change  le  nom  de  cette  ville,  laquelle  il  nomme 
itf<’^/;74  7'4/«4é/,c'eft  cette  ville  à mon  opinion,  ou  bien  celle 
dehiil/4r^«^,qui  c^X^Minychiates  des  anciens,  dont  Ptolo- 
mcc  parle.  Pour  moy  je  croy  que  c’eft  pluftoft  la  Mecque ^ par- 
ce que  je  trouve  que  Medtna , ou  lathrep , a efté  baftic  l’an  364 
par  AadhudodauU^TXoïi  Roy  de  Baby  !one,  Se  qu’ ojman  appelle 
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cctcc  ville  par  allégorie  El HirAmain , & les  autres  Dca  Salem, 
ccftàdire  place  (aintc,  ou  ville  île  grâce,  perfonne  n’ofant 
en  habit  profane  fouler  la  terre  prochaine  de  plus  prés  de  fix 
mille  vers  l’Eft  , de  douze  vers  le  Ponant , de  dix-huit  vers  le 
Nort,  &:  de  vingt  quatre  vers  IcMidy , à peine  delà  morc,& 
de  damnation  éternelle. 

Difons  maintenant  un  mot  du  fabuleux  Alcoran,o\i  Sum- 
w<f,c'cftà  dire  livre  de  vérité , ou  légende  pour  les  fidelles, 
plein  de  vilainics , demenfonges,  de  faux  miracles,  vifions 
& Philofophic  naturelle  &:  morale,  capable  de  tromper  les 
plus  crédules.  Il  dit  en  la  préface , que  Dieu  voulut  envoyer 
ce  livre  par  l’Ange  Gabriel,  à Ver//.*  mais  que  l’Ange  ne 
connoilTant  pas  bien  fonhommb,  prit  l’un  pour  l’autre,  & le 
mie  entre  les  mains  de  WeZ/ewr/ ,&  que  Dieu  confiderant  que 
ccluy-cy  n’eftoit  pas  moins  vertueux  que  l’autte,  neblafma 
point  l’erreur  de  l’Ange  , mais  confirma  ce  qu’il  avoir  fait,  & 
témoigna  en  eftre  bien  aife.  Mais  cet  <^Uoran  , qui  fert 
aujourd’huy  de  Bible  aux  Mahometans , qui  l’appellent  Kmt- 
ra'^n , ou  '^lefaltm , c’eft  à dire  loy  de  paix , ou  bien  \^lcacan  , 
c’eft  à dire  le  jugement,  a efté  compilé  par  , quinze 

ans  apres  la  mort  de  Mahomet. 

Ce  livre  eft  environ  deux  fois  plus  gros  que  les  Pfeaumes 
de  David,  &eft  divifcencent  quatorze  , ou  chapi- 

tres. 0(man  l’a  mis  en  mauvais  vers , dont  la  Icdurc  eft  dclà- 
grcablc  à l’oüye , quoy  que  d’ailleurs  les  conceptions  n’en 
loient  pas  mauuaifes,  non  plus  que  l’ordre  qu’ily  aobfcrvc. 
Au  refte  il  ne  faut  point  efpercr  d’y  trouver  une  fuite  de  dé- 
votion ou  d’inftruiftion , mais  ce  n’cft  qu’un  meflange  de  la 
vie  de  Mahomet , de  l’art  de  la  guerre , de  l’ufagede  la  paix,  de 
la  Rhétorique,  de  r Arithmétique,  de  l’Aftronomie,  &:  des 
autres  fcienccs , cirées  de  leur  Afflis , c’eft  Ariftote  que  l’on 
■y  traitee  groflicrement  &:  confufement.  Sa  mère  findruific 
en  la  loy  de  Moyfe,  & luy  fit  apprendre  \cTalnmt,  & Sergiett 
l’obligea  à lire  le  nouveau  Teftament.  C’eft  pourquoy  en  la 
71  Az.oaraàc  Nohha.,  SC  au  10  Imn  il  rencontre  l’hiftoire  de 
lioémàc  loHM  ,Sc  dans  les  autres  chapitres,  il  Enoch, 

èi  Abraham , de  Icfeph , de  Moyfe , àl Elit  &c  de  Da'vtdi  les  Pfeau- 
mes duquel  les  Turcs  appellent  Z/^«rZ)4//W,  c’cft  à dire  les 
Pfeaumes  de  David,  & iis  font  grand  cftat  des  cinq  livres  de 


et  DES  IN  D ES,  L IV.  I T.  397 
Mêjffe,  qu’ils  appellent  Teurat  iMciJfah.  Il  parle  aufl»  fort  am-  1^17. 
plemcnt  aù  4 v^T^ardd' AnncT^  au  3 à'Almeyda^  &C.  de  le- 

(us-Cluift  l’appcllantlc  Mr/iu,  Kouth  nour  Alloh  ic  Hazret,  De  qnrüefa- 
c’eft  à dire  le  Mrpe , lalumiere  ÔC  la  parole  de  Dieu , le  faint  9°^ 

Icfus  ; ne  manquant  point  de  parler  de  fon  Afcenfion  corpo-  ufui-ciinft. 
relie  au  Ciel , à la  veuë  des  douze  Apoftres , &:  mcfmcs  de  l'on 
Apparition  à plus  de  cinq  cent  freres.  Ils  nient  pourtant  qu'il 
foitüisdc  Dieu,  mais  ils  difent,  que  la  Vierge  l’a  conccu  par 
l’odeur  d’une  rofe  que  l’Ange  Gabriel  luy  prefenta,  & qu’il 
naquit  de  fon  fein.  Ils  difent  aufli,  que  ce  n’cft  pas  luy  qui  fut 
cruciüc  , mais  que  quelqucautrc  méchant  rebelle  ou  voleur, 
futfubllituc  en  fa  place  , que  noftrc  Seigneur  fut  dérobe 
à la  veuc  des  all'illans , par  une  nuée  qui  l'enleva  au  Ciel. 
C’eftlaraifon  pourquoy  ils  fc  mocqucntdclaCroix.  Ils  di- 
fent aulfi  que  ce  fut  le  plus  faint,  le  plus  chade,  &:  le  plus 
puilTant  de  tous  les  Saints,  quiayent  jamais  ede  au  monde. 
lE.t3i\iCecond  Azâara  d'i^/i>acjra  ,i\  ditquc  MejiJc  fauvera  les 
luifs , fie  Icfus-Chrift  les  Chreftiens , au  jour  du  lugcment , 
fie  neantmoins  au  chapitre  fui vantd’oo'rar4«;,  ne  fc  fouve- 
nant  plus  de  ce  qu’il  venoit  de  dire , il  protcHe  qu’il  n'y  aura 
point  d’amefauvée  que  par  comme  ayant  cfté  en - 

uoyé  au  monde  pour  modérer  la  rigueur  de  l’Evangile , tout 
ainfi  que  l’Evangile  avoiteftéprefehé  par  Chrift,  pour  mo- 
dérer lafeverité  des  loix  de  Moyfe.  Bien  au  contraire  à ce 
qu’il  commande  au  douziefmcv.^(^r4r/<?,  où  il  veut  que  l’on 
ait  le  mefmc  rcfpeû  pour  l’Hvangilc  que  pour  l’Alcoran;. 
quand  il  difeourtaind.  Le  Dieu  faint  fie  mifericordieux  en- 
voya premièrement  laloy  cercmoniale , fi>:  enfuite  l’Evangi- 
le, afin  de  conduire  l’homme  en  la  droite  voye  du  falut,  &: 
enfin  l’Alcoran  ,qui  eft  un  livre  tres-fidellc  pour  voftre  in- 
llruflion.  Que  ccluy  donc  qui  veut  pafTcr  pour  véritable- 
ment Religieux,  ne  fc  hazardc  de  méprifer  le  vieux  fid  le 
nouveau  Tcftament , mais  qu’il  fc  mette  en  devoir  de  faire  ce 
qui  y eft  contenu,  aufli  bien  que  ce  que  l’Alcoran  comman- 
de. C’eftdelàque  procède  la  vénération  qu’ils  ont  pour  le 
faint  Scpulchrc , qu’ils  font  des  pèlerinages  aux  tombeaux 
des  Saints , fie  qu’ils  honorent  la  mémoire  de  noftre-Sauvcur, 
ayant  les  luifs  en  horreur,  comme  les  plus  dcteftablcs  de  tous 
les  hommes,  Ils  parlent  avec  refpcd  de  Ican  Baptifte  , fie 
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avec  beaucoup  de  vénération  de  la  faintc  Vierge  -,  difantà  ce 
propos  au  19 fainceMaric,tu  es  bénite,  voire  en  pu- 
reté &:  faintetc,  tu  furpalTcs  toutes  les  autres  femmes.  La  mé- 
ditation dclaloyde  Dieueftoicinceflamment  en  ton  cœur; 
c’eft  pourquoy  il  a fait  de  toy  un  vailTeau  d ’élcélion , il  t’a  raf- 
finée , ic  t’a  faite  fa  plus  heureufe  demeure.  Tu  es  remplie  de 
connoKTance  te  de  grâce:  fans  aucune  pollution,  haine  ou 
ambition,  voire  toy  Vierge,  tu  es  la  mere  de  ce  grand  Pro- 
phète lefus , &C.  Ce  que  je  remarque,  non  que  ce  livre  vaille 
mieux  que  les  autres  , parce  qu’il  n’a  autre  delTein  par  tout 
que  d’eftablir  fon  apoftafie,mais  pour  faire  voir,que  leDiable 
ny  le  Moine  qui  luy  ont  aidé  à baftir  ce  maudit  li- 

vre, n’ont  pu  fi  bien  blafphcmcr,  qu’ils  ayent  entièrement 
pii  abolir  la  vérité  de  la  part  de  Dieu , te  afin  qu’on  luy  puifiTe 
dire  ce  que  noftre  Seigneur  dit  au  démoniaque;  tay  toy  » vou- 
lant faire  connoidre,  que  la  louange  que  cette  bouche  im- 
pure luy  pouvoir  donner , ne  luy  eftoit  pas  agréable.  Le  refte 
de  ce  livre  n’eftcompole  que  d’horribles  herefirs  contre  no- 
ftre Sauveur.  Avec  Arrtus , il  nie  fa  Divinité  $ avec  Sabcüiust 
il  nie  la  Trinité  , avec  Macedonins  la  proceflion  du  S.  Efprit, 
avec  LManichée  la  mortdeChrift,  te  pluficurs  autres  impie- 
tez  fcinblables , que  Satan  luy  a infpirées.  Aujt  il 

défend  bien  expreffement , que  perfonne  foit  affez  téméraire 
pour  mettre  un  article  de  cette  loy  en  controverfe,  ou  d’en 
difputer,  combien  que  dans  un  autre  chapitre  il  confeiTe, 
qu’elle  eft  pleine  de  menfonges. 

Les  Cemmaudemens  de  U ley  de  Mahtmet. 

Commande-  Lc  premier  Commandement.  Il  y a un  Dieu , é"  il  ny  a 

mensdelojr  qu  UH  feul grand  Dieu^  ô"  Mahomet  ejl  fin  Prophète.  C’eft  ce 
Mahomet.  Muyez,ins  te  les  Talifmans  ^ de  quatre  en  qua- 

tre heures , du  haut  de  leurs  tours  des  Mofquées , crians  à 
haute  voix  leur  LaU^  MahummedrefiUula  ^ te  les  Per- 

fes  , félon  l’ordre  de  Sied  Guned , chantent  à l’honneur  de 
leur  Prophète , LlaUylala  Mortü  Ally-vel  Hitlula, 

a.  Commadement.  Il  n'efi  nybon  nyjufie  qu'un  Mufilman 
achevé  fa  vie  dans  le  Célibat  ^ parce  que  par  ce  moyen  le  nombre  de 
ceux  qui  font  prof ef  ion  de  l'Alcorajt  diminueroit.  Et  c’eft  de  là 
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^ucvicnt  qu’ils  permettent  la  polygamie:  mefmc  ils  Croyent  1617. 
que  plus  quelqu’un  a des  femmes  Se  de  concubines , plus  il  eft 
honnefte  homme.  La chaftctc  de  leur  Prophète  Mahomet 
roift  particulièrement  en  XAx^aradt  Bactra  il  fe  vante 
fort  du  plaifir  qu’il  prend  en  cela.  Se  fa  valeur  en  ces  com- 
bats ; jufques-là  qu’il  dit  eftre  aflez  puilfant  pour  faoulcr  le 
plaifir  de  quarante  femmes.  Ilconfeuc  aufli  au  chapitre  At- 
tahrion,  qu’il  afouvent  viole  fa  foy  Se  la  fidelité  qu’il  devoit 
àfes  femmes  : mais  iln’cncftoit  pas  mary , parce  que  Dieu  le 
luy  avoir  pardonné , dont  Tes  deux  bons  amis,  les  faints  An- 
ges Rachel&  Gabriel  eftoient  témoins.  Mais  il  n’y  a perfon- 
ne  qui  ne  voye  , qu’en  ce  Commandement,  il  s’eft  fervy  de 
fa  plus  fine  politique,  en  flattant  le  naturel  des  Arabes , qui 
aimenteette liberté, & la  volupté.  Se  qui  n’ont  point  d’in-  ^ 
clinationàla  vertu  : ne  fe  foucrant  point  de  quels  moyens  il 
fe  fervît  pour  les  aflujettir  à fon  obeifTance , Se  pour  leur  don- 
ner de  l'afFcftion  pour  fon  Alcoran. 

3.  Commandement.  Il  faut  ^ue  tout  Mufdman  fait  charita- 
ble , ^ tfu'il  fnye  diffute.  Ce  Commandement  fait  beaucoup 
de  bien  aux  voyageurs.  Car  en  ces  pais  chauds  : où  il  n’y  a 
point  d’hoftellcries , cette  charité  Mahometane  a fait  de  ma- 
gnifiques baftimens , que  les  Turcs  appellent  Imarets  , les 
VctÇzniCaravanJlroi  ^ Se  les  Indiens  Seraysy  qui  font  ouverts 
à tous  venans  ; perfonne  ne  fc  méfiant  de  leur  demander  leur 
pais  , leurs  affaires  ou  leur  religion.  Les  appartemens  font 
grands  & bien  pris,  Seconfervez,  ont  des  efeuries  fort  lo- 
geables , fans  que  l’on  foit  oblige  d’y  payer  un  feul  liard  j par- 
ce qu’ils  font  fondez  par  la  charité  de  quelques  Maliometans, 
laquelle  efl;  fi  grande , qu’il  y a de  ces  baflimcnsqui  ont  coufte 
plus  de  foixante  mille  efeus , comme  ceux  de  Schiras , de  Cas- 
ban  Sc  autres.  Us  bafiifient  aufli  des  hofpitaux  pour  les  efiro- 
piez  & pour  les  malades , Se  mefme  pour  les  oy  féaux , Se  au- 
tres belles  eflropiées,  âgées  ou  malades.- 

4.  Commandement.  Il  faut  que  chaque  Mafilman  invoque 
le  Proyhete  , pour  le  moins  cinq  fois  par  jour , eftant  fibres , & 

^ttils  attendent  fa  venue  avec  patience.  Aquoy  ils  obcïfTent  fi 
ponctuellement , que  dés  qu’ils  entendent  le  Muye^n  crier  n 
du  haut  delà  Mofquce,  ils  fe  mettent  à faire  Icurpriere,  en. 
quelque  affaire,  divcrtiffcmcnc  ou  débauche  qu’ils  fc  trou- 
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I 6 zj.  Ycnt.  Et  afin  de  fortifier  leur  mémoire,  ils  fe  bouchent  le* 
oreillcscn  priant,  &:  ferment  les  yeux  , afin  qu’il  n’y  ait  point 
d’objet  qui  les  puillc  divertir  de  leur  dévotion.  Ils  font  leurs 
prières  en  grand  filcnce,  marmottent  quelques  mots  entre 
Icsdcnts,  fe  courbent, prollerncnt  Se  baifent  le  plancher, 
ou  quelques  rcliquCs  ,ou  bien  de  la  terre  fainte  apportée  de 
Médina^  ou  de  Huram,  ou  iiAlcaba  , qui  font  deux  faintes 
Chapelles  à la  Meccfue^  baftics,  à ce  que  dit  V Alcoraa , par 
/wwjfur  le  véritable  modelle de  celle  qu’,V</rfw  bâtit  dans  le 
Paradis  ; quoy  qu’il  yen  ait  quidifent  qu’il  n’y  a elle  qu’un 
jour , Se  que  lors  du  déluge univcrfcl  les  A nges  l’emportèrent 
au  Ciel.  En  chaque  ou  priere,oùils  rencontrent  le 

ncmourcpithetc  du  nom  de  Dieu,  ou  de  Mahomet,  apres 
qu’ils  ont  répété  plufieurs  fois  leur  LlaUy  lala,  ils  pronon- 
La  pricre  or-  ccnt  la  prière  fuivante.  Au  nom  du  bon  & faint  Oieii  : loué 
Tur*'$"  Souverain  de  tout  le  monde , le  feul  Dieu  mifericot- 

dieux  du  Jugement , lequel  nous  fervons  ; lequel  nous  invo- 
quons. Fais  nous  voir  le  meilleur  chemin  que  tu  as  enfeigne 
à M^ihomet  ^razis  nonccliiy  par  lequel  tu  punis  Icsmcchans, 
& les  impies.  l’ay  auilî  remarque  qu’ils  prononcent  fouvenc 
la  priere  fuivante , qui  n’eft  qu’une  répétition  du  nom  de 
Dreu  Se  de  Mahomet.  Bix,milUh i Raugh  , <»  râHgh  heam 
AUbundiH.  K^llcy  : Etto  hyatte , âlme  barakatto , ajfu^atto , Attayo 
b>Uto  \ Leyla  , tluJfaUmy  Altyka  y / , laanna,  Ntbttn  rough  meet 
'^.illûugk,  HeC^ccbtr  cattOy  Ejfa-UmcUna  yWallah  EhadulUy  He~ 
faithetm  Eshaddo,  A'^U  Elaha,  El~aUaho  y Eshaddai  y Mahum- 
fKcd  refui  a/loghy  l' Alla  y Efklamalena  EbadulU  filaheemy  E/SaU- 
m,i  leckam , Efa  Umaleekd , ^llyhomma  fui  HitluU.  Alla^  Ma- 
hummed  denWatU'^ , Wajfileem-ihamma  Salleata  ; AlhMmderaUeyy 
Wbodda^.  C’eft  une  priere, que  tous  les  Mahometans  pro- 
noncent, tant  en  Arabie,  qu’en  Pcrfe,aux  Indes  bailleurs. 
Et  quoy  qu’ordinairement  ils  fe  fervent  de  cette  priere , ils 
ne  lailTcnt  pas  pourtant  d'avoir  certaines  autres  formes  de 
prières , compilées  par  ofinan  en  fa  parodie,  car  Mahomet 
confdlc  aui7 qu’il  nefçavoit  ny  lire  ny  écrire,  ic 
par  ce  fçavant  Almttannahy , qui  faillit  de  ruiner  la  réputation 
de  pour  cftablirlafienne.  Lefujetdeleurs£^/4e/ 

clf  ordinairement  la  faute  du  Roy  ,1e  bon  fuccez  d’une  arai- 
re, où  la  confervation du  pais , pour  rçmcrcicc  Dieu,  de  ce 

qu’il 
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qu'il  les  a fait  naiftre  , Befirmes  Sc  véritables  fidel-  ï 6 1 

les , &c.  En  vingt  quatre  heures  ils  prononcent , ou  pluftoft 
marmottent  leurs  prières  cinq  fois  ; fçavoir  au  point  du  jour , . 
à Midy , à trois  heures  apres  Midy,  quand  le  Soleil  fc  couche, 

&à  minuit  j temps  didingucs  en  Perfe  par  ces  noms , Ashjtra^ 

Mjgrcb^  AdeUshtr^  Kulanmthic  Erketh , ic  par  les  Arabes  aind, 

Dtheur , Ldshour , Mogruh,  S allie  icSahala  l’hair.  La  dévotion 
de  la  première  heure  conlide  en  quatre  TeJJàUms , ou  proftra- 
tions,& en  deux  prières.  En  la  deuxiefmc,  ils  baifent  la  ter- 
re dix  fois,  {£.  difent  cinq  Elfataes.  A la  troidefme,  il  faut 
marmotter  huit  fois,  l£  faire  quatre  éjaculations.  La  qua- 
triefmeacinq  sifedaes , & trois  Oraifons,&:  la  cinquiefmc& 
derniere  a cinq  Trffàlems  t U huit  répétitions.  Ils  tiennent 
quec’edune  chofe  impie  &:  profane  d’invoquer  Dieu  devant 
le  point  du  jour.  Les  Perfes  , depuis  leur  reformation 
croyent,qu’ill'uHîrde  prier  Dieu  trois  fois  en  vingt  quatre 
heures;  fçavoir  au  J'«^,au  dor  Scaw  Magareb  (ont  trois 
mots  Arabes , dgnident  le  matin , le  midy  & le  foir. 

Au  Gyumaa^ou  fabbat,  que  les  Perfes  appellent 
Dyi/wrf,  les  Turcs  Zuma'g’junt  ^ fie  les  Arabes  vulgaires  Du- 
maad,  ils  s’alTcmblenc  en  leurs  Morquees,  où  il  n’y  a ny  clo- 
clcs  ny  fieges , fie  s’eftant  lavez  ils  fc  mettent  à genoux , le 
vifage  tourne  vers  Médina , ne  parlent  point  les  uns  aux  au- 
tres , ne  toulTcnt  ny  ne  crachent  : parce  que  ce  feroient  des 
péchez  irremiflibles. 

Le  y Commandement.  7^e  man^ueyotnt  dob/èrver  tous  les  C*ref- 
ans  une  Lune  de  Carefme^  é"  le  Beyrant.  Le  Carefme  ou  Rans-  **' 
dam  , que  l’on  appelle  aufll  Ramadan  , Ramadan  fie  Ramulan, 
commence  ordinairement  lors  que  le  Soleil  entre  au  ligne  du 
belier,  fi£  quelquefois  il  fc  rencontre  à l’cquinoxodc  l’au- 
tomne ;li  bien  qu’il  n'y  a point  de  faifon  réglée  pour  cela. 

C’ell  une  imitation  de  nodre  Carefme , ou  pludod  des  qua- 
rante jours,  pendant Icfquels  Moyfe  demeura  en  la  monta- 
gne de  Hcrtb.  Il  y en  a qui  difent,  que  c’ed  une  commémo- 
ration des  quarante  jours , pendant  Icfquels  CMabtmet  fc  ca- 
cha audefert,  lors  qu’il  fut  contraint  defuïr  la  rage  desha* 
bicans  de  la  Meajue , fii  aulfi  parce  que  ce  fut  en  ce  mois  là 
qu’il  publia  fon  Alcoran.  Mais  il  y a plus  d’apparence , com- 
me il  ditau  47  Az.fra , où  il  parle  de  luy-mcfmc , ou  au  z y , où 

Eee 


401  VOYAGE  DE  PERSE^ 
f £17.  il  traitcc  de  rcxccllcncc  àeï Alfurcan , que  leur  jeûne  eft  fon- 
de fur  l’infamc  mentcric , qu’il  fait  de  Ton  fejour  au  Cxicfine 
ciel,  qu’il  appelle  /llahal  il  dit  avoir  touché  la  main  du 
Dieu  tout  puillant,qu’ilavoit  trouvé  foixante  dix  fois  plus 
froide  que  la  glace.  Etqu^ftant  de  retour  fur  la  terre,  afin 
d’établir  fon  crédit  parmy  le  peuple , il  fit  defeendre  la  Lune , 
dont  il  prit  une  partie  , & fe  la  fourra  dans  la  manche , & don- 
na l’autre  partie  à qui  s’en  fervit  de  ceinture  , & 

qu’apres  cela  il  rejoignit  les  deux  pièces , & replaça  la  Lune 
aulieuoùellecdaitauparauant.  Pendant  louilc  H amdaK y \\% 
s’ablliennent  tout  le  long  du  jour  de  toutes  fortes  de  vivres, 
te  ne  prennent  point  de  refedion  : te  mcfmc  traitteroient 
d’heretiques  ceux  qui  oferoient  toucher  à de  la  viande.  Mais 
le  Soleil  n’ed  pas  fi  toft  couché , & la  Lune  ou  les  clloillcs  ne 
paroilTent  pasfi-toft  fur  l’horifon  . qu’ils  s’abandonnent  à la 
gourmandife,  tc  à toutes  fortes  de  dilfolutions , n’y  ayant 
point  deplaifirou  de  divcrtificmcnt,  où  ils  ne  s’addonnenc 
avec  excez.  Pro/per  dit , qu’il  n’y  a point  de  meilleur  jeûne 
que  rabftincncedu  péché:  mais  c’eft  une  chofe  que  ces  Epi- 
curiens ne  connoifient  point.  Dés  que  le  vingt -neuficfme 
jourcUpairé,  ils  commencent  leur  Btiram.  Car  encore  que 
l’Alcoran commande  qu’ils  jeûnent  quarante  jours,  la  der- 
nicrc  reformation  neantmoinsen  a retranché  unze,  & n’o- 
blige qu’à  un  mois  Lunaire.  Ce  Btiram  eft  aux  Mahometans, 
Lear  ratine- ce  quc  la  Pafque  eft  aux  Chrefticns  j finon  qu’ils  n’employent 
les  trois  jours  de  leur  fefte  qu’à  fc  promener  &:  à fc  divertir. 
C’eft  proprement  le  premier  jour  que  l’on  appelle  Btiram^  té 
l’on  appelle  les  autres  Chutfi  haaram  tC  charhahram. 

Leurs  ptleii-  ^ ladernierc  heure  de  la  Fefte,  il  s’en  trouve  pluficurs  qui 

nages.  font  vœu  de  faire  un  voyage  au  fcpulchre  de  Mahcma  ^ qui 
n’cft  point  enfermé  dans  un  cercueil  de  fcr,ainfi  que  qucl- 
ques-vns  font  accroire,  fufpendu  en  l’airpar  la  force  de  l’ai- 
mant, qui  l’attire  de  tous  codez  ; mais  il  eft  enterré  fous  une 
belle  tombe  de  marbre , embellie  de  plufieurs  caraderes  Ara- 
bes , te  de  quelques  palTagcs  tirez  de  Y Elcfilcm.  C’eft  une 
cftrange  forte  de  dévotion,  puifque  ces  Pèlerins  ne  craignent 
point  de  fc  polluer  de  toutes  fortes  d'ordures  te  de  vilainics 
parle  chemin  .donton  ne  les  punit  point,  parce  que  le  man- 
teau de  pclerin , & lafaintcté  extcrieucc  couvrent  les  pochez 
£^les  crimes. 
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•Ils  cclcbrcnt  leur  Buccarie  au  mois  de  Novembre,  ou  Che-^  rtC  * 7 
did'ifa'90 , que  les  Turcs  appellent  Silcade,  Se  les  Arabes  Buec«rj 

oW  , en  commcmoracion  du  bclier , qui  fut  facrific , à ce 
qu’ils  difcnc , par  Abraham , lors  que  Dieu  luy  commanda  do 
tuer  fonfils  /^/ifAcarc’cftainfi  qu’ils  pervertiflent  l’hiftoire 
de  l’Efcriturc  fainte.  Ils  ont  outre  cela  plufieurs  autres  Feftes,^^'jU“*'^** 
comme  Oitd  ffuj^n , 7(o'9fro'^,  Imamy , Ctddid  Ally^  ledt  Ou- 
Jint,  Ah'^  fatfian , le  Sophian , la  fefte  des  Rofes , Sec.  Le  ond 
Hmjfan , tire  fon  nom  de  Hectnt  ou  Hujfan , fils  Ü Atly , qui  fut 
tue  avec  Tes  unze  fils,  par  le  Caliphe  (J^avi  j Sergneur  de  D<f- 
m4s , Se  neveu  àîof/nan.  Cette  fefte  fut  inftituée  par  Stid  Gu- 
tut^  Aidar  l’obferva.  Se  Schach  l/maél  commanda  qu’elle  fut 
chommée,  comme  un  triomphe  contre  Ben  Humyans , lequel 
croyoit  avoir  exftirpé  toute  la  race  àî  Ally , mais  par  une  plus 
haute  providence , ^x,muUy  en  fortit  fecrettement  en  l’an 
ÿodel’Hegire,  & de  luy  procéda  leur  Seid  d' ArdehiL  Car  le 
Seidj  non  content  d’avoir  aboly  l’opinion  que  les  Turcs  ont 
des  trois  fucceffeurs  de  Mahomet ^\^buheker  Se  les  deux  au- 
tres, mais  il  prononça  aufti  maledi&ion  contre  ceux  qui  ea 
honoroient  la  mémoire,  ^mefinc  les  quatre  autres  Hodgis^ 
ou  Doâeurs  de  l’Alcoran , amis  familiers  âc  compagnons  de 
Mahomet.  Ce  font  les  quatre  Doûeurs,  fi  je  ne  me  trompe, 
qui  naquirent  de  la  fucut  àcLMahomet,  lors  que  craignant, 

?[ue  Dieu  ne  le  vouluft  retenir  dans  le  Ciel,  il  fua  de  fon 
font,  &en  pafiant  la  main  fur  fes  fourcils,en  fit  découler 
quatre  gouttes , qui  par  une  metamorphofe  miraculeufe , fu- 
rent transformées  en  ces  quatre  fçavans  hommes,  nommez 
Achmet  fembelim^  Abnhamet , t^elec  Z eddach Se  Scheg  Vaffaim,. 
opinion  par  laquelle  les  Turcs  fe  trouvent  tellement  oifen- 
Icz  & enragez  , qu’il  n’y  a pas  long-temps  que  le  idufti^ 

^yant  par  hazard  condamné  un  Perfan  qui  eftoit  innocent, 
protefta  qu’il  y avoit  plus  de  mérite  à faire  mourir  un  Perfan  ,< 
que  foixante  dix  Chreftiens. 

Ils  demeurent  tous  d’accord,  que  Haffan  ou  Hojfein,  fiic 
tué  par  chufi , efclavc  de  ^Mavt , lequel  ils  puniftent  à caufe 
de  cclatouslesans.  Pourcéceftet  ils  font  une  image,  donc 
ils  noirciftcnc  le  vifage,&  en  percent  le  nez  d’une  fteche,&; 
rhabillent  de  paille.  Apres  cela  ils  le  portent  par  toutes  les 
za<$s  de  la  ville, le  peuple  courant 8c heurlanc  apres.  Apres 
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1^17.  qu’ils  l’ont  ainfi  promené  quelque  temps,  ils  le  traînent  hors 
de  la  ville , à quelque  montagne  voifine,  où  ils  le  mettent 
debout , comme  s’il  cftoit  encore  en  vie,  & alors  le  Cady  fait 
un  difeours  fort  pathctique,à  peu  prés  en  ce  fens  : fa- 

vorifant  la  peine  qu’ils  ont  prilc  à chercher  le  traître,  l’a  en-- 
fin  fait  tomber  entre  leurs  mains  ; qu’il  ne  mérité  point  que 
l’on  en  ait  pitié  ou  delay  ; S>c  dautant  que  tous  ceux  qui  ont 
tué  Uujfitt  & fes  fils , en  forte  qu’il  n’y  eut  que  Cerejin  qui  en  ' 
échappa,  font  des  fcelerats,  tout  homme  de  bien  e(f  obligé 
de  les  maudire , & mefmes  de  les  tourmenter  le  plus  qu’il  cfl: 
poffible.  Le  fermon  eftant  achevé,  ils  fe  mettent  tous  à chan> 
ter , & à crier  lou^h^ly^  avec  une  de  bruit,  qu’il  femble  que 
l’air  en  doive  fendre. 

Apres  que  ce  bruit  a duré  quelque  temps , ils  mettent  le 
feu  a une  traînée  de  poudre  à canon , qui  ail  urne  quelques  fu- 
lees,&font  voler  cette  figure  en  l’air,  qui  fe  remplit  de  la 
fumée  des  funérailles  de  , dontl’amc  trouvant  par  ce 
moyen  du  foulagcment,  ils  recommandent  les  uns  aux  au- 
tres leur  zele , (c  retirent  en  halle  chez  eux,  fie  palTcnrla  nuid 
Lfur  Nannii  triftertc.  Leur  Nétuifk  cil  une  imiution  de  nollre  jour  de 
ott  premier  l'an;  mais  ilslecelebrentà  la  mode  des  anciens,  an  mois  de 
jour  de  1 an.  ^ Jq  jj  qyç  (g  Soleil , dardant  fes  rayons  vers  l’un  fie  l’au- 

tre hcmifphere  également , forme  l’équinoxe.  C’eft  une  fc- 
ftede  divertiffement,  fans  prières,  fie  qui  n’a  point  d’autre 
dévotion , que  celle  que  l’on  rend  à Bacthus , Ccris  & VtrtKs, 
Car j’ay  remarqué, que  bien  fouvent  en  unze  mois  l’on  ne 
* voyoit  pas  une  femme,  finon  mafquée , fie  il  cil  impolTiblc  de 

- leur  parler,  ou  dans  la  rue  ou  dans  les  jardins,  làns  danger. 

Mais  pendant  les  douze  jours , dont  la  felle  du  Naurus  ell 
cçmpofée,  l’on  ne  voyoit  autre  chofe,  fieiln’y  en  avoir  point, 
qui  n’eull  le  vifage découvert , fie  qui  par  fes  gcllcs  fie  par  fes 
cetllades  ne  fiH  connoillre  que  fous  le  voile  clics  couvent  ün 
feu  qui  éclatte  dés  qu’on  luy  donne  un  peu  de  jour.  Ils  fe 
font  aulTi  des  prefens , fie  l’on  ne  voit  autre  chofe  trotter  çà 
fie  là,  que  de  la  vailTelle  d’or  fie  d’argent,  des  chevaux , des 
fruits,  fie  d’autres  prefens  déroutes  fortes;  fe  divertillans  à 
la  courle  de  cheval , à boire , à faire  battre  des  cocqs , à faire, 
des  contes , à chanter,  à faire  la  cour  aux  Dames  ; ce  qu’ils  ob- 
fervent  fort  exaéàcmcnt , jufqucs  à la  dcrnicre  minute  de  la . 
fefte. 
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Le  Imén^  a quelque  rapport  avec  le  Rucctry  ; finon  qu  en 
cette  derniere  fefte  l’on  facrifîe  un  chameau , & en  l'autre  un 
bélier;  l’un  pour  iftruel  & l'autre  pour  L^iahomet.  Au  mois  de 
Novembre  le  grand  Preftre  de  la  envoyé  un  fils  ado- 

ptif, avec  un  chameau  bénit , à ifpaha»  ,où  tout  le  monde,  au 
moins  les  Mufulmans , le  vont  recevoir  hors  de  la  ville , re- 
gardent avecjoye  ce  faim  prefent.  Apres  qu’ils  font  las  de 
crier,  le  hodgy,  qui  a la  conduite  de  la  belle , monte  fur  une 
étninencc,&  dira  ralTcmblce  le  fujetde  fon  grâd  voyage,l’cx- 
horte  de  recevoir  le  faint  prefent  avec  refpefl  & rcconnoif- 
lànce,  & bénit  ralTcmblcc.  Le  peuple  emporté  de  zele,fans 
• aucune  confideration  du  danger  où  il  femet,  ic  fans  rclijeél 
de  la  qualité  des  perfonnes  de  condition  qui  s’y  trouvent,  fe 
preffe pour  s’approcher  de  la  belle,  laquelle  n’cll  pas  fi  toll 
arrivée  au  lieu  où  on  la  doit  tuer , que  tout  le  moude  fe  jette 
fur  clic , & en  arrache  avec  beaucoup  d’adrclTc  un  peu  de 
poil , qu’ils  confervent  comme  une  tres-pretieufe  relique , &c 
comme  un  remede  contre  la  mort  fubite  ( quoy  qu’en  cette 
occafion  il  y en  ait  toufiours  quelques-uns  de  tucz,&  d^blct• 
fcz  ) contre  la  famine , la  foif , la  pai^reté , &c.  Apres  que 
la  pauvre  belle  a ellé  ainfi  tourmentée,  le  Hed^y  la  marque 
dcrcchefpourellrefacrifice,  &: alors  le  luy  tire  la  pre- 

mière flèche.  Le  Vifir  luy  coupe  la  telle,  la  prefente  au 
Roy.  Le  telle  du  corps  cil  en  moins  de  rien  coupé  &:  déchiré 
en  pièces  par  le  peuple , qui  a tant  de  palüon  pour  un  charme, 
qui  luy  fait  cfpcrcr  une  longue  vie , îc  l’abondance , qu’il  ac- 
quiert bien  fouvent  une  immortalité , où  il  n’a  bcfoin  ny  de 
\ boire  ny  démanger. 

‘ Le  CaddurAlly  cil  une  fcllc,  quelles  Perfes  chommenten 
mémoire  de  la  vièloirc , que  la  mort, &non  point  rem- 
porta fur  les  trois  Califes  de  la  Mectjue,  &:  de  la  joyc  qu’il 
polledc  au  Ciel,  Apres  avoir  chanté  quelques  Hymnes,  lU 
marmottent  quelques  prières , il.  font  des  aumônes  : & dau- 
, tant  que  c’cll  le  Roy , qui  en  fait  le  plus , il  en  a aulfi  prcfque 

tout  l’honneur. 

Lafcllc  de  Irdt  Oufint  ellinllituéccn  mémoire  d’une  cer- 
taine tradition,  qu’ils  ont,  que  Hufant  ou  Hujftn  , s’cllanr 
égaré  dans  un  grand  dcferc , y mourut  de  faim.  Us  fe  promc- 
aeac  neuf  jours,  çà  ôclà,  ne  feralànt  pendant  ce  temps-lL, 

’ Ece  iij 
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ny  la  tcfte  ny  la  barbe , & ne  témoignent  point  de  joyc,  mais 
criant  inccUamment  Huffàn,  d’un  ton  fort  trifte,  fi  long- 
temps, & avec  tant  de  force,  qu’ils  en  font  cnroücs  pour  plus 
a un  mois.  Xcdixiefme  jour  ils  trouvent  un  Hujfan  imagi- 
naire , & alors  ils  redoublent  leurs  cris  , jufqu’à  ce  qu’ils 
laycnt  porte  aufepulchrc,oùils  le  laiflent  repofer  paifiblc- 
ment,  jufqu  ace  que  l’année  prochaine  ils  le  faflent  revivre 
pour  en  faire  une  femblable  fefte. 

La  fefte  d Autbitjion  cft  en  mémoire  du  ba- 

ptclme , que  UAahomtt  receut  du  Moine  Sergius.  Il  fembic 
qu  ils  1 ayent  inftitue  exprès , pour  fc  mocquer  de  noftre  Sa- 
crement , & pour  faire  valoir  leur  circoncifion.  Pour  cele- 
rer  cette  fefte  une  troupe  de  Mahometans  s’afTemble , Ce 
apres  que  le  Dsruga  leur  a fait  un  difeours  aflez  groflier , ils  fc 
jettent  les  uns  aux  autres  de  l’eau  au  vifage , le  faliffent  le 
corps  de  bouc  Ce  de  fange,  les  grands  de  la  Cour  trouvent 

louvent.pourcomplaireauRoy.  A la  6n  ils  fc  lavent  d’eau 
nette  dans  la  creance  qu’ilsont,qu’apre$cclailne  leur  rc- 
inieui^*  inipurcte  , Ce  mcfme  que  les  corps  s’en  portent 

Y Sophian  cft  une  fefte , que  l’on  chomme  en  jeûnant . Ce 
cntailant  des  pricres  pour  laprofpcritc  de  leur  Royj  qui  cft 
dclatamillcdc  Sophi.  ^ ^ 

Ils  œmmcnccntla  fefte  des  Rofes,  Ce  DafadiHies,  par  U 
proceffion  de  quelques  Religieux,  dés  que  ces  belles  fleurs 
commencent  a boutonner  , & continuent  de  la  chommer 
trente  jours  durant,  en  toutes  fortes  de  divcrtilTcmcns.ac 
qiTcs* exemple  des  anciens  grands  Monar- 

L on  y voie  des  tentes  dreflees  en  quantité,  des  hommes 
CS  emmes , des  garçons , des  filles , avec  des  armes , de  la 
Muiique , des  chanfons , des  danfes  ; en  forte  qu’il  fcmble  ’ 
qü«  **  mémoire  des  jix  Olimpi- 

^.^°'"‘“»«dcmcnt  cft,  ii0norepere  & mtre  , Mais  de 
quelle  façon  ce  Commandement  cft  exécuté  témoignent  af- 
z pluucurs  exemples  tragiques  parmy  eux. 
ix  7 Commndemcnt.  Maudit  fait  le  meurtrier.  Cecy  cft 
bien  pratique  en  Pcrfc.que  les  plus  rigoureufes  loix  n’c- 
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tablinenc  point  ailleurs  l’ordre  exaûc  que  l’on  voit  en  cet 
Eflat-là  ; en  forte  que  d.ms  ce  vafte  pais  l’on  fait  voyage  jour 
Se  nuiâ: , avec  la  mefme  feuretc  , que  l’on  trouve  en  plein 
«lidy  dans  les  villes  les  mieux  policées  de  l’ Europe.  Et  enco- 
re que  généralement  les  Perfans  foient  courageux , qu’ils 
foient  guerriers  ,&  qu'ils  aiment  le  vin  , l’on  ne  voit  pour- 
tant prefquc  jamais  de  querelle  ou  de  combats  parmy  eux. 

Le  8 Commandement.  Fais  à autruyctque  tu  voudrais  qu  un 
outre  te  fifi.  C’eft  fur  ce  fondement  qu’elt  fondée  l’humanité, 
qu’ils  ont  pour  les  eft  rangers,  & la  civilité  dont  ilsacccmpa.- 
gnent  toutes  leurs  aétions:  quoy  que  l’on  puiffe  dire,  qu’il  y 
a long-temps  que  la  fincerité  en  eft  bannie,  & qu’il  fc  faut 
donner  degarde  d’eux , comme  de  très- grands  fourbes. 

L’Alcoran  eft  un  meflange  de  pluficurs  chofes  prodigieufes 
& ridicules.  Au  33  Azoara  il  dit , que  ou  shitan 

à dire  le  Diable , fera  fauvé  par  Mahomet , & en  Yj^ara  72 , 

3 UC  tous  les  Elgehenui , c’eft  à dire  les  mauvais  efprits , feront 
élivrez.iu  bout  de  quelques  ficelés.  Les  autres  Azoares  de 
fon  Curra'^H , traitrent  de  l’arithmétique , de  combats , dan- 
gers , de  la  vérité  , faulTcté , tyrannie , guerre , paix,  prophé- 
tie, &c.  83  traitte  du  Zodiaque,  le  90  du  Soleil,  les 

91  92  & 93  de  la  Lune,  du  fuir,  du  matin, du  firmament { 
mais  d'une  façon  fi  plaifantc , qu’il  n’y  arien  de  réglé  oud’af- 
(èurc.  Toutesfois  c’eft  dont  il  ne  fc  faut  pas  eftonner , puif- 
qu’il  confeffe  luy-mefmc,  en  VAzooro  17 , qu’il  ne  fçavoit  ny 
lire  ny  écrire , mais  que  tout  ce  qu’il  fçavoit , il  l’avoit  acquis 
par  une  fcicnce  infufe.  Il  eft  afl'ez  effronté  pour  dire  dans  un 
autre  chapitre, que  Salomon  cftoit  un  gran^ Magicien,  6C 
qu’il  avoir  appris  la  Magic  de  Morot  Se.  Arot  ^ deux  grands 
Diables  noirs.  L’on  auroit  plus  de  raifon  de  dire , que  Maho~ 
iwe/acfté  àl’cfcolc  du  Diable, au  moins  s’il  faut  croire  une 
partie  des  menfonges , qu’il  conte  çà  Se  là  en  fon  Alcoran. 
l'I  y en  a un  entr’autres  , qui  mérite  bien  d’eftre  récité.  Il 
dit  donc,  que  fe  trouvant  un  jour  dans  une  grande  compa- 
gnie de  payens  Arabes , il  cftcndit  fon  poulce  Se  l’indice  vers 
la  Lune , laquelle , comme  fi  elle  euft  pénétré  dans  fa  pen* 
fcc , fc  fendit  auffi-toft , Se  tomba  en  deux  pièces  fur  la  mon- 
tage de  la  Mecque , fur  laquelle  il  eftoitalors  arrefté. 
met  la  prit  auffi-toft  dans  un  pan  de  fa  robbe , Se  la  rappicte- 
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1^17.  ça,  &apresccla  la  Lune  fc  joignant  à renveiop- 

pa,eomtne  (I  elle  l’euft  voulu  embralTcr.  Apres  cela  elle  re- 
monta au  Ciel,  & fc  remit  en  fa  place,  & que  c'ed  depuis  ce 
jour-Ià  qu’elle  devint  les  armes  de  tous  les  Bofarmans 
les.  Dans  un  autre  chapitre  il  afleure  fesProfelites,que  les 
villes  de  Médina  ,èkz\x  Mec^neSC  àc  l:rufalem , font  des  villes 
faintes , & qu'elles  ont  cfté  baftics  par  Adam  dans  le  Paradis, 
fur  le  modcllc  qui  en  avoir  eilé  fait  au  Ciel , & que  c’eft  à 
caufe  de  cela  que  les  Chreftiens,  auflî  bien  que  lcsTurcS| 
honorent  fi  fort  la  ville  de  lerufaUm.  llyadjoufte,que  lors 
delanaiffancede  auquel  temps  tous  les  jdoles  fu- 

rent renverfez,  Lucifer  fut  jette  dans  un  abyfmcfi  profond, 
qu’il  fut  pluficurs  années  à enreflbrtir,  il  fortit  quatre  villes 
de  l’Enfer , & que  les  noms  de  ces  quatre  villes , font  Elmedin 
en  Chaldce , Antioche  en  Syrie , Vafiat  en  Egypte,  & Ehberam 
en  Arménie  ; qui  fonC^h  effet  des  villes , qui  refuferent  de 
recevoir  (a  perfonne  ic  fa  doâirine. 

Mais  prête  un  peu  ton  oreille,  cher  Icâeur,  Ec  ton  atten- 
tion, à ce  qu’il  y a déplus  ferieux  en  fon  AlcoraUt  En  ïa~ 
T^ara  47 , il  raconte  le  voyage  qu’il  a fait  aux  plus  hauts  cieux, 
où  il  aveu  des  chofes  rares , Sc  d’où  il  a rapporté  la  deferi- 
ption  de  pluficurs  fphcrcs , deux , enfers  Sc  paradis,  comme 
auffi  d’Anges&  de  Saints,  du  dernier  jugement,  delà  refur- 
reétion,  de  la  joye  , U des  peines  éternelles.  le  t’en  veux 
donner  un  extrait  , que  les  Mufubnans  ne  feront  point  de 
difficulté  de  croire;  maisquit’cxcitcrontàrire&à  indigna- 
tion. luflcracnt  à l’infiant  que  Mahomet  fe  divertiffoit  un  foie 
dans  fa  chamiire,  à la  Mectjuc  ^ avec  fa  jeune  femme  Ayfee, 
l’Ange  Gabriel,  que  les  Perfes  appellent  Seraphiel^  y entra, 
fable  tidi.  & comme  fi  un  rayon  de  feu  eufi  traverfe  la  chambre,  il  parut 
Mahomet , 6c  lefalüa  de  ces  paroles.  le  ce  faluc  hom- 
me bien  aimé  : le  Dieu  que  tufevercs  fi  religieufcmenc , SC 
avec  tant  de  zelc , defire  de  ce  voir  en  fa  propre  demeure , Ma- 
homet en  fut  bien  aife,  & voulut  monter  fut  une  des  ailles  de 
l’Ange,  donc  il  a foixante  dix  paires  ; mais  il  en  fucempefehé» 
de  force  qu'il  demanda  comment  il  monteroic  donc  au  Ciel , 
& l’Ange  luy  fit  venir  un  grand  afnc,  nommé  Alharack ^Çui  Ic- 
• quel  il  le  pria  de  monter , Mahomet  fc  mit  en  devoir  d’y  mon- 

ter , nuis  il  ne  le  put  faire,  que  l'Ange  n’cult  prié  pour  luy. 
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A&4T4{k  ne  üc  que  quatre  pas  depuis  la  Mecque  jufques  \ le~  1 4 x 7. 

, de  forte  que  Mahomet  s’y  trouva  en  un  moment , & 
là  l’Ange lefitdeîcendre,&:  le  prit  en  fa  propre  proteûion. 

Enpeu  de  minutes  Mahomet  monta  au  Ciel,  où  il  fut  iniro- 
• duitpar  l’Ange  Gabriel,  qui  en  eft  le  portier,  & quoy  que 
d’un  ciel  à l’autre  il  y ait  autant  de  chemin,  que  l’on  pour>  ' ^ 

roitfaireen poUc  en  cinq.centans , Mahomet  ne  iailfa  pas  de 
Icstraverfcr  tousfepten  un  moment.  En  toutes  ces  fphcrcs 
il  vit  deschofes  fort  edranges  ; mais  d’abord  il  reconnut  le 
metail  dont  chaque  fphere  cd  compofee.  La  première  e^ 
d’un  argent  radine,  à laquelle  les  cdoillcs  font  attachées 
avec  des  chaînes  de  cuivre  rougy  au  feu.  En  cette  fphere  il  ^ « 
vit  un  cocq  plante  fut  laLune,  d’unejgrandeur  fi  mondrueufe, 
que  fa  crcdetouchoitjufqu’au  dernier  cicl,à  plufieursmilliôs  ' 
de  lieues  de  didance,  & à chaque  fois  que  ce  cocq  chance  '~ 
toutes  les  alloiictces  de  la  terre  luy  rcfpondcnt.  Le  fécond 
ciel  cd  d’or,  mais  d'un  or  raffine  fept  fois  au  ciel.  Le  troifié- 
meciel  edde perle, &:  Mahomety  \'\z  des  troupes  innombra- 
bles d’ Anges  éc  de  Saints , qui  le  làlücrcnt  tous  par  Ton  nom , 

&il  pria  pour  eux.  11  y reconnut  entr’autres  Adam,  Enoch, 

Abraham  , Samuel  , David , icc.  dont  Dieu  luy  donna  la 
connoifiTance  par  révélation.  11  fc  donna  la  liberté  de  re- 
prendre les  U ns  de  leurs  fautes , & de  loücr  les  autres  félon  le 
mérité  de  chacun.  Le  quatriclme  ciel  ed  d’emeraude,  où  il 
vit  des  troupes  d’autres  Anges  , qui  faifoient  un  bruit  qui  f 
odoit  entièrement  l’ufagc  de  rorcille  : ce  qu’il  ne  faut  pas  ' 
trouver  fort  edrange  i puifquc  Mahomet  dit , que  chaque 
Ange  cdoit  mille  fois  plus  grand  que  toute  la  terre,  & cha- 
que Ange  avoir  dix  mille  tedes,  &:  chaque  tedefoixante  dix 
mille  langues,  & chaque  langue  loüoit  Dieu  en  fept  cent  / 
mille  dinerens  langages.  Il  en  remarqua  un  entre  autres, 
nommé  phatyr,  ou  l’Ange  de  pitié,  qui  edoit  une  créature 
d’une  fi  prodigieufe  grandeur,  que  chacun  de  fes  p.is  idoic 
douzefois  plus  grand  , qu’il  n’y  a de  didance  entre  les  deux 
pôles.  Mahomet  luy  demanda  pourquoy  ilpieuroitfi  amère- 
ment i l’Ange  luy  repartit,  qucc’cdoit  par  compaflion,  de 
voir  le  mifcrablecdat  de  la  vanité  de  l’homme.  C’ed  le  mef- 
me  Ange  qui  cd  gardien  de  la  (âintc  plumc,qui  cd  faite  d'une 
feule  perle  Orientale,  ^edü  grande  que  le  meilleur  cheval 
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Arabe  , en  courant  de  toute  fa  force  cinq  cent  ans  durant,  ne  | 

pourroit  pas  aller  d’un  bout  à l’autre.  C'eft  la  plume  avec  la-f^ 
quelle  Dieu  écrit  toutes  les  chofes  paflccs,  prefentes  &:  fu- 
tures. L’ancre  dont  il  fe  ferteft  la  plus  éclatante  lumière , SC  j 
les  caraétvves  font  fi  myfterieux , qu’il  n’y  aque  luy  Se  l’Ange  • j 
jer/»^/^i/quilcs  cnt?ndent.  Les  cent  quatre  faints  livres  font 
écrits  d;  cette  plume,  Sec.  dix  dcfquels  furent  donnez*  1 
quinze  à Seih,  Edris  eu  Eneih  en  eut  trente,  & Dieu  3 
donna  le  refteà  Abraham  La  loy  de  Moyfe.  Les  Pleaumes  *| 
de  David, l’Evangile  de  Icfus-Chrift,  Se  r.v/r<?r4«  • 1 

font  aulfi  écrits  de  cette  plume.  Le  cinquicfinc  ciel  cft  de 
diamans,  où  Mahomet  vit  un  tres-puiflant  Ange,  Se  le  plus  j 
fage  de  tous,  llavoitdcux  fois  autant  de  telles  & de  langues 
que  les  autres  Anges,  qu’il  avoit  veus  dans  les  fphercs  infe- 
rieures , & il  cft  le  gardien  du  livre  , où  les  noms  de  tous  les 
hommes  font  écrits.  U ne  faifoit  autre  chofe  que  tourner  les 
fùeillets  du  livre,  où  il  effaçoit  touliours  quelques  noms, 

& par  ce  moyen  ceux  donc  les  noms  eftoient  effacez , mou- 
roient , comme  s’ils  culTcnt  efte  percez  d’un  dard.  Le  flxicme 
ciel  eftoie  de  turquoife , Se  le  feptiéme  èè>^Uh*l , que  les  uns 
difcnc  eftrc  du  feu , les  autres  difent  que  c’eft  une  lumière  pu- 
re, ou  de  l’iialcine  gelée.  Tous  CCS  cieux  s’enveloppent  les 
uns  les  autres  comme  les  écailles  de  la  nacre,  ou  les  tuniques 
de  l’oignonj  mais  le  plus  grand  miracle  confifte  en  ce  que  . j 
tous  ces  cieux  ne  laiffcnc  pas  d'eftre  tranfparens , quoy  qu’ils 
foicnccompofez  de  métaux  trcs-folides;  qui  cft  une  pliilofô-  i 
phic  bien  extraordinaire.  Au  delfus  de  tout  cela  eft  le  ciel 
des  cieux  , plein  de  lumière  Se  de  filcnce , immenfe , Se  dans  m 
lequel  tous  Icsautres  corps  font  compris , quoy  qu’il  foit  in-* 
comprehenfiole.  Ce  fut  là  où  '.M/hemet  vit  le  thrône  de 
Dieu,  quieftoit  fi  riche  qu’il  ne  l’a  pu  exprirùer  II  eftoit 
aufli  fort  grand  , parce  qu’il  eftoit  fouftenu  par  fepe  Anges,  ' 
qui  eftoient  d’une  grandeur  fi  extraordinaire , qu’un  faulcon  ' 
en  volant  de  toute  fa  force , ne  pourroit  faire  en  mille  ans  au-^  \ 
tant  de  chemin  qu'il  y a d’un  ccil  à l’autre.  Autour  du  thrône  jtf 
eftoien  e fufpendus  quatorze  chandeliers , chargez  d’une  lu- 
mière perpétuelle  , Se  ces  chandelles  eftoient  fi  grandes, 
qu’un  bon  cheval  n’euftpas  pu  aller  en  cinq  cent  ans  d’ua 
houe  à l’autre.  Autour  du  thrône  eftoient  fufpendus  quatorze  < 
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ctiindelicrs.  II  y vide  tout  Puiflant,  qui  donna  la  bien  vc-  16  ij, 
nv'cï  Méff  met,  en  iuy  mettant  la  main  furie  vifage,  laquelle, 
àcc  qu’il  dit,  en  continuant  fes  impoftures , cftoit  raille  fois 
plus  froide  que  la  dacc.  Neantmoins  Mahemet , condderanc 
là  baifclTe , rougit  de  honte , & eut  fi  grand  peur , que  la  fucur 
« Juy  en fortit;  mais  avec  le  doigt  il  s’efluya  le  front,  fi:  ofta 
les  gouttes  de  fucur  de  fes  fourcils,fi:  les  fit  tomber  dans  le 
Paradis:  où  par  un  miracle  furprenant  de  chacune  des  fix 
gouttes  qui  en  tombèrent,  il  naquit  autant  de  chofes  fort 
miraculcufcs.  Cat  l’une  fc  convertit  en  une  rofe  , une  autre 
en  un  grain  de  ris , fi:  les  quatre  autres  en  autant  d’hommes 
Içavans , nommez  i^chmet  Sembelin , K^buhamet , Melcczcdda^ 

& Schegyaffdim.  Apres  qu’il  y eut  appris  pluficurs  grands 
myftercs  , fi:  qu’il  fc  fuft  aficurc  de  la  faveur  de  Dieu , il  def- 
cendiedu  Ciel  avec  Mais  de  quelle  façon  il  con- 

traignit les  peuples  de  le  recevoir,  comment  il  en  troubla  le 
inonde , fi:  combien  de  Royaumes  , Provinces  fi:  Ifles  d’Afic 
fi:  d’Affrique,  il  infeffa  de  cette'  maudite  do£frine,  c'cfl  ce 

3 UC  nous  ne  dirons  point  icy , comme  n’efiant  point  du  fujcc 
c cene  relation.  Mais  voyons  feulement  quelles  penfecs 
extravagantes  il  a du  Ciel , des  Anges,  du  Paradis,  de  l’Enfer, 
fi:c.  Les  Anges , dit-il , font  ou  bons  ou  mauvais,  mais  les  M.-bomet dit 
uiu  fi:  les  autres  fujets  à mourir.  Les  bons  ,p^ce  qu’ils  font  bon» 
compofez de  flammes  de  feu,  qui  cft  un  élément  pcriflable. 
Etqu’ilspuiflcnt  pécher,  paroift  en  ce  que  Lucifer  fut  chaflo  mou'l*; 
du  Paradis  à caufe  de  fon  ambition.  Les  mauvais  Anges  fout 
confinés  en  des  corps  de  loups , de  pourceaux , de  chiens , de 
crapaux,  ours,  tygres,  fi:c.  Apres  le  jour  du  lugcmcnt  ils 
feront  tourmentez  quelques  millions  d'années  dans  l'Enfer; 
maisaprescela  ils  feront  délivrez  parla  vertu  de  la  religion 
de  Mdhomet. 

Le  grand  jour  du  lugcmentcftaulfi  certain  queccluyde  la  L'opinion 
mort,  6:  arrivera  fubitement,  lors  que  tout  le  monde  fera 
dans  une  fecurité,  fans  aucun  foin  ou  foucy . Les  Anges  mef-  lugtmcm!  *** 
mesnefçaycnt  pas  le  temps,  jufqu’à  ce  que  Mahemet  en  ait 
arrefté  le  jour , par  un  grand  combat  entre  luy  fi:  la  mort , la- 
quelle il  mettra  enfin  en  fuittc:roais  la  chaleur  de  ce  combat 
rendra  la  mort  tellement  enragée,  qu’en  un  moment  il  dé- 
' traira  toutes  les  créatures  vivantes  de  la  terre.  Car  s’armant 
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foy  mcfinc  de  cuivre  rouge,  il  envoyeraun  terrible  trompée-’ 
te  par  tous  les  endroits  de  la  terre,  dont  l’effroyable  fon  ne 
tuera  pas  feulement  les  hommes , les  belles , les  poifTons , les 
oifeaux  & toutes  les  autres  créatures , mais  aulTi  les  A nges,  &c 
enfin  ylJr/el  fe  tuera  luy-mefme;  parce  que  Dieu-  luy  com- 
mandant de  fuivre  le  chemin  de  tous  les  autres,  il  s’étran- 
glera de  fes  aides  de  fer  , en  jettant  un  cry  épouvantable. 

Apres  cela  fuivra  un  terrible  & univerfel  tremblement 
deterre,  fuivy  parune  groffe  pluye  de  foulfrc  allume,  qui 
confumera  toutes  les  herbes , les  arbres , & toutes  les  créatu- 
res végétatives,  mefmesles  Palais  des  plus  orgueilleux  Ty- 
rans; &:  tournera  la  terre  fans  dedus-delTous , l’eau,  Se  tous 
les  autres  elemens , qu’elle  confondra  en  fon  premier  chaos, 
11  faut  que  toute  la  nature  repofe  en  cette  confufion  quaran- 
te jours,  Dieu  tout-puiffant  la  tenant  en  fa  main,  pour  la 
conferver.  Se  difant  pour  cét  effet;  Oùfont  maintenant  ces 
glorieux  Princes,  CCS  cruels  Tyrans,  ccslafcifs  débauchez, 
CCS  infolcns  vers  de  terre;  Apres  avoir  dit  cela,  il  fera  pleu- 
voir pendant  quarante  jours,  jour  Se  nuit  continucllcrticnc 
fur  la  terre  une  jolie  pluye  de  grâce  Se  de  mifcricordc , Se  pat 
une  gratieufe  haleine  réduira  le  monde  en  un  trcs-gloricux 
cftat.  Apres  cela  il  appellera  Scrapfjyel,  Se  le  priera  de  prendre 
fatTompcttcàlamain.  Cette  trompette  cft  faite  d’or  raffiné. 
Se  cd  fi  grande,  que  l’on  auroit  de  la  peine  d’aller  cncinq  cent 
ans  d’un  bout  à l’autre.  Le  premier  fon  de  cette  trompette 
r-eflufeitera  les  Anges  Se  les  hommes  ; au  fécond  coup  les  An- 
ges reprendront  leurs  pretieux  habits , Se  les  hommes  feront 
rcvcftus  de  chair.  L’Ârchange  Michel , voyant  le  tribunal 
étably  fur  une  haute  montagne  en  la  vallée  de  Itfiphatf  en 
approchera  une  grande  balance,  Sepefera  le  bien  Se  le  mal, 
que  ch.ique  homme  a fait  l’un  contre  l’autre.  Ceux  que  l’on 
trouve  avoir  fait  plus  de  bien  que  de  mal , font  mis  à la  naain 
droitc,Se  les  autres  à la  gauche.  Apres  cela  l’on  met  tous  leurs 
péchez  dans  un  fac , qu’on  leur  pend  au  col , Se  en  cét  état  ils 
paffent  par  deffus  un  petit  pont , étroit  Se  foiblc , qui  joint  les 
deux  bords  de  l’enfer  ; en  forte  que  ceux  qui  ne  font  pas  fort 
charges  de  péchez  y paffent  ayfcmcnt , mais  le  pont  tompe 
fous  ceux  qui  en  font  furchargés,  Seainfi  ils  tombent  dans 
-l'Enfer.  De  l’autre  cofte  l’on  verra  Mah$mtt , en  la  forme 
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belier,  qui  logera  tous  (es  (îdellcs  dans  fa  longue  !£  mon-  16  ly, 
(Irueufc  laine , & apres  les  avoir  fait  promener  quelque- 
temps  , il  les  portera  par  un  chemin  détourne  dans  lePara- 
disi  y étant  arrive,  il  fecoiiera  fa  toifon,  & alors,  ils  chan- 
geront de  forme,  & deviendront  , fans  com'paraifon  , plus 
aymables  qu’ils  n’etoyent,  & de  plus  en  plus,  plus  excellons, 
leurs  ycuxdevcnans  aufli  gros  que  tout  le  monde  ,&  leurs 
fourcils  plus  grands  & plus  beaux  que  l’arc  en  Ciel. 

L’on  trouve  dans  l’Alcoran  ce  que  c’eft  que  l’Enfer  6c 
IcParadis  des  Mahometans.  L’Enfer  c(l  dans  leccncrcde 
rVnivers,  enfermé  d’une  haute  & cpailTc  muraille  d’aimant. 

L’on  y entre  par  fept  portes  de  cuivre  rongy  aufeu,  6c  eft 
divisé  en  plufieurs  cellules  ou  donjons  , dont  les  uns  font 
plus  cruels , 6c  pleins  de  tourment  que  les  autres  , où  on  ' . 
loge  les  âmes  qui  ont  le  plus  péché.  Il  y a des  caves  6C 
des  puits  fi  profonds  , qu’une  meule  de  moulin  n’y  pour- 
roit  pas  aller  à fonds  en  mille  ans  , 6c  en  cette  pente  IcS' 
aines  qui  y defeendent  , rencontrent  par  tout  des  pointes 
d’épées  6c  de  picques  , qui  les  tranfpercent.  Il  y a d’au- 
tres lieux,  qui  font  des  abimes  , 6c  n’ont  point  de  fonds,. 

6c  neantmoins  l’on  y voit  de  l’huile  &:  du  foulfre  brûler 
continuellement , &fi  terriblement  que  les  diables  m’cfmes 
en  font  épouvantés.  Il  y a d’autres  priions  pleines  de  fer- 
pens  6c  de  crapaux  , Sc  de  toutes  fortes  d’autres  animaux 
immondes  6c  exccrablcs.  Les  damnés  n’y  mangent  ja-  ^ 
mais,  finon  du  fruit  défendu,  qui  s’allume  dans  kurven-  , • 
tre  comme  du  foulfre , 6c  les  fait  hurler  de  douleur.  Il  y 
a des  rivières  pleines  de  crocodiles,  les  autres  font  fi  froi- 
des , que  l’on  en  frémit  ; quoy  que  toutes  ces  peines  de  l’en- 
fer  ne  foient  point  pour  durer  éternellement  , mais  ajxcs 
que  chaque  ame  aura  fouffert  tant  de  milliers  d’années, 
pour  les  péchez  qu’elles  ont  commifes  , Mahomet  les  déli- 
vrera , comme  aulli  les  Diables  mefraes  \ premièrement 
en  changeant  leurs  figures  effroyables  en  d’autres  plusi 
humaines,  & apres  cela  les  portantà  Y Altanz,ar  une. 

riviere  , qui  fort  du  Paradis  , où.  elles  doivent  cfteindre. 
lachalcur  qui  les  brûle.  Apres  cela  on  lavera  la  couleur 
noire,  dont  leurs  corps  noirs  étoient  barbouillés,  6c  feront 
ixvcduës  d’une  cluir  blaüchcâ^  délicate  , comme  la  neige, 
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qui  vient  de  tomber  du  Ciel,  & des  ce  temps-là  ils  chant»* 

rontà  Mahomet  y Lalla  HiUualla. 

Le  Paradis  e(l  un  lieu  plein  de  tous  les  plaifirs , que  l’hu> 
meur  brutale  de  Mahometixt.  pu  fereprefenter,  il  ne  fçaic  pas 
bien  luy-mcfme  où  il  le  doit  placer  ; car  il  fcmblc  qu’il  ait  ou- 
blié de  le  demandera  l’Ange  Gabriel,  mais  il  prefuppofe  qu’il 
fera  fur  la  terre,  apres  le  jour  du  Iiigcment,  & apres  que  toute 
deformité fera  ctFacce,^  jufquesà  ce  tcmps-là  les  âmes  & 
les  corps  des  hommes  dormiront  dans  le  fcpulchre  ; mais  fen- 
ûbles  à la  douleur  &:  au  plaillr.  Vi^lcoran  dit  que  le  Paradis  a 
autant  de  lieues  de  tour,  qu’il  y a d’atomes  au  Soleil.  Il  cft 
enferme  d’une  muraille  d’or,  quia  efte  raffine  quatre-vingt  . 
dix  fois,  ayant  mille  lieues  de  haut,  trois  mille  lieues  d’e- 
paiffeur.  Ilaauflifeptportcs.parlefqucllesonyentrc,  par- 
ce que  ce  nombre  de  fepta  fon  myftcre.  La  première  porte 
ell  faite  d'un  efcarbouclc,  ou  d’un  tres-ân  rubis , &:  les  autres 
fix  font  faites  de  perle , d’emeraude , de  turquoife,  d'hyacin- 
the,  de  rubis,  fied’amethifte,  ayant  du  rapport  avec  Icsfphe-  * 
res.  Il  cft  fcparc  en  fept  grands  jardins , qui  font  fubdivifez 
chacun  en  foixante  dix  fois  fept , divers  lieux  de  plaifir  & de 
divcrtiffemcnt,  tous  remplis  d’habitans  ,dcmufiquc,  de  vin, 

& de  toutes  les  autres  dclices  fenfuclles  û:  charnelles,  que 
l’on  peut  defirer. 

- Ils  font  tous  arrofez  de  plufieurs  ruiffeaux  d’eau  fraifehe, 

& ebire  comme  du  criftal,  coulant  par  deflus  des  rochers  • 
compofez  du  meilleur  ambre  du  monde.  Ils  ont  auffi  plu- 
/icurs maifons  de  plaifance , ombragées  par  des  arbres,  qui  ' 
font  toufiours  verds  & chargez  de  fruit.  Au  milieu  edun 
grand  arbre , plus  haut  que  ne  feroit  la  plus  haute  montagne, 
quand  raefmes  ceux  de  tout  l’univers  feroient  entaHces  les 
unes  fur  les  autres , &:  tellement  branchu  , qu’il  peut  faire 
ombre  à tout  l’univers. 

Le  tronc , ou  corps  de  cet  arbre  n’cft  qu’un  fcul  diamant:  ' 
les  fueilles  font  d’or  d’Ophir,  & les  petits  rameaux  d’émail. 
Chaque  fiieille  cd  faite  d’une  façon  toute  particulière , ^ 
aHczplaifante:  âc  ce  qu’il  y a de  plus  admirable,  c’ed  qu’en 
chaque  fücille  il  y a des  caraideres  de  lumière,  qui  reprefen- 
tcntd’un  codé  le  nom  de  Dieu,  bc  l’autre  ccluy  de  Mahomet. 

II  en  fort  quatre  rivières,  qui  padènt  en  autant  de  divers  en»  . 
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droits  , & font  d’eau  trcs-claire,  de  laicl,  de  Cahui  & de  1(174 
miel,  fc  defehargeans  toutes  dans  \'<^lcanfùr  coulans  en- 
fuite  çi  & là  par  le  Paradis.  Il  y a aafll  des  fleurs  qui  ravilTenc 
lavcuëôc.  l’odorat,  commcaulfi  des  oyfcaux  de  toutes  fortes, 
dont  le  chant  cft  d’autant  plus  excellent,  que  ccluy  de  nos 
roflîgnols  c(I  plus  agréable  que  ccluy  des  corbeaux.  L'airy 
cft  compofé  d’un  par  Aim  qui  ravit  tous  les  fens.  Les  Maho« 
nictans  feuls  , car  ny  les  Chreftiens,  ny  les  luifs  , ny  les 
Payens  n’auront  point  cét  avantage,  demeureront  toufiours 
jeunes  & gaillards , &c  cent  fois  plus  grands  &:  plus  gais  que 
Mahomet.  Les  femmes  feront  leparccs  des  hommes , non 
poi  nt  qu’on  les  leur  viicillc  ofter , car  l’Ange  Gabriel  ne  man- 
que poi  ne  de  les  laiflcr  entrer , mais  afin  que  par  cette  fepara- 
tion  Icsr'hommes  foient  plus  excitez  à la  volupté.  Les  femmes 
auront  le  vifage  fait  comme  ,1a  bien  aimée  de  Mahomet. 

Lcurtchcvcux  feront  faits  de  fil  d’or,  leurs  yeux  dediamans 
auflî  gros  que  la  Lune,  leurs  lèvres  de  ccrifes,  leurs  dents 
de  perles,  leurs  joues  de  coral , leur  nez  de  jafpc,  leur  front 
de  faphir  , le  vifage  rond,  doux  , amoureux  &:  agréable. 

Dans  ce  Paradis  cft  une  table  de  diamant,  ayant  fept  cent 
mille  journées  de  voyage  de  long,  autour  de  laquelle  font 
des  fieges  d’or  & de  perle,  pour  les  ftftins.  Enfin  Gabriel, 
qui  cft  le  portier  du  Paradis, a foixantedix  mille  clefs  fous 
fa  garde  , pour  faire  les  fondions  de  fa  charge,  &:  chaque 
clef  a fept  mille  lieues  de  long:  dont  on  peut  juger  que  les 
portes  ne  font  point  faites  pour  des  pigmées.  Mais  quand 
mefmes  n’advoucroit  pas  luy-mefme,  que  fon  livre 

cft  farcyde  fables  & menfonges,  il  n’y  a per  fon  ne  qui  n’en 
puifl'eaoutcr.  Ily  a du  plaifir  à connoiftre  ces  impertinen- 
ces J mais  il  n’eft  pas  needfaire  de  les  tefuter.  11  ne  faut  que 
les  fçavoir  pour  les  abhorrer. 

Ils  ont  parmyeux  plufieurs  degrez  de  Dodeurs,  jufqu’au 
nombre  de  foixantc  dix, dont  nous  mettrons  icy  les  noms, 
luiuant  l’Alphabet  , K^bd.iUi  ^ A amhelt , Aifaejui , A'.furcani^ 
jâ/ieji  Aftphi  : Bedoini , Benefiaui  , Bofirmam , huant , Caddi 
Cndalefihi , Cahf^  CAJi^  Choggt , Cobtmi , Cumerati , Defthardarj, 
Dtrnjtfi  , Derviflari,  Duanut  , Emeri  , Ema’^nx.eddt  , Eylauiy 
Gttl-'Tihi , Hodgt , Hugutema'y  ^ Imamt , Kalendert , Lethan , Ma^ 

Uhedt».  M.  tlkht  tMendy^  M oratbltt  yUarrabturi^  M»dreepy.Muftif, 


tSij. 


Leon  «Eunret 
fBaituuei. 


4itf  VOYAGEDEPERSE, 

MttUi  y liulcuci  , M»ezi/$i  , Muftidini  y t^îuteneliy  M0zuh 
manni , Naapfi , Oz.mj»ni , Papa^t , Ramdani , SAUteni , Seriphi  « 
Shafji,  Sahini  y Sumni,  Sjetti  yTaUfmAnni , Ttcknaiy  TerUefui» 
Zaidi,  Scc.  Leurs  ordres  &c  règles  font  differens , Sc  cous  font 
profeflion  d’une  grande  faincctc  extérieure.  Le  Mufti,  cft 
le  chef  8c  juge  fouverain  en  matière  de  Religion  ; en  quoy  s’il 
fetrompe,  le  grand  Preftre  delà  Mecque  le  corrige,  Sc  le  re- 
prend. \.c%Cdddis  yC*dalfshü  &c  Mujltdint  y font  les  princi- 
paux apres  le  Mufti,  hci  H id^is , Fmeris  ôC  MuUû  font  leurs 
Doreurs , qui  fc  mcflcntd’expofer  X Alcoran.  Les  Dtrvis  font 
des  loups  ravilTans,  fe  promenans  en  veftemens  de  brel;>is. 
Les  marquent  les  heures  des  prières,  en  tournant 

une  horloge  de  fable , de  quatre  en  quatre  heures.  Les  Mut- 
fuini  crient  du  haut  de  leurs  Mofquces  leur  AUjIU  HilluU. 
Les  Caltnders , AhdaUes  Sc  Derviflan , font  des  pederaftes , 8c 
il  ne  fait  pas  bon  de  les  rencontrer  en  des  lieux  écartez.  Les 
TerUqut  6c  CêbtiniÇont  des  maquereaux.  Les  Ltshuri  Sc  Papéf 
Ji  font  des  conteurs  de  bonne  aventure , 8c  Aftrologues.  ' Les 
Suni yNaappi  i>c  Technaiîont  vœu  d’un  perpétuel  iUence,  8c  . 
font  desaualllns. 

Les  Sietti  8c  Imami  fc  crèvent  bien  fouvent  les  yeux,  apres 
avoir  veu  Mcdma.  Il  y en  a parmy  eux  qui  s'arrachent  la  lan- 
gue, de  forte  que  û apres  cela  ils  parlent  on  les  peut  bien 
croire.  Les  Huejuiemdlt  chantent  des  chanfons  lafeives , bL  .il 
y en  a qui  par  pénitence  vônt  tout  nuds , 8c  les  autres  fc  cou- 
vrent de  cendres.  Les  Dooanm  font  des  fols  naturels  , 8C 
ncantmoins  l’on  veut  faire  croire  qu’ils  font  divinement  in- 
ftirez.  Il  yen  aqui  mortifent  leurs  corpspar  la  foif,  p.ir  le 
foüct.ou  par  des  blelTurcs.  lly  enaquipar  charité,  portent 
des  charges,  où  font  d’autres  travaux  fans  s’en  faire  payer. 

Il  y en  a d'autres  qui  renoncent  à la  chair,  au  poiflbn,au  vin,. 
8c  à l’eau  rofe.  Les  autres  fe  retirent  de  la  converfation  des 
hommes,  3c  vivent  en  Hcrmites.  Il  y en  a qui  bâtiflcntdes 
maifonspour  loger  des  oyfeaux,  8c  d’autres  belles  qu’ils  y 
nourrilfcnt,  & leur  entretiennent  une  mufique  pour  les  di- 
vertir. Il  y en  aqui  bâtilTentdcs  Hofpiuux,  des  tavernes, 
des clluYCs , des  Mofquces,  des  Caravanferas yicc.  Il  y en  a 
d’autres  qui  ont  des  remedes  8c  des  charmes  pour  les  femmes, 
pour  avoir  des  enfans.  Il  y en  a qui  roRilTenc  leur  peau  au  So- 
leil. 
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leil,  & les  autres  pour  faire  pitié , fc  graiflent  la  peau  d’huile,  i g 
I afin  d’y  nourrir  les  mouches.  Ils  ontmille  autres  voyes  pour 

aller  dans  l'Enfer.  .. 

Pour  achever:  CebeauLegiflateurvoyantqucfa  Théolo- 
gie & Philofophie  n’eftoient  point  à rcfprcuvc  de  la  contra- 
diâion,  la  previntpar  ce  ftratageme.  Il  défendit  fur  peine 
de  la  mort  & damnation  éternelle  ,d'cftrc  fi  hardi  que  de  dif- 
puter  de  la  moindre  fyllabc  de  \ Akoran.  Aufli  il  a peu  d’hom- 
mes, excepte  quelque  peu  d’Ecclefiafiiques,qui  fc  donnent 
• la peine  de  le  lircSc  de  l’eftudier , croyans  pouvoir  cftrc  fau- 

vca  par  une  ignorance  rcfpcûucufe,  Sc  par  une  foy  impli- 
cite. * 

Depuis  que  Gunet  a reforme  \'A!c0rany  Les  Perfans  l’ont 
contraâé  en  un  plus  petit  volume.  Ils  roeprifent  le  travail 
A'ofirun^  & dilent  qu’il  a elle  extrêmement  arrogant.  Les 
Perles  detdlcRtaulIîles  quatre  grands  Doâcurs, qui  coulè- 
rent du.Paradis,  dclafucurqui  fut  ollcedes  fourcilsde  Muhc- 
I que  abhorre  aulfi.  Et  ce  font  en  clFet  les  principa- 

les dilFcrcnccs  entre  les  Turcs  & les  Perfes.  Mais  ne  croyons 
point  que  Je/i^'fill  le  premier  fchifmc  parmy  eux  s car  ofmajt 
' ellanr  dccedc,  /éWadjouHa  des  commentaires  à l'^/(vr<fff, 
pour  decrediter  cfinan.  Apres  lequel  un  nommé  ihi.H-Aiel 
de  Bdlfirty  qui  vivoiten  l’an  dcTHegire  88 , homme 
d’cfprit , & qui  par  l’authorité  de  fa  vie  & par  fon  éloquence 
avoit  acquis  une  grande  réputation,  en  forte  qu’il  ne  ruina 
pas  feulement  le  crédit  de  Mdehn  , mais  aulTi  ccluy  à'itnul. 

Apres  fa  mort  il  fut  canoniféi  mais  d’autant  qu’il  ne  pût  ob- 
tenir de  Hejfm  qu’il  avoit  fa  doélrinc  par  eferit,  en  forte  qu’il 
, fut  contraint  de  la  lailTcr  à la  pollcrité  par  tradition  | il  fe 
trouva  que  fes  difciples  n’en  demeurèrent  point  d’accord , 

1 mais  firent  plufieurs  c.ibalcs  , partis, & frêles,  iufqu’à  ce 
I qu’£/ié4rA-/^/?«f-£yf</deBabylonc,iafchade  les  accorder  par 
[ les  commentaires  qu’il  fit  fur  le  texte,  & de  faire  palTcr  pour 

^ authentiques  les  Paraphrafes  à'ElhrJin.  Il  fcmbloit  que  cela 
dcuH  calmer  les  troubles  , que  cette  diverfité  de  duclrine 
I avoit  produits , mais  peu  de  temps  apres  l’on  entendit  un 
coup  de  foudre  venant  du  collé  de  la  anathemati- 

fant  Elhtra  Eftiy  &c  le  pcrfecutant  avec  tous  fes  partifans , 6C 
enfia  Jdclttk  Sfhâtb  ne  commanda  pas  feulement  que  l’oa 

Ggg 


■\v 


^1%  VOYAGE  DE  PERSE, 
t 6 xy.  bniflirt:  fts écrits , mais  défendit  auffi à tous  les  Mufulmns  dt 
Icfrcqucnter.  Le  Roy  C4Jt<-/cfl:oit  perfuadé  c^Blhdru  cftoit 
unhonneftc-hommc,&  cftant alors  fort  aux  bonnes  grâces, 
de  MeUik  Schach  fon  onde , qui  cftoit  Turc,  &:  avoir  conquis 
Babylonc,  il  voulutemployer  fa  faveur  auprès  de  luy,&  de- 
manda quelque  grâce  pour  ceux  qui  avoient  efte  excommu- 
niez. 3/f/ff  s’y  oppofa  quelque-temps  -,  mais  Nydan  Emnl,.ViîX 
autre  courtifan,  fécondant  les  intentions  de  Cazel,  obtint 
que  l’on  rappcllaft  ceux  qui  faifoient  profefliod  de  la  fede 
àlÀitp.  Elgaiz^uli , un  adroitMcrcure  l’entreprit,  &:  rcüflit 
par  des  adreffes  admirables , & repara  ainfi  la  brèche  que  l’oû. 
venoit  de  faire,  en  forte  que  la  réputation  de  Mahomet  Çcvûm 
bloit  entièrement  reftablic,  fans  qu’il  y euft  plus  rien  à ap- 
préhender. Mais  il  y furvint  bien-toft  un  grand  change- 
ment ; car  faint./<z.w«/7/ , venant  du  bord  de  la  mer  Cafpie,  fo 
déclara  contre  ceux  qui  approu voient  l’intrufion  des  trois 
premiers  fuccefteurs  de  Mahomet.  Cela  alloit  à unceftrange 
apoftafic;mais  pendant  que  tout  le  monde  avoit  les  yeux  tour- 
nez de  ce  cofté-là,il  vint  un  coup  du  weft  qui  les  eftonna. 
tous.  Car  Almotannabi  voulant  eftre  tout  ou  rien , exalta  fit 
propre  dodrine,  fa  pieté  & fes  écrits  par  dclTus  ceux  de  Md~’ 
homet  Cela  fut  trouvé  fort  infolent  & inf^portable  ; aufE 
trouva-il  bien-toft  la  fin  de  fes  ambitieux  defleins , avec  celle 
de  fa  vie  par  une  mort  miferable.  Apres  cela  les  Ecclcfiafti- 

3 nés  aulfi  bien  que  le  peuple , fejetterenten  toutes  fortes  de 
ébauches , perfuadez  qu’ils  eftoient,  que  c’eftoit  une  folie 
d’apprendre  la  vertu  & la  dévotion  ; puifqu’cn  s’abandon- 
nant à toutes  fortes  de  voluptez , ils  pouvoient  d’icy  bas  com- 
mencer à goufter  les  délices  du  Paradis  de  LMahemet.  Cette 
méchanceté  fut  combatuë  par  Ejfibraver  D’jferaverd , Ba- 
ûrien,  dont  les  fatyres  feveres  les  piquèrent  tellement  qu’ils 
en  devinrenttout mélancoliques,  jufqu’à  ce  qu’/éW  Fharyd 
adoilcift  l’aigreur  de  CCS  Satyres  par  la  douceur  de  fa  Poefie, 
corrigée  .lugmcutéc  par  Elfar^any  Epicurien , qui 

fit  l’Apologie  ài  ibnul  Pharyd  , quoy  qu’elle  fuft  condamnée 
par  les  uns  3c  rcccuc  par  les  autres.  Ce  n’eftoit  qu’un  Chaos 
qu’  ir  ltfiiïvi , hiftoricn  grave  entreprit  de  démcïler , en  redui^ 
Tant  les  foixantc  douze  fedes , dont  la  religion  Mahometane 
cftoit  compofée  en  deux , fi^avoir  les  Leshari  & les  Irnami» 
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Les  premiers  s'actachenc  immédiatement ^ Ma6met,ic  cette 
teligion  ell  rcceue  par  tout  ce  que  pofTede  1 Empereur  Turc , 
te  l'autre  qui  reconnoift  AUy  pour  grand  Prophète,  cft  reccuc 
en  toute  la  Monarchie  dePetfe. 

Mais  devant  que  d’en  fortir,il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de 
taire  icy  un  fuccind  récit  de  toutes  les  révolutions  qui  y font 
arrivées  depuis  la  première  fondation  de  cet  Empire.  Cyrns 
e(l  le  premier , dont  nous  puilfions  faire  connoiflrc  la  po(lc> 
rite  avec  quelque  certitude.  Car  encore  que  la  Perfe  ait  eu 
des  Rois  devant  commcChcder  Laomer,iinCi  que  l'on 
trouve  dans  la<7M^,  qui  peut  eRre  le  mefme,  que  les  Hi- 
ftoires  de  Perfes  nomment  Cheyomaraz. , perc  de  Siamrcb , du- 
quel defeendent  Ouchanges  ^ lamshet  ^ Zoâk , Fraydhun , 
ttuditr f Nmder,  Aracidb , que  quclques-vns  croyent  eftrc 
Âchemenes , Bdx.al>^  Kajcohad^  Salomon^  Choz,ra9 ^ fic  Lerax,pes. 
Mais  cette  fuccelTion  cft  fort  inccruine,  te  il  n’y  a point 
d’apparence  que  ces  Rois  fuflent  fort  puiflans  en  ce  temps- 
U,  parce  que  la  Monarchie  des  Aftyriens  commencée  pat 
Uimrod ,îi\iàc.ch4jch  t hlsde  chdm^  fils  de  Ncê , ruina  celle 
des  Perfes,  te  fubfifta  pendant  quelques  ficelés,  te  depuis 
Btlochus^  qui  depofa  SardaHafdU » àcxnxcz  Roy  d’Affyrie,de 
la  race  de  Nimrody  te  d' A'baces  fon  allie,  qui  fut  fondatcut 
de  la  Monarchie  des  Medes,  jufqucs  à Cyrus , qui  transféra 
la  Monarchie  des  Medes  aux  Perfes , en  s’aftujcttiftant  Ajhd- 
gts,  fon  aycul  maternel , de  la  mefme  façon  qu’y#  hacts  avoic 
auparavant  transféré  celle  des  Aflyriens  aux  Medes,  il  y 

adeux  cent  foixantc  ans:  qui  eft  comme  un  temps  n^ftique, 
pendant  lequel  l’on  a fort  peu  de  connoiftancc  des  affaires  de 
Perfe.  Ce  changement  arriva  l’an  3400  apres  la  création  du 
monde,  187  apres  la  fondation  de  Rome,  & 367  devant  U 
liaiftànce  de  noftrc  Seigneur. 

L’on  peut  dire  pluficurs  choies  trcs-confidcrablcs  de  Cy^ 
r»/,  mais  je  ne  m’oferois  engager  en  ce  labyrinthe,  de  peur 
•ï-  de  m’y  égarer  ; en  forte  que  je  iafièrois  ma  patience  aulfi  bien 
I que  celle  du  Icûeut.  Icrcmarqucray  feulement  que  c’eft  le 

; mefme  Cyrus,  duquel  le  Prophète  Efiyc  prophetifa  pluficurs 
ficelés  devant  qu’il  fuft  nay , te  c’eft  de  luy  aulli  que  N ahucho^ 
prophetifa,  commençant  ainfi  , quand  un  mulot  rc- 
gocca  eu  McdiC|  te  cuincra  la  Monarchie  des  Chaldccns, 
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tixy»  faifantallufionau  meflangcdcfang,parccqucfamcre  cftoit 

dcMediCjfii  fon  pcrc  Perfan.  Il  cpoufa  Cajfadane,  dontU 
eut  Camhy/rs  ,c\\x\  regna apres  luy.  Cyrus  régna  apres  luy  tren- 
te ans , &:  pendant  ce  temps-là  il  joignit  à (a  Couronne  l’Ara- 
bie, la  Mefopotamic,  la  Syrie,  la  Cappadocc,  la  Phrygic,  ic 
l’Armcnic.  Il  cfperoit  de  conquérir  la  Scithie,  mais  il  fut 
défait  auprès  de  la  rivière  èiOxas , ^-ycTtniyris , Reync  d'une 
partie  de  Zagathaye , fon  corps  ayant  efte  racheté,  fut  con- 
duit à Vafig.tr:i , où  Alexandre  le  Grand  trouva  fa  tombe , a ' 
laquelle  il  donna  cet  éloge,  quelle  contenoitun  Prince,  le- 
quel il  ne  croy  oit  pas  que  tout  1’ V nivers  fût  capable  de  loger. 
Camtlyfes  nercgnacn  Perfe  queneufans,  &nc  lîtpointd’a- 
ftion  confidcrable  pendant  tout  fon  régné  -,  finon  qu’il  anne- 
xal’Egypteà  fa  Couronne  , & apres  cela  il  s’abandonna  tel- 
lement  à la  voluptés  à la  tyrannie  , qu'il  devint  l’objet  de  la 
haine  du  mépris  de  tous  fes  fujets.  Les  Hidoires  qui  en 
parlent , difent  que  fa  mort  fut  un  effet  de  la  vengeance  divi- 
ne , car  il  commit  facrilegeà  LMemphü , au  temple  èiApU  ou 
èîAnubû ^ en  fàifant  caffer  le  col  à cét  Idole,  que  les  Egy- 
ptiens avoient  en  grande  vénération.  Car  étant  à Damas  il 
^i^dVcEn-  yfonaba  par  hazard  fur  fes  propres  armes,  dont  il  mourut, 
bjfcs.  Apres  fa  mort  fept  Seigneurs  Perfans , que  l’on  appclloit  Me~ 

gi,  afpircrent  à la  Couronne;  (car  qui  pour  n’avoir 

point  d’oreilles , fut  reconnu  l’avoir  ufurpée,  ) ic.  Darius,  fur- 
nommé  y parvint  par  l’adrefTe  de  fon  écuyer,  qui 

le  jour  precedent  avoitamené  le  cheval  de  fonmaitre,  &fair 
couvrir  une  cavalle , au  lieu  où  le  hcnnifTemcnt  du  cheval 
«Icvoit  faire  un  Roy.  Depuis  ce  temps-là  la  Perfe  a chommé 
tous  les  ans  laMogophonie,  ou  le  meurtre  des  mages,  pour 
avoir  efté  délivrée  de  leur  tyrannie , jufques  au  temps  d’Ale- 
^ xandre.  Darius  gouverna  heureufement  trente  cinq  ans; 
finon  que  fur  la  fin  il  eut  cette  grande  difgrace  en  la  plaine 
de  tSiUranihsn  , où  ce  noble  Athénien  Miltudts  dent  l’ar- 
mée des  Perfes.  C’efl  luy  qui  favorifa  tant  les  luifs  Sc  la 
Vdlede  lerufalem.  le  m’imagine  que  cc Darius  Hijiafptt 
cfi  le  mefmc  Roy  que  les  Perfes  apellent  Gufiafpa , qui  par  la 
feduébion  de  Ztrtouft , établit  le  culte  du  feu  perpétuel , 
ainfi  que  j ay  dit  ailleurs.  A Darius  fucceda  fon  fils  Xer- 
jtes  J que  les  perfans  nomment  \^rdxtr  : Prince  ucs-mal- 

\ 


ET  DES  INDES,  LTV.  H.  '4^1 

heureux.  Car  encor  ciu’il  fût  le  plus  puiflant  Empereur  1 6 
de  rVnivers , &:  qu’il  eut  un  monde  de  gens  & plaifirs  qui 
fiattoicnc  fon  humeur  , il  avoir  fi  bonne  opinion  de  foy» 
mcfmc  , S£  tant  de  mépris  pour  tous  les  autres  Princes  , 
qu’il  tomba  dans  le  plus  grand  malheur  , qui  fut  jamais 
arrivé  à Roy  de  Perfe.  Car  encore  qu’il  fut  entré  en  Grèce 
avec  une  armée  de  cent  quatre-vingt  mille  hommes , il  ne 
pût  pas  éviter  pourtant  la  défaite,  qui  ruina  fon  armée  de 
terre  aupaffagedes  ThcrmofÜes^  ou  LeonidM , ce  grand  Ca- 
pitaine Lacedemonien  la  battit , pendant  que  Themtfioclcs  ^ 
General  des  forces  des  Athéniens , défit  fon  armée  navale 
auprès  de  Salamü.  Il  régna  vingt-ans,  SilaifiTa apres luy  Ar~ 
taxcrxes  , qui  luy  fucceda  au  Royaume.  Cét  CArtaxerxes  y 
c’eft  à dire  viftorieux  conquérant , eftceluy  que  les  Hiftoi- 
rcs  de  Perfe  nomment  Ard-xcr  Bahuman , &:  les  autres  Ara- 
bes Tamd  fxerxrcM.  C’eft  celuy  qui  époufa  Atejfny  ou  ffe- 
fitr  , fille  luifve  , en  l’Hiftoirc  de  laquelle  il  cft  nommé 
\^ha/verus.  Il  mourut  , apres  avoir  régné  heureufemenc 

Quarante  quatre  ans.  Artaxerxes  ,■  furnommé  t^nenon  , 

Jt  couronné  Roy  en  fa  place  s quoy  qu’il  y en  ait  qui 
mettent  Darius  7{otus  devant  luy.  Artaxerxes  , fils  êt'Arta» 
xerxes  Sc  de  farifatù , fille  de  Cyrus  régna  quarantc-deux' 
ans,  & mourut  en  l’aagc  de  quatre-vingt,  & fut  enterré  à 
ferjcptlü.  Artaxerxes  Ochusy  fon  fils  luy  fucceda.  Celuy- 
cy , apres  avoir  régné  avec  beaucoup  de  cruauté  vingt- 
fix  ans,  mourut  de  mort  violente.  Apres  fa  mort  Arfèsy 
ou  Arfimus , fon  fils  prît  pofleflion  du  Sceptre  Sc  de  k Cou- 
ronne de  Perfe.  L’on  trouve  peu  de  chofes  de  cét  Ar^ 
fes  , finon  qu’il  mourut  de  la  main  de  l'Eunuque  Bagouy 
qui  avoir  auili  tué  fon  pere  , en  la  quatrième  année  de  fon 
regne.  A luy  fucceda,  par  le  moyen  de  Ba^aaty  Darius  C«- 
domamuSf  que  les  Perfes  nomment  Daralf-Ka'^check  , cclli 
dire  Darius  le  petit  , e\\x  Alexandre  y ce  viftorieux  Roy  âe- 
Klacedoine  le  vainquit  en  trois  grandes  batailles,  à Arbe[t 
/f,  à Aman  y ic  en  la  plaine  de  Granicus.  En  la  derniere  il 
perdit  la  vie,  apres  avoir  régné  fix  ans,  trois  mille  fix  cenc 
apres  la  création  du  monde, en  la  cent  douzième  Olympiade,* 
quatre  cent  ving  ans  apres  lafondauon  de  Rome , & environ 
tcoi&ccntuentic-ciois  devant  la  nailEincc  de  N.  Seigneur^  ' 
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7*  Alexindre.^  qui  mérite  certes  le  furnom  de  Grand,  mou* 
rut  deux  ans  apres  cette  dernière  viâroire,  à Bdbilont,^xA 
Ro;  qu'un  Calan^  ou  Gymnoftphijtt  Indien  luy  avoit  prédit, n’ayanC 
vefcuque  trente  trois  ans,  & règne  douze.  Soncccuç  fut 
porte  à Alexandrie ^ 6c  fon  corps  fut  enterré  à Babiltne.  t^le- 
xandre , enlaUrantlafuccedion  de  la  Couronne  à ccltw  qui  la 
meritoit,  au  lieu  de  deligner  un  fuccefleur  certain  , fut  eau- 
fc  d’une  infinité  de  def^rdres , que  l’ambition  , l’orgueil, 
l’envie  6c  l’avarice  de  fes  Generaux  firent  regner  : jufqu’àce 
qu’ils  perifTcnt  tous  en  la  guerre , qu’ils  Ce  firent  les  uns  aux 
autres.  StUuctu  CalUnicm  ^ à' AntiochnsTheos 

Tcfculesautres  régna  quelque  temps  paifiblement  en  Perfêt 
de  forte  que  pendant  fa  vie,  6c  près  de  cinquante-ans  apres 
fa  mort,  les  Grecs  en  demeurèrent  les  maîtres,  jufqu’à  ce 
eÿjî  Arbdce , ce  vaillant  Parthe , confeilla  aux  Perfes  de  fecouer 
çc  joug  etranger.  Il  régna  en  vingt-trois  ans,  & eut 
pour  fucceffeur  Mithridatis , qui  régna  vingt-ans.  A luy  fuo» 
céda  Pampejtui , qui  régna  i tans,  pharnaces  8.  Mithridates  Me- 
dus  is  ••  auquel  fucceda  Phraortrs  , que  les  Perfes  appellent 
thurugT^d  ^6C  en  fuitee  Artahanus , nommé  Ard  Bahawan  , Mi- 
thridates  j.  6c  apres  luy  Herodes,  qui  fut  tué  par  Phraertes , (bn 
fils  dénaturé.  Ce  fut  en  ce  temps- là  que  Craffus,  le  plus  ri- 
che des  Romains  fut  tué  avec  cinq  mille  Romains  par  les 
larthes  à Carrhas  ^ qui  curent  cet  avantage  fur  cette, nation 
triomphante  d’une  bonne  partie  du  monde,  jufqu’à  ce  que 
Ventidius , Lieutenant  general  de  Marc-Antoine , repara  cet 
affront  par  la  victoire,  qu’il  remporta  fur  PacerusyRls  du 
Roy , qui  fut  tué  par  les  Romains,  6c  reconnut  lafouvcrai- 
netc  de  l’Empire  Romain  fous  l’Empereur  Augufte , qui  dc- 
pofa  le  parricide,  6c  fit  Roy  en  fa  place  un  autre  Phraertest  ' 
prefqu’au  mcfme  temps  que  le  véritable  Prince  de  Paix  ni» 
quitau  monde. 

A Phraortes  11.  fuccederent  plufieurs  Seigneurs  en  Parthie. 
Orodes  ou  D*ridaus  ^ PononeSy  Teridantes,  qui  fut  le  dernier 
dci^.yirficides  y 6c  fut  tué  en  trahifon  par  Artabanus.  Apres 
luy  fuccederent  Bardanes , Goterh , Venenes  I /,  Velegefes , Ar- 
tabanus  III,  Pacerus  , Chex.rees , Pharmafpates  , V eUge fes  II  U 
Vologefes  Illl  y6c  enfin  Artabanus  , qui  fut  vaincu  par  Gara- 
{êlU , hc  tué  par  Mecriv,  Toutesfois  l’efpcrance  de  Perfe  n* 


- I 


J 


,1 


1 


ET  DES  INDES,  LIV.  !T.  41) 

fiit  point  éteinte  en  luy,  mais  plutoft  rcveillce  par  le  courage  itf  17. 
d'un  certain  céeW,  lequel  changeant  ce  nom  en  ccluy  d’yfr-» 
ttxerxes comme  plus  agréable  à ces  peuples , feproduHîCÿ 
&avec  une  grâce  maieftueufe,  ilreprcfcntaà  fescompatrioo 
tes,  que  c’eftoit  prefentemenc  qu’il  falloir  fc  fervirdc  Toc-» 
cafion  de  faire  revivre  le  nom  & la  gloire  de  Perfe , & de  luy  ' 
rendre  fa  première  liberté  ic  fon  premier  luftre.  Ce  peuple 
admira  céc  homme,  & jugeant  par  fon  nom  que  c’eiloit  un 
véritable  Perfan,  ils  ne  craignirent  point  de  luy  mettre  1» 
Couronne  fur  la  tede  ,refolus  de  mourir  avec  luy  ,oudefe 
délivrer  de  la  tyrannie  des  Parthes , foUs  laquelle  ils  vivoient 
depuis  tant  d’années.  Ces  deux  nations  voiGnes  fe  donne* 
rentla  bataille  pendant  trois  jours  dont  le  prix  étoit  la  liber* 
té  & la  Monarchie.  EnGn  les  Perfes  obtinrent  la  Vidoirc^ 
te  en  la  nwrt  fut  enfevelie  la  grandeur  des  Par* 

thés. 

Apres  cela  il  vainquit  Aiexandrr  Stverus  , Empereur  de 
Rome , mais  en  la  quinziéme  année  de  fon  rcgne  il  fut  vain* 
eu  luy-mefme  par  la  mort.  Son  Gis  Séporet  luy  uicceda  en  l’an 
îa4).  Nous  ne  pouvons^pas  nous  difpenfcr  de  cenfurericy 
Texcira , qui  dit  c[\i  Artaxerxes , dernier  de  ce  nom , ou  comb- 
ine il  l’appelle  Ardkhjr-Bahha-chân , c’eft  àdire  Pere  te  Soi* 
gneur  des  gens  de  guerre,  régna  au  mefme  temps  (\\x  Augujte 
vi  voit  à Rome.  Ce  j cft  celuy  que  les  Perfes  nomment 

Scach-PcTt  tcTeixera  Schabnr^  te  SchicardVz^eWeXahur ^ Xa» 
bu'.ketapb  ou  DhmlAktaf,  Prince  affez  courageux , mais  hor- 
riblement cruel.  Il  conquit  la  Syrie , la  Cilicic , la  Cappado* 
ce,!ti  Mefopotamie,  l’Armcnie,  mais  il  laiGapar  tout  des 
marques  , te  en  rapporta  des  malediâiions  de  fa  cruauté. 
L'année  fuivante  , Gordien ^ Empereur  Romain  l’cn  auroit 
puny , s’il  ne  fût  tombé  luy  melme  entre  les  mains  de  Phi- 
lippe  ^ qui  \ctax\  Ctejîphon.  Mais  cequi  jetta,f4^«w  dans  un 
dernier  emportement  de  vanité,  ce  fût  le  grand  avantage, 
qu’il  eut  deux  ans  apres  fur  Lticinifts  f'alerianns  ,(ut-nommc 
Cohbust  Empereur  Romain  J lequel , apresavoir  inhumaine- 
ment triomphé  de  S.  Laurens , te  de  pluGcurs  autres  milliers 
de  Martyrs  Chreftiens,  futdefaiten  rafe  campagne  par  Ja* 
fnres , qui  étoit  d’intelligence,  à ce  que  quelques-uns  difent, 

avec  Hmin^  fon  Lieutenant  ginctali te 4S'<</sw,  po‘«  achc* 
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ver  de  le  mortifier , fe  fervic  ds  l’Empereur  Romain  tant  qu’i^ 
vécut,  comme  d’un  marchepied  pour  monter  ^ cheval,  il 
mourutenl’an  Z73,  apres  avoi;rtyrannilc  vingt  ans,  & trois 
cent  quarante  fept  devant  l’Hcgire.A  Safores  fucceda  OrmiJ^ 
,que  les  Perfes  nomment  Cbtrman  Schachy  qui  mourut  au 
treiziéme  mois  de  Ton  régné , f'draranes  luy  fucceda,  & régna 
crois  ans,  & eut  pour  fucceffcur/iTj^/,  que  les  Perfes  nom- 
ment Tfsdgirdy  qui  régna  feize  ans , Sc  laifla  Ja  Couronne  à 
frarar/mes  t,  fonfils,  furnominc  Seganenfi. 

Les  Perfes  le  nomment  Bahartn  , ic  apres  n’avoir  régné 
que  trois  mois,  il  mourut  fans  enfans , lailTanc  la  Couronne 
à Narfes , qui  n’eftoit  point  du  fang  Royal.  Ce  Narps  fit  une 
furieufe  guerre  à ceux  de  Mefopotam!e&  d’Armenic atti- 
rantparceraoyenlcs  armes  Rom.aincs  furluy.  Il  les  repouf- 
la  la  première  fois  alfez  heureufement,  mais  au  fécond  cora* 
bat  il  fut  entièrement  défait  -,  de  forte  que  ne  voyant  point  de 
refourceà  fes  affaires,  il  fit  mettre  le  feu  au  lieu  où  il  cftoit, 
te  fe  confuma  ainfi,  apres  avoir  régné  huit  ans  en  Perfe. 
Misdates  fon  fils,  régna  fept  ans  apres  la  mort  de  fon  Pere} 
te  à luy  fucceda  Sapom ,cnncm'i  juré  des  Chreftiens  j jufqu’i 
un  point  qu’il  n’exerça  pas  moins  fa  cruauté  contre  eux  en 
la  grande  Afie.  que  les  Romains  en  la  petite,  llcfioitpoflhu- 
nic , de  forte. qucles  Perfes  mirent  la  Couronne  fur  le  ventre 
de  lamere,  pour  Icrcconnoiflreen  qualité  de  leur  Souverain, 
mefmes  devant  fa  nailfance.  Il  cRoit  cnnemy  irréconcilia- 
ble des  Romains,  tellement  qu'il  n’y  eut  ny  menaces  ny  ca- 
reffes,  qui  le  pulfent  accommoder  avec  eux.  11  mit  le  feu 
dans2^//é/^,  fans  aucune  confideration  de  ce  que  Bacchus 
y eftoitné.fi^  yavoiteRénourry.  Apres  cela  ilfit  fouffrir  le 
martyre  en  fon  p.iïs , depuis  l'an  337  jufques  en  347 , à ce  que 
dit  l’hiftoire  Ecclelialtique,  a plus  de  trente  mille  Chreftiens; 
carericetemps  là  ily  avoii  un  très-grand  nombre  de  Chre- 
ftiensencette  partie  Orientale  d’Afie,&  l’on  trouve  mcfine 
les  noms  de  plulleurs  de  ces  Maltyrs  en  So^meaes.  Il  refolut 
aufli  d’affronter  Ctnftantius , Empereur  Romain  j & il  y reüllic 
tffez  bien.  Car  l’Empereur  ayant  fccu  les  cruautez  que  a'4-  • 
^vravoit  exercées  contre  les  habitans  de  Singan  , 
ytmtrM  t Bembpt.:  ttec.  Ilcn  mourut  de  regret,  fut  enterre 

Mopfiaiiei  au  pied  du  Mont  Taurus.  Le  méchant  Iulicn  . 
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PApoftac  n’y  fut  pas  plus  heureux.  Ce  Prince  apres  avoir  fait 
auxChreftiens  tout  le  mal , donc  il  eftoit  capable , projcttala 
mine  de  la  Perfe  ; mais  il  fut  percé  d’une  flèche , prononçant 
dans  le  dcfefpoir  ce  Géiiiee.  lovian  luy  fucceda,  avec 

rapplaudifTemenc  de  toute  l’armée,  laquelle  fe  déclara  aufli- 
toft  toute  Chteftienne.  Il  voyoic  peu  d’apparence  d’agir 
avec  avantage  contre  les  Perfes  , c'eft  pourquoy  il  voulut 
ramener  l’armée  à Conflancinople,  mais  il  mourut  çn  chc> 
min,  apres auoir  régné  à peine  huit  mois.  Saptres  auiïi  ren- 
dit foo  maudit  efpric  environ  ce  temps-là , en  la  foixante  un- 
ziefme  année  de  fon  âge , & de  fon  regne , en  l’an  45^0  apres 
la  création  du  monde,  & apres  la  naiflance  de  N.  Seigneur 
j€o.  Artaxcrxes  fon frere utérin  luy  fucccda,&  régna unze 
ans.  Sdpores  le  fuivit  & régna  cinq  ans,  & enfuite  Fararénes , 

' furnommé  C^rm/£4/,  qui  régna  dix  ans.  confiant 

amy  des  Romains , & s’il  faut  croire  ce  que  dit  Soeratn  le  feo- 
Jaftique,  il  efloit  Chrc(lien,&:  il  fut  converty  par  M*ru~ 
thas , Evefque  de  Mefopotamie , qui  fut  envoyé  en  Perfe  par 
fc  Pape  Innocent , & par  l’Empereur  Theodofe.  Les  Hiftoi- 
res  de  Perfe  difenc  qu’il  apoflafia  ; mais  je  ne  fçay  C l’on  y doit 
ajouder  foy.  Ce  qu’il  y a de  certain  , c’eft  qu’il  mourut  en  la 
vingcicfme  année  de  fon  regne , en  l’an  416,  & que  Faraner 
4, ou  ^4^4r.r/> , fucceda  au  Royaume.  Tous  les  Autcucs  ac- 
eufent  ce  Prince  de  cruauté,  de  perfidie  & de  luxure,  mais 
particulièrement  d’une  grande  inhumanité  contre  les  Chre- 
ftiens  ; pour  la  défenfc  defquels  Theodofe  le  jeune  envoya 
une  puilTance  armée , fous  le  commandement  à' Artahurus, 
Varanes  fc  défiant  de  fes  propres  forces , demanda  du  fccours 
à i_yilamandurus  Sarafm,  donc  l’armée  eftoic  fi  nombreufe, 
lots  qu’elle  vint  à fon  fervice , que  les  Jiommes  couvroicnc  la 
face  de  la  terre  plufieurs  lieues  de  long , & neantmoins  eftanc 
arrivez  auprès  de  Babylone,&:  les  armées  eftanc  en  prefen>* 
ce , il  leur  prit  une  terreur  panique , qui  fit  enfuir  tous  les  Sa^^ 
rafins.  Il  y en  eut  qui  périrent  furie  lieu,  mais  l’Euphratcs 
en  fit  noyer  plus  de  cent  mille,  perte  qui  fit  mourir  ce  Roy 
de  Perfe,  apres  avoir  régné , ou  pluftofttyrannife  vingt  ans.» 
A luy  fucceda  VararanesW . de  ce  nom.  Il  fittréve  avec  l’Em- 
pereur Marr/e/r , 8c  perdit  la  Couronne  avec  la  vie,  en  la  dix- 
ieptiefmo  année  de  fon  règne.  ftr«g.ej , que  les  Perfes  appcL 
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< Ï.7*  lent  Per0^, ïiiy  fucceda,  Prince pluftoft  téméraire  qur  Tail- 
lant. IlmQuriuen  la  guerre  contre  les  Scithes . en  la  vingtiè- 
me année  de  fon  regne.  Apres  luy  fut  efleu  P..oy  Vdens , que 
les  autres  appellent  BtU,  ou  uUs  ^ ic.  ne  régna  que  quatre 
ans.  Apres  luy  fucceda  Caiâdes , aulll  nommé  Chthas  Sc  Cd»a^ 
</r/,quifutcha(ré&  déthroné,  apres  avoir  règne  unze  ans, 
par  Ldmhdjès  yOM  Bldfis  y qui  fut  chaHc  quatre  ans  apres  par 
les  grands  du  pais , parce  qu’il  avoir  public  une  loy , par  la- 
quelle il  ordonnoit  que  toutes  les  femmes  fufl'cnt  communes, 
ic  C4/7./</r/ fut  rcftably  furlcthrone.  Mais  enfin  fa  trop  gran- 
de bonté  l’cxpofa  à la  lafcheté  de  Ton  frere,  qui  luy  fit  crever 
les  yeux  , Sc  monta  fur  le  thrône,  d’où  il  avoit  fait  defeendre 
l’autre.  En  ce  tcmps-là  commencèrent  les  grandes  guerres 
entre  les  Romains  Sc  les  Perfes  ; le  Perfan  fc  fafehant  de  ce 
que  Zarus , fils  de  Gurgenus , Roy  des  Ld"Urs , qui  eft  une  par- 
tie de  Colchis  ou  de  la  Mengrelie,  à la  perfuafion  des  Romains, 
s’eftoit  faicbaptiferàConliantinoplc,  où  l’Empereur  luftin 
l’avoit  prefenté  fur  les  fonts.  Apres  que  ce  tyran  Perfan  fc 
fufl  faoulé  du  meurtre  de  plufieurs  milliers  de  Lazars  & 
d’Armeniens  , il  mourut  ayant  pofTcdé  fon  Royaume  affez 
inquiet,  & plein  de  ttoublcs,  environ  trente  ans.  chojroés, 
ion  fils,  que  les  Perfes  appellent  luy  fucceda,  ic  fut 

folemneliement  couronné  Roy  de  Perfe.  En  ce  temps-là  fi- 
nit l’Empire  Romain  en  Occident,  chofroés  cftoit  le  plus 
méchant  & le  plus  dcfcfpcré  de  cous  les  tyrans,  que  la  Perfe 
ait  jamais  eus.  La  première  chofe  qu’il  fit,  ce  fut  de  conclure 
une  paix  pour  cent  dix  ans  avec  tufi.n , Empereur  de  Rome, 
mais  il  la  viola  aufC-cofi,  & employa  toutes  fes  forces  pour 
attaquer  l’Empire.  Il  feroic  impoflible  d’exprimer  la  rage, 
les  cruautez  barbares , Si  la  profonde  diffimulation  de  ce 
Prince.  Il  fit  mourir  Ba/jx  fon  frere,  fie  fon  oncle  Affcbidcs^ 
qui  cfioit  fort  âgé.  Par  pure  méchancé  Si  daucant  que  le  pcu> 
pie  en  murmuroit,  illcur  commanda  dclefuivrc  en  Syrie, 
où  il  engagea  leur  valeur  à l’attaque  de  PalmcridfSi  les  fit  bat- 
tre, dont  il  fut  tellement  en  colère,  qu’il  pilla  Barrhûfe ^ An^ 
tfochc , SeUu<$e , Apdmér , Si  plufieurs  autres  places.  Il  accom- 
. - plit  fes  mcchancctez  en  Phénicie , où  il  viola  par  force  Eufe- 
mte.  Dame  Chrefticnne  , Si  en  eut  depuis  ùrmisdd  y(\ui  luy 
fucceda  au  Royaumc.Il  contraignit  aulli  les  chafiesNymphes 
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de  Daphné  de  luy  offrir  de  l’cnccns , &de  le  rcfpeûcr  com-  i d t 7* 
meunedirinité , & pour  reconnoidre  leur  dévotion,  il  les 
viola  toutes.  Il  mit  le  feu  dans  un  grand  ic  magnifique  Tem- 
ple dédié  à Michel  Archange, & ne  croyoit  pas  que  ce  fuft 
un  facrilege  de  piller  les  autres  Eglifes.  Il  mit  le  Cege  devant 
Str^irt^lh  yVcu\%  il  fut  contraint  de  le  lever  honteufement. 
lificdcfTcin  de  piller  /crji^/r»r , mais  ayant  fccu  que  Bclifaire, 
en  ce  temps-là  le  plus  riche  , & enfuite  le  plus  miferable 
homme  de  Ton  ficelé,  approchoit  avec  une  puifTante  armee, 

U rcnoüa  fon  traitté  avec  les  Romains  j à deffein  toutesfoi» 
de  ne  le  garder  pas  long-temps.  Car  dés  Tannée  fuivance  il 
fit  des  courfes  en  Arménie  !c  Phénicie.  En  Tan  lajlin 
Empereur  encra  avec  une  puifTante  armée  en  Mcngrtlie,  SC 
remporta  une  cres>fignaléc  viâoire  de  NdcharagtSt  general 
de  l’armée  de  Perle,  qui  demeura  mort  fur  la  place.  L’année 
fuivante  chofiais  attaqua  Eitjpi,  mais  fans  effet  j car  les  C hre-  ( 
ftiens  le  défirent  cette  année  à Sagarthen.  En  Tan  J74,  il  com- 
mandaà  Artaèan , ou  /ttiaarnutte-r , à'cDttcr  ivec  une  puifTante 
armée  dans  la  petite  Afie , où  les  Petfes  coururent  la  Syrie,, 
pillèrent  Antioche  , Sc  firent  de  grands  defordres  en  Iberie 
Sc  Arménie.  Ce  fut  en  ce  cemps-là  que  TArmenie  rcceut  la 
religion  Chreflienne,  &les  Romains,  couchez  decorapaf* 
lion  delà  voir  ainfî  mal  craictée  par  Chefiois  ^ luflin  envoya 
Tibere,  qui  avoir  eflé  nommé  Cefar,  pour  y remédier.  Son 
arméeeffoit  forte,  Sc  compofée  de  pluficurs  nations,  Franev, 

Italiens,  Pannoniens , Illiriens , Miflens , Maflagetes , Ifau« 
riens,  &c.  Sc  marcha  droit  vers  TArmenie,  dans  Tefpcrance 
d’y  tZTLCOTitzctChofroés.  Son  premier  exploit  futfurc^r/c, 
ville  capitale  de  Cappadoce,  laquelle  fut  prife,  Sc  apres  cela 
les  deux  armées  le  trouvèrent  en  prefence.  Les  Perfes 
eftoient  forts  Sc  bien  refolus  ; de  forte  que  le  lignai  ne  fut 
pas  fi-toft  donné , que  chacun  fe  mifl  en  devoir  de  donner  des 
preuves  de  fon  courage,  chafnés  fit  un  très-mauvais  prefage 
du  fuccez  du  combat  d’un  foùpir  qui  luy  échappa  , mais  il 
n’en  douuplus,lorsqu'uaScythe  nommé  qui  com- 

mandoit  Taille  dcoito  de  Tarmée>Romaine,  entra  dans  le 
corps  de  bataille  de  ces^  Payens  ; Sc  fe  rendit  le  raaiftre  du 
bagage.  Toutesfiais  Ctfrbtès  ne  fut  pas  tant  afflige  delà  per- 
te de  la  bataille.,  que  de  celle  du  Heu  ctcrnel , qui  eftoic 
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1617.  tdmbc  cmrc  les  martis  des  Romains.  Il  employa  touterfoEtes. 
d’inventions  pour  tâcher  de  le  recouvrer  ; mais  voyant  qu'il 
n'y  en  avoit  point  qui  luy  rcüflit , il  en  eut  un  déplaiifr  fi  Icn- 
fible  qu’il  en  mourut  à Cte/iphon  ^ apres  avoir  règne  48^  ans, 
laifTant  auprès  de  la  poflcrité  la  réputation  d’avoir  efté  tres- 
cruelaux  Chreftiens,  perfide  aux  Grecs,  & un  tyran , te  Sar- 
danapalc  parmy  les  Perfes.  Hormisda  que  les  Perfes  nom- 
ment ormous , fucceda  à Ton  pcrc , & fut  couronne  Monarque 
de  Perfe  en  l’an  j8o  apres  la  création  du  monde.  Son  règne, 
qui  fut  plein  de  troubles  ne  dura  que  huit  ans.  Car  en  là 
troificme  année  de  fon  régné  , ^Maurice  gendre  te  Lieute- 
nant general  de  Tihire^  te  enfuitc  Empereur,  mortifia  bien 
les  Perfes  ifaifant  avec  fon  armée  tout  ce  qui  luy  plaifoit, 
quoy  que  Tama^  Chcjr$és , Adaârrmn , Alanundure , te  Thtêdoris 
fifTcnt  ce  qu’ils  purent  pour  s’y  oppofer  en  l’an  , Philip- 
ficus  entra  en  Perfeavcc  quelques  légions,  pour  le  fbulagc- 
mentdes  pauvres  Chreftiens,  qui  dévoient  cous  eftre  tuer 
' cette  année-là.  Car/far/f/w  general  de  Perfe,  fouftenoit  que 
cela  fc  feroit  infailliblement  , te  par  un  deftin  inévitable, 
mais  révenement  fît  connoiftre  qu’au  lieu  de  Chreftiens,  il 
y eut  trente  mille  Perfes  de  tuez,  parla  valeur  dcccs  grands 
Capitaines,  Philtppicus , Htrêdius , tC  Vitellian.  Barames , Sei- 
gneur Perfan,  fut  aflez  heureux  pourfefauver  du  combaCr 
mais  il  eut  une  autre  difgrace , czr  H ormisda  qui  eftoit  deve- 
nu de  fi  mauvaife  humeur  depuis  le  dernier  combat,  que  tout 
luy  déplaifoit,  le  contraignit  de  prendre  un  habit  de  femme, 
te  l’expofa  en  cét  cftac , une  quenoüille  dans  la  main , à la  ri-  * 
fcc  de  tout  le  monde.  Mais  ce  divcrtifTcmcnc  luy  couftx 
bien  cher,  car  Barames  s’eftant  retiré  en  des  Provinces  o'u  il 
eftoit  aimé,  te  ayant  animé  Bindoùy  tres-puiffant  Seigneur 
en  Perfe,  contre  le  Roy  , ils  levèrent  cnfcmblc  une  grande 
armée,  avec  laquelle  ils  marcliercnt  fi  fccrettcmcnt , qu’ils 
entrèrent  dans  Schiras  devant  que  l’on  euft  advis  de  leur 
marche.  Hormisd*(üt^ïcc^c  prifonnier,  te  Cojrheés , (on  fils 
couronné  Rc^  le  mcfme  jour.  Ces  barbares  exercèrent  leur 
plus  grande  cruauté  fur  la  Reine  te  fur  fes  cn&ns  , qu’il» 
arène  feier  en  deux;  ce  qui  dionmzharmisdas  une  douleur 
dont  ilncfe  pût  jamais  remettre , mcfme  fon  fils  n’eftoit 
pas  ea  cftac  de  le  confolcr.,  parce  qu’il ayavoitpas  moyca 
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de  fiiirc  revivre  fa  femme.  Ccfrhoés  donna  chargea  quel-  16 
ques-vnsde  tâcher  de  le  remettre}  mais  ces  malheureux  au 
lieudcleconfoler,  le  firent  mourir  :a£bion  fi  dctcft.iblc  que 
toute  la  Perfeen  eut  horreur.  Ce  fut  à leur  inftigation  que 
C»irhois  fit  plufieurs  autres  aâions  tyranniques  : mais  Bara- 
tnrs  qui  l’avoit  mis  fur  le  thrône, avoir  dcficin  de  l’enchaC» 
fcraufiij&le  Roy  qui  pcnctroit  dans  fon  intention  , vou- 
lant commander  à quelques-uns  des  Seigneurs  de  le  faire 
mourir,  trouva  que  fes  cruautez  l'avoicnt  rendu  tcllcmenc 
odieux  par  tout  le  Royaume  , qu’il  n’y  eut  perfonne  qui 
voulut  exécuter  fon  commandement } de  forte  que  voyant 
que  fa  vie  n’eftoit  point  en  fcuretc,  il  s’enfuit  avec  Crfàrée 
fa  femme  àConftantinople  , ayant  la  confciencc  incefiam- 
mcnc  bourclce  du  fouvenir  de  la  more  de  fes  père  6c  mere. 
L’Empereur  Mditrice  Se  l’Impcratricc  fa  femme  , rcceurcnt 
parfaitement  bien  ces  Princes  exiles  , Se  apres  qu’ils  y eu- 
rent fejourne  quelque  temps,  l’Empereur  les  affifta  d’une  ar- 
mée confiderable,  foirs  le  commandement  de  Narfes  Se  de 
Ctmmentielus  , qui  eurent  ordre  de  les  ramener  dans  leur 
Royaume  , & de  ki  remettre  fur  le  thrône.  Hiersftlis  8c 
Idartirofelts  leur  ouvrirent  les  portes , mais  Bar  âmes  les  ren- 
contra avccune  armée compofee de Perfes  Se  de  Tartarcs, 
auprès  de  Daraz. , où  les  Chreflriens  donnèrent  de  fi  bonnes 
preuves  de  leur  courage,  que  Barames  y fut  défait.  Cbfthoés 
en  remercia  lesChreftiens  avec  des  larmes  de  joye,&pour 
rcconnoifire  le  plaifir  que  Maurice  luy  avoir  fait,  il  luy  fit 
prefent  d’une  croix  d’or  chargée  de  diamans  trcs-richc.  Se 
fçaehant  que  rien  ne  luy  pouvoir  efirc  plus  agréable  que 
des  chofes  de  cette  qualité,  il  luy  rendit aufiî  une  autre  croix 
que  Théodore  femme  de  l'Empereur  lufitnten  avoit  dédiée , &Ç. 
que  Cefihtés^  l’aifné  avoit  trouvée  à Antioche  , y 
tant  une  infeription  , que  l’on  trouve  tout  du  long 
dans  les  Annales  Ecclcfiafiiques  de  Baronius  , aufii  bien 
que  celle  qu’il  fit  mettre  fur  une  table  d'or  , qu’il 
envoya  aufit  â Confiantinople<  Au  moins  fi  l’on 
peut  croire  toutes  les  Légendes  que  ce  mefme  Car- 
dinal raconte  en  des  matières  femblables.  11  pafia  bien 
plus  avant  en  là  diinmulation,&:  voulue  que  les  Chreftiens 
. . Hhh  % - 
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t( i J,  crufTcnt , qu’il  aToit  les  fcncimcns  tout  Chreftiens  , quof 
qu’il  les  haït  mortellement  dans  le  cœur.  Mais  la  Reine  en 
ulà  tout  autrement:  car  elle  s’enfuit  à Conftantinoplc,  ou 
clic  receut  le  bapccfme  avec  beaucoup  de  fatisfaâion.  Ce/^ 
xhois  la  fuivit  avec  une  armée  de  foixante  mille  hommes  t 
mais  voyant  qu’elle  refufoit  abfolum«nt  de  revenir  auprès 
de  luv,  s’il  ne  faifoit  pro£eflion  du  Chriftianifme,  il  fc  fie 
aulU  baptifer  , au  grand  eftonncinent  de  toute  l’Afierainfi 
qu’on  WtcnV . Diacenus  t f'iitordr  Âkbi  de  Biciar.  Mais 
de  vouloir  parler  de  Ton  apoAafie,  des  cruautez  qu’il  exerça 
» contre  les  Chreftiens , 8c  les  autres  inhumanitez , dont  tout 
le  refte  de  fa  vie  ne  fut  qu’une  fuite  continuelle,  ilfaudroit 
en  faire  un  gros  volume,  au  lieu  de  les  comprendre  dans  le 
peu  de  lignes , que  nous  y avons  deftinez.  Car  des  qu’il 
iceut  le  meurtre  de  l’Empereur  Maurice,  8c  de  fa  femme , à 
qui  il  avoir  défi  puiftances  obligations,  8c  l’arrogance  de  Bo- 
niface  Evefque  de  Rome,  qui  prit  la  qualité  d’Evcfquc  uni- 
vcrfcl  de  l’Eglifc , il  renvoya  Ambaftàdeur  de  l’Empe- 
reur , qui  eftoit  auprès  de  luy , 8c  changea  de  religion  : faifanc 
vccu  en  mefme  temps  de  venger  la  mort  de  Maurice  contre 
Pb»(és  t ou  de  mourir  en  cette  querelle.  Et  depuis  cetemps- 
li,  il  remit  en  fes  titres  les  qualicez  Payennes,  dont  il  les 
remplilToit  devant  fa  converfion,  de  Roy  des  Rois,  Seigneur 
des  Seigneurs , croyant  par  ce  moyen  affeurer  fes  fujets  de  la 
finceritcdela  profefiion  qu’il  faifoit  du  paganifmc.  En  l’an 
tfoS  il  entra  avec  une  armée  de  cent  mille  hommes  en  Syrie, 
8c  de  là  en  la  Phenicie , 8c  dans  la  Paleftine,  où  il  fit  tous  les 
ravages  dont  l’infolencc  des  Payens  eftoit  capable.  Il  mit 
toute  la  petite  Afie  en  feu,  8c  pourfuivit  les  Chreftiens  juf- 
qucsàC/trfWow,  ôc  prit  Caftjfahc.  Edijfa.  En  l'an  6iz  il  eut 
advis  de  la  mort  de  Phocts,  8C  de  celle  de  Narfes  fes  enne- 
mis, à qui  l’Empereur  Heracitus  avoir  fait  trancher  la  tefte. 
En  la  mefme  année  il  pilla 8c  \i.Cap^dccey  iC 
obtint  une  trcS'fignalcc  viûoirc  contre  les  Chreftiens  à An** 
tioche.  Cet  avantage  luy  donnalahardieflc  d’encrer  dans  la 
Paleftine, où  il  prit  lerufalem,  expofant  le  Patriarche  Za- 
charie à la  rifee  de  fon  armée , 8c  emportant  la  richa  croix  que 
Maurice  y avoir  envoyée  à Sthiras. 

Il  conquit  auffi l’Egypte,  Alexandrie^ laLibic,8c entra 
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wrcc  fon  armée  jufques  dans  l’Ethiopie.  L’Empire  Romain  i 6 
avoir  fujec  de  l'apprehendcr  i mais  il  déchargea  fa  fureur  fur 
l'Anatolie  , &£,  principalemenc  fur  Aacyra  , fa  ville  capitale. 
L’hiftoirc  dit,  qu’en  cette  expédition  il  fit  mourir  trois  cent 
mille  Chrefiiens,  fans  les  Iui£i,  qu’il  contraignit  de  fuivre 
fon  armée,  & de  payer  rançon,  faifant  mourir  ceux  qui  n’a- 
Toientpas  dequoy  afibuvir  Ton  avarice.  HtrttHus  luy  envoya 
(bixante  dix  gentilshommes  Romains , pour  t.afcher  de 
traitter  une  paix  : mais  Sais  , general  de  l’armée  de  Perfe , les 
traitta  d’cfpions,  & les  fit  inhumainement  mourir.  Adion 
barbare , dont  l’Empereur  fe  trouva  tellement  ofFenfc , qu’il 
refolut  de  s’en  relTentir.  Et  de  fait  ayant  donné  la  bataille  à 
Wr,il  enfortitvidorieux,  & paya  les  fervices  que 

Sais  luy  avoir  rendus,  en  commandant  qu’on  l’écorchaft  tout 
yif.  Heraclius  prit  apres  cela  fes  quartiers  dans  le  Pont,  fie 
Strharas , qui  avoir  luccedé  à Sais  en  la  charge  de  General , 
penfanc  le  furprendre , pafla  par  la  Cilicie , fie  fc  fervant  de  la 
faveur  de  la  Lune,  donna  aans  le  quartier  de  l’Empereur t 
mais  il  y trouva  une  fi  vigoureufe  rcfiRance  , qu’il  y perdit 
cinquante  mille  hommes:  ce  qui  augmenta  bien  le  courage 
des  Chreftiens.  Ctfrhois  voulant  tenter  encore  la  fortune , 
donna  l’année  fuivante  le  commandement  de  Ton  armée  ^ 
Sarnabajfj. 

Heraclius  fit  demander  une  rréve;  mais  , efperant 

d’avoir  fa  revanche,  fie  ne  voulant  point  donner  de  repos  aux 
Chreftiens, il  envoya  SathtaxTrthifindc :xx\x\%  Heraclius  luy 
donna  la  bauillc  à y^r^/r,  fie  en  fortievidorieux:  comme  aulfi 
en  fuitteà  Ca^acot yO\x  Cofrheis  fe  trouva  avec  une  armée  de 
cinquante  mille  hommes.  lamais  combat  ne  fut  fait  avec  plus 
d’opiniaftreté,enfortequcle  fuccés  en  fut  long-temps  dou- 
teux : mais  les  Perfes  s’enfuirent  enfin , fie  Cofrhois  mcfme  eut 
de  la  peine  à fe  retirer,  par  laviftefTed’un  bon  cheval  Arabe, 
qui  {cŸOïtizTbtohatman croyoiteftrc  en fcurcté. Mais 
il  eftoit  tellement  hay,  qu’il  ne  pouvoir  pas  efperer  de  trouver 
fon  falut  daru  un  fanduaire  , qu’il  avoit  luy  - mcfme  violé.. 
Heradsus  le  pourfui vit , fie  Cvfrhais  en  ayant  efte  averty , aima 
mieux  felauverà  la  fuite,  que  d’attendre  du  fccours  d’une 
divinité  faufTcfieoftenfcc.  Heraclius^  après  l’avoir  fait  chcc- 
cher  partout, fut, bicnourry  de  nelc  point  trouver  itouceSi; 
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tfiy.  fois,  il  fc  rcjoüitd’y  trouver  dequoy  fc  rcvanchcr  fur  fa 
faufle  divinité,  qui  cftoit  en  fi  grande  vénération  auprès  de 
fes  ennemis,  qu’ils  aimoient  autant  perdre  la  vie,  que  ce  feu 
cternel.  Il  fit  tuer  une  partie  des  habitans , 6c  chafia  l’au- 
tre en  exil.  Il  facrifia  les-Prcftrcs  à leur  Idole  ,'m't  en  cen- 
dres le  pyrée,  Se  méfiant  du  feu  profane  parmy  leur  feu  facrc, 
qui  avoir  efte  allume  par  Iccicl,  il  le  profana  fi  bien,  qu’il  n’en 
ht  qu’un  avec  ccluy  de  toute  la  ville,  que  le  feu  confuma 
jufques  aux  fondemens.  II  en  ufa  de  mcfmc  à Garrot  y où 
cftoit  un  autre  pyrce  , pas  moins  vcncrable  que  celuy  de 
Thcohthman,  Abomination  Se  idolâtrie  cnfcigncc  par  Zer- 
toufi,  du  temps  du  Roy  Guflaf,  Et  fi  je  ne  me  trompe,  c’eft  ce 
feu  que  Moyfe  défend  fi  fcvércmcnt  aux  Ifraclites,  quand 
il  dit,  qu’ils  le  donnent  de  garde  de  faire  palTcr  leurs  enfans 
par  le  feu  de  o/flr,  ce  que  quelques-uns  croyent  avoir  cfté 
une  ftatuc  de  bronxe,  creufe  & tougic  parle  feu,  ou  ce  que 
les  Srph*rvites  pratiquoient,  dont  ilcft  dit,  qu’ils  faifoient 
brufler  leurs  enfans  au  feu  à Adammelcc  Se  à Anavmelec,  les 
Dieux  des  Sfphervaim,i\nÇ\  qu’on  lit  au  Levitiquechap.  i8, 
verf.  Il , Se  au  t liv.  des  Rois,  clup.  17,  verf.  17, & 31  -.SC 
mcfmc  en  quelques  Autheurs  Payens,|commc  Lucien,  Stra- 
bon,  Procopc,  Agathias-,  &:c. 

Encre  les  autres  chofes  <\\ï //eraclius  trouva  dans  ce  tem- 
ple, qui  eftoit  dédié  au  Soleil,  eftoit  une  ftatuc  de  CofrhoésyX 
laquelle  le  peuple  avoir  efté  obligé  de  facrifier,  comme  aux 
autres  idoles.  La  figure  de  ce  batiment  eftoicrondc,  reffem- 
blant  au  Ciel.  La  tefte  de  la  ftatuë  eftoit  environnée  du  So- 
leil, dont  les  rayons  defeendoient  jufques  au  nombril.  D’un 
cofté  eftoit  reprefenté  le  Soleil  en  peinture,  Se  de  l’autre  la 
Lune  Se  les  Etoiles , comme  fes  frère  Se  ftturs , Se  fous  fes 
pieds  les  Anges,  tenans  des  couronnes  des  fcepcrcs,  pour 
les  luy  offrir.  Et  quoy  que  la  matière  de  tout  cecy  fuft  d’un  or 
fore  fin,  & fort  mafilf,  le  bon  Empereur  ne  laifla  pas  de  la  faire 
confumer  par  le  feu,  avec  toutes  les  autres  chofes  fuperfti- 
tieufes  du  lieu.  Cofihoés  avoit  cependant  raffemblé  une  ar- 
mée confiderablcen  Hircanie,&  pria  Seach  BableccaàLzmxcr 
dans  l’Albanie,  & d’y  fiire  le  dégaft;  mais  il  y trouva  une  II 
•vigoureufe  refiftance,  qu’il  fuft  contraint  de  s’en  retourner 
fur  fes  pas,  pour  fc  joindre  xs*rbir4t,3.yzc  lequel  il  rentra 

dans 
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dans  l’Albanie.  £c  il  ne  faut  point  douter,  qu’il  ne  fud  entre  i6 1 
dans  la  Province,  n lltraclius  n’y  euft  accouru,  n’cuft  dé- 
fait CCS  deux  Generaux  Perfans  en  un  jour.  M*homet  eftoic 
alors  dans  l’armée  à' Heraclius c’eft environ  ce  tcmps-I^, 
quccommcnccrHcgire.ou  l’cpoqucdc  la  fuite  de  ce  faux 
Prophète,  de  la  Mecque;  parce  que  les  habitans  de  cette 
yille  menacèrent  de  le  tuer,  à caufe  de  fa  nouuclle  douri- 
ne. En  l’an  6ai,,  qui  cftoit  Ictreziémedu  règne  d’//rr4r//W, 
Surbarju  pafla  l’Euphrate , à delTein  de  bazarder  le  combat 
avec  l’Empereur:  mais  ce  grand  Prince  le  releva  bicn-toll  de 
cette  peine:  car  il  alla  au  devant  de  luy,&  le  combattit  avec 
tant  d’animollté,  que  Sarharas  l'appcrccvant  dans  la  mélée, 
criaàCtf/Î!w,  fon  Collègue  ; O Ctjmt,  vois-tu  avec  quel  cou- 
rage l’Empereur  combat;  ceruinement  luy  feul  ell  capable 
de  défaire  toute  noftrc  armée.  L’hy vep^uivant  l’Empereur 
marcha  vers  payant  palTé  la  rivière  à'Hdlis,  il  fît  fa 

place  d’armes  en  la  Paphlagonie.  Mais  Cofrhtis  emporté  de 
paflion  , n’oublia  rien  de  ce  qui  pouvoir  faire  du  mal  aux 
Chreftiens,  & faifant  un  dernier  effort,  il  mit  fus  pied  cenc 
cinquantcmille  hommes,  <^’il  divifa  en  trois  corps  d’ar- 
mée ; donnant  le  commandement  de  l’un  à Sayn , de  l’au- 
tre à Sdrbaras,  ic  Ce  refervant  le  troifiéme,  & fc  promettant 
des  exploits  merveilleux  de  toutes  ces  forces.  marcha 
avec  Ces  cinquante  mille  hommes  contre  l’Empereur:  Sar- 
barés  prit,  avec  fon  armée , la  route  de  Conftantinople , fie 
Cêfihoés  demeura,  avec  fes  troupes  de  referve,  fur  la  fron- 
tière.. H tradius  auffi  fon  armée  en  trois  corps,  dont  il 

envoya  l’un  en  diligence  en  Thrace.  Il  deflina  l’autre 
contre  Séyn  ; & marcha  avec  le  troifiéme  au  pais  de  La- 
zie,  où  les  Gâ^ars , qui  font  une  efpcce  de  Turcs  , le  joi- 
gnirent. Théodore , qui  commandoit  une  de  ces  trois  ar- 
mées , défit  bieotofl  celle  de  Sajn  , le  Ciel  favorifànt  le 
combac  , par  un  tonnerre  extraordinaire  qui  efpouvanta 
tellement  les  Perfans  , que  l’on  voyoit  clairement  que 
Dieu  combattoit  pour  les  Chreftiens.  S*jn  fut  tué  en  qette 
bacaüle , ic  Cofrhoés  , au  lieu  de  rendre  au  corps  les  hon- 
neurs qu’il  avoir  méritez  en  fa  vie,  le  fit  remplir  de  fiente 
de  chien,  & couper  le  tronc  en  mille  pièces.  Etcctrcmcf- 
nc  année , les  Gax.ars  , pour  gratifier  ücrâtUuSf  pafTcrent 
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l6xy.  les  portcsCafpicnnes,  fous  la  conduite  de  leur  General  Zitbit, 
Se  firent  beaucoup  de  mal  aux  Perfes,  pour  témoigner  leur 
affeétion  aux  Romains.  En  I’en5i6  Sarbaras  cntraavcc  fon 
armée  en  Thrace,  Ce  pilla  ville  bâtie  fur  le  Bof- 

phore  par  lafon  SC  Argias,  à la  veue  de  Conftantinople,  Se  en 
ce  temps-là  fort  marchande.  Après  cela  il  mit  le  fiege  devant 
Conftantinople,  l’attaquant  inceftamment  dix  jours  durant, 
mais  les  Chreftiens  y témoignèrent  tant  de  courage,  Se  la 
ville  eftoitfibicn  fortifiée,  que  les  Perfans,  ayant  eu  avis  de 
la  marche  d’)Vrr4r//«j,  levèrent  le  fiege  Se  fc  retirèrent  avec 
honte.  Enl’an6i8,  l’Empereur  entra  dans  l’Arménie , Ce  a- 
pres  un  combat  fort  opiniaftré  de  part  Se  d’autre,  il  obtint 
unetres  fignalée  viftoire.  Apres  cela  il  démolit  & 

pourfuivit  Cojrhoés;  lequel  ayant  feeu,  que  SarbarM  avoit  mal 
rcüfli  au  fiege  de  Conftantinople,  & qu’il  avoit  rendu  Chal- 
cedoine  aux  Chreftiens,  envoya  un  homme  exprès,  avec  or- 
dre de  le  faire  mourir;  mais  le  fils  de  l’Empereur  ayant  appris 
ce  dclTcin,  en  avertit  qui  deteftant  l’ingratitude  de 

C0/rheés,(c  foûleva  contre  luy.  voyant  que  tous  les 

malheurs  l’accabloicnt,  en  devint  fi  trifte,  qu’il  en  tomba 
malade,  d’abord  d’une  fièvre,  & en  fuite  d’un  flux  de  ven- 
tre, qui  luy  fit  connoiftre,  qu’il  n’avoit  plus  gucrcs  à vivre. 
Eftantauht  de  la  mort,  après  avoir  régné  cinquante  ans,  il 
nomma  Roy  en  fa  place,  fon  fils  Mariefrcy  qu’il  avoit  eu  de  la 
Reyne  Syr4,mi\%  devant  qu’il  peuft  mettre  la  couronne  fur 
fatefte,  fon  (tettSyroes  le  tua,  en  la  prefencede  fon  père, 
qui  ne  fc  pût  pas  empêcher  de  maudire  une  action  fi  detefta- 
ble.  Mais  Sjroes  accumulant  péché  fur  péché,  donna  char- 
gea quelques  afTafllns  d’achever  le  pcrc , qui  parce  moyen 
reccut  la  recoinpenfe  de  ce  qu’il  avoir  fait  à HêrnùféUf  fon. 
pere. 

Dés  H tradius  feeut  la  mort  de  Cêfrhots,  il  crût  ne  devoir 

plus  rien  appréhender  en  ces  quartiers  là-,  C’eft  pourquoy  il 
fit  un  voyagcàIcrufalcm,&  fit  prefent à Zacharie,  Patriar- 
che de  la  ville,  delà  vraye  croix,  que  l’on  dit  avoir  cfté  trou- 
vée par  H dette  ^ Princelfc  née  en  noftrc  Iflc  de  Bretagne,  le 
3 May,  l’an  ii6,Se  enlevée  par  Cofrh$is  l’aifné,  ainfi  que  nous 
avons  ditey-devant.  L’Empereur  fit  fon  entrée  à Icrufalcm, 
en  forme  de  triomphe,  le  17  Septembre  cnia  mefme 


ET  D E s IN  D E s , LI  V.  1 1.  43^ 

année,  en  laquelle  Boniface  prit  la  qualité  d’Evcfquc  Vni-  1^17. 

?erfel,  &en  laquelle  M*h«met  publia  fon  Aleoran. 

Sjrottt  que  Teixera  nomme  ch$dak  Xirvihé,S>c  que  \cTa- 
rich,  ou  les  A n nalcs  du  temps,  appellent  Sdrviach , fut  tué  par  -y 

SârhârM  , en  la  fîxicme  année  de  fon  regne^  Les  Autheurs  / 

Perfans  nomment  ce  Sarharat  Schâurir  , Schicard  le  nomme 
Sharibar.  Il  fit  mourir  dés  fon  advenement  ^ la  Couronne, 
jirdebiry  ben  XirviahyOM  fils  de  véritable  heritier  de  la 
Couronne,  & huit  mois  après  il  fut  luy-mefme  tué  par  Un 
joen yfiéiffA,  autrement  appellé  Shir Seigneur  d’une  par- 
tie du  Taurus.  L’on  parle  fort  diverfement  du  fuccellcur 
dece  dernier  Prince.  Les  Autheurs  Romains  difent  que  la 
Perfeaeu  trois  Rois,  depuis  la  mort  de  celuy  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  jufqu’à  ce  que  le  Royaume  fut  conquis  par 
Mébtmtt.  Les  Arabes  en  comptent  jufquesà  fix,  les  Perfans 
cinq,  le  7'4r/VA  quatre,  7'r/xrr4  fept,  &c  les  Arméniens  jufques 
à unze.  Ce  qui  fait  qu’il  cR  bien  difficile  deprendreparty  en 
une  fi  grande  diverfité  d’opinions.  Ce  qu’il  y a de  plus  pro- 
bable cft,  que  l0on  Scâch,  fut  chafic  au  bout  de  trois  mois,  par 
Turan  Doû,  fille  naturelle  de  laquelle  n’euft  pas  un 

deftin  plus  favorable,  car  au  bout  de  feize  mois  on  luy  don- 
na du  poifon  dont  elle  mourut,  & fut  fort  regrettée  par  les 
Perfans.  UT^n  Ztdddbsy<\Mc\c  Tarich  nomme  Uhku  karcon-‘ 
neihy  5c  Elmtcin  Gdivén  Zeddd , régna  après  elle  neuf  mois , 5c 
laiffa  la  Couronne  à ÀxMrmy  Doit,  fille  puifnécdcC^W/,  1 

laquelle  mourut  au  bout  de  feize  mois.  A elle  fucceda  Sbeé^r^ 
ou  Kex,ir,  qui  ne  régna  que  fix  femaincs,5c  fut  tué  par  Phe- 
rty  Zeddah,  que  quelques-uns  nomment  Shjriar.  Celuy-cy 
ne  vefeut  pas  davantage,  5c  cfiant  mort  de  poifon,  Tedjgynd 
luy  fucceda , 5C  fut  aufil-toR  depefehé  par  Htrmtfdds.  Ce 
Prince  avoit  régné  environ  cinq  ans,  les  autres  difcnt  dix,  5c 
quciqnes-uns  fix,  quand  il  fut  tue  par  Omdr , fécond  Cdhfhe 
après  Mdhemet.  Environ  l'an  <40  , 5c  après  la  création  du 
Monde  4^10, 5c  en  la  vingtième  année  de  l’Hegirc,  la  Perfe 
fut  contrainte  de  recevoir  le  joug  de  la  domination  des  Sar- 
razins. 

Mahimet,  dont  nous  avons  parlé  ailleurs,  auffi  bien  que  de 
fa  vie  5c  de  fes  avions  , naquit  dans  l’Arabie  pierreufc,en 
Pan  374:  enl’an  4xo,  il  fut  banny  de  la  Me^mey  5c  le  3 May  637, 
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lézy.  il  mourut,  en  l'àgc  de  65  ans,&  fut  enterre  à Médina, zn- 
cicnncincnt  nommée  Munich$ates,^,  prefemement  Talnahy, 
c’eft  à dire  , Ville  du  Prophète  de  Dieu.  le  ne  feray  que 
parler  fort  fuccindement  de  ce  qui  s’y  eft  pafle  , depuis 
omsr  jufques  à Scach  Abus^ic  laifferay  là  toutes  les  circon- 
flances  de  l’hiftoirc. 

Mahomet  eut  pour  fncceflcur  Abnbtkar.  que  les  autres  n ' m- 
ment  Abdalla  Eubochar,c\\i\  mourut  en  l’année  de  fa  grande 
climatérique,  non  fans  foupçon  de  poifon.  Il  ne  régna,  com- 
me Roy  de  Perfe  Se  Cah[>he,  que  deux  ans.  Omar  luy  fuçce- 
da.  Il  y en  a qui  le  nomment  Ho'iomar  tu  H orner,  Sc  ileÂoic 
fils  de  Kattab  Faruques,  qui  eftoit  un  riche  Marchand.  AÜy,, 
Perlàn  de  nailTance,  Se.  gendre  de  Mahomet,  fut  extrême- 
ment pcrfccutc  par  ce  Caliphe , qui  luy  difputoit  fon  droit 
^ Se  Ces  prétentions.  Il  pilla  Baj^ra, ville  d’Arabie,  que  Mm~ 

Jltn  avoit  ceint  de  murailles.  Apres  cela  il  inonda,  comme 
un  torrent  déborde , tout  le  pais  , jufques  à Gabata , Se  fie 
des  cruautez  horribles  en  la  Syrie  Se  en  la  Palcftine.  11 
ruina  en  fuite  la  Palcfline  Se  l’ibcric.  Se  parut  comme  un 
comète  malheureux  en  AlTyric,  où  il  acheva  d’alTouvir  fa. 
ragc.Il  voulut  prendre  fon  reposa  qu’il  choifit  pour 

iâretraittc',  donnant  ordre  à Maces  d’aller  piller  Damat , Sc 
ordonna  à Tes  autres  capitaines  de  travailler  à la  propaga- 
tion de  l'Alcoran  par  tout  le  monde.  Rujian  Ee^^  entra,  avec 
quinze  mille  chevaux  dans  chufiflanwnzis  il  fut  tue  aufie- 
ge  de  Efiair-M écran.  Se  Moyft  furnomme  Aihar,commiXiàa, 
l’armée  en  fa  place.  Cet  Arabe  enragé  força  laville,&:  obli- 
gea Ahâ'^az  , Sabur,  Arckan , Cti^rtfian , Jaarro'^n  Se  Laar  de 
recevoir  le  Mahometifme,  & de  payer  tribut  à Hab»~ 
obed-Ben  Mafud  de  fon  cofte,  alTujettit  avec  treize  mille 
chevaux  Eirack,  ceignit  de  murailles  Rafiack,  Se  en  fit  une 
fort  belle  ville,  laquelle  il  fit  nommer  R’u/à , ou  Kahfa  O- 
h*s  Rm  ' Ac  ^ Perle  ont  elle 

Perle  fe  font  coutonnez  depuis  ce  temps  là.  Elle  eft  à quarante  mille  de 
«ouionuet.  Babylene,  Se  eft  proche  de  Mcfined  Aüy,  où  iJAertis  K^lly  eft 
enterré,  & où  l’on  révéré  encore  aujourd’huy  fon  fepul- 
chre , comme  celuy  du  plus  grand  Saint,  Roy  Sc  Prophète 
de  Perfe. 

L’année  fui  vante  Habn  $bed  fubjugiu  , fut  4 w* 
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tjcrc  de  DigUt , ville  agerandic  par  Ahdut  Melec y en  l’an-  1^*7. 
née  fept  cent  cinq,  & de  1 Hegire  quatre-vingt  cinq.  Il 
afliegea  aufll  Bhhir  , mais  il  perdit  cinq  mille  hommes 
dans  l’attaque  qu’il  y donna,  obed  mcfme  y fut  tué , & les 
Sarrafins  y furent  tous  mis  en  déroute,  onur  donna  cou- 
rage à fes  gens, & leur  perfuada,  que  les  ^.lsh^r^e/^s^sa\CT\t 
cnforcclé  obtd  &c  fes  gens  , mais  qu’il  deferoit  bien  leur 
charme,  6c  qu’il  feroit  bien  en  forte,  qu'ils  en fortiroient 
avccavantage.  Ses  gens  le  crûrent, & retournèrent  à Elshn, 
fous  la  conduite  de  'ieid  bcH-aby-Vaqitety  qui  reüflit  fi  bien,  pat 
l’adreflc  d’Owar,  qu’il  força  la  ville.  Il  défit  à Elcadijia,  ville 
frontière,  vingt-cinq  mille  Perfans,&:  contraignit  Tcsdfirid 
de  fe  retirer  de  GaluU , à'lfpahân,6c  àcTtdz..  Le  defcfpoir 
faifitee  Prince,  voyant  avec  quel  bonheur  Omar  s’eftoit  ren- 
du le  maiftre  de  CHjîftatiy  Parcy  Carman  6c  d’ Eiraky  6c  qu’en  Ma- 
^utreun,  larouity  Edgar ^ VtacoH,  Laar^  Schiras,  6c  Mojem  il  avoic 
contraint  tous  les  habitans  de  luy  jurer  fidelité,  &d’embraf- 
Icr  le  Maliometifmc.  (tsdgtrid  efiant  mort , Hormisda  fit  ce 
qu’il  pût,  pour  tafeher  de  s’oppofer  aux  Sarrafins,  mais  ce  fut 
en  vain;  car  voulant  faire  un  dernier  effort,  il  y fuccom^ 
ba  , en  fâcrifiant , dans  un  dernier  combat  , quinze  mil- 
le Perfans  à fa  patrie.  Six  mois  après  cette  bataille.  Omar 
fut  tue  en  trahifon  pat  un  valet,  6c  fut  enterré  en  \ Alcaba 
de  la  Mecque  y auprès  à'  Abuhekar.  Ojman  luy  fucceda  , en 
dépit  dC A lly.  Omar  fut  Califhe  douze  ans  , & ofman  le  fuc 
dix  ans  6c  quatre  mois^  Il  s’alTujettit  par  le  moyen  de  Hue~ 
ba  , fon  fidele  Maréchal  , une  bonne  partie  de  l’Afrique, 
fçavoir  laNumedie,la  Mauritanie,  6c  la  Lybie,  jufqucs  à 
Catthage.  Uiiaviy  Sultan  de  Damas,  fe  tenait  aulli  le  mai- 
ftre de  la  Syrie  6c  d’Egypte  , 6c  avec  une  flotte  de  mille 
vaiflfeaux  , il  pafla  en  Chipre  , où  il  defeendit  avec  un  fi 
grand  nombre  de  Sarrafins  qu’il  fembloit  qu’il  en  deuft  cou- 
vrir tout  le  pais.  Ils  y pillèrent  la  ville  de  Conjlantie , on  Cf rau- 
nidy  bâtie  parQrwj,  6£pafTerent  de  là  enHlle  de  Rhodes,  o\X 
ils  firent  toutes  les  infolcnccs- imaginables,  détruifans  en- 
xr’autres  ce  prodigieux  Colofic,  qui  avoit  cfté  fait  par  cha- 
res  Difciple  de  Lyfifpe  > qui  y avoit  employé  douze  an- 
laccs  de  uavail.  U avoit  quatre-vingt  coudées- de  haut. 
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&lc  poulcc  aufld  gros  que  Iccorpsd’un  homme.  Ilavoitlcs  , 
jambes  étendues  dés  deux  collez  de  l’encrée  du  Havre,  en 
telle  diftancc,  qu’un  vaifleau  y pouvoir  paflèr  deflbus  à plei-  ' 
ncs  voiles.  Il  tenoicà  la  main  droite  un  javelot,  lequel  U 
fembloit  darder  vers  le  Levant,  Sc  fur  rdlomach  il  y avoir 
un  miroiier  , dans  lequel  ceux-là  mcfmc  qui  demeuroient 
bien  avant  dans  l’Idc  pouvoient  découvrirlcs  vaideaux,  qui 
vogoicBt  bien  loing  de  là.  Cette  merveille  du  monde  avoir 
autrefois  coûte  trois  cent  talents,  fie  le  vendit  alors  à 

un  luif  nommé  Emijféi  pour  huit  cent  écus.quoy  qu'il  en  ti- 
radadez  de  cuivre  pour  charger  neuf  cent  trente  chameaux. 

Il  déht  dans  la  merme  Idc  plus  de  cent  autres  cololTes,  fie  foi-  ; 
xante-treize  mille  magnifiques  bâcimens.  Ce  fut  en  ce  temps 
là  querEmpcrcur  mourut,  en  l’an  <40,  après  avoir 

régné  trente  ans.  Son  fils  HeracUus  Conftintin  luy  fucceda. 
fie  fut  prefque  aulft-tod  empoifonné  par  M*rtine,  fa.  belle  me» 
rc, qui  fit  mettre  furie  throne  Htradionâs^foTi  fils;  mais  ils 
furent  audî-tod  chadez  tous  deux  par  le  peuple,  qui  coupa 
le  nez  fie  la  langue  à l’un  fie  à l’autre,  fie  Conft4ns  fut  falué  £in« 
pcrcur.  • 

Ce  fut  audl  environ  cetcmps-là,  e^ofmân  acheva  fa  Pa- 
raphrafe  fur  r.^/<r0r4;7,  qu’il  digéra  en  fept  petits  livres,  fub> 
divifez  en  cent  quatorze  chapitres.  Il  arriva  par  hazard, 
qu’ayant  perdu  une  bague  d’or,  o^e  Mahomet  luy  avoit  laif- 
féc,  fie  laquelle  devoir  pader  à tous  les  fuccedeurs  au  Cali- 
phat  fie  qu’ayant  inutilement  employé  toutes  les  peines  ima> 
ginablcs,  mcfmes la  Magic,  pourtafeher  de  la  recouvrer  s'il 
s'avifa  enfin  d’en  faire  faire  une  d’argent,  qui  cd  la  raifon 
pourquoy  les  Mahometans  ne  portent  encore  aujourd’huy 
que  des  bagues  d’argent. 

ofman  fc  mettant  dans  i'erprit  de  faire  de  nouvelles  con- 
quedes,  fous  prétexte  dccharité.fic  d’enfeignerà  ces  peu- 
ples aveuglez  le  chemin  de  la  vertu,  il  jetta  les  yeux  fur  les 
Indes,  qui  edoient  en  ce  temps  là,  comme  elles  font  encore 
aujourd’huy,  riches  fie  fortpeuplées,  de  forte  qu’il  chcrchoit 
parmy  fes  Generaux  un  qui  voulut  s'engager  en  cette  entre- 
prilè.  Abdal-men-emir  s’y  offrit,  fiC  raacha  de  ce  code  là  avec 
une  armée  de  trente  mille  chevaux:  mais  ofmait.,  conûdcranc 
que  c’edoit  une  entreprife  de  longue  haleine,  fié  que  la  con- 
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qaefted’un  fi  vaftc  pais  fcroît  bien  difficile,  le  rappella,  & 1^17* 
luy  fit  prendre  le  chemin  dclaTartaric.  Et  de  faitilyreüffit 
fort  bien,  en  fc  rendant  lcmaifire,fans  beaucoup  de  peine, 
des  Provinces,  d'^rù,  Corâfin y Maurenahary&c  Cafnchtn.  Il 
prit  auffi  les  villes  de  T^zabury  ThaUc*n,i£.Te(hariflan'.mt{‘ 
mes  toute  la  Province  de  DilemeHy  )\xÇ(\\xcs  \ B»lk.  Mais  tous 
ces  avantages  ne  purent  pas  empefehet  ojhtân  de  mourir  de 
poifon  chez  luy  , pendant  que  (es  armes  eftoient  viûoricu- 
fes  dehors  lien  prit  luy  merme,  aimant  mieux  perir  de  cet- 
te façon,  que  de  tomber  entre  les  mai  ns  de  la  populace  enra- 
gée, qui  le  vouloir  faire  mourir.  Il  deceda  en  l’an  de  l’Hc- 
girc  35,  8C  de  fon  âge  le  88,  apres  avoir  efte  Caliphe  5 ans  &:  8 
mois.  qui  s’eftoit  long-temps  tenu  cache,  fut  faluc  Roy 
ic  Caliphe  en  fa  place;  mais  fon  règne  fut  tout  mifcrablc:  car 
Mavi  l’attaqua  incontinent  apres  la  mort  d'ofman , entrant 
dansl'Arabic  avccunearmce  de  cent  mille  chevaux, àdef- 
fein  de  faire  dépofer  Ally.  Et  quoy  qu’en  la  première  ren- 
contre il  perdit  dix  mille  hommes,  ncantmoins  au  fécond 
combat  Ally  perdit  la  bataille,  la  vie&  l’empire. 

Il  y fut  tue  quinze  mille  Egyptiens , ic  vingt  mille  Sarr.i- 
Cns,  ÔC  apres  cette  victoire  Mavi  oüMaaviai  fut  faluqRoy. 

Mêrtis  Ally  mourut  en  l’âge  de  foixantc-troisans,  & futen- 
cerre  auprès  de  C»/<r,  fur  l’Eufratc,  à 'JllofjHedyOW  Majfad,  Al~ 
lyy  que  quelques-uns  appellent  mal  à propos  Karh  Ally.  11  laif- 
faune  bague,  avec  laquelle  les  Rois  de  Perfcépoufcntcnco-  ' 

re  aujourd’huy  leur  Couronne.  Les  Perfes  luy  donnent  la 
qualité  d’£w;>-e/-»»fw*»»/,c’cft  à dire.  Prince  des  fidèles.  Il 
laifTa  de  Fatima  fille  unique  de  ^iahomet,  Octn  y ou  Hojfeiny 
qui  mourut  de  poifon,  après  avoir  régné  fort  peu  de  mois. 

Apres  fon  dcccds  Mavi  fit  mourir  vnze  defes  enfans,  & le 
douzième,  nommé  Mirfa  chertjim , autrement  Mahomet  Ma- 
bodin  y cft  ccluy  duquel  les  RoisdePerfe,  qui  régnent  au- p “jj. 
jourd’huy,  fedifent  eftrcdcfccndus.^f4v/,  chef  de  lafamillc  dMuiour- 
des  Benhumiansy  s’efiant  affermydans  le  thronc  envoya  '' 

Jindmsy  fon  parent,  avec  une  puilfante  armée  contre  les  Grecs, 
luypermctunt  d’affieger  Syracufc&Conftantinoplc;maisil 
fut  défait  parTEmpcrcur  Conft^ntin,  quiluy  tua  trente mil- 
*lc  Sarrafins  fur  la  place.  En  la  mefme  année  la  pefie  rava- 
gea tellement  toute  la  Monarchie  Mahoihétanc,  que  jamais 
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2 7.  il  n’avoit  cfté  parlé  d’uns  contagion  femblablc.  Elle  empor» 
ta  aulïï  M^viy  en  fon  âge  de  foixantc-dix-feptans  ;&cn  la 
vingt-quatrième  de  fon  règne. 

Apres  la  mort  de  Mavi  fucceda  en  l’Empire  de  Perfe,  en 
qualité  de  Caliphe,  ihtT^d  ou  lez^ed,  recommandable parmy 
lesPerfcs,  à caufe  de  l’inclination  qu’il  avoir  pour  la  Poefie. 
C’eft  luy  qui  mit  en  méchante  rimaille  tout  l’Alcoran,  qui 
ne  fe  trouve  plus.  Ses  débauches  & la  mauvailc  humeur 
donnèrent  fujet  à Mutar  Mavia  Ben  ^hdâlU,àc  fe  foûlever 
contre  luy,  â£  de  le  tuer  apres  avoir  règne  trois  ans.  Afntdr 
auin  chalTé  à fon  tour  par  Ahdal  Ben  JezJd,  un  Bunhumien, 
que  quelques-uns  croyent  eftre  le  Caliphe  , qui  fit  mourir 
Hojfem,  t£  Tes  unze  fils.  Ce  qu’il  y a de  certain  eft,  que  cc- 
iuy-cy  fut  dethrofné  au  bout  de  neuf  mois  par  Maman , qui 
fut  dcpolTedé  çit  t^idalla.  Ccluy-cy  tomba  entre  les  mains 
d'/then,  oud'Ahdal Me/ee,q\ii  lefit  tuer,  aulfi  bien  quec3fir« 
ruan.  Didactu  dépolTeda  LMelec\ic  Oyledore  chafia  Dtdacus\  ic 
Soliman,»ffi^é  des  troupes  de  l’Empereur  luftinian ^dédt  Oy^ 
ledore.  A la  faveur  de  ces  révolutions  Melec  revint  de  fon  exil, 
chalTa  Soliman,  ic  fit  mourir,  avec  des  tourmens  exquis  , les 
meurtriers  de  Mutar.  Il  n’y  eut  que  les  Chreftiens,  qui  fu- 
rent les  plus  fafehez  de  Ibn  reftablHlcment,  car  il  rourta- 
gea  la  Syrie,  l’Armenie  & la  Thrace,  & mourut  en  la  qua- 
torzième année  de  fon  régné,  voulant  devant  fa  mort  qu’f^> 
btt,  que  les  autres  nomment  vlitus , ou  Euelid  Miralnmmin, 
luy  fuccedaft  au.  Royaume.  Ce  Caliphe  mourut  de  regret, 
quand  il  feeut  que  l’armée  , qu’il  avoit  envoyée  à ifpahan, 
s’eftoit  révoltée.  Zuizjimin  luy  fucceda, & après  luy  Omar* 
Ben~  Abdemaz.ed , qui  fut  dépoffede  par  TeT^d  fils  de  Melec, 
dernier  Caliphe.  A luy  fucceda  Ebrahtm,  Prince  téméraire- 
ment vaillant  ic  malheureux.  Après  fa  mort  l’Empire  fut 
partagé  entre  Gez.id  6c  îValel,  qui  entrèrent  dans  l’Europe 
avec  toutes  les  forces,  que  l’Europe  leur  pût  fournir,  croyant 
eftre  heureux,  s’ils  mourroient  en  combattant  pour  l’cta- 
blilTement  de  leur  religion.  L’armée  de  commandée 
fit  i^bderramen,  entra  cnEfpagne,  & celle  de  Gex.id  , con- 
duite par  Scach  Rablan,  enzta.  en  France.  La  première  fut  la 
plus  heureufe,  car  les  Sarrafins,  en  entrant  en  Efpagnc,  fe  fai- 
firent  de  jia  Graoade,  dont  ils  ont  elté  lesmaiftres  pendant 
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phidcurs  ficelés,  &c  jufqucs  à ce  qu’ils  en  ayent  cfté  chal- 
iczpif  les  Rois  Catholiques,  Ferdinand  ic  Ifabclle.  Ceux 
qui  entrcrenc  en  France,  quoy  (\\i  Ettdes , Duc  d'Aquitaine 
Icurdonnaft  courage,  Se  promift  dclcsalTifter  contre  Char- 
les Martel,  furent  défaits  en  bataille  rangée,  en  laquelle  il  y 
eut  trois  cent  mille  Sarrafins  de  tuez.  Bedticla  autres  Au- 
theurs  contemporains  difent,  que  ce  combat  fedonna  Iczi 
luillet  716.  Ilsyadjoûtcnt  que  la  nouvelle  de  cette  défaite, 
en  laquelle  il  y eut  trois  cent  mille  Sarrafins  detuez  , ainfi 
que  nous  venons  de  dire,  fit  mourir  les  deux  0//^/'c/,auf- 
qucls  fucceda  Maruan.  De  fon  temps  llihlin  General  de  fon 
artnee,  entreprit  d’entrer  en  la  Tattaric  , avec  cent  mille 
hommes  j mais  Sophy  Salïm  fils  è! Afumlly^  de  la  pofterité  d’y//- 
Iji  te  ït^mnoit  d’Aracofic, l’attaqucrcnt  par  le  chemin.  Se 
en  ce  combat  Hillen  fut  tué.  Maruan  en  vqiilut  tirer  re ven- 
ge, Se  attaqua  Salim  auprès  è^lfpahan,  avec  une  armée  de  trois 
cent  mille  Sarrafins,  mais  il  y fut  défait.  Se  y perdit  plus  de 
cent  mille  hommes.  Maruan  s’enfuit  de  Babylonc  à la  Mo- 
que,Sc  delà  en  Egypte,  mais  Saltm  le  pourfuivit  toujours, 
jufqu’à  ce  que  par  fa  mort  il  acheva  de  perdre  Tes  anciens 
ennemis  les  Benhumieas,  quiavoient  commencé  en  i^iavi  Sc 
finirent  en  Maruan. 

La  famille  de  LAfertis  AByon  Ben  recommença  de 

manier  le  feeptre  de  Perfe  cnvirol’an  7jo,S<rdc  l’Hcgirc  i jo, 
nonobftant  l’oppofition  à' Ahuialia.  Afnulli  fut  fait  Roy  Si 
Caliyhedc^ctÇc3.Cufe.  Cet  homme  fit  revivre  les  opinions 
du  3/«//rr,  touchant  l’honneur  deu  à Ally,t£.  la  difgraccdcs 
trois  fucccficurs  de  Mahomet,  qui  furent  depuis  autorifccs 
par  Seid  Gunet  d’Ardebil,  ainfi  que  nous  dirons  cy- après. 

Saint  Az,muUi,  cfiant  dccedc,  fon  fils  Salinfnt  Salue  Roy  de 
Perfe  il  mourut  au  bouc  de  trois  ans  , K^ejuheker , nommé 
aulfi.  Bugiafo  Si  AlmanferXxi'j  fucccdaau  Royaume  en  l’an  758 
dcl'HcgireijS.  1}  repara  Bagdat,Mahadi  K^bibala,  que  quel- 
ques uns  nomment  N egmedden-Phidul,\^lly  luy  fucceda.  En 
ce  temps  là  vivoic  Charlemagne,  Si  nôtre  iflcchangeale  nom 
de  Bretagne  en  celuy  d’Angleterre.  h-Mahadi  (_xJè/éa/<i  fuc- 
ceda Moyfe , ou  Eladi  Mirz,a , Pere  d' Amarumlu s ou  <^aron , 
dont  les  hiftoires  de  France  parlent  tant.  Eginhard,  Secrétaire 
de  Charlemagne , Si  auteur  de  l’Hiftoice  ^ fa  vie , die  qu'il  y 
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• eut  grande  amitié  entre  luÿ  & cet  Aaron  , & qu'ils  s’en- 
voyèrent l’un  à l’autre  des  prefents  fort  confiderablcs.Aaron 
mourut,  apres  avoir  règne  vingttrois  ans,  &C  Mahomet  Ton  Fils 
régna  cinq  ans.  K^hdalla  luy  fucceda , & mourut,  apres  avoir 
perfccutc  les  Chreftiens  dans  les  Ifles  delà  mer  Mediterra- 
née eut  pour  fuccelTeur  MuUa-chan  ^ qui  perfccuta  auflî 
les  Chrelliens, ravagea  l’Italie,  & fît  trembler  Rome-,  mais  il 
mourut  fubitement , &:  eut  pour  fuccefTcur  les  Califhes  fui- 
vans  Waeeck  yK^lmoto^  Monucer,  \^bhasy.  Mufleadz^em  ,(o\m 
lequel  arriva  le  plus  grand  tremblement  de  terre,  que  l’on 
eût  jamais  fenty  en  Afie , Almotez. , BtUy  MuSfafiy 

, Moriach , Tayaha^  Kader  kametJSi.  Mahomet-Eltakert,  c’eû à dire 

fcrvitcur  deDieu,enqui  finirent  les  Caliphesàclz  poflerité 
des  Arabes  ou  des  Perfes.Car  en  l’an  1030  & derHegire4io 
Les  Turquemaps  y entrèrent , conduits  ^ixTangroltpix , qui 
avoit  efte  auparavant  appelle  en  Perfe  par  Mahomet^  qui  eftoic 
Les  Tares  Sultan , pour  lefccourir  contre  ceux  deBabylonc.Mais 
fncccdcnt  en  après  qu’iH’cût  dclivrcc  de  ce  danger,  Mahomet^  luy  refufk 
lapermiffion  d’aller  en  Arménie  , voir  fes  enfants  , qui  s’y 
ctoient  eflablis  depuis  peu,  &;  cette  ingratitude oflenfa  tcllc- 
mentlcTurc,  qu’il  luy  ota  la  vie &: le  Royaume.  Lafamille 
i^z.muUt  ccli  pfa  en  fa  perfonne, jufqu’àcc  que  Schach  Ijma'cl 
difïïpa  cette  nuée  ,&  fit  revivre  la  gloire  dctes’anceflrcs. 

A TangroUptx  fucceda  Ottoman  , fils  tT Ertrogul  Oguzien , 
qui  jetta  les  fondements  de  l'Empire  des  Turès  en  Europe,  âc 
en  Afie  en  l’an  1500  &:dcrHcgirc  680.  un  Salghucien  , de  la 
mefme  cxtraâion , regnoit  en  Perfe , aggrandic  par  Trogul- 
èag,  fils  de  Michaël  fû\s  de  Salgutius , qui  eftoit  fils  de  DiZicut 
<■  le  ’Turcoman.  Il  y en  a qui  difènt,  que  TregulbegiMiiViicn. 
trahifon. Son  fuccefTcur  fut  pharugZed yÇi\%  de  Mazud fC\\x\ 
fut  tué  par  olo-ben  Ejilan,  Prince  de  Gàfnehen.  A luy  fucceda 
Ebrahim , ben  Mazudy  dont  le  fils , nommé  aufü  Majud^  épou- 
,fii  la  fyWe^c  Melec  S cha  ^ Ko^f  àcTur^ueflhan.  Mafud  partit  de 
CoreJinaxcccMne  puifTante armée , & cflant entré  en  Perfe, 
défit  Almoftar-Shed-BiUyCaliphe  auprès  de  Tauris , & dans  un 
autre  combat  Bashtd-BiU  fon  fils,  auprès  d’ifpalun  Stba-Efi- 
Un  fucceda  à Mafid en  Gajhehen , & fut  tué  par  Baharon-Sebad 
fon  frere , en  l’an  499  de  THegire,8c  à luy  fucceda  Cofrhâo  fon 
fils,  qui  apres  avoir  pille  les  Indes,  mourut  en  l’an  J40  &c  es 
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!ny  finie  la 

I En  ce  temps  là  regnoie  , comme  Cdliphe  de  Babylone 
, te  d’une  partie  de  Perfe  , chaladuddaul  , dont  le  feptic- 
mefuccclîcur  , fut  tue  par  , en- 

l’an  j8o  de  rHcgirc,'&  AlmoJianfir-Btla^M anfir  gouverna 
la  Chaldcc&  la  Perle  en  fa  place.  l’ay  parlé  ailleurs  de  ces 
Tartares  ; c’eft  pourquoy  nous  defeendrons  jufqucs  à l’année 
; 141T  & de  l’Hcgirc  79  j -,  en  laquelle  le  Turc  chara-Mahumid, 

I rentra  en  Perfe.  Il  régna  trois  ans,  & laifla  le  Royaume  à Kar- 

I ra-  Ij/àph  mourut  aulfi  au  bout  do  trois  ans  ,^à  Cashh\ 
laillant  lix  fils  ; fçavoir  Pir~Buda-Chan  , Scander-mirz.a  , Ioor.~ 

Schâch  iSchach-  Mahomet  ^t^bbux.cda  Mir/à-^  ^hfal , qui  mou-' 
rurentrous  jeunes  ic  de  mort  violente , par  envie  te  par  jalou- 
fic.  Le  dernier  de  ces  fix  fut  joon-Schach  , qui  fut  tué  avec 
Kjictn-AUy , fon  fils , par  Atembeg.  En  ce  temps  là  le  Gif  pan , en 
la  famille  de  Caracutn , c’eft  à dire  des  moutons  noirs , faillie, 

&:  celle  des  Acorltis , ou  moutons  blancs , commença  -,  les  pre- 
miers eftoientTurcs  ic  les  autres  Arméniens. 
i Acembeg,  que  les  autres  nomment  Vfum-Cajfan  conquit  la  upjce,'^ 
Perfe  en  l’an  14705c  de  l’HegircSjo.  Il  s’affiijcttit  H trac  ^ 
i Eirahin , Adcrlagon , Kahoncara , Mofindram , kerman  , te  Cuji~ 
ftan^’û.  mourut  à Casbin-cnla  Province  de  Shervan  , apres 
: avoir  régné  huit  anSjfutcntcrré  avec  de  grandes  ceremonies. 
i II  laifla  en  mourant  fept  fils,  Ogorln^Sulian-KaUl ^ facob-Mirzatt 

lojias , Ijfitfy  Maceudf  te  Zenalbcg,  Ogorht  fut  erapofonné, 
kalilf  fut  tué  par  Mareud-Beg,  \oJias  & SinaloM  Zenai-Beg  fu- 
i renttuesen  la  guerre  contre  les  Turcs,  lacob,  fut  aflafllnc 
parune  garce  à Tauris , te  Ijfafmoxitvx  d’un  abfcés , qui  luy* 
r'  vint  dans  le  corps.  Les  fept  fils  Ü Acembeg  eftant  ainfi  decc- 
I dés , le  Royaume  éclieut  à Baifangor^  fils  de  lacob,  qui  fut 
chaflepar  J?j^4«ér^,fils  de  L’année  fuivante  ^4/- 

••  ayant  fait  une  armée  confiderable,  pr  le  moyen  de 

fes  amis , alloit  recovurcr  fes  Etats , quand  il  mourut  en  chc- 
t min , & en  la  mcfme  année  Ruflanbeg  fut  chafTé  par  Hagmet- 
\ Beg,  fils  d'Ogorlubeg,ic  par  Kacembeg  Se  Hayb-Sultan , deux' 
puiflans  rebelles , qui  furent  à leur  tour  tues  ^^x^  vanbeg 
^ Se  enterrés  i IJpahan.  Alvanbeg  eftoit  frère  de  BaiJJangor,  te  ré- 
gna cinq  ans  en  Perfe  , au  bout  defqucls  il  fut  vaincu  par 
.^4ir/jfonbeaufils, 8c  deuxans  apres  Jti4r4/, fut  tué  à Ifpa* 
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han.  En  luy  manqua  la  famille  des  moutons  blancs , quiavoic 
conquis  la  Perfe , fous  la  conduite  à'^cembr^,  Sc  en  ijmatl 
fut  rcfufcitcc  la  gloire  de  la  pofterite  6! Azmutli  de  jv/or- 
tù  Aüy  , qui  règne  encore  aujourd’huy  ea  Perfc.  le  diray 
quelque  chofe  en  partant  de  leur  règne , afin  de  palTer  de  là  a 
la  fuitte  de  nôtre  voyage. 

//&»4t/,furnommc  .y^y)^',parvintà  laMonarchiedc  Perfe  ea 
l’an  lyoo  , & de  l’Hegirc88o.  Il  tiroitfanairtancçdc  Mort/s- 
A//y  ,Koy  deVctCc , qui  vivoit  environ  l’an  yjo,  & dcl’Hc- 
girc  150  , par  une  fuitte  de  trente  cinq  Princes,  donc  les 
noms  à peu  près  font  Aèy  T nbeh , qui  eue  Mortà  Ally , père 
èiOccin  ^ qui  fut  père  de  iJHahomet-Mahadin , duquel  naquit 
Mutar^  &cn  fuitte  , fie  , auquel  fucceda  Schec~ 

Stphi-Edin-lfiec y furnomme  à caufe  de  fon  fçavoir,  fie  de 
fa  pieté , Cutbtl-culya , auquel  fucccdercnt  Sihec  Mefis  , ou 
Sedriddin  , Schec~Aily  Schec-Ebrahim  , Seid-guntt , 
Schec  ou  Scid-i^ydar  fie  Scach  ijmael-,  qui  parvint  à la  Cou- 
ronne fous  ce  tiltre.  Lors  que  TamtrUn  revint  de  la  con~ 
querte  de  la  Turquie , ce  avoir  une  fi  grande  repuca-^ 

tiondc  faintcté,que  ce  grand  Monarque  voulut  bien  pren- 
dre la  peine  de  l’aller  voir  à Ardchtl  j non  feulement  pat  cu- 
rioficé,mais  aurtl  pour  luy  dôner  des  preuves  de  fon  affcZlion,  • 
11  ne  fc  fervic  point  de  la  fureur  du  Tartare  , fitnon  pour 
fauver  la  vie  à plufieurs  milliers  de  pauvres  Perfans  , que 
TamerUn  avoir  deftinez  à la  mort.  Cette  aélion  augmentx 
bien  fort  le  crédit  de  ce  faint.  TamerUn  mourut  en  l’an 
i404,ô<:dcrHcgire787,5c  fut  enterre  \ Anz^ar  en  Carthage.. 
Le  Êiint  Perfan  vécut  depuis  ce  temps-là  encore  crois  ans, 
fie  apres  fa  moct  Seid-Cunet,  fon  fils  ne  fucceda  pas  feule- 
ment à la  réputation  de  fon  pere,  mais  la  recommandation 
que  Scech-f.  fi avoir  fait  des  grandes  qualités  de  fon  fils , le  mit 
en  fîgrandcredit , fi£  luy  acquit  fi  univerfcllemenc  l’affcdion 
de  tout  le  peuple , qu’il  eut  alTcz  d’ambition  pour  porter  fes. 
penfées  jufqu’au  thi^nc,fii qu'il  fongeaà  déportèder  lOi  t.-fhà. 
de  r l mpire.  Il  empmya  pour  céc  effet  plufieurs  moyens, mais 
il  n’en  trouva  point  de  plus  feur,  que  de  faire  un  Schifme  en 
laReligion.  C’eft  pourquoy  il  fitun  nouveau  f urra'^Hy  dans 
lequel  il  méprifoic  fiedeteftoit  les  crois  fuccciTeurs  de 
bmu  J.  & au  contrauç  loüoit  fgrt  ^çrtu-AUy  y adjoâ* 
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tant , qu’il  en  ctoit  dcfccnducn  ligne  dircûc.  leen-Jiht  de-  16 1 
couvrit  fes  menées , & tâcha  de  le  faire  mourir  : mais  luy , 
qui  en  doutoit  évita  le  péril  , &:  fe  retira  en  Arménie . où 
vfun:-c^[fni  rentretine  avec  tout  la  rcTpcft  imaginable  , te 
aiïa  de  l'ancucer  cntieremcntde  Ton  amitié , il  donna  fa  hile 
Mtrthe,  que  les  Perfans  nomment  Kddajon^CàiHn  , née  de 
fille  de  Crf/o/V<f»;7fr, Empereur  à&Trehifinde ^ à Ài- 
</.rr  Ton  fils , qui  en  eut  deux  fils  AUy-Scach  , furnomraé  So- 
liman hi  Staikllmatl.  Ally  fut  tue  dans  une  querelle  parti- 
culière, par  le  Prince  lacuh  fon  oncle,  fils  èivJfum-CaJfan; 
nuis  I/mael  trouva  de  la  faveur  auprès  de  Rujfan  Amanfir, 
qui  avoit  efté  envoyé  pour  le  faire  mourir  j de  forte  qu’il 
demeura  en  vie  , pour  vanger  la  mort  de  fon  pere  &:  de 
fon  frere.  Les  Annales  de  Perfe  difent , qu’>i^<f4r  conquit 
TnhiJBisde  , iz  qu’il  y fejourna  huit  mois  comme  Empe- 
reur. Cette  Ville  avec  l’Empire  qui  en  dépend, fut  de- 
puis conquife  par  les  Turcs  Apres  qu’r^wC/r^/»  eut  con- 
quis la  Perfe , ifmatl  recouvra  fa  Seigneurie  à'Ardehil^ 
mais  lors  qu’il  aifiegea  Taurua , lacub  trouva  moyen  de  le  faire 
furprendre  par  Rharut-ijfur  ^ Lieutenant  do  la  Sultanic  de 
Taarijlan. 

■ le  vous  ay  dit  comment  Ijmael,  pour  venger  la  mort  de  fon 
pere , 8c  pour  établir  la  réputation  d'Ally , fe  fit  Monarque  de 
cét  Empire,  apres  avoir  vaincu  Alica»  8c  Morod  ^ Rois  de- 
Perfe , en  deux  batai Iles  rangées.  Car  apres  qu’il  fe  fut  retiré- 
à Amenio» , il  y fut  û bien  receu-,  en  rcconnoiflance  des  fa- 
veurs qu’ils  avoient  receües  de  fon  ayeul,  lors  qu’il  leur  (àuva 
la  vie  lur  fon  intercelîion  auprès  de  Tamer/an  , que  tout  le 
■ monde  fefoufleva  pour  fa  deffcncc,  &c  particulièrement  les- 
grands  tribus  des  Auxanhias  ^ Roml» , Sifijth,  fflayalu  » Kayri- 
due  y Vtrfibli , Shamln , ZulcaderlmetCy  auec  l’alTiitance  dcfquels 
il  desfit  Phamc  jffup  , conquit  la  Province  de  Shervan , 
desfit  Alxan  à Tauris  8c  s’efiablit  foy  mefme  fur  le  thune- 
£n  mémoire  dequoy  8c  de  l’autre  avantage  qu’il  emportai 
en  la  mefme  année  fur  Mored  y auprès  àc  ^chtras  , \\  infti- 
tua  un  ordre  de  A i/î/é<j^jr;fsùfantconnoiftre  en  l’vn  8<:  l’au- 
tre, qu’il  eftoit  defeendu  de  Mahadm,  douziefme  fils  d'O- 
ten , fils  dAlly  , 8c  dcs>  Mnmdnkts y,  qui  flcurifioienc  ea  ce 
pcmpslà- 
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• Empereur  des  Turcs  eftoic  jaloux  de  lagrandeur 

éf  l/mael,  Sc  faifoic  ctatdc  conquérir  toute  la  Perfe  -,  mais  telle 
ctoitla  valeur  & la  vertu  d'ijhu  'ely  que  non  feulement  il  relifta 
aux  efforts  des  Turcs , mais  mefmc  il  fittrcmbler  la  Tartarie 
ic  les  Indes.  Les  Perfes  avoient  du  refpeft  pour  luy  &:  les  Ar- 
méniens de  l’amour  , mais  les  luifs  le  vouloient  criger  en 
Dieu,  & difoient,  que c’eftoit le Mcflle, qu’ils attendoient 
depuis  tant  de  ficelés,  mais  .^4c/,  sraitcalcs  luifs  auec  tant 
de  fcveritc,qu’ils  changetene  bien  toft  de  fentiment,  & com- 
mencèrent à croire,  que  c’eftoitpluftôt  un  fécond  Vefpafien 
à leur  egard  qu’im  mclfic.  Mais  devant  que  de  continuer 
mon  difeours , il  faut  que  je  parle  en  pafTant  de  ce  mot  do 
Sofhi. 

Lors  (J»  Ifinad  fut  couronne  il  fe  fit  donner  la  qualité  de 
Roy  de  Perfe , 6c  prit  le  nom  de  PttschtC^  ifma'cl Sephi.  L’cti- 
mologic , ou  origine  de  ce  mot  Sophy  eft  fort  incertaine  j il 
Cgnifie  en  langue  Arménienne  laine,  ôcpcut-eftrc  qu’ils  ont 
pris  le  nom  de  l’cftoffc , dont  ils  font  leurs  Shashes  , ou  tul- 
bans  ,dont  ils  font  la  plus  belle  marque  de  leur  noblclTe. 
L’on  peiK  croire , que  c’eft  le  nom  de  fon  aycul  qu’il  a voulu 
prendre  ou  que  c’cfl  une  qualité  empruntée  du  mot  grec  So~ 
phesyàc  qu’on  la  luy  donna  lors  qu’il  conquit  l’Empire  de 
Depuis  ce  tcmpslàplufieurs  ont  appellé  les  Roys 
de  VciÇc  Sophis . Mais  je  nevoy  point  de  raifon  pour  cela;  veu 
que  le  fils  d’//^r/,  comme  aufll  fon  petit  fils,  6c  fon  arrière 
petit  fils  , n’ont  point  pris  ce  nom:  jufqu’àceluy  qui  règne 
prefentemcnt,qui  s’appelle  Sophi ,vca.\%ccü  par  rencontre. 

ifmatl conquit  en  la  deuxieme  année  de  fon  règne  les  pro- 
vinces àeshervan , KiUn , Farc^  Hitrtc,  Cujtfian  , ktrman , ÔC  ’ 


guerre  d if-  , 6c  tout  le  pays  jufques  au  Cap  de . Il  prenoic 


nue]  te  de 
fetfe. 


ordinairement  , fon  quartier  d’hyver  à Com.  En  la  4 année 
de  fon  règne  il  entreprit  d’attaquer  les  Tartares  ,avec  une  ar- 
mée , dont  il  donna  conduitteà  qui  fut  desfait  par 

fa  faute,  Ocenbcg-Gehely  ^ Seigneur  de  chaUt-Pherusky  \ 
lequel  ayant  feeu  qu’//^<fé/roarchoitenpcrfonnedroit  à luy 
(c  rorcifia  dans  fon  châtcauimais  il  fut  forcé  de  fe  redre  par  la 
famine , 6c  par  les  nlaladics.  Son  opiniâtreté  luy  coufla  la  vie> 
6c  à cinquante  hommes  de  fa  garnifon,  6c  l’on  permit  aux  au-  • 
Cres  de  fc  retirer  .Cela  étant  fait  il  marcha  au  fccours  de  ^ , 
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fur  l’avis  qu’il  eut  que  t^ahemet  l’avoit  alllegé.  Il  fie  aufli- 
toft  lever  le  fiége , ic  chafia  (Mahomet.  Apres  qu’il  eue  vui- 
dé  quelques  difFcrcns  qu’il  avoit  avec  Morodfchach  , frère 
àt^lvan  en  l’an  1507 , le  de  l’Hcgire  887 , il  alla  à Schirat , où 
il  fe  fit  couronner  folcmnellement  s mais  le  lendemain  il  fie 
mourir  trente  mille  hommes,  de  ceux  qui  étoient  coupables 
de  la  mort  de  fon  pere , ou  qui  avoient  pris  party  avec  Mortd 
contre  luy.  En  la  mefrae  année  il  alla  en  diligence  en  la  Pro- 
vince de  Mejindrdmy  où  il  repoufla  \z%Tartares , quoy  qu’il 
n’cuft  que  vingt-mille  chevaux,  & (^vluchan^  leur  Gene- 
ral, en  eut  plus  de  trois  cent  mille.  Et  afin  de  luy  rendre  la 
pareille,  il  logea  fon  armée  tout  l’hy  ver  dans  7"i{»4ra«,  & des 
que  lafaifon  luymermit  de  marcher  , il  entra  dans  la  Pro- 
vince du  r/zt*  , avec  intention  de  piller  la  Ville  àzSamar- 
etn  : mais  ayant  fccu  la  mort  de  Sultan- oceity  Sc  que  Chach-heg- 
chan  yV sbeque ^ avoit  ufurpé  la  Couronne  de  Cerajân^  au  pré- 
judice des  fils  Soceny  il  fentra  dans  le  Ctrafàny  & apres  un 
combat  fort  opiniâtre  avec  les  Rhumtfiansy  il  xmz  Schach-beg- 
chtHy  avec  trente-mille  TVirr^rr/,  &tfit  en  forte  qa’o*r/?-4/^ 
fut  couronné  Roy  ; à condition  toutesfois  que  jufques  à fit 
mort  il  relcveroit  fa  couronne  de  celle  de  Perfe.  Lemefme 
Efté  il  pafia  la  riviere  d’Ox/«  , & défit  chamftlbay  Roy  de 
Maurenahar  y fitabbatre  les  murailles  du  fort  château  Ael- 
kamayie  courut  les  Provinces  de  I)4r^/f«,  Farg'^an , le  At.- 
faker-y  &:  pilla  plufieurs  bonnes  villes  en  Tfegd y Kennuugy 
MaurenthaTy  Rhumtjlan  y & Tur^utfian  , jufqu’à  Balk y Ville 
Capitale  des  Vsbttjuts  , le.  en  revenant  il  pilla  , Sa~ 
kalkand  , Sikamrft  éc  .-il  fe  vengea  ainfi  fuffifamment 
de  ce  que  fà  propre  nation  avoit  fouffert  des  moutons 
noirs  de  ce  pays , iiabité  par  un  peuple  vagabond  & errant  { 
de  force  qu’apres  qu’il  fefùtextrement  fatisfait  àciTartartty 
il  retourna  viékor ieux  à Com  , où  il  fut  receu  avec  des  témoi- 
gnages de  joye  qui  ne  fe  peuuent  pas  exprimer. 

L’année  fuivante  il  employa  fes  armes  contre  les  Turcs  en 
la  Province  de  Diarbegy  parce  que  dés  que  ces  ennemis  de  la 
Perfe  feeureneque  //w4f/fàifoit  la  guerre  aux  Tarwres,  ils 
fc  (crTirencderoccaiion,.  & prirent  Sagdat,  où  ils  commi- 
rent toutes  forces  d'infolences , traittant  les  habicans  de  jtaf- 
fsdinf  & de  coupant  le  nez  & le  police  à ua 
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1^17.  grand  nombre  de  Pcrlans.  En  revenge  de  cz\xr/maél\n 

alla atcaquer  avec  cinquince  m^lccUcvaux,  &cn  dcfpitdc 

Pofforc  que  Cari^y  Se  firent,  il  en  remporta  une 

trcs-fignalcc  victoire  fur  le  bord  dclarivicrcdcT^j^r//, &cn 
fuitte  une  autre  fur  le  Beglierbcy  de  Natalie.  Eajaz.eth  en  fin 
fore  en  colere , mais  pour  le  taire  enrager  tout  à fait  , (fmid 
^aifoic  nourrir  un  pourceau  dans  fa  court, qu’il  faifoit  appcilcr 
ce  temps-là  TekrU.  s , favory  à’A‘tlar  , père  à'jf- 
m’cl,  voulant  établir  fa  religion  par  tout,  conduifit  vingt- 
mille  hommes  à Trebifanie  ,où  les  Arméniens  accoururent  en 
fi  grand  nombre , que  Seid  n’eut  point  de  peine  d’entrer  avec 
deux  cent  mille  hommes,  jufqu’à  Iceniumca  Lycaante,  où  il 
défit  MahûtHciScprcan,  deux  neveux  de  Sajazak.  11  gaigna 
auflTiune  bataille  fur  Caroya/is,  B-iJfa  d Alic,  pilla  Cutay  ^Sc 
défit  Alybafa  dans  la  plaine  d’ //.«>./ , avec  une  trcs-puillàiuc 
armée;  jufqucs-là  qu’/y7/»a// eut  l’avantage  de  luy  faire  avouer 
qu’il  avoit  eu  affaire  à un  fécond  JamerlaM  -,  mais  faute  de  vi- 
vres Se  d’autre?  chofes  necelîaires  pour  faire  fubfiftcr  fon 
armée,  il  ne  put  empêcher , ea^zlanoufes  RjJ/j  ne  le  défitau- 
presde  V Aati-Tanrui  ; Se  ce  qui  éroit  plus  fâcheux,  ce  grand 
Capitaine  ayant  efte  fait  prijbnnier,  Ij.nael ^ en  faifant  fon 
entrée  dans  Ca/é/>?,  commandaqu’il  fut  brûlé',  prenant  fon 
prétexte  fur  laviolencequ  il  avoir  faite  à une  Caravane.  En 
l’an  I ji  I , &c  de  l’Hcgire  S91,  Ifmad  reprit  Bagdat , par  la  tra- 
hifon  du  Sultini-Barrhyeckh^g,  qui  fit  ouvrir  une  porte,  pat 
laquelle  les  Perfans  entrèrent;  enforte  que  Mahomet- Bajpi  fut 
contraint  deVenfuïr,  pour  fau  ver  fa  vie.  Enlamefmcannéc 
il  donna  audianccà<^c  Lemosy  Agent  des  Portugais,  à 
& le  fit  conduire  à l’armée,  commandée  alors  par  Mirz.a  .4//»- 
«M,  Maréchal  de  Camp , laquelle  ctoit  fi  grande  que  ce  Le- 
mos,  en  faifant  fon  rapport  à qui  étoit  Viccroy 

d,cslndcs,  pour  Emanuel Roy  de  Portugal,  luy  dit , qu’il  avoit 
veu  trente  cinq-mille  tentes  dreffecs  que  f armée  de  Perfe 

ctoit  compoféc  de  cent  trente  mille  hommes.  Enlamefme 
année  fut  empoifonne  par  un  luif,  & Je//w,  fon  fils 

puîné, fut  fait  Empereur  en  fa  place  , Se  Morad  , fils  d'de- 
jwf/,qui  ctoit  fils  aine  de  B/tJaçethJje  fau  va  auprès  d’ > Jinael Roy 
de  Perfe,  comme  Aladin , fon  frère , fe  retira  auprès  de  C*m- 
fta  Gf(tri44 1 Sulun  d’Egypcc;  U l'un  U l’autre  furent  fore  bien 
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' wccus.  Sclm  fc  mit  en  cftac  de  les  aller  quérir,  & ifmacl,  pour 
1 irriter  davanrage  donna  looflo  chevaux  à Seltn\,  pour  entrer 
cnTurquie;  promettant  de  le  faire  foûtenir  par  10000  che- 
vaux, fous  la  conduite  ^FfircfcgUn.  ^tor^d  pafTapaifiblc- 

commença  à faire  desadions 
d hoftilite  en  Cappadoce.  chendemus  s'y  oppofa  à luy;  de  forte 
que  fur  l’avis  qu’il  eut  de  la  marche  de  fon  oncle,il  fc  retira 
vers  yjhrf , & l’un  & l’autre  fc  retirèrent  avec  leurs  forces  à 
VÀnritanrui,  où  Abdiilcs  leur  permit  de  palTcr  paifiblcment  la 
inotagne,  pour  entrer  dans  l’Arménie,  fçachantque  le  Grand 
&igncur  nemanqueroit  pas  de  leur  donner  bien-toft  lachaf- 
tc.fe//w  commanda  que  toutes  fes  forces  le  fuiriflenten  Per- 
fc.  ChcKdcmtti  fut  tue  à un  défile,  mais  fur  l’avis  que  le  Perfan 

eut  de  la  marche  d’£éra/y/»i  il  entra  dans  l’Armenie,  où 

te  donna  cette  mémorable  bataille  entre  les  Turcs  te  les  Per- 
fans  dans  la  plaine  de  Caldtran.  /y97,ff/foû tint  avec  30000  che- 
vaux les  derniers  efforts,  que  ScUm  fie  feize  heures  durant 
avec  300000  hommes,  & n’cuft  cfté  l’artillerie  des  Turcs  qui 
cftonna  les  chevaux  des  Perfans  U les  mit  en  déroute,  irmatl 
cuit  fans  doute  remporté  la  vidoirc  de  cette  bataille.  Neant- 
moins  aulicu  d’un  Perfan  il  y fut  tué  dix  Turcs;  de  forte  que 

ny  les  upsny  les  autres  y eurent  de  l’avantage,  & les  Turcs  y 
furent  fi  mal  traittez  en  cette  occafiô,  qu’encorc  aujourd’huy 
ils  n en  parlent  qu  avec  horreur,  nomment  cette  journée  le 
jou  r du  jugement.  En  l’an  lyiy  & de  l'Hegirc  8^,Sdim  rentra 
dans  1 Armcmc,fit  fit, en  paffant,  étrangler  AUdulcs^  Roy  do 
la  montagne,  qui  avoir  donné  paffage  aux  Perfes.  Iftuail  laif- 
la  Swalbeg  pourfuivre  la  conquefte  de  ’JHêfendrAm.  & fc  porta 
avec  30000  chevaux  à TAhm.oM  il  refolut  d’attendre  jV/m. 

Mais  ccluy-cy  cliangea  fa  première  penfee,  entra  dans  l’Egy- 
pte,  lors  quefon  y fongeoit  le  moins,  & par  la  mort  de  O/w-  le  TarceS. 
>«,y*//tf»,qui  tut  trahy  par  C-tyrr  Beg,  Sultan d'Aleppo^A  s’en 
rcnditlcmairtrc;  mettant  par  ce  moyen  fin  au  regnedes 

qui  depuis  Sultan  lequel  vivoit  en  l’an  de  ^ 

l’Hegirc  680, avoitfubûrtéjufqucscnl’an  89<î, avec  beaucoup 
de  grandeur  & de  réputation.  Tomanbfyz3.Çc\vLàc\c  rétablir' 
mai  s il  fut  prévenu  parfe/m,&  perdit  la  vie  en  fon  entreprife! 

En  1 an  ly  14&  de  l’Hegirc  894,  naquit  ScachTanus^aui  fuc- 
Perle  a Seach  l/maely  tc  dansies  cinqan- 
■CCS  fin  vantes  ifmaêl  eut  encore  quclqucsauttcs  fils , fçavoit 
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•I  1 7.  Hel chan,  Som  Mirxui  SC  Eacrcm  Chan^  que  les  autres  appellent 
Eiut  y Sonniza  & Earhoit  chan\  Seliwj  Empereur  des  Turcs, 
mourut  en  l’an  171J,  & de  l’Hcgire  j»6y,  en  la  quarantième  an- 
' née  de  fon  âge,  &:  en  la  vingtième  de  fon  reçue. 

Les  cinq  fils  d’/yfi»a?/fitenccoucce  qu’ils  purent  pour  ruiner 
l’Empire  en  reperdant  les  uns  les  autres.  ^e/rj&<i«parclcuiie- 
V rcment  s’appuya  de  l’Empereu  r T urc  , & ylcmheg,  qui  avoir 

èpoulé  fa  (ceur , y contribua  beaucoup.  Mais  quoy  que  Se- 
liman  employaft,  avec  toutes  fes  forces,  les  trahifons  des  Per* 
fans,  il  y rciiiGr  fi  mal,  qu’à  la  refer  vc  de  BabyUneic  de  T abrita 
il  ne  pût  prendre  aucune  autre  place.  Car  fur  l’avis  que  TamM 
eut  de  l’entrée  du  Turc , il  laiffa  Ktzien  BalTa  à Ctrafin^  qu’il 
avoir  aflTicgé,  &alla  en  diligence  à Les  Turcs,  apres 

avoir  pillé  Tuuris^  fc  retirèrent;  mais  ils  ne  purent  faire  la  re- 
traite avec  tant  de  diligence  que  Oe/ewr/t/Aej- ne  les  chargeai 
dans  l’arriere  garde,&:  qu’ils  ne  perdifTcnt  quarante  pièces  de 
- canon,  trois  Sangiacs,  huit  cent  janifiaires,  ic  plus  de  aoooo 

Afaps,  ou  foldats ordinaires.  Vicloircfi  illuftre, qu’encorc 
aujourd'huy  l’on  en  célébré  la  mémoire  le  3 Se  le  10  à'  Ardabc- 
htsh^  ou  Oétobre.  Q^trc  ans  apres  Bajazet  fils  de  Soliman^  fc 
retira  auprès  de  Scà^ Tamas , delà  mefme  façon  que  Merci 
avoir  fait  auprès  de  Scach  Ifmach  mais  Hoffàn  Bafcha  cûant  ac- 
tivé à mit  dans  l’efprit de que  Bajazet  cîtoieve- 

nu  là  à dclfcin  de  le  tuer , Se  ce  bon  homme  défiant  fut  alTez 
crcdule,  pour  y ^<^joûter  foy,  SealTcz  méchant,  pour  faire 
étrangler  Bajazet,  avec  fes  quatre  fils,  Homer,  Merat,  Selim  &s 
Mabomrt.  Vannée  C\i\v intc  Mahomet  entra  en  Perfe  avec  une 
armée  de  lyoooo  hommes.  Se  Scach  Tama»  cftonné  de  cette 
» pudTance,  prità  (a  folde  fix  mille  Portugais,  d’Ormus  Se  des 

Indes,qui  amenèrent  vingt  pièces  de  canon  avec  eux,  & par 
ce  moyen  il  vainquit  les  Turcs.  En  la  mefme  année  Tamaa  en- 
tra dans  le  pais  des  8c  en  revint  viélorieux,  8c  l’an- 

née fuivante  il  entra  dans  le  Royaume  de  chahut XàcSeciw  d’a- 
vancer jufqu’à  Laher-,  mais  fur  l’avis  qu’il  eut,  que  Mujlapha  fils 
aifnc  de  Soliman,  5c  frète  de  Bajazet,  qui  avoir  cfié  étranglé  à 
Casbtn,  s’eftoit  fauvé  d’entre  les  mains  de  fon  pere,  6c  s’eftoie 
retiré  en  Perfe , ilxctourna  fur  fes  pas,  pour  l’aller  rcccvoirt 
fçaehant  qu'il  n’y  avoir  point  de  meilleur  moyen  d’aiFcrmir 
fon  throne,  qu'en  ofiant  les  appuis  deccluyde  fonennemy. 
Seltma»  fuivu  fon  fils  en  perfonne,  avec  une  armée  de  8ôoo» 
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hommes,  exerça  en  pafTant  toutes  forces  de  cruaucez  aux 
lieux  de  l’obciiTancc  du  Roy  de  Perfe.  Tamat  le  rencontrai 
/.rrs.où il liiy  prefcDta labataillei  maisavec  uaTucccs  bien 
contraire  à i’evenement  du  combat  de  Rdgdat.  Car  encore 
qu’il n y eue  que  mille  Perfans  de  tuez,  ic  plus  de  dix  mille 
Tores,  les  premiers  ne  lailTcrenc  pas  de  quitter  lecbampde 
bataille;  Se  Mufiapha  voyant  Tes  cfpcranccs  perdues  en  Perfe, 

Retournai  la  Cour  de  fon  pere.  Se  luy  demanda  pardon;  mais 
Srliman  ne  laifla  pas  de  le  faire  étrangler. 

En  l’an  1^76,  Se  de  l’Egirc  976,  Scach  T hhm  mourut  i CAsbir^.  xam^*^‘*‘** 
âge  de  68  ans,  apres  en  avoir  règne  50,  Se  voulut  que  Mahomet 
fon  fils  aifnc,  luy  fuccedaft.  Il  avoit  en  tout  douze  fils  &:  trois 
filles,  fçavoir;  Mahomet,  ifmael,  Aidar,  Soliman,  Emancnly,  Mo^ 
rat,  îiùjlapha,  Ally,  Hemed,  Ebrahim,H amz.é , Se  Ix.ma  chan.  if- 
maïl,  qui  efioitalors  à C«/&<rr,efiât d'intelligence  ayccPoriacoit-. 
tonna,  fa  (ôcur.  Se  avec  Sahamal  chan  ^fic  étrangler  Aidar,  qui 
seftoicfaitproclamcr  Roy,  & fit  couper  la  telle  à huit  autres 
frétés,  efperanc  d’en  pouvoir  faire  faire  autant  à Muhomet 

mais  ccluy-cy  qui  s’eftoit  enfuy  dans  la  Géorgie,  y trouva 
moyc  de  faire  une  armée  de  iiooo  chevaux,Curdes&  Géor- 
giens , avec  lefqtKls  il  s’avança  jufqu'à  Ifpahan,  où  ilfceuc 
qu’//SMë/avoitefté  tué  dans  fon  lit,  par  Periaconconna,  laqucl- 
leavoic  fait  entrer  dans  la  chambre  de  fon  frere  quatre  Sultans 
uavcllis  en  femmes.  fut  aulfi  tuée  par  l’ordre  de 

Mahomet,  qui  employa  à cela  Salmat  HirT^..  Cela  arriva  en. 

Pan  ij’77. 

(Mahomet  fumommé  par  les  Turcs  Chodohanda,  eut  pluficuri  set  fil(. 
fils,  Içavoir  iJhUël,  Mujlapha , Mtrchan,  Guinet , Sopby , Sec.  Le 
bruit  e(l  que  l/maël mourut  au  chaRcau  de  Kaykahe,  auprès  de  ' 

Tauris,  par  les  artifices  de  Majfombeg,  favory  du  Roy,  & les  au- 
tres fils  moururent  jeunes.  11  eucaulfide /iw;vc44t«e,Princeiré 
de  Hery  Se  de  Corafiu , trois  fils,  fçavoir  ; Emir-Hamzé  Mirza, 

Smlta»  AtdarSe  Abbaa.Emir-Hamz,é~Mirx,a  eftoit  le  plus  adroit, 
le  plus  agréable  Se  le  plus  aimable  Prince , que  la  Perfe  ait  ja- 
mais eu.Lcs  Perfans  ne  crouvoient  rien  d’impoffiblcny  de  £àf 
cheux  en  fes  commandemens,  &les  Turcs,  les  Indiens,  les. 

Tartares  âc  les  Arabes  lecraignoient.il  défit  avec  40000  ehe> 

Taux,  J 00000  Turcs  auprès  de  P'an,  Se  délivra  l’Armcnie  de 
cette  engeance;  Après  cela  n’ayant  qu’une  armée  de /oooo 
fetûuïsScTwues./'jbefMes,  ilobcinc  encore  une  grande  viv 
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6 ij,  ftoirc  fur  eux  à Erez,.  Apres  cela,  fçavoir  en  l’an  rj8o,  Se  de 
l’Hcgire  960,  il  défit  encore  les  Turcs  à Bagdtt^oxi  il  y eut  dix 
mille  Perfes  de  tuez,  Se  plus  de  70000  Turcs.  L’année  fuiva- 
ceil  tua  auprès  de  Scanuchie  plus  de  10000  Tarcares,&  dans 
lemcl'me  mois  plus  de  100000  Turcs,  commandez  par 
Hapha  Bafcha, m3\s  avec  perte  de  plus  de  40000  hommes  de  (es 
* gens.  En  l’an  1584 & dcl’Hcgire  9^4,  il  tua  plus  de  10000 
Turcs  auprès  de  Fan-,  Se  tua  de  fa  main  le  Suhaa  de  Caramit, 
General  de  l’armcc,  le  Bafiha  àcTrebifèndt^  Se  cinq  Sangiacs. 
11  bâtit  fî  bien  le  BafTa  ofmsn  à San  caz,an^<\Mi  i\  y tua  15000 
T lires,  Se  leur  General  en  mourut  de  regret. 

Il  défit  cétilluftreBaifa  Cicala’ïTephlü^oùiaooo'ÏXL.'CCsàc-^ 
meurerent  fur  la  place,  perdant  de  fon  cofté  environ 9000 
Perfes  ; perte  qui  ne  l’empécha  pas  de  rcünir  à fa  couronne  en . 
la  mefmc  année  BagdatSe  toutes  les  autres  places,  que 

Selmanz'foxt  prifes  (xiTScach  T amas  en  l’an  iy57,&  dcTHegire 
917.  L’année  fuivante  il  prie  Derhentinr  les  Turcs  & marchât 
avec  10000  Chevaux  venTtphlü  ^ il  y ruina  Se  défit  80000 
Turcs;  ce  qui  abattit  tellement  le  courage  de  idnfta^ia , qu’il 
aima  mieux  perdre  la  vie,  par  le  poifon,  qu’il  prit  volontaire- 
ment, que  defe  prefenterdevant l’Empereur,  dont  la  colere 
le  menaçoit  d'une  mort  plus  violente.  Oe  l’autre  codé  céc  il-  . 
luftre  Eunuque  préféra  la  retraite  au  commandement 

de  l’armée  quel’on  vouloir  envoyer  contre  les  Perfes.  Mais 
BafTa,  emporté  par  la  gloire  qu’il  avoit  acquifeà  lacon- 
quefte  de  Cyprès,  Se  des  autres  avantages  qu’il  avoir  rempor-  • 
tez  fur  les  Chrétiens , entreprit  de  relever  la  réputation  des 
atmes  des  Turcs,  & de  les  venger  des  Perfans.  PourcctefFcc 
il  cntraavcc  une  armée  de  100000  hommes  dans  la  Géorgie; 
ou  il  prit  & pilla  Tephlü^  &courutune  partie  de  la  Province 
de  Shirvan\M.3Às  la  pede  Se  la  famine  ravagerct  tellement  foa 
arméc,quelc  Prince  de  Perfe  attaquant  le  BalTaauprés  de  Car- 
y?,  fur  les  frontières  de  laTurcomanie,  devant  que  les  Tarta- 
res  le  pùfTent  joindre, le  contraignit  de  fe  retirer  à T rchtfindey 
avec  perte  de  5000  hommes.  Ncantmoins  ce  que  la  force  ou- 
verte d’un  fi  puifTant  ennemy  ne  pût  faire,  fon  trere  Abas  le  fit 
par  le  poifon;  en  force  que  dans  la  deur  de  fon  âge,qui  n’edoic 
que  de  5oans,âcàlxveilledc  faire  de  plus  grandes  côquedes, 
il  mourut  de  poifon , peu  de  jours  apres  l'avoir  pris  , en  Tan  , 
158  5 fle  de  THcgire  9^5,  apres  avoir  regoc  8 ans.  Son  corps  fuç 
enterré  à Ardcbil. 
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eut  bien  de  la  peine  à vaincre  le  mécontentement  des  Per-  i f a 7. 
(ans, qui  fcdoucoienc  bien  du  fratricide,  5^  qui  detedoicnc  en  luy 
l'humeur  cruelle  qu’ils  y avoient  remarquée.  Neanemoins  il  fut 
fort  bien  reau  pat  les  habitans  de  Cdsbtn^\c((\\iz\s  côflderans  que 
la  perte  du  defunâ  eftoit  irréparable,  regardoient  Abds  corne  leur 
protcûeur,&  comme  celuy  qui  eftoit  feul  capable  de  les  défendre 
des  outrages  qu'ils  recevoient  continücllemcnt  des  courfes  delà 
garnifon  Turque  de  Trf»r«;mais  ceux  furent  cruellemét 

chitiezde  leur  rebelliô.En  la  première  année  de  fou  régné,  4mu- 
Empereur  des  Turcs,  luy  envoyaun  Amban'adcur,par  lequel 
il  luy  Et  cômander  de  luy  envoyer  fon  fi  Is  ifintêl en  otage,  s’il  vou- 
loir vivre  en  paix  avec  luy.  Mais  l’AmbalTadcur  remporta  pour 
toute  réponfe , de  bons  coups  de  bafton , 6c  Schâch  enragé  de 
cette  ambaftadc,bacitauftî-toft  aux  champs,afticgea  7'4«r£<,&:  con- 
traignit dans  peu  dejours  la  gamifon  Turque  de  fe  rendre,  chaf- 
fanten{uictelesTurcsde^<(;»,8£  de  toute  l’Armenie.  Deuxans 
apres  Uies  chaftade  Bdlfirdtc  de  Bdgddt^bc  couvrit  les  Provinces 
dci)/4réa& de /rffc/j^contre  leurs  courlis.  Par  Curchichd»  ilrcü- 
ttità  fa  Couronne  la  Province  de  GhtiUrt  6c  par  TamaJcuUbeg  celle 
àcliejèndrdm.  Fdfrat  chdn  luy  conquit  Cdnddh»r^  6c  LelU  Beg  6C 
EmdH(ultChdR\esVroy\ncciàc  Lddr ^ Cttjijldn^  Cdrmaay  Mdcreny6c 
une  partie  de  l’Arabie.  Enfin  il  gagna  plus  de  vingt  batailles  ran- 
gées fur  {^dhomet  IV,  Àchmety'O/mdUy  Mujfdphd,6c  Amurathy  Empe- 
reurs Turcs-, en  forte  qu’ils  furent  contraints  de  le  lailTer  en  repos: 
ainü  que  l’on  peut  voit  dans  les  Mémoires  de  ceux  qui  ont  public 
l’Hiftoirc  des  Turcs. 

Environ  ce  temps-li  \^bds  fe  fafcha  fort  contre  las  Gcorgiensi, 
ai'occalktn  que  je  m’en  vay  dire. 

Scdnderoxx  t^/exdndrr , dernier  Roy  de  Géorgie,  qui  cft  un  pais 
proche  les  P dlus  Meotides  ,cntic  le  Pont-Euxin&  la  MerCàfpic, 
eut  d'une  DamcCircairicnnc,croi$  fils, de  très-grande  efperance, 
nommez  Scdader-Chan,  Thrcbeg6c  Cenjld/idel ytOMS  trois  nez  Chré- 
tiensimais  les  deux  derniers  devinrent  Bof/trtmns  ,6c  fe  firent  cir- 
concire : Tbrebtg  prit  party  avec  les  Turcs , 6c  Conftdndcl  fe  mit  au 
fcrvicedu  RoydePerfe.  Ce  dernier  eftoit  fort  laid  6c  mal  faits 
mais  il  avoitrcfpritfi  bien  tourné,  qu’il euft  efte  melxncs  capable 
dereparer  ce  qu’il  y avoit  de  difforme  en  fon  corps , s’il  ne  fuft 
tombé  dans  une  ambition  monftrueufe  6C  infupportable.  U arriva 

Îue  Schdeht^bdd  fe  croyant  affronté  par  les  Turcs ,s’en  voulut  ref- 
;n;îc,^  doonaoedre  à Atlj  chou  d'encrer  ealeuc  vüs.Confidiidel fe 
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6tj.  fcrvant  de  cette  occaû5,fiotma  le  plusdcteftable  deflfein  que  i’Eu- 
ferproduidt  jamais.  Caredautailc  trouver  le  General , il  s-'offric 
de  fcrvir  de  volontaire  dans  fon  Armée,  & fous  fes  ordres.  L’Ar- 
mée pa/Ta  par  la  Géorgie , ic  Confiandel s en  détacha , fous  prétexté 
d'aller  rendre  Tes  devoirs  à Tes  parens.  Et  encrant  chez  Ton  pere,  il 
procéda  que  fa  révolté  edoic  feinte , ic  qu’il  conlcrvoic  dans  le 
coeur  tous  les  fentimens  d’un  veriuble  Chredicn. Cette  proceda- 
cion  réveillal'aiFeélion  paternelle^  en  force  que  le  pcrenc  fe  vou- 
lant plus  fouvenir  dudéplaidr  que  la  révolté  de  fondlsluy  avoic 
donnée,  fit  préparer  un  grand  fedin,  pour  le  régaler  : mais  ce  fils, 
dénature  s’en  îcrvicpourfaircmourirfon  pcre,âc  après  fa  more  il 
exerça  toutes  forces  de  cruaucez  dans  la  Géorgie , jufqu’a  ce  que 
les  Géorgiens  l’euflTent  reconnu  pour  leur  Roy.  Mais  il  ne  joüit 
pas  long-temps  du  bon-heur  qu’il  s’edok  promis  de  cette  aûions 
car  en  la  première  rencontre  qu’il  eut  avec  les  Turcs,  le  fils  de 
Cicala  le  blclTaau  bras , Se  l’ayant  par  ce  moyen  mis  hors  de  com- 
bat, les  Perfes  perditencl’occafionde  la  viékoire,  qu’ils  pouvoicnc 
ofperer  du  courage  de 

La  nuiâ;  fui  vante  les  Géorgiens  encrèrent  dans  (à  rente.  Se  tuè- 
rent auprès  de  luy  un  de  fes  bardaches , donc  il  entra  en  telle  fu- 
reur, qu’il  fie  dedein  de  faire  encrer  toute  l'Armée  Perfane  dans  la 
Géorgie,  pour  fe  van ger  de  l’affront  qu’il  croyoitavoirrcceu, fur 
tous  les  Géorgiens.  Mais  il  en  fut  empefehépae  un  coup  fatal,  qui 
luy  fut  ciré  par  quelques  Moufquecaires,.que  la  Reine,  femme  de 
fon  frerc,avoic  mis  en  embufeade  au  lieu  qu’ils  avoiccchoUy  pour 
leur  entreveuë.  M.iis  âIim  , qui  ne  faifoic  qu'epiee  les  occafions. 
de  rapine  Se  de  conquede,fc  rcffencic  de  cette  aâion , comme  d’un 
affront  fait  à faperfonne;  parce  que  Co^aWr/cdoic  fon  vaffal  Sc. 
Mahometan  ; en  forte  qu’il  jura  la  ruine  de  la  Géorgie.  Toutefois 
A,Uych*n  eut  l’adrcffcdc  manier  fi  bien  céccfprit  brufquc  & farou- 
che, qu’il  luy  donna  des  pensées  toutes  côtraires,  l'oblige.ac  à ren- 
voyer aux  Géorgiens  leur  jeune  Prince  Temerisk,  qu’il  ne  couron- 
ner Roy  , avec  toutes  les  ceremonies  ncccffaires;  à dedein  d’atta- 
cher ces  gens  à fes  i ntcrcfts,par  affeâion  plucoft  que  par  force.  La 
joy  e que  ces  pauvres  Géorgiens  en  curent  ne  dura  pas  log-temps. 
Carl’AmbalÊidcur  duGrandScigncur,quiécoitalorsà//^4/&4/s,& 
qui  vouloir  profiter  de  la  divifion , troubla  biencoff  le  repos  qui  ne- 
commençoit  qu’à  s’établit.  Pour  cét  effet,  il  fitaccroireà  Temerhk 
que  le  Roy  avoic  une  averfiô  pour  luy,  donc  il  eftoie  impolfible  de 
le  guérir } Si.  de  l’autr&coffé  ilfic  dire  fous  main,  que  Tan*‘ 
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wieftoit  dans  l’cnticrc  dépendance  du  Grand  Seigneur:  en  quoy  itf  a 7* 
IcJwf^ncfutquctropcÔfirtné  par  le  refus  c\\itTemerisk  fit  d’aller 
à la  Cour,  fur  les  ordres  reïterez  qu’il  luy  avoir  envoyez.  Ils  furôc 
fuivis  par  £#/4i^e^,qui  encra  dans  laGeorgie  avec  30000  chevaux, 
mntactoucàfeu&à  fang.  Ccctc  violence  obligea  à re- 

clamcrenclfcclaprote£tiô& le IccoursduGrand  Seigneur,  qui  le 
fcrcubliren  fon  Royaume,  ic  envoya  les  troupes  ravager  le  pais 
jufquesauxportesdcT’f^A/»’,  8c  bien  avant  dans  la  Mcdie.  Cette 
execution  obligea à forcir  en  perfonne  delà  Province 
de  Mêjèndramoù  'û  eftoie  alors  avec  une  plus  grade  armée  que  celle 
que  L$da  éçf  avoit  conduite  en  Géorgie,  8c  y fit  plus  de  defordres, 
fans  comparai  fon  que  la  première  fois,  mettant  le  feu  aux  Eglifes, 
auxmaifons 8c  aux  racuricrs,dctruifanttous  leurs  versa  foyc,8c 
fàifant  maflacrer  tout  ce  que  l'on  pouvoir  rencontrer  d’habicans, 
fans  aucune  diftindion  d'âge  ou  de  fexe.  YAmAhjs  ne  fc  fuft  pas  là 
toft  retiré,  que  T tmerisk  fc  remit  en  la  poflelUon  de  fon  Royaume, 

& par  un  ftratagëme  de  Morad chan^  il  fe  vengea  en  quelque  façon 
des  Perfes.  CcMorad  fe  dcfigurale  vifage, comme  un  autre  Zopire^ 

& faifanc  femblant  de  s’enfuir , il  fc  retira  à Casbtn,  où  il  fut  fort 
bien  rcceu , parce  que  l’on  croyoit,  que  c’eftoicTmer/V^,  qui  l’a- 
voit  ainfi  mutile , 8c  qu’il  en  venoit  demander  la  vengeance  aux 
Perfes.  Abas  le  crut , & luy  confia  une  armée,  commandée  par  11 
ChjHs,  des  plus  côfidcrez  de  fa  Cour.  Mais  Meradc^i.nt  arrivé  fur 
les  frontières  de  Géorgie,  8c  voyant  que  les  Perfes  ne  faifoienc  ny 
guet,  ni  garde,  8c  qu’ils  fcHoient  entièrement  à fa  conduite,  il  fit 
venir yoo  volontaires  Géorgiens,  qu’il avoit appointez, 8c char- 
gea fi  brufquemenc  les  Perfes,  que  devant  qu’ils  fepuflcntrecon-  i 

noiftre,  ilyeucunzecAjw/jîcplusdcyooaucrcs  Perfes  de  tuez, 

& le  refte  demeura  fi  étonné  qu’ils  prirent  tout  autre  parcy  que  cc- 
luy  d’en  venir  aux  naains  avec  les  Chrétiens,  dont  ils  ne  Içavoienc 
pas  le  nombre  Apres  cela  Scach  Ab.u  fuivant  le  confcil  de  fes  Ktjil- 
, qui  font  la  plufpaïc  Géorgiens  de  nailTancCjficallianceSc 
amitié  avec  eux.  ,, 

S'il  falloic  parler  de  tous  les  avantages  que  Scach  remporta 
fur  les  Tartarcs,  fur  les  Géorgiens,  fur  le  Mo^uf,i£.  fur  les  Arabes, 
ily  auroit  dequoy  taire  un  gros  volume-,  mais  j’ay  promis  de  ne 
toucher  point  aux  parcicularicez  de  l’Hiftoire-,  c’eft  pourquoy  je 
ne  diray  rien  des  voyages, ny  des  guerres  qu’il  a faites  en  Arménie, 
ny  des  cruaucez  qu’il  a exercées  dans  fa  maifon,  8c  contre  fes  pro- 
pres enfans,  donc  j’ay  touché  quelque  chofe  ailleurs,  8c  me  côteu- 


s 


Mxj. 
La  mon  ,'dc 
Scach  Abas. 


Scach  Scfhi 
iùcccdc. 


4î<f  VOYAGE  DE  PERSE, 


tcray  de  dire , que  Scach  Abas  mourut  en  l’an  i^z8,  & de  l’Hegire 
1008,  âge  de  fbixantc& dix  ans,  apres  avoir  régné  en  Perfe  qua- 
rante trois  ans.  Scs  entrailles  furent  enterrées  \ Cashin,  fon 
corps  fut  porte  à Ardtbt!^  auprès  de  fes  illuftres  anceftres.  Et  quoy 
que  les  commencemens  de  fon  règne  fuflfcnt  a iTcz  tyranniques, 
ncantnaoins  il  avoir  quel  que  chofe  de  fi  vénérable  daqs  les  yeux, 
& il  donna  tant  de  preuves  de  fon  courage,  de  fa  prudencc&de 
faconduitc,pendanttoutIe  coursde  fon  rcgne,&  ces  vertus pro- 
duifircntdcfi  grands  effets  en  toutes  fes  guerres , que  Je  puis  dire, 
que  la  Perfe  n a point  eu  de  Prince,  auquel  les  fujets  ayent  rendu 
plus  d’honneur  & de  rcfpcck.  Le  foin  qu’il  avoitdc  faire  rendre 
jufticc  à tous  egalement, i’affedion  qu’il  avoir  pour  les  etrangers, 
qu’il  confideroit  & honoroit  de  pluficurs  privilèges, eftantaccoûr 
tume  de  dire , que  les  ctragers  donnoienc  plus  de  lufirc  à faCour, 
que  toutes  les  magnificences  domediques  ; lapeinc  qu’il  prenoit 
à entretenir  le  commerce  hors  du  Royaume , & à donner  du  cou- 
rage aux  foldats;  la  bonté  qu’il  avoir  pour  les  marchands  de  fa  na- 
tion, & leslibertez  qu’il  leur  donoit;  & en  un  mot  la  grandecon- 
noiflance qu’il  avoir  del’Hidoirc  &:dc  la  Philofophic,le  firent 
adorer  par  les  Pcrfcs,&:  admirerpar  les  étrangers;  parriculicre- 
ment  quand  on  le  mcttoit  enparalclle  avec  les  autres  Princes  &: 
Monarques  d’Afie,  qui  ne  fc  plaifentâc  ne  fe  divertilTcnt,  qut 
dans  leur  ignorance.  C’eftpourquoy  fes  funérailles  furent  arro- 
(ees  devcricables  larmes,quc  les  Perfes  devoientà  leur  pcrc,à.lcur 
proicûcur  & à leur  Empereur.. 

ScAchSephi  petit  fils  èjiScath  Abas , fut  faluc  Roy  apres  la  more 
de  fon  ayeuli  parce  que  le  Prince  fon  père , cftoit  pery  de  la  façon 
quej’aydit  ailleurs.  le  ne  diray  autre  chofe  de  Scach  SephiyÇmovi 
qu’cncore  qu’il  n’y  ait  pas  lon^-tcraps  qu’il  régné, & qu’il  foiten- 
corefort  jeune,  il  n’a  pas  lailfedc  défaire  les  Turcs  en  quatre  ba- 
tailles rangées,  bien  que  le  Grand  Seigneur  fc  foit  trouvé  en  pet- 
fonne  en  quelques-unes.  U a fait  trachée  la  tede  à pluficurs  grands 
Seigneurs  de  fon  Royaume;  en  quoy  il  a témoigne  cftre  de  la  vé- 
ritable poderité  : promettant  au  rede  beaucoup  de  fa 

perfonne , & faifant  cfpcrer , c^ue  ce  fera  un  jour  un  des  grands 
Princes  qui  ayent  jamais  règne  en  Perfe. 

FIN  DV  SECOND  LIVRE. 
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L cft  temps  maintenant  de  fonger  à noftre 
retour  , te  de  voir  quelles  remarques  nous 
avons  à faire  dans  les  iHes , & en  la  terre  fer- 
me des  Indes  Orientales,  qui  font  fans  doute 
les  plus  riches  , les  plus  agréables,  & les  plus 
excellentes  de  toutes  les  provinces  de  l’V- 
I nivers.  Pour  en  parler  pertinemment,  il  faut  monter  fur 
& mer,  fans  laquelle  on  ne  peut  pas  dire  que  l’on  ayt  verita- 
fj#''  - blement  voyage. 

i Nous  nous  embarquâmes  au  port  de  Soüally,  le  ij  Avril.  l’Aukmt  »'Ç- 

Ce  havre  eft  à trois  ou  quatre  lieues  de  la  mer-,  mais  nous 
en  fortifmes  avec  un  vent  fi  favorable,  que  des  le  Icndc- 
. main  nous  laifiames  bien  loin  derrière  nous , pluficurs  jo> 
lies  villes,  que  les  Portugais  pofledent  aujourd’huyj  ic.  en- 
tt'2MtvcSfGM>Kiavj/,Dâmar!tS.  luan  de  Fâca.t,choul^Déikul6cc.  . 
Albuauerque  qui  continua  fous  Emanuel  Roy  de  Portugal, 
r les  decouvertes  & conqueftes , que  yafet  de  Gams  avoir  corn- 
9 Mmm 
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mcncccs  (ôus  lean  II.  prie  la  plus  parc  de  ces  villes  en  l’an 
ijij,  de  la  NaifTancc  de  noQre  Seigneur.  Il  n’y  a que  celle 
de  Ddhul,  anciennement  nommée  /)»»^<f,qui  fut  prife  par 
Simoa  Andrâda , alors  Gouverneur  de  choul.  Les  Decantns 
la  reprirent  fur  luy,  mais  ce  ne  fut  que  pour  fc  rendre  plus 
miferables.  Car  Francif^9  Almtidi  s’en  cftant  rendu  le  mai- 
ftre.,  par  ftratageme,.  quelques  années  après,  y fit  mettre  Je 
feu,  & la  reduifit  toute  en  cendres.  Le  Viceroy  de  Goa  la 
fît  rebaftir  iSd  repeupler,  & elle  demeura  en  afTcz^boncftac 
depuis  ce  temps  là,  jufqu’à  ce  que  le  Capitaine  H*h  (je  ne 
fçay  fi  je  me  trompe  au  nom)  la  pritd’auauti  il  yaenviron 
neuf  ans,  & fitconnoiftrcà  l’infolenc  Portugais,  que  fesroj- 
domoncadcsnefonc  pas  capables  de  faire  peur  aux  Anglois. 
La  pointe  Méridionale  àcOahul , eft  à 17  degrez3î  minutes 
d’élévation  Occidentale.  Autrefois  elle  eîtoit  fujetee  au 
Monarque  de  Decan aujourd’huy  elle  obéit  aux  Portu- 
gais. Elle  eft  Gtucc  auprès  d’une  haute,  mais  cres-agrcablc^ 
montagne,  dont  il  deicend  un  petit  ruifTeau  , qui  arrofe 
agréablement  le  pais , foulage  les  habitans  , contre  les 
grandes,  & prefque  infupportablcs  chaleurs  du  climat.  La. 
rade  y eft  raifonnablement  borme,&:  les  vaifleaux  y trou- 
vent un  bon  fonds  pour  l’encrage.  La  ville  eft  fort  belle,, 
au  moins  à ce  que  j’en,  pus  juger  de  loin.  Les  mai fo ns  font 
bafles,  mais  grandes,  & couvertes  d’un  toiû  en  terraffe,  la- 
quelle leur  fert  egalement  contre-  les  exceflives  chaleurs, 
de  l’cfté,  aufll  bien  que  contre  les  grandes  incommo'ditez. 
de  l’hy  ver.  L’on  y voit  un  vieux  chaftcau,&  quelques  Egli- 
'fcs&  conventsi  le  baftimenc  du  ou  marché,  n’eft 

que  fort  ordinaire,  2c  les  rues  font  fort  ccroicccs.  AufTi  la 
ville  n’eft  pas  fort  marchande,  parce  que  celles  du  voiflna- 
ge, comme  Surattd,hc  Cami/atâ^vers  leNort, Cwc/  Calicuthy, 
vers  le  Sud,  luy  oftcnc  tout  fon  luftre  2c  fon  commerce. 

CétfW^que  Ptolomée  appelle  Comtrre  ^ û C.rftalde  ne  f& 
trompe  en  fes  conjeélures,  a efte  fujette  aux  mefraes  révo- 
lutions. Elle  eft  Gtucc  à iS  degrez  30  minutes  verslcNotc. 
Elle  fut  détachée  de  la  couronne  Impériale  de  Deçà»  , oa 
Decaaori,  pzr  cet  ambitieux  Portugais  en  l’an  1307, 

qui  y Ht  baftir  en  mefme  temps  un  fort,  pour  affeurer  fa 
conquefte^  2c  un  ebafteau,  pour  la  demeure  du  Gouvcrncuil 
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guercs  moins  confidcrabic  que  le  fort  mcfmc,  garniiTanc  1^17.’ 
]’un&  l’autre  d’une  belle  artillerie,  laquelle  jetta un  (i  grand 
elFroy  dans  l’ame  des  Ifidicns , qu’ils  n’oferent  y toucher, 
de  peur  de  faire  tonner  fes  machines,  foudroyer  leurs 
maifons.  La  ville  elt  habitée  ou  par  des  pauvres  Indiens, 
ou  par  des  Portugais,  qui  s’y  divertiffent  admirablement 
bien,  ou  bien  par  des  Banjans,qui  y vivent  à leur  ordinai- 
re, dans  un  grand  repos.  Nous  pallàmcs  à la  veue  de  cct- 
i te  ville  avec  un  vent  gaillard,  &:  apres  cinq  jours  denavi-  • ■ 

’’  gation , nous  dccouvrirmes  la  ville  de  Goa , apres  avoir  eu 

I au  point  de  ly  degrez  le  foleil  au  Zenith, nous  eftant 
. à Ton  egard.  Cette  ville  dl  la  métropolitaine  dctoutesccl-poltuine  a» 
L lesqiie  les  Portugais  pofl'cdcnt  dans  les  Indes  Orientales, 

, la  reûdencc  du  Viccroy  &:  de  l’Archevcfque.  Mais  nous^ 

' en  avons  parlé  ailleurs,  c’ed  pourquoy  nous  paflerons  à la 
defeription  des  autres  villes  de  ces  quartiers  là.  Le  vent 
nous  Icrvit  quelque  temps,  mais  il  fe  calma  bientoft  apres, 

' & dansjcc  calme  l’air  s’alluma  en  forte , qu’il  fcmbloit,  que 

^ la  mer  mefme  fe  fut  convertie  en  feu, pour  nous  faire  vi- 
I vre,  comme  la  Salanundrc,  dans  un  element  11  contraire  à 
nollrc  temperamment. 

I Le  zj  Avril  nous  arrivâmes  à la  veue  de  la  ville  de  Man-  Mangilot. 

^ fdlorc,  fujette  aux  CMaUharts,  où  nous  trouvâmes  à la  ra- 

; de  treize  ou  quatorze  frégates  de  cette  nation,  armées  en 

îj  guerre.  Nous  ne  jugeâmes  pas  à propos  d’atuquer  ces  pira- 

tes; mais  (çaclians  l’avantage  que  le  nombre  des  vailleaux 
1 donne  dans  les  combats  de  mer,  nous  en  voulûmes  éviter 
[ la  rencontre,  &:  mifmes  toutes  nos  voiles,  pour  gagner  G9». 

I Ils  attaquèrent  un  de  nos  vaifleaux,  qui  fe  trouvoit  un  peu 
à l’écart;  mais  après  un  combat  de  peu  d’heures  ils  fe  rc- 
^ ^tirèrent,  emportant  les  marques  de  quelques  bordées  donc 
nous  les  avions  falués  en  palTanc.  La  nuit  fuivante  nous 
[ mouillâmes  l’anchre  auprès  du  Mtnt  autrement  nom- 
, me  la  Bâj/eàcDeltn,  qui  eft  un  portfic  une  ville  de  l’obcif- 

1 Tance  du  llAUhare.  Nous  y demeurâmes  à neuf  coifes  de 

i fond,  & à trois  du  bord.  Nous  avions  envie  de  mettre  pied 

à tcrre,& les  habicans  fembloienc  nous  y convier;  mais  con- 
noilTant  le  naturel  perfide  de  ce  peuple,  nous  demeurâmes 
' dans  nos  vaifleaux  ; 6c.  eux  rcmarquans  de  la  défiance  en 
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léty.  nous,  & que  nous  n’eftions  point  d’humeur  à nous  lailTcf 
tromper,  ilsvinrcntà  noftre  bord,  avec  leurs  canoës, char- 
gées de  toutes  fortes  de  vivres  & de  rafraichiffemens,  qu’ils 
nous  vendirent  à un  prix  fort  raifonnablc,  nous  faifant  au 
contraire  payer  l’eau  à un  prix  fi  excefiif,  que  fans  l’cxtre- 
nac  befoin  que  nous  en  avions,  nous euffions  pu  boire  l’A- 
rac  à meilleur  marché.  Ils  nous  firent  payer  un  ecude  cha- 
que baril, quoy  qu’ils  en  eufl'eneen  très-grande  abondance, 
&C  nous  extorqueront  par  ce  moyen  d’un  elcmcnt,dont  l’ulâ- 
• ^ ' gc  doiteftre  communà  tous  les  hommes;  ce  qu’ils  n’a  voient 
ofe  nous  demander  des  choies  dont  nous  nous  pouvions  pafi 
fer.  La  variété  de  toutes  fortes  de  fruits  fait  que  l’on  y vit 
avec  plaifir,  & que  les  habitans  en  font  profiifion.  Q^and 
ilstraittent  quelqu’un  ils  parfument  la  chambre  de  bois  de 
' & ils  imitent  les  Egyptiens  en  ce  qu’ils  mettent 

une  telle  de  more  au  bout  de  la  table. 

Les  Banjans  de  ces  quartiers  là  font  plus  fupcrlbiticux., 
qu’en  aucun  autre  lieu,&:  ont  des  ceremonies  toutes  partU 
calieres  pour  leurs  funcraiHcs  & enterremens,  où  ils  font 
^ une  dcpenfc  excclfive,  Iclon  la  qualité  & les  richelTes  du 
defunû.  Les  plus  riches  font  faire  des  couches  du  plus  ex- 
cellent &:  plus  odorant  bois  de  tout  l’Orient,  &:  parfument 
de  toutes  forces  de  gommes  & de  drogues  le  lift  de  parade, 
dans  lequel  on  brulle  les  corps,  pour  réduire  l’un  Sc  l’autre  en 
cendres,  enveloppez  d’une  toile  de  cottontres-fine,  ou  bien 
d’un  taffetasde  la  dernicrc  blancheur  fincflc-Par  delTu» 
tous  les  boit  ilscfiiment  ccluy  d’  .''y»//4,  qu’ils  appellent  de 
fa°ô*  CalamhoMC.  L’arbre  en  cft  fort  rare,  mais  beau* 

lanjbouc.  ' grand,  droit  & uny,  ôc  on  le  trouve  ordinairement  dans  Ics 
Bautes  montagnes  de  chtmois  dans  là  Cocbinchina , d’où  on 
l’apporte  en  ce  pais,  fie  lesBanjansfcplaifcntà  s’enferviren 
Icursobfeques  ; parce  que  les  Iaponoisi’aiment&:rc(limcn&. 
Ils  croyent  qu’il  n’y  a point  d’odeur  plus  agréable,  & qu'il 
n’y  a rien  de  plus  fain  que  de  fe  coucher  fur  ce  bois;  parce 
qu’ils  haifient  extrêmement  des  chevets  ou  des  matclats  , 
dont  la  molleficcedeà-la  telle,  & où  elle  peut  enfoncer;  par- 
ce que  cclacchauffc  le  fang,  à ce  qu’ils  difent  , & trouble  la 
fantaifie.  le  m’en  vay  prefentement  vous  parler  de  quelques- 
uns  de  leurs  plus  cxcellcns  fruits, pour  faire  une  peiitcde- 
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fcriptiondcs  plus  rares;  comme  font  leurs  citrons,  leurs  Pa-  1^17. 
^r/,les  Cocos^  les  Bannnas  &C  les  planuins,  qui  font  cous  doux 
délicieux.  Leurs  oranges  chatouillent  le  palais;  elles  font 
pleines  de  ;us  friandes,  &:  ont  le  gouft  fi  agréable,  que  l’on 
ne  s’en  dégoufte  jamais,  Sc  bien  fouvent  l’ccorcc  n’cft  pas 
moins  agréable  que  le  jus;  l’un  &:  l'autre  ayant  une  douceur 
piquante,  qui  charme  legouH.Les  B^runa*  ne  font  pas  moins  Baoanas. 
délicats  que  les  oranges.  Son  arbre  ne  monte  pas  fort  haut, 
mais  il  eftendfcs  branches  de  tous  codez  fort  agréablement. 

Son  fruit  n’cll  point  long , &:  ne  rclTcmblc  pas  mal  à la  figue; 
mais  il  a le  goud  tres-excellcnt;  il  ne  laide  pas  de  meurir  quoy 
qu’on  le  cueille  devant  fa  maturité,  & en  meuridant  il  chan- 
ge la  couleur  verd  brune  en  couleur  de  feu.  Onlepelcforc 
ai fc ment,  &:  edant  mis  dans  la  bouche  il  fe  fond,  & donne  un 
coud  admirable,  duquel  celuy  des  pommes  dewindfor  ou 
des  poires  de  bon  Chredien,  n’approche  point. 

1 Le  /ar  ou  Gidc  croid  à des  arbres  beaucoup  plus  hauts  que 
ne  font  ceux  des  Bandtids  ^ ti.  font  fi  droits,  que  l’on  a de  la 
peine  à monter.  Le  fruit  redembic  en  la  g rôdeur  &:  en  la 
couleur,  au  melon  ; edant  par  dehors  d’un  jaune  doré, &di- 
vilc  en  codes,  & au  dedans  doux  &:  cendre,  plein  de  goudes 
jaunes  , qui  ont  chacune  pluficurs  noyaux  , femblables  aux 
feverolcs  ; finon  qu’ils  font  un  peu  plus  ronds.  C’ed  une 
cfpeccd’os  ou  de  pierre  qui  n’ed  pas  mangeable;  mais  on  les 
£m  boüillir , pour  en  nourrir  les  bufles,  qpi  la  mangent.  Le 
goud  de  cefruit  n’ed  pa»  fort  agréable  d’abord,  parce  qu’il  ed 
glua  ne  ^-s’attache  au  palais,  mais  il  a en  recompenfe  deux  au- 
tres bonnes  qualitez.  C’ed  qu’il  fortifie  l'cdomach,  bc  guérie 
les  douleurs  des  reins. Il  ed  p.uticulieremcnt  fouveraJn  con- 
tre la  vérole,  que  l’on  appelle  vulgairement  le  mal  de  Naples^ 
où  les  Efpagnols  l’ont  apporté  avec  l’or  des  Indes. 

X^K^Hdnas  ne  cede  point  au  Gide  en  grodeur,  maislâ  plan-  Auanar. 
te  n’a  point  de  proportion  avec  l’autre.  On  ne  It  femc  point, 
mais  ilforc  d’une  racine  fcmblablcà.laciged’un arcichaux: 
ne  croidanc  qu'à  la  hauteur  de  deux  pieds  ; en  forte  quç 
l’on  a pas  beaucoup  de  peine  à en  cueillir  le  fruit ,^qqi  fe 
^ic  voir  à travers  de  fon  brou,  quand  il  ed  en  parfaite 
maturité.  Il  ed  couvert  d’une  écorce  fechc  , dure  & 
dcailléc  ; mais  le  dedans  en  ed  fain  2c  agfcablc.  £c  cpjoy 
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qu’il  fcmblc,  qu’il  foie  fort  raflafiant,l’cxpcricncc  nousen- 
feigne  ncantmoins  que  l’cftomach  l’aime  , 8c  qu’il  cft  de 
fort  facile  digdlion.  « 

Le  Durojeu  reflcmble  en  quelque  façon  au  Giac.Sz  figu- 
re cft  ronde, mais  le  dehors  ne  répond  point  à la  bonté 
du  dedans, quoy  qu’en  l’ouvrantl’ony  tencontre  uncodeur 
fafeheufe  &:  prefque  infupportable , comme  celle  d’un  oi- 
gnon pourry.  Ce  que  l’on  en  peut  manger  cft  blanc,  & le 
dedans  eft  feparé  en  douze  gouftes,  ou  cellules,  remplies 
de  noyaux , de  la  groffeur  d’une  aveline.  L’on  dit  que  ces 
noyaux  ont  une  qualité  particulière  de  fortifier  le  coeur. 

Ce  fruit  fc  trouve  en  grande  quantité  en  ofMTrfA/rr»,  & dans 
rifle  de  lava^  &c  mérite  bien  qu’on  le  recherche;  parce 
qu’il  cft  nourrilTant, & fi  agréable,  que  l’on  peut  dire,  fans 
hyperbole , que  l’on  y trouve  tout  ce  que  tous  les  autres 
fruits  des  Indes  ont  en  eux  de  bon  & de  rare. 

L’arbre  à'Areca  monte  aufli  haut  qu’un  cedre,  mais  il  a 
plus  de  raport  avec  la  palme.  Le  bois  en  cft  fpongieux,  ou 
plutoft  creux,  ayant  au  bout,  au  lieu  de  branches,  un  tou- 
pet de  fuci Iles,  comme  un  bouquet  de  plumes,  dans  lequel 
le  fruit  pend  en  grappes.  Il  rclTcmblc  à la  noix,  Se  cft  de  la 
mcfme  grolTcur;  il  cft  blanc  par  dedans,  & dur  au  dehors. 

Se  n’a  ny  gouft,ny  odeur,  ny  faveur.  Aufli  ne  le  mange-on 
jattyiis  feu!,  mais  on  l’enveloppe  d’une  fueille  de  bcttel.  Se 
on  le  mâche  ainfi.  Il  y en  a qui  y mcflcntd^lachaux,ou, 
ainfi  que  j’ay  remarque  chez  les  Mohelians  , une  certaine 
poudre  faite  d’écaillcs  d’huiftres.  Se  en  font  une  drogue, 
qui  guérit  la  colique,  qui  purge  lamciancholie, quitucics 
vers , qui  fortifie  la  nature.  Se  qui  mcfme  foulage  la  faim. 

Il  n’y  a rien  de  fi  commun  en  toutes  les  Indes,  parce  qu’il 
n’y  a prefque  perfonnequi  ne  s’en  ferve. 

La  montagne  à'Efy  eft  à douze  dcgfcz  de  latitude , à jç 
degrez  30  minutes  de  longitude,  & à 13  degrez  de  vatia- 
cion.  Elle  cft  aufli  haute  qu’aucune  autre  montagne  qui  foit 
dans  toutes  les  Indes,  Se  fert  de  frontière  aux  deux  puif- 
fans  Se  riches  Royaumes,  de  Decdfi  Se  de  MéUaiMr.  Nous 
mouillâmes  l’anchrc  à la  veut  de  cette  montagne  , Se  de- 
vant que  de  nous  éloigner  de  la  rade,  il  y arriva  une  cho- 
fc,  que  l’on  pourroit  >ppcUet  malheur , fi  le  procédé  inju- 


ET  DES  INDES,  LIV.  Iir.’  46} 
üe.Sc  violent  de  nos  genspouvoit  cftreexcufé.  Le  zj  May 
nous  vifmcs  à la  pointe  de  la  baye  une  jonque  d’environ 
foixantc-dix  tonneaux,  chargée  de  marchandifes,  & frettée 
pour  la  ville  dans  lide  de  Sttma/ra  : nuis  à peine 

cAoit-clle  fortie  de  la  baye , que  nous  vifmcs  paroidre  de 
loin  une  frégate,  laquelle  l’auroit  fans  doute  attaquée,  dés 
qu’elle  auroit  cfté  en  pleine  mer  , ÔC  hors  de  nodre  vcuc. 

Ceux  de  la  jonque  en  firent  le  mcfmc  jugement,  Sc  pour 
éviter  la  rencontre  des  pirates,  ils  aimèrent  mieux  fe  fau- 
ver  dans  nodre  flotte,  où  ils  ne  furent  pas  mieux  traitiez» 
qu’ils  l'auxoient  edépar  ces  barbares:  Carie  maidre  du  na- 
vire Je  , y ayant  envoyé  fa  barque , la  fit  amener  au  Anglbî» 
bord  de  l’Admiral , où  elle  fut  audi-tod  déclarée  de  bon-  prennent  le 
ne  prife,  avec  toute  fa  charge.  Elle  feferoit  fans  doute  fau-  . 

vce  fi  elle  eud  edé  vuide,  mais  fa  richefle  fut  caufe  de  fa  *'e'ftouftuv'< 
perte.  Elle  cftoit  chargeede  cotton,  d’opium,  d’oignons  & 
d'autres  naarchandifes,  &:  particulièrement  d’une  certaine 
graine,  que  l’on  trouva  dans  les  balles  de  eotton}  c'edoit 
une  certaine  quantité  d’or  » qui  valoir  bien  tout  le  rede. 

Si  qui  fut  caufe,  que  tout  l’cquipage,  qui  confidoit  en  qua- 
tre-vingt perfonnes,  demeura  cfclavc.  Nos  mariniers  ne 
fc  contentèrent  point  de  cette  violence,  mais  fc  jettant  ea 
fijictc  fur  CCS  pauvres  gens,  les  outragèrent  fi  cruellement» 

"^qu’il  y en  eut  foixante  qui  aimèrent  mieux  s’expofer  à la 
difcrecion  de  la  mer,  qu’à  la  cruauté  de  ces  barbares  Euro- 
péens. Les  matelots  du  ptenoient  plaifir  à voir  fau- 
ter ces  Indiens  dans  la  meri  mais  j’avoüe  que  cette  inhu- 
manité me  fit  horreur  8c  compafllon.  Les  Canoës  de  la  co- 
de voifîne  en  fauverent  quelques-uns  ; mais  ceux  que  nos 
barques  pefeherent , ne  s’en  réjoüidoient  point  du  tout» 
falCine  airczconnoidrc,.quc  puis  qu'ils  s’edoientiettez  dans 
la  mer,  ils  aimoient  mieux  mourir , que  d’edre  cfclavcs  de 
ceux  de  ofFroient  cinquante  ccus  de  chaque  Nè- 

gre. La  nuit  fuivante  nous  fufmcs  accueillis  d’un  furieux 
orage» medé  de  pluye,  foudre  8c  tonnerre, qui  nous  cdon- 
na.s  mais  ceux  qui  demeurent  en  ces  quarticrs>là,  difenr, 
que  cela  y edfort  ordinaire.  Delà  nous  prifmcs  nodre  rou-  Cananor;  ^ 
te  au  Sud,  ôc  paflames  le  mefme  foirà  la  veut  de  Caaanor.  Le 
lendemain  nous  vifmcs  en  padant  Momingni^_  Onçr  8c  £at~ 
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•itf  17.  ticuU,  & en  fuiccc  ^Mangalor,  qui  cft  Mandâgarâàes  tn-- 
Maogalor.  cicns,  Cdicuth,  Cochin^  Crancanor^  à dix  dcgrez  douze  miiw- 
5**^“'’  tes,  CottUn,  Erinjohn,  U Cap  de  Comory^  qui  cft  U pointe  la  plus 

Crancanor.  avancéc  dc  Malabar  y lituccà  fix  dcgrez  8c  dem^  Ce  cap  ou 
Couian.  promontoire,  cft  appelle  par  Ptoloracc  Cary,  par  Strabon  Ct- 
Lc'cap  aê  mmancina , par  Pli  ne  Calafca , par  Arricn  Ctmar,  ÔC  par 

Comonn.  trcs’Cofmographcs  Calligicum,  ou  Calingou.  Les  Indiens  1 ap* 
pellcnt aujourd’huy  Tuttan-Cery.  A cette  occaHon,  avant  mic 
dc  pafler  outre,  nous  dirons  un  mot  du  pais,  des  mœurs,  des 
habits 8c  delà  fupcrftltion  des  Malabarei. 

le  fais  eftat  que  Malabar,  depuis  le  Cap  de  Comory  , jufqucs 
Lagrandrtit  ^ larivictc  dc  Cc/r^rr4«,  a cnviton  ttois  cent  lieues  dc  long, 
de  Malabar.  cinquante,  8c  en  quelques  endroits  .foixante,  dc  i^t’ge. 

Se»  Tiilei.  Depuis  Cangerecera  jufqu  a Purtpatm  il  y a foixante  lieues  dc 
cofte,  comprenant  les  villes  dc  Cota,  Colan , Nilichila»,  Mar*- 
bia,  Bolepatan,  Cananer,où  les  Portugais  ont  un  ton.  Trama- 
para»  ,chomba , Main  8C  Puripatan.  Delà  jufqu  à Chafnucfx.  le 
Royaume  deC4//V«//&,quia  quatrc-vingtlicucs  de  cofte,  8C 
en  cette  diftancc  les  villes  dc  pandarane , Ce/ete,  Caprocate, 
Calicuth,  \ Il  dcgrez  ly  minutes,  chak,o\x  les  Portugais  ont 
un  ioït,Tanor,  Panane , BaUancor,bC  Chatua,  Apres  cela  fui- 
te» Royau-  ^ent  Ics  Royaumcs  de  Cranganor  8c  dc  Cochin,  8c  en  fuite  cc- 
pa',!o^&r'  luy  dc  Pirca,  qui  na  pas  un  fcul  porc  en  quarante  quatre 
Cochin.  lieues  dc  cofte.  Apres  cela  fuit  le  Royaume  dc  Couian,  it.  h- 
dePoKa^™' paiement  ccluy  de  Travancor.  Les  Portugais  donnent  au 
doCoiiIan,  Prince  de  ce  dernier  Royaume  la  qualité  dc  grand  Roy  par- 
dct.avicor,  puiiTanc  que  ceux  que  nous  venons  dénom- 

mer ,quoy  qu’il  foie  fujet  à ccluy  de  T{a*'^nga.  Le  pays  cft 
fort  peuple,  di  vile  en  plufieurs  Eftats,  8c  artolc  par  un  grand 
nombre  de  rivières,  qui  font  que  les  chevaux  y font  com- 
me inutiles,  8c  principalement  à la  guerre.  Elles  nourriflent 

quantité  dc  crocodiles,  engraiftcnc  la  terre, 8c  fctvcht  ad- 
mirablement à la  commodité  , ôc  au  tranfport  des  vmefra^ 
des  marchandifes , qui  confiftcnc  en  toutes  forces  d ’efpicc. 
Tics.  11  y a dcschauvc-fourisqui  rcftcmblcnta  des  renards, 
8c  fontauin  gros  qu’un  milan  Les  principaux  Royaumes 
Tou»  c«  (ont, Cananer,  Calicuth,  Cranganor,  Cochin,  CargoUm,  «C  T ravatt- 

?enfa”o!ent  cor.  Il  y a ciîviron  fept  cent  ans  , qu’ils  ne  faifoieoc  tous 
pU*UD  MUC-  qu’un  Royaume, fous  le  fçcptrc  àtSoma  ou  Saram  Eer/maJ, 

> - 
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3ul  ayant  fait  profe(rion  du  Mahomctifinc , à la  perruafion 
c quelques  raarchans  Arabes,  y devint  fi  dévot  en  fa  nou-  dom  icRoy 
vçJlc  religion,  qu’il  fit  vœu  de  pafler  le  refte  de  fa  vie  à la  metan^fc'’* 
Mecque.  Mais  devant  que  de  partir  il  partagea  Ton  Royau-  quitte  les 
me  en  plufieurs  petites  Seigneuries,  qu’il  laiflaà  quelques- 
uns  de  fes  parens  &c  des  principaux  Seigneurs  du  pais;  vou- 
lant que  la  prccmincnce  au  fpirituel  demeurafià  Se 

que  Ton  neveu,  qui  efiioit  Roy  de  Calicut,cufi  le  titre  & la  Le^o^de 
qualité  de  Zamorin,  ou  Empereur,  avec  l’avantage  de  pou- 
voir  feul  battre  monnoye.  Il  exempta  de  la  fu  jettion  du  Zd-  foui. 
mriHf  Cculam^  ^ege  du  premier  ecclefiaftiquc  de  fa  religion, 

& Cânanof,  mais  il  y eneut  d’autres,  qui  s’en  cxcmptcrct  eux- 
mefines.  terimd  mourut  en  ce  voyage,  &:  c’eft  de  ce  parta- 
ge que  les  MaUbares  ont  fait  un  époque,  pour  compter  leurs  . 
années,  comme  nous  comptons  les  nofircs  de  la  naifiance 
dcIefus-Chrift  uoftrc  Sauveur. 

Pour  ce  qui  cft  de  Calicuth^  la  ville  n’a  point  de  rempart,  La  ville  de 
ic  eft  d’ailleurs  aficz  mal  bâtic}  parce  que  l’on  n’y  fçauroit 
fi  peu  remuer  la  terre,  que  l’on  n’y  trouve  de  l’eau-,  de  for- 
te qu’il  cil  impofiible  d’y  faire  des  fondemens  pour  de 
grands  bâtimens.  Le  Royaume  mefme  n’a  pas  plus  de  vingt- 
cinq  lieues  4'ctcnducle  long  de  la  cofie;quoy  que  fon  ter- 
roir foit  excellent , produilant  du  bled,  de  toutes  fortes 
d’épiceries,  des  cocos,  des  lacérés,  8c  plufieurs  autres  fruits 
en  grande  abondance;  ÔC  fon  afiiette  elt  fi  avantageufe, 
qu’avant  qu’il  fe  trouvait  incommodé  par  le  fafeheux  voi- 
linagc  des  Portugais,  il  n’y  avoit  point  de  ville  dans  toutes 
Jes  Indes,  où  les  marchands  forains  apportafient  tant  de 
marchandifes;  parce  que  les  Egyptiens,  les  Perfes,  les  Sy-  antrcfoi*uB« 
riens,  les  Arabes,  les  Indiens,  Sc  mefme  les  Tarrares  de  Car-  change’ je**' 
chage , qui  en  font  fi  éloignez,  avoient  icy  leur  commerce.  louccsicsia- 
L'on  voit  encore  au  palais  quatre  grandes  falles  deltinées 
pour  l’exercice  d’auuntde  religions;  fçavoir  pour  les  In- 
diens, pour  les  Mores  ou  Maliometans  , pour  les  luifs  8c 
pour  les  Chrclliens. 

le  ne  parlcray  point  de  leurs  Bramins  ,on  preftres,  mais.i-«*«l>‘«M 
)C  diray  feulement  , qu’ils  rendent  des  honneurs  divins  à^o^tiwbcl 
plufieurs  Saints  imaginaires,  8c  qu’ils coufacrent  des  tem-  ites. 
pics  à des  belles.  11  y en  a un  cnir’autres , qui  cil  dédié  au 
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iSiy.  fingc , & c(l  accompagne  d’un  portique  cmbelly  de  fepe 
cent  pillicrs  de  marbre:  ce  qui  fait  croire  ^ue  le  fond  y cft 
plus  ferme  qu’^illcurs;  puifque  l’on  y a pu  jetter  des  fon^ 
démens  pour  un  bâtiment  fi  folidc.  Ils  attribuent  aulE  de 
croyemla  l^divinité  à l’clephant,  mais  fur  toutàla  vache;  parce  qu’ils 
jvictêpfycore.  croyent  quc  l’amc  de  l’homme  tranfraigreau  corps  de  cet- 
te befte.  Ils  ont  pluCcurs  livres  qui  traittent  de  leurs  fu- 
• perditions,  Icfquclles  approchent  de  l’ancienne  difcipline 
augurale  des  Hetruriens,  & font  tirées  en  partie  des  fables 
Grecques;  mais  ilsodent  laconnoilTance  au  peuple, & ne 
permettent  la  levure  de  ces  livres  qu'à  quelques-uns  de 
leurs  Sram/ffj,  a. qui  l'on  découvre  ces  myftcres.  Ilscroyenc 
qu’il  y aun  Dieu, quia  faklcciçl&:  laterre;&:  ilsyadjoû- 
tent,  que  Dieu  ne  peut  prendre  plaifir  à l’important  & péni- 
ble gouvernement  du  monde,  mais  qu’il  endorme  la  com- 
milHon  au  diable,  quia  la  change  de  châtier  chacun  félon 
Tes  ueuvres.  Ils  appellent  le  diable  Dieu  Tamerd/ri. 

Le  Roy  aune  chapelle  en  fon  palais,  dont  les  murailles  font 
toutes  couvertes  de  figures  de  ces  Diables , & l’on  voit  au 
milieu  de  la  chapelle  une  ftatuc  placée  fur  un  throne , ayant 
fur  la  tede  une  triple  couronne,  comme  la  tiare  du  Pape,  ôc 
quatre  cornes , ayant  des  dons,  des  yeux  & une  bouche  ef- 
froyable; les  doigts  des  mains  crochus  &les  pieds  comme 
ceux  d’un  coq.  £n  chaque  coin  de  cette  chapelle  quarréc 
ccj*abor^n«*  diable  alïïs  fur  un  throne  ardent  & rougy  par  le  feu, 

bits.  où  quantité  d’ames  periflent,  par  les  facrificcs  que  l’on  y fait 
d’un  grand  nombre  d’enfans  dont  on  met  les  uns  par  la 
main  droittedecc  diable  dans  fa  bouche  allumcc,.&:  Icsau- 
tres  dans  la  main  gauche  qu’il  tient  fur  le  feu.  Les  Brj- 
mins  lavent  cette  ftatuc  tous  les  matins  avec  de  l’eau  de  la 
rivière,  l’cncenfcnt  Sc  l’adorent,  il  y a des  jours  où  ils 
luy  rendent  un  culte  particulier  en  la  manière  fuivante.  Ils 
ont  un  autel  fur  lequel  ils  mettent  quantité  de  fleurs,  donc 
ils  trempent  quelques-unes  dans  le  fang  d’un  coq,  qu'ils 
mettent  avec  de  l'encens  dans  un  réchaud  d’argent,  &en 
parfument  l’autel,  faifant  de  temps  en  temps  du  bruit  avec 
une  fonnette  d’argent  pour  éveiller  la  dévotion  des  afü- 
ftans.  Lepreftre  tient  le  couteau  d’argent,  avec  lequel  il 
a coupc  la  gorge  au  coq,  le  trempe  dans  le  (àng,&:cnfai|^ 
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tomber  quelques  goûtes  fur  l’autel, avec  des  geftes  &po-  liij. 
ftures  ridicules , & jufqu’à  ce  que  tout  le  fang  foie  ainlî 
copfumc , l’on  y tient  pluficurs  cierges  Allumez.  Il  a les 
bras  & les  jambes  chargez  de  grelots  à la  Morifque,  qui  font 
un  grand  bruit,  &a  un  petit  tableau  pendu  au  col.  Apres 
avoir  achevé  le  facrifice,  il  prend  une  poignée  dcblcdfro-  ’ 
mcnt,fc  retire  de  l’autel  à reculons,  en  forte  qu’il  le  regar- 
de toujours,  & ellant  arrivé  à un  certain  arbre,  proche  delà 
il  jette  le  bled  de  toute  fa  force  par  dedus  fa  tc(lc,&  alors 
il  retourne  i l'autel,  &:  en  ofte  tout  ce  qu’il  y a voit  mis.  Le 
Roy  de  Calicut  ne  mange  point  de  viande  que  quatre  des 
principaux  ne  l’aycnt  premièrement  offerte  au  dia-  „„„,onici 

ble:  ce  qu’ils  font  en  levant  les  deux  mains  audeffusde  la  du  dirn»  du 
telle,  8c  ferrant  le  point  avec  le  pouce  par  derrière,  ils  pre- 
fentent  de  cette  façon  la  viande  a l’idole , & apres  cela 
ilsla portent  auRoy , fur  une  grande  fucille,  dans  un  plat 
de  bois.  Le  Roy,  en  prenant  fon  repos,  e(l  alTu  i terres 
n’ayant  rien  foubs  luy.  Les  Bramins  font  auprès  de  luy  , 
à quatre  pas  de  didance,  ayant  la  main  fur  la  bouche,  8c  ^ 
temoignans  un  profond  relpcft.  Q^nd  le  Roy  a achevé 
de  difncr,  les  Bramins  portent  les  reftes  dans  la  cour, 
où  ils  frapent  trois  fois  des  mains,  8c  à ce  bruit  fe  pre- 
fentent  quelques  corbeaux,  qui  y font  accoutumés,  8c 
mangent  les  reftes  du  difner  du  Roy  ; à quôy  on  les  ac- 
coutume de  longue  main. 

Quand  le  Roy  fe  marie,  un  des  principaux  jcibnmaru- 

couche  la  première  nuit  avec  la  mariée,  éc  a quatre  ou  S'- 
cinq  cens  ducats  de  recompenfe  de  cette  corvée.  Le  Roy  8C 
les  Nairesy  ou  gentils-hommes  ne  mangent  point  de  chair 
fans  la  permiffion  du  Brami»,  8c  quand  le  Roy  fait  voya- 
ge il  luy  lailTe  fes  femmes  en  garde , 8c  le  remercie  , à 
fon  retour,  du  bien  qu’il  luy  a fait  en  fon  abfencc.  Mais 
c’eft  pour  cela  que  les  fils  du  Roy  n’y  fucccdcnt  point, 
ains  le  fils  de  fa  fœur , afin  d’eftre  affuré  que  le  fang  fuc-  pomt. 
cede.  Les  fccurs  du  Roy  choiliflcnt  tel  gentil-homme 
qu’elles  veulent,  pour  luy  faire  prefent  de  fon  pucelage,  j 
8c  fi  dans  quelque  temps  elles  ne  deviennent  groffes , cllc-s 
ont  recours  à leurs  eftalons  ordinaires , qui  font  les  Bramins. 

Les  gentils-hommes,  8C  mefmc  les  marchands , troquent 
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i 7.  bien  fou  vent  leur  femmes  entr’eux  pour  marque  d’amîtic  : 
& par  ce  moyen  il  arrive  fouvent  que  telle  femme  a fepe 
ou  huit  maris;  de  forte  que  ne  fçaehantpas  bien  qui  eft  le 
pere  de  fon  enfant,  elle  le  donne  à qui  il  luy  plaid, 
cntciic  façon  debiteur  manque  de  payer  au  jour  pris  par  l’o- 

ae fiirc paj-er  blig.ition  &C  rciivoye  fouvent  le  créancier,  ccluy  cy  s’ad- 
drelTe  au  principal  Brtmin^  qui  luy  donne  une  verge, 
avec  laquelle  il  va  trouver  le  debiteur , fait  un  cercle  à 
l’entour  de  luy , &:  luy  commande  au  nom  du  Roy  & du 
BTAnttn^  de  n’en  point  fortir,  qu’il  n’ayc  paye  la  debte, 
& s’il  ne  le  fait,  il  faut  qu’il  fe  refolve  à mourir  là  fur  le 
lieu,  s’il  n’aymc  mieux  mourir  de  mort  violente,  en  for- 
tantdc  fon  cercle.  Quand  un  Roy  a nouvellement  fucce- 
dc  à la  couronne,  il  s’abdient,  quelques  années  de  chair 
te  Roy  ne  Jg  poiflon , nc  fc  fait  couper  ny  les  cheveux  ny  les 
cfcair  ny  ongles , recitc  tous  les  jours  certaines  pneres , nc  fait 
poiifon  i«  qu’un  repas  par  jour,  & apr;s  qu’il  a lavé, tout  le  monde 
ncM  de  fon  retire , n étant  permis  a perfonne  de  le  voir  manger, 
ifgae.  Apres  que  ces  années  font  padees  il  fait  un  grand  fedin, 
où  il  appelle  plus  de  dix  mille  perfonnes,  qui  condrmenc 
le  Roy  te  les  officiers  -,  alors  il  fait  didribuer  quelques  au- 
mofncs  : il  entretient  dix  mille  femmes,  qui  font  em- 
ployées à plufieurs  differents  offices  dans  le  palais,  tc  qui 
apres  que  les  années  d’abdinence  font  expirées , luy  font 
une  efpece  de  fede  de  la  Chandeleur,  chaque  femme  al- 
lant quérir  au  temple  des  cierges , qui  ont  fervy  à leurs 
fuperditions,  te  les  portent  au  Roy  avec  une  mufique  de 
comment  le  coutes  fortcs  d’indrumcns. 

Êuje*  peuple  a la  plufpart  le  corps  gros,  membru  te  fort; 

'■  la  couleur  noire,  &:  porte  les  cheveux,  qui  reffcmblent  à 
de  la  laine,  longs  &ffizez.  Ils  portent  à l’entour  de  la  tede 
un  petit  linge,  fortcuricuferaent  ouvragé  avec  de  la  Coyc 
, - ■ & de  l’or  ;ils  ont  au  milieu  du  corps  une  étoffe,  qui  cd 

une  efpece  de  cÆco^  qui  les  couvre  jufques  aux  pieds, 
ayant  le  rede  du  corps  nud,  tC  les  gens  de  baffe  condi- 
' tion  fc  contentent  d'y  mettre  un  linge , de  la  grandeur 

ic  de  la  façon  d’un  tablier , tc  fc  découpent  la  peau  en 
plufieurs  endroifts.  Les  femmes  à l’exemple  de  toutes  les 
autres  Indiennes,  & parciculieremcnt  des  Mahometanes , 
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fccouvrcnt  le  vifage,  au  lieu  que  les  Payennes  afFcftcnt  1^17. 
à le  découvrir.  Tout  leur  orgueil  conHlle  aux  ornemens, 
qu'ils  donnent  au  nez  ic  aux  oreilles  ; ceux  là  étant  les 
plus  galands  & les  plus  grands  courtifans  parmy  eux , 
qui  peuvent  le  plus  agrandir  & élargir  leurs  oreilles,  qu’ils 
déchirent  & étendent  pour  cetcitet,  en  y mettant  des 
pendans , auqucls  les  femmes  auroient  bien  de  la  peine 
a s’accoutumer  ailleurs. 

Les  hommes  fupplccnt,  par  leur  courage  &:  par  leur  ad- 
drede,  à ce  qui  leur  peut  manquer  de  fcicnce.  Lors  que 
les  Portugais  y abordèrent,  ilscroyoicnt  qu’ils  n’auroient 
pas  beaucoup  de  pcincà  domtçr  ces  gens  ignorans  8c  idiots, 

8c  qui  bien  loin  de  fc  deffendre  n’avoient  pas  feulement 
dequoy  couvrir  leur  nudité  ; mais  ils  s’y  trouvèrent  vi- 
lainement trompés.  Car  ils  aprirent  par  l’expeiicnce,  que 
la  nature  avoir  aonné  à ces  Indiens  ce  que  l’étude  ne  don- 
ne point  aux  Eurropeens,  8c  qu’il  n’y  a point  de  canon 
de  fonte  fi  dangereux  , qu’un  jufte  reffentiment  , feu. 
porté  au  dcfefpoir  par  le  mépris.  Ils  ont  eu  le  loifir  d’ap- 
prendre depuis  l'ufage  du  canon,  du  moufquet  8c  des  au- 
tres armes  à feu  où  ils  fe  font  rendus  fi  adroits  , qu’il  n’y 
a point  de  nation  qu’ils  n’y  défient.  Ils  ont  en  leur  pays  tou- 
tesfortes  de  minéraux,  8c  de  pierres  fines,  8c  au  dedans 
du  pais  il  eft  couvert  de  forefts  &:  parfemé  de  montagnes. 

Le  nom  de  Coulan  eft  commun  à la  ville  &à  la  Provin- 
ce. Arrien  l’appelle  Sepatpa  ; Elle  eft  feituéeà  ncufdegrez  de  L*  province 
latitude,  8c  comprend  le  Royaume  àeTravanfer.  Elle  a 
efté  tantoft  fujette  au  Monarque  de  Narftngut  ^ tantoft  à 
ccluy  de  Malabar-,  mais  aujourd’huy  elle  n’obeit  n’y  à l’un 
ny  à l’autre.  II  y "a  deux  cens  ans,  que  la  Ville  droit  ri- 
che , grande  8c  peuplée , 8c  tellement  fréquentée  par  les 
autres  Indiens,  à caufe  du  commerce,  que  l’on  y contoit 
jufques  à cent  mille  habitans.  Le  Samtrin  la  confideroit 
à caufe  de  l’advantagc  de  fon  afliette,  pour  lafeureté  de 
fon  havre  8c  de  fa  rade,  ôepour  la  fidelité  de  fes  habitans. 
Prefentement  elle  eft  prefquc  defoléc , les  fables  ayant 
bouché  fon  port , & la  V ille  de  C<f//r*r , 8c  enfuitte  cel- 
le de  Goa , ayant  attire  à elles  tout  le  commerce , que 
l’autre  avoir. 

' N n n iij 
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Il  y a des  Chreftiens  en  cette  Ville,  mais  peu  *,  comme 
en  tout  le  reftî  de  l’Afîc , où  l’Evangile  a efte  ptefehé  au- 
tres-fois,  où  les  Apoftres  avoient  laiflc  une  riche  maifon 
devant  que  le  Diable  eut  femé  fa  zizanie  pat  Maho> 
met.  II  eft  vray  qu’en  Pcrrc,&  mcfmc  dans  les  Indes,  il 
y a un  grand  nombre  de  Chrcfîiens,  mais  ils  ne  peuvent  pat 
entrer  eu  comparail'on  avec  les  Paycus&:  lesMahometans. 
Ceux-cy  leur  laiflcnt  la  liberté  de  confcience,  par  tout  où 
ils  dominent,  fe  fondant'furcct  excellent  Prince  des  Plu- 
lofophcs  payens  : «f  /à/j  à antruj/  , qtu  ce  que  tu  veux  ejue 
Fon  te  ftffc.  Les  Chreftiens  de  ces  quartiers  diffe- 
rent en  pluficurs  chofes  des  reformez  & des  catholi- 
ques Romains.  Leurs  temples  font  bas  ; foit  qu’ils  veu- 
lent reprefenter  par  là  la  fujetion , en  laquelle  ils  vivent, 
ou  qu  ils  croycnc  que  la  beauté  des  bâtiment  ne  fait  rien 
à la  véritable  dévotion.  Neantraoins  leurs  temples  font 
propres  Sc  bien  pris  par  dedans,  nattés  &:  fans  fiege.  Au 
lieu  d’images  ils  ont  çà  ic  là  des  paffages  de  la  fainte  E- 
eriture,  écrits  ou  peints  en  des  lieux  où  l’œil  les  puiffe 
defeouvrir  ayfcmcnt.  Le  Dimanche,  ils  s’y  affemblent 
avec  joye  &:  empreffement  en  entrant  dans  le  Temple, 
ils  ferment  les  yeux,  pour  méditer  fur  la  faintetéxlu  lieu, 
le  fur  leur  propre  indignité.  En  fe  mettant  à genoux  ils 
regardent  Thoftel,  qui  n’cft  proprement  qu’une  table, au- 
près de  laquelle  l’Evefque  ou  le  Preftre  eft  aflis , le  ils  le 
faluent  avec  une  révérence  baffe  le  profonde,  le  le  Pre- 
ftre les  bénit,  en  levant  les  mains  le  les  yeux  au  Ciel.  Ils 
commencent  leurs  prières  à une  certaine  heure , le  elles 
ne  durent  que  deux  heures  au  plus.  Leurs  dévotions 
commencent  ordinaircment.par  une  efpece  de  confcffion 
generale,  laquelle  ils  recitent  avec  le  Preftre,  le  la  finit  • 
font  parle  mot  d’Amcn.  Apres  eda  le  Preftre  expole  un 
texte  de  l'Efcriture  fainré , le  pendant  toute  l’aàion  ils 
ont  les  yeux  arreftez  fur  celuy  qui  prefehe  le  leur  atten- 
tion le  filcnce  font  admirables.  Ils  achèvent  leurs  devo- 
■tioivs  par  le  chant  d’un  hymne,  le  en  fortant  du  temple 
ils  faluent  encore  le  Preftre,  qui  neceffe  cependant  de  le- 
ver les  mains,  le  de  les  bénit  jufques  à ce  qu’ils  foienttous 
fortis.  Quand  ils  font  de  retour  chez  eux,  ils  lifeot  un 
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chapitre  du  vieux  & un  autre  du  nouveau  teftament , qu’ils  i6  ly. 
croyent  avoir  authentique,  &c  fidèlement  traduit  fur  l’o- 
riginal par  faint  Thomas , Apoftre  ic  patron  de  tout  l’O- 
rient. Ils  l’ont  aufll  en  Chaldccii , mais  il  n’y  a que  leurs 
Preftres  qui  l’entendent.  Chaque  premier  Dimanche  du 
mois  le  Preftre  leur  lit  une  homélie,  prononcée  ou  écri- 
te à ce  qu’ils  difent,  par  quelques  uns  des  Apoftres , ou  jlsneb»pûiiî 
parleurs  difciples.  Ils  ne  baptifent  ordinairement  Icsen-  «jucauidiis 
fans  qu’au  bout  de  fix  femaines  ; fi  ce  n’eft  que  le  Pere  & ontüifep- 
la  Mere  défirent  que  cela  fc  faffe  plùtoft.  Ils  com- 
mencent  cette  ceremonie  en  faifant  le  figne  de  la  Croix 
fur  le  front  de  l’enfant,  apres  cela  ils  luy  lavenp  tout  le  ^ 
corps.  Ils  adminiftrent  la  fainte  Cene  fous  les  deux  efpe- 
ces,  6c  ils  communient  avec  beaucoup  de  dévotion, 
étant  à genoux.  Us  s’y  préparent  par  un  exafl  examen  de 
laconfcicnce,  deux  jours  auparavant,  pendant  lefquels  ils 
ne  mangent  point  de  chair,  ne  font  qu’un  rctias  par  jour, 
le  ne  voyent  point  leurs  femmes.  Ils  confeflent  leurs  pé- 
chez publiquement  dans  l’Eglife,  avec  grande  contrition, 
ils  fc  marient  comme  nou^  ; avec  cette  différence  néant- 
moins,  que  les  gens  d’Eglife  ne  fc  marient  qu’une  fois, 

6c  les  Laies  deux  fois  feulement.  Si  la  vcufvc  fc  marie 
dans  la  première  année  de  fon  veufvage,  on  le  trouve 
mauvais  6c  elle  fait  tort  à fa  réputation.  Il  n’y  a que  la 
mort  6c  l’adultcrc,  qui  y puifl'ent  rompre  le  mariage. 

Dans  leurs  maladies  ils  font  venir  le  Preftre  pour  en  rece- 
voir de  la  confolation,  6c  fi  le  malade  le  defirc,  on  luy 
donne  l’Euchariftic  : 5c  cela  étant  fait,  il  prend  congé  do 
femme,  enfans  6c  amis, 5c  fc  difpofe  à mourir  ; fc  déta- 
chant de  tous  les  objets  Sc  de  toutes  les  penfées , qui  le 
pourroient  détourner  de  la  méditation  des  joycs  dcrctcr- 
nitc.  Les  furvivans  témoignent  plus  de  joyc  que  de  dou- 
leur de  fon  dccez.  Ils  lavent  le  corps , "qu’ils  cnvclopenc 
apres  cela  dans  un  linge,  5c  les  amis,  en  petit  nombre, 
accompagnent  les  funérailles  , 5c  on  le  couche  au  fepul- 
chre  en  lotte  qu'il  ait  le  vifage  , tourné  I vers  le  weft,  où 
cil  la  ville  de  Icrufalem  à leur  égard.  Ils  ont  prcfque 
mcfmcs  feftes  5c  les  mcfmçs  jeûnes  que  nous.  Leur 
tcùne  ÿ QU  abftincncc  de  chair  commence  avec  le  prin- 
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tSij.  temps  Se  cft  fort  cxaûcmcnt  obfcrvé , fix  femaines  durant^ 
pendant  Icrquelles  on  ne  fait  point  de  fedin  ou  d'aiTem- 
blce.  Ils  règlent  Tannée  fur  le  cours  dufoleil,  Sc  chom* 
ment  comme  nous,  les  trois  feftes  principales  de  Noël, 
de  Pafques  Sc  de  la  Pentecode , Sc  au  mois  de  luillet  ils 
lUont  des  celebrent  lameraoire  du  martyre  de  faint  Thomas.  Ils  ont 
Patriarches  «c  plufieuts  Patriarches  Sc  Evcfques  , dont  le  chef  demeure 
dcsEvefques.  haute  montagnc , à neuf  lieües  de  Cranganor.  Ce 

n’cd  que  depuis  que  les  Portugais  fréquentent  aux  Indes, 
que  les  Chrediensde  ces  quartiers  là  ont  commence  à fera- 
fer  la tede.  Les  Laies  payent  les  dixmes  fans  répugnance,  SC 
pour  dire  en  un  mot,  Ton  y voit  la  judice,  la  vérité,  la 
paix,  Thumilitc  Sc  TobeilTance  plus generalcmentjen  tou- 
tentApoftre.  tes  leurs  adions  qu’en  celles  de  nos  Chrediens  Européens. 

Ils  tiennent  faint  Thomas  pour  leur  patron  Sc  Apodre; 
quoy  qu’il  y en  ait  qui  difent,  que  c’ed  TEunuque  qui  fut 
converti  & baptifé  par  Philippe , qui  leur  prefeha  le  pre- 
mier TEvangile.  Ilsnecroyent  point  le  Purgatoire. 

Le  7.  May  nous  nous  trouvafmes  à huid  degrez,  Sc  avant 
que  le  foleil  fc  couchad  nous  vifmcs  la  haute  montagne, 
communément  nommée  Brin  l$hn^  c’ed  à dire  la  mon- 
tagne de  jean  : ce  qui  marque  une  antiquité  Bretonne.  Le  9* 
leur  fcjiu»-  rious  nous  trouvafmes  à fept  degrez,  trente  minutes, 

Sc  à quatre  degrés  de  variation.  Le  lendemain  nous  codoyâ- 
mes  les  Maldives , donc  nous  parlerons  icy  plus  ample- 
ment fi  François  Pirard^  qui  y a demeuré  long -temps, 
n’en  , ‘cud  laide  une  relation  fi  exade , que  Ton  n’y  peut 
rien  adjoûter.  Seulement  dirons  nous,  pour  n’obliger  pas  le 
ledeur  à fueilleter  une  relation  entière  , que  les  Ides  des 
. Maldives  commencent  à huit  degrés,  de  deçà  la  ligne,  SC 
s’étendent  jufques  à quatre  degrés  de  delà , Sc  font  éloi- 
gnés de  la  terre  ferme , du  Caf  de  Cemerin,  de  Couan  Sc  de 
Cocl>in,  d’environ  cent  cinquante  lieües,  &:  à environ  quatre 
-,  mille  cinq  cens  lieües  des  codes  d’Efpagne.  L’on  dit  qu’ils 
font  au  nombre  de  douze  mille  ; parce  que  le  feigneur 
de  ces  Ides  prend  la  qualité  de  Roy  de  treize  Provinces 
& de  douze  mille  Ides  : mais  je  croy  que  Ton  y prend  un 
certain  pour  un  incertain.  Ils  apellent  ces  treize 
wmiepio-  , dont  la  première  Sc  plus  Septentrio- 
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nale  eft  appel Icc  par  les  Portugais  Cabtx4  de  las  llhas^  lëijl 
&par  les  habicans  Til/a  do»  maris ^ qui  lignifie,  le  haut 
point.  Dans  celuy  de  Ma/e  AtelloftcA  rifle  de  Ma/e,  lieu 
de  la  demeure  ordinaire  du  Roy.  Les  Atellons  font  fepa- Mi- 
rez les  uns  des  autr«  par  un  canal , que  la  nier  y forme  naf'iXsVuî 
& par  lequel  ils  fe  peuvent  vifiter  & faire  leur  commet-  dcMalditet. 
ce  L’affictte  de  cette  Ifle  prefque  droit  foubs  la  ligne,  fait 
juger  que  les  chaleurs  y doivent  clire  fort  grandes , com- 
me elles  le  fot  en  cfFcft.  Mais  quoy  que  les  jours  3i:  lesnuiâs 
y foient  prefques  égaux  , les  nuits  ne  biffent  pas  d’eftre  ^ . 
fort  fraifehes,  ic  de  produire  de  la  rofee  -,  ÔL  cette  fraif- 
cheur  eft  caufe  que  les  arbres  te  les  herbes  y viennent  cn‘ 
grande  abondance , & que  le  pais  peut  cftre  habité  te.  cul-  „ 
tivé,  nonobftant  la  grande  chaleur.  L’hyver  y commen- 
ce au  mois  d’Avril,  £c  dure  ûx  mois,  (e  l'efté  au  mois 
d’Oftobre,  te  dure  fjx  autres  mois.  11  n’y  gele  point  en 
hyvcr;maisil  y tombe  despluyes  continuelles.  Les  vents 
font  fort  violents  versla  cofte  Occidentale,  &:  de  l’autre 
cofte  les  chaleurs  font  prefque  infupportablcs. 

Les  habitans,  quoy  que  fages  &advifés  ont  la  plufparc 
une  dévotion  fuperftitieufe  te  bigotte,  te  uneincli-fj,“jf*pj|^]^ 
nation  toute  particulière  pour  l’aftrologie.  Ils  font  toutes  tieux, 
fortes  d’etoftes  Sc  de  manufadurcs  , mais  ils  font  fourbes, 
te  trompeurs  dans  le  commerce.  Us  font  vaillans  te  adroits  droits . 

^ manier  les  armes,  tc  vivent  dans  un  grand  ordre.  Les 
femmes  y feroient  parfaitement  belles  fî  elles  n’avoienc 
le  teint  un  peu  olivaftre.  11  y en  a qui  font  auffi  blan- 
ches que  nos  Europcenes  ; mais  elles  ont  toutes  les  che- 
veux noirs-,  en  quoy  elles  font  confifter  une  partie  de  b^'“Jfontbd- 
beauté  : de  forte  que  quand  elles  ne  font  pas  naturelle-  les. 
ment  de  cette  couleur,  elles  y apportent  de  l’artifice,  &: 
pour  cet  effet  les  mères  font  rafcrlatefte  à leurs  filles  juf* 
quesàl’âgede  huid  ou  neuf  ans,  ne  leur  biffant  qu’un 
peu  de  cheveux  au  front,  par  où  on  les  diftincue  d’avec 
les  garçons,  qui  n’en  ont  point  du  tout.  Car  dés  que  les 
enfans  foi\t  nez , on  leur  rafe  b tefte  tous  les  huid  jours; 
ccquilcur  fait  venir  des  cheveux  noirs.  C'eftb  gloire  des  * ^ 
femmes  d’avoir  les  cheveux longs,  noirs  & épais;  c’eft  pour- 
^uoy  elles  les  accommodent  tc  les  lavent  fouvcntavcc  de 
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l’eau  de  la  IclTtve  faite  exprès  pour  cela,  & apres  cela 
les  vont  toutes  dcchevelcesà  l’air  Sc  au  vent,  pour  les  fai- 
re feelicr,&  en  fuittcelles  les  frottent  de  quelque  huile  de 
fenteurj  de  forte  qu’elles  les  ont  toujours  gras  & détrem- 
pez. Les  hommes  ny  les  femmes  ne  s’y  moüillcnt  jamais  le 
corps  ; mais  comme  ils  mettent  de  l’huile  i leurs  cheveux 
deux  ou  trois  fois  la  femaine,  il  ne  fc  palTeprcfque  point 
de  jour,  qu’ils  n’en  mettent  au  corps.  11  n’cll  permis  qu’aux 
Officiers  du  Roy , aux  Gentilshommes  ôc  aux  foldats , de 
porter  les  cheveux  longs,  & ceux  qui  ont  cette  permiffion 
les  portent  auffi  longs,  & en  font  auffi  curieux  que  les  fem- 
«mes.  Les  hommes  font  tellement  couverts  de  poil  par  tout 
le  corps,  qu’ils  en  font  comme  velus,  quand  un  homme 
ne  1 ’elt  pas,  ils  difent , qu’il  relTcmble  plutoll  à une  femme 
qu’à  un  homme.  11  n’y  a point  de  barbiers  parmy  eux  , ou 
pour  mieux  dire,  il  y a autant  de  barbiers  que  de  perfon- 
nes,  parce  qu’il  n’y  en  a point  dans  toutes  lesliles  qui  ne 
fçache  ce  meftier;  parce  qu’il  n’y  a ny  homme  ny  femme, 
qui  ne  fe  rafe  foy-mefmc,  5c  qui  des  l’âge  de  dix-fept  ans 
n’ait  tous  les  inftrumens  neceflaires  pour  cela.  L’on  n’ha- 
bille point  les  filles,  quelles  n'ayent  l’âge  dchuit  ou  ncuT 
ans,  5c  lorsqu’elles  commencent  à marcher, on  ne  leur  mec 
qu’un  linge,  qui  leur  va  depuis  la  ceinture  jufqu’aux  ge- 
noux ; mais  les  garçons  ne  portent  rien  du  tout  jufqu’en 
l’âge  de  fepe  ans,  auquel  on  les  circoncit.  Ils  difent  qu’il 
n’eft  pas  neceflaire  , que  les  filles  portent  d’autres  habits, 
jufqu’à  ce  que  le  fein  commence  à s’enfler,  5c  qu’alors  il  le 
faut  couvrir.  Les  hommes  portent  la  barbe  en  deux  fa- 
çons; car  les  randiarcs^Naibes,  5c  comme  aufllleurs 

gens  d’Eglife,5c  ceux  qui  ont  efteen  pèlerinage  à /aOWrr- 
rtf, ou  à Mtdinatûln^by ^ portent  la  barbe  fort  longue,  mats 
ils  font  rafer  les  levres  de  dcfl’us,5c  une  partie  du  menton, 
afin  qu’en  mangeant , ils  n’en  foient  point  embarrafTcz  ; 
parce  qu’ils  ne  voudroient  point  qu'un  poil  touchafi  à ce 
qu’ils  mangent  ou  boivent:  en  forte  que  fi  pat  hazard  il  en 
cRoit  tombé  un  dans  un  plat  de  viande,  ils  jetcçroicnt  tout 
comme  une  chofe  polluée.  Ils  font  extrêmement  foigneux 
de  recueillir  le  poil  qu’on  leut  coupe,  5c  les  rogneures  de 
leurs  ongles,  julqu’à  les  enterrer  en  des  lieux  faccez,  com- 
me eRant  parties  du  corps. 
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Ces  Iflcs  font  prcfqucs  toutes  fort  fertiles j nuis  ce  qui  1 6 tji 
y vicntleplusjc’eftlc  mil  qu’ils  appellent  Pura^Sc  une  cer- 
taine  autre  graine  qu’ils  appellent  , laquelle  reifem' 
ble  au  mil,  fiaon  en  la  couleur  , ellant  noire  comme  la  na-  L«fiuit$le$ 
Tettc.  Ellefe  feme  d’cllc-mcme,  de  la  graine  qui  demeure. <ie 
refte  au  champ,  & on  la  recüeille  deux  fois  l’année, ils  en  font 
une  efpcce  de  farine,  dont  ds  font  du  potage  avec  du  laiék 
& du  miel  de  Cocos , comme  aulli  des  gafteaux  &:  des  bi- 
gnets.  Ils  ont  une  certaine  forte  déraciné  qu’ils  appellent 
Ittlpeu] y qui  y vient  en  abondance, fans  qu’il  foit  befoin  ^ 

de  la  fcmcr.llsla  frottent  contre  une  pierre  raboteufe,  &:la  /u  -, 
mettent  fur  vn  drap  fecher  au  folcil  ,jufqu’à  ce  qu’il  devien- 
ne comme  de  l’amidon  , ou  comme  de  la  fleur  de  farine, 
alors  ils  en  fontaufli  des  tourtes  ic  des  gafleaux,qui  font 
fotts  délicats , Gnon  qu’ils  chargent  un  peu  l’eftomach,  par- 
ce qu'ils  les^faut  manger  frais  cuits.  Ils  ont  aufli.  grande 
quantité  d’une  autre  forte  déraciné,  qu’ils  appellent 
que  l’on  plante  Sc  cultive , dont  les  unes  font  rouges  , corn-  ,, 
me  une  bette-rave , les  autres  font  blanches  comme  un  na- 
vet ySc  il  y en  a qui  font  aufli  grofles  que  la  cuilTc  d’un  hom- 
me. Ils  n’ont  ny  ris  ny  bled , mais  on  leur  en  apporte  d’ail-  ’ 

leurs  , & en  recompenfe  de  cela,  ils  ont  des  grenades , des 
citrons  Sc  des  oranges  en  très  grande  quantité  des  BamneSy 
que  les  Portugais  appellent ceux  des 
divesy  ^eilla  : mais  il  n’y  a point  de  lieu  dans  toutes  les  In- 
des,où  le  Cocâs  vienne  plus  bcau&cn  plus  grande  abon- 
dance.Lcs  habitans  appellent  l’arbre  Reul , Sc  le  fruid  C*tty  Sc 
l’un  Sc  l’autre  fervent  à tant  de  chofes,  que  quand  ils  n’au- 
roient  que  ce  fruiék-la  , ils  fc  pourroient  pafler  de  tous  les 
autres,  puis  qu’^s  en  tirent  leur  vin,  leur  miel,  leur  fuc- 
cre  &:  leur  beurre,  âc  ils  fe  fervent  de  ramcndc'’au  lieu  de 
:pain,avec  toutes  fortes  de  viandes  :.yu.trc  que  defon  bois,dc 
fcsfcüillcs  &dc  fon  écorce,  ils  font  la  plufpart  de  leurs 
meubles  Sc  utenciles.  Ce  qu’il  y a de  remarquable  cft,  que 
quoy  que  tous  ces  Vtollcns  foient  fous  un  même  climat , il 
n”y  en  a point  pourtant  qui  n’ait  fes  fruiéfs  particuliers:  en  fruits  parri- 
forte  qu’il  fcmble  que  Dieu  lesproduife  ainû  exprès, afln 
que  ces  peuples  ayant  befoin  les  uns  autres  ,fc  rendent 
plus  humains  plus  fccourablcs  cutr’eux.  llcftptefqucdc 
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rgtj.  rncmc  de  leurs  métiers  , qui  font  aufli  fcparcs  en  diver- 
se» œ'éciersf'  ■’  Orfèvres  en  vnc  Ifle , les  Tiflerans  dans  une 

autre,  &ainfidu  refte:  Et  pour  fe  communiquer  leurs  mar- 
cbandifes  , ils  ont  de  petites  barques  couvertes  , aucc  lef- 
qucllcs  ils  palTcnt  d'une  Ifle  à l’autre,  &;  où  ils  mangent, boi- 
' vent  & couchent  avec  leurs  enfans  maflcs,  qu’ils  accouftu- 
' ment  des  l’âge  de  cinq  on  (Ix  ans,  à voir  le  monde,  Sc  à fouf- 

frir  les  fatigues  des  voyages.  Ils  y ont  toutes  fortes  de  vo- 
lailles , S£  particulietement  des  poules  en  (1  grande  quantité, 
Ift  l'bon'*  ^ achepte  une  pour  la  valeur  d’un  fols  & trente  fix 

martW.  Œufs  pour  le  même  prix  : Ils  ont  auffi  une  cfpccc  de  pigeons, 
de  canards , de  cailles  , comme  audides  oy  féaux  qui  reflem- 
blent  aux  éperviers  Si  aux  tiercelets  , mais  qui  au  lieu  de 
, vivre  de  proye , mangent  les  fruiéts  ,&  ce  qu’ils  trouvent  à 
la  campagne.  Les  corbeaux  incommodent  extrêmement  les 
habitans  ; parce  que  d’autant  que  l’on  ne  les  prend  Sciic  les 
tu'é point,  ilsdevicnnent  fi  privez,  qu’il  n’y  aprefque  point 
la  chaayr  decliambrcoù  ils  n’entrent.  Les  chauve-fouris  y font  auflî 
fouris  auflî  gtoflcs  quc  Ics  corbcaux,&  les  ferpens  y font  fort  veneneux-, 
5«  corb2aSx  ”'***  incommode  le  plus , ce  font  les  rats,  les  lirons 

' ' “*  & les  formis.  Cette  dernière  infefte  fe  fourre  par  tout  Sc 

mange  leurs  provifions,  en  forte  que  pour  les  conferver,  les 
habitans  font  contraints  debaftir  des  magazins  fur  des  pi- 
lotis dans  la  mer,  à deux  ou  trois  cens  pas 'delà  terre,  où  ils 
les  vont  quérir  avec  des  barques  quand  ils  en  ontbefoin. 
é bœal^n^  ^ point  dc  bœufs  ny  de  vaches  en  toutes  ces  Iflcs,  à 
dcT«h«.°^  refervcdcquelques-uns.queleRoy  fait  nourrir  dans  l’Ifle 
■7  de  chKos.  dc  Male  par  rareté.  Il  n’y  apointdc  chiens  parmv  eux,  & s’il 
y en  arrive , comme  le  Roy  dc  Cochitn  en  envoya  deux  au 
Roy  des  O^aldives  ^ il  y a quelques  anq^cs,  les  habitans 
n’dferoient  les  toucher  ,&  fi  parhazard  ils  y touchent,  ils 
vont  au(fî-tofi  au  bain  pour  fe  purifier.  La  mer  y cft  pleine  dc 
toutes  fortes  de  poifibns , qu’ils  accommodent  avec  du  ris, 
le  font  boüillir  , ou  bien  le  font  frire  avec  dc  l’huyle  dc 
Cocos.  Cette  grande  abondance  dc  toutes  efiofes  fait  que 
les  vivres  y font  à fort  bon'marché.  L'on  achepte  quatre 
cent  Cocos  pour  un  ',rfr//7,qui  vaut  huiéï  fols,  un  cent -de 
gros  poiflfons  , une  douzaine  dœufs  Sc  trois  quintaux  de 
reines  tout cnfcmblc, pour  le  même  prix.  < 
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La  principale Iflc  s’appelle  laquelle  donne  fon  nom  l 
\ toutes  les  autres:  car  le  mot  deD/vr/^queTony  adjoufte, 
ne  fignifîe  autre  chofe,  finon^un  amas  de  pluficurs  peti-  KaîdiT*s.  * 
tes  Iflcs.  La  grande  eft  prefquc  au  milieu  de  toutes  les  au- 
tres, Sc  a environ  une  lieue  Sc  demie  de  tour.  C’eft  là  où 
cft  la  Cour  & la  refidcnce  du  Prince  5 c’eft  pourquoy  elle  eft 
la  plus  peuplée  de  toutes , comme  elle  cft  aufli  la  plus  fertile;  ^ ^ 

quoy  que  les  eaux  y foienc  fi  mauvaifes , que  le  Roy  cft  obli-  niaî!aifc 
gc  d’en  envoyer  chercher  ailleurs  pour  fa  bouche 
pourfamaifon  : ccquc  la  plufpart  des  perfonnes  de  condi- 
tion font  aufli.  Il  n’y  a pas  une  feule  ville  clofe  en  cou-  jivrapa« 
tes  ces  Iflcs  ,ny  mcfmcs  en  celle  de  Male  ^ ou  Icsmaifons  une  (culc  »il- 
font  bafticsà  la  campagne,  là, &: fans  aucune  diftin- 
âion  de  qualitczdcccuxquilcs  pofledent  neantmoins 
avec  toute  cette  confufion , elles  forment  de  fort  belles  rues, 

& des  quartiers  bien  réglez.  Les  maifons  des  perfonnes  de  : 

bafle  condition  font  balties  de  bois  de  Cocos,  qu’ils  coupent 
du  tronc  de  l’arbre , & les  couvrent  de  fcüillcs  du  meme  ar- 
bre. Les  perfonnes  de  qualité  baftiflent  [leurs  maifons  de 
pierre  qu’ils  trouvent  fur  le  bord  de  la  mer,  fous  des  rochers, 
en  telle  quantité  Sc  de  la  grofleur  qu’ils  veulent , Sc  les  déta-  I 

chent  du  fonds,  Sc  les  attirent  par  le  moyen  d’un  certain  bois 
qu’ils  appellent  Candouy  lequel  cftanc  fort  léger  & nageant 
fur  i'eau , comme  le  liege , leur  fert  à attirer  les  pierres  d’une 
hçon  toute  particulière  & admirable. 

Ils  fc  fervent  de  deux  forces  de  langues, dont  l’vnc  cft  par-  Leurlîg*ge.; 
ticulicrcaux  Maldives  y qui  cft  fort  ample,  &rautrccft  l’A- 
•’^rabc  , qui  cft  une  langue  qu’ils  apprennent  comme  l’on  fait 
icy  laLatinr,  Sc  ils  s’en  fervent  en  leurs  dévotions.  Dans  i 

ï' Atolhnà.cSuadoHy\\^  ont  une  langue,  ou  pluftoft  une  (ha- 
lète fort  rude , Sc  qui  cft  fort  difficile  àapprendre. 

Les  habicans  s’habillent  d’une  façon  toute  particulicrc;car  habit*, 
premièrement  ils  mettent  au  bas  du  ventre  un  grand  ban-  / ' 

deau  de  coille  qui  fait  le  tour  du  corps , Sc  cft  fort  ferré , afin 
qu’en  allant  &:  venant, ou  en  travaillant, l’on  ne  voycricn  de 
ce  que  la  nature  cache.  Sur  cela  ils  mettec  une  autre  piccc/^c 
coille  , teinte  en  bleu,  rougc,ou  en  quelque  autre  couleur, 
laquelle  ne.dcfccnd  pas  plus  bas  que  les  genoux,  &:  fur  cela 
ils  mccccnt  encore  une  autre  grandcpiccc  de  coille  de  cotton 
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ou  de  foyc , s’ils  font  tant  foie  peu  riches  & à leurs  aifes , qui 
leur  va  jufques  aux  chevilles  des  pieds , laquelle  ils  ceignent 
d’un  beau  mouchoir  borde  d’oréi  d’argent,  qu’ils  plient  en 
trois  plis,  lepaiTancrurledos,ils  le  noiient  fur  le  ventre, 
fiepourfe  parer  davantage , ils  y adjou (lent  une  autre  petite 
picce  de  toiHe,lîne  comme  de  la  crefpe,dc  plusieurs  couleurs, 
laquelle  c(t  petite  , Sc  ne  defeend  quejuÂju’à  la  moitié  des 
cuifles,  6cfur  tout  cela  ils  mettent  encore  une  ceinture  do 
foyc  fort  large , de  lamcfmc  étoffe  que  leurs  tulbans,  dont 
le  bout  pend  fur  le  devant.  Le  milieu  de  leur  ceinture  leur 
fort  de  bourfe,  où  ils  mettent  leur  argent;  Du  collé  droiâ 
ils  mettent  leur  bcttclle,&:  du  codé  gauche  leur  couteau. 
Ces  couteaux  font  fortproprement  faits,  &: d’une  très-bon- 
ne trempe,  & ils  ontlaplulpart  le  manche  & la  gaine  d’ar- 
gent , Sc  fort  bien  ouvragez.  Au  bout  de  la  gaine  cil  une 
boucle  d’argcnt,à  laquelle  pend  un  petit  étuy,  où  ils  mettent 
Icscur-orcillcs&cur-dcnts.  Ceux  qui  n’ont  pas  le  moyen 
de  faire  la  gai  ne  d’argent,  la  font  faire  de  bois  ouvragé , & la 
garde  d’os  de  poiffoii , ou  de  quelque  animal  marin.;  le  dis 
marin,  parce  qu’ils  n’y  voudroient  pas  avoir  employé  l’os 
d’un  animal  terreftre  ; ils  font  fort  curieux  de  leurs  cou- 
teaux, & croyent  n’ellre  pas  bien  habillez , s’ils  ne  l’ont 
au  collé. 

Ils  ne  fouffrent  point  qu’aucun  porte  des  armes,  finon  les 
Soldats  5c  les  Officiers  de  la  maifon  du  Roy,  & ce  feulement 
pourlc  temps  qu’ils  fcrvcntUduellcmcnt  dans  l’Iflc  de  i/ale, 
ou  ailleurs  auprès  de  fa  pctfonne.lls  portent  ordinairement 
un  poignard , dont  la  lame  eft  faite  en  ondes,  qu’ils  appellent 
Les  meilleuts  un  Cns , 2c  Ics  meilleurs  fc  font  à Mhem,  dans  rillc  de  lAvây 
Cris  fe  font  à gc  cn  la  Chine,  ôc  quand  ils  vont  par  la  rue,  ils  portent  l’épée 
* nue  cn  une  main  , ù.  le  bouclier  cn  l’autre.  Leur  plus  grande 

bravcric  confifte  à porter  pluficurs  «haifncs  d’argent  à la 
ceinture, 5c  il  n’y  a point  d’homme  ny  de  femme,  garçon 
ny  fillC;  petit  ou  grand  qui  n’en  ait  à proportion  de  leurs  biens 
ôc  richeffes.  C’cll  en  quoy  ils  font  confillcr  leurs  trefors, 
5^1scn  font  ordinairement  un  fonds  pour  les  frais  de  leurs 
dérailles  ; mais  il  n’y  a que  les  grands  Seigneurs  , 5c  les 
cftrangcrs  qui  les  portent  fur  leurs  habits , cn  forte  que  lîon 
les  puüTc voit.  Depuis  la  ceinture  cn  haut  ils  fi?nt  nud«; 
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1 j’entcnslc  peuple,  parce  que  les  Seigneurs  &les  perfonnes  1^17* 
de  condition  en  ufent  autrement;  Car  aux  iours  de  feftes  ils 
mettent  des  jupons  oucofaquesde  cotton  ou  defoye,  qu’ils 
ferment  avec  des  boutons  de  cuivre  dore. Ces  cofaques  font 
de  toutes  fortes  dccoulcurs , mais  les  extremitez  font  bor- 
I dees  d’une  bigarrure  de  blanc  6c  de  bleu.  Les  manches  ne 
I vont  pas  jufqu’au  coudc;car  ils  difent  que  fi  elles  dcfccndoicc 
jufqu’au  poignet:  elles  leurs  ofteroient  laliberté  de  manier 
leurs  armes.  Ils  Ce  couvrent  la  telle  d’un  tulban  , qui  eft,  ou 
■ rougc,ou  bien  de  pluficurs  couleurs,dont  les  plus  riches  font  V. 

f de  foye,  6c  les  moindres  d’une  toille  de  cotton  fort  fine.  Les 
Soldats  6c  les  Officiers  du  Roy,  s’accommodent  d’une  façon 
qui  n’cll  pas  commune  ny  permife  aux  autres , car  ils  fc  cou- 
‘ vrent  la  telle  d’un  mouchoir  en  broderie  ; ce  que  les  autres 
î n’olcrotcnt  faire.  Ils  ont  tous  les  pieds  nuds , linon  qu’au 
I logis  ils  fc  fervent  d’uncccrtaine  forte  de  mulcsou  defan- 
dales  ; mais  quand  une  perfonne  de  condition  leur  rend  vi- 
fite  lis  s’ollcnt  les  fandalcs , 6c  le  conduifent  les  pieds  nuds . 

, Les  femmes  mettent  une  vcllc  de  toille  de  cotton , ou  bien  : 

• de  foye  de  pluficurs  couleurs , qui  leur  pend  depuis"  la  cein-  ' 

turc  jufqucs  aux  chevilles , 6c  leur  fert  de  juppc  ; Sur  cela 
ils  mettent  une  robbe  de  tallctas  ,ou  bien  d’une  toille  de 
cotton  fort  fine,  fie  cette  robbe  cil  fi  longue  qu’elle  defeend 
!!■  >ufqucs  aux  pieds , fie  relTcmblc  aux  chemifes  des  femmes  de  • 

ces  quartiers.  Elle  cil  cntr'ouvcrtc  fur  le  col  fie  fut  le  devant, 

^ fie  cette  ouverture  fe  ferme  avec  deux  boutons  de  cuivre 

[ dore , fie  n’a  point  d’autre  ouverture  : De  forte  que  quand 

k éllcs  veulent  donner  àtetter  auxenfans,  il  fautqu’cllcs  lè- 
vent leur  robbe;  ce  qu’elles  peuvent  faire  fans  fcandalc,‘à 
i r,  caufe  de  la  juppc  qui  lesxouvrc.Ellcs  ont  les  bras  chargez  de 
' gros  bralTclcts  d'argent  en  fi  grande  quantité  qu’elles  en  ont 
les  bras  pléins,dcpuis  le  poignet  jufqu’au  coude , fie  quelque 
^ fois  de  trois  ou  quatre  livres  pefant.  Elles  portent  des  chaif- 
^ nés  d'or  au  col,  mais  bien  grofficrcment  faites , ou  bien  de  la 

mon  noyé  d’or  qu’on  leur  apporte  d’Arabie,  ou  des  autres 
parties  de  la  terre  ferme.  Elles  portent  aulfi  des  pcndansd’o- , , j 

renie,  mais  dune  autre  façon  que  1 on  ne  fait  icy  ; Car  les  Jes  femmes, 
mères  ne  percent  point'l’orcillon  à leurs  filles  quand  elles 
font  jeunes,  mais  elles  font  des  trous  tout  du  long  du  car- 
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t6tj.  tilage  enpludeurs  endroics,  ic  ypaCTent  des  fils  de  cottonî 
afin  d’élargir  les  trous , en  force  que  quand  elles  font  plus 
grandes,ronypuiirepa(rerdes  aiguilles  dorées  jufqucs  au 
nombre  de  vingt  aux  deux  oreilles.  Les  telles  de  ces  aiguil- 
les font  garnies  de  pierres  precieufes  ou  de  perles,  &:  dans 
l’orcillon  elles  mettent  des  bagues  d’une  autre  façon. 
Quand  les  femmes  fortent,foit  de  jour  ou  de  nuit , quoy 
quelles  fortent  rarement  le  jour,  elles  mettent  un  voile, 
qu’elles  client  en  la  prefence  de  la  Reync  , 6c  des  autres 
dames  de  plus  grande  condition  qu’elles;  pourveu  qu’il  n’y 
ait  point  d’homme  prelcnt  : car  fi  elles  en  apperçoivent 
un  clics  fc  cachent  trcs-foigncufcmcnt,  fi  ce  n’cll  devant 
le  Roy.  Il  n’y  a point  d’homme  ny  de  femme  qui  ofeporter 
des  chaifnes  d’or  ou  des  bagues , des  braficlecs  ou  des  pen- 
dans  garnis  de  pierreries,  fans  rcxprclTc  permiflion  du  Roy, 
pour  les  hommes,  6c  de  la  Reync,  pour  les  femmes  : 6c  cctcc 
permilfion  s’achette , ou  bien  on  la  donne  en  rccompenfe 
de  quelque  fcrvicc  confidcrable.  • 

Leur  FiçS  de  Hs  nc  mangent  qu’avec  les  perfonnes  de  leur  condition, 
«anger,  & nc  fohtdcs  fcllins  que  fort  rarement  ; fi  ce  n’cll  à leurs* 
fcHes  folennclles.  Quand  ils  veulent  traitter  un  amy  ,ils 
font  préparer  un  fcrvicc  de  pluficurs  plats , qu’ils  mettent 
& de  faire  wblc  tondc,  couvcttc  d’un  tafctas  rouge,  6c  l’en- 

desfeains.  voycnt  ainfi  au  logis  de  ccluy  qu’ils  veulent  traitter:  ce 
que  l’on  y tientà  grand  honneur.  Quand  ils  difncnt  chez 
eux  ils  nc  permettent  pas  qu’aucun  les  voyc  manger  , 6c 
vont  auparavant  à l’cntrec  du  logis,ou  ils  abattent  la  tapilTc- 
rie,£n  forte  qu’ils  croyent  demeurer  tout  à fait  invilibles. 
Ils  nc  fc  fervent  ny  de  nappes  ny  de  ferviettes;  mais  de  peur 
de  gallcr  leurs  nattes,  ils  les  couvrent  de  fueillcs  de  bana- 
nes, fur  lefquelles  ils  pofent  leurs  plats,  &:  en  mettent  d'au- 
tres devant  eux  , au  jicu  d’affiettes.  Ils  font  fi  propres  en 
leur  manger,  qu’ils  nc  lailfcnt  pas  choir  une  feule  goutte 
d’eau  au  lieu  où  ils  prennent  leurs  repas,  quoy  qu’ils  fc 
lavent  la  bouche  6c  devant  6c  apres.  Leur  vaificllc  n'cll 
leur  Taiffelle  tcrrc,  faite  à la  mode  du  pais,  6C  elle  fc  fait  au  Royau- 

té de  terre, & me  de  Camhaya.  Elle  cil  aufil  belle  que  la  porcelaine,  6c  fi 
Mflibeiieque  commune  , que  tout  le  monde  s’en  fert.  Toute  Icurvaif- 
potee  me.  couvcrcc  6c  clofc , à caufc  de  la  quantité  de  for- 

çais, 
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dont  ils  fonc  incommodez  , & qui  rempliroicnc  tout  ce  1 
. qu’elles  trouveroient  de  découvert. 

Ils  font  fi  difficiles  en  leur  manger,  qu’ils  ne  voudroient  Leur 
pas  avoir  goûte  d’aucune  viande,  où  il  feroit  tombe  une  «•cnungei. 
mouche, une  formis,  ou  bien  la  moindre  ordure; mais  ils 
' gardent  ce  qui  eflainfî  pollué  pour  le  donner  aux  oy féaux 
quand  ils  pafTent,  ne  voulans  pas  mefme  donner  aux  pauvres 
ce  qu’ils  rebutent  ; comme  en  efFed  ils  ne  leur  voudroient 
pas  avoir  rien  prefenté  qui  ne  fuil  aufli  bien  appredé  que  ' 

pour  eux-mefmes.  Il  y en  a d’alTcz  riches  parmy  eux  , pour  ^ 

fc  pouvoir  donner  de  la  vaifTelled’or  ou  d’argent:  mais  leur 
loy  leur  defîcnd  de  s’en  fervir  -,  Audi  nevoit-on  point  chez  ■ 
eux  de  vaidclle  cadee  ou  félcc  , parce  qu’ils  la  tiennent 
pour  immonde.  Ils  n’ont  point  de  cueilliers  , & ne  fe  - 
fervent  que  des  doigts  , mefme  pour  manger  les  chofes 
liquides  : ce  qu’ils  font  avec  tant  d’adrede  qu'ils  ne  répan- 
dent pas  une  feule  goutte  ; car  ce  feroit  la  plus  grande  in-' 
civilité  qu’ils  pourroient  commettre  que  de  lailfcr  choir 
quelque  chofe  dans  le  manger.  Audi  ne  crachent-ils  ny 
ne  toudent-ils  point  pendant  le  repas , mais  s’ils  s’en 
Icntcnt  predez  par  la  necedlié  , ils  fe  lèvent , 6c  fortent 
pour  n’incommoder  point  les  autres.  On  ne  les  voit  point 
employer  la  main  gauche  en  mangeant, parce  qu’elle  a fon 
ufage  au  lavement  des  parties  honteufes.  Ils  mangent  agréa- 
blement,& commencent  volontiers  leurs  repas  par  un  cocos 
àdemymeur,  dont  ils  hument  l’eau,  parce  qu’ils  croyent 
qu’elle  ell  faine, &:  qu’elle  lafche  le  ventre.  Ils  nedifent  • 
pas  un  mot  pendant  le  repas,  6c  mefme  ils  ne  boiventpoint 
qu’ils  ne  l'ayent  achevé , & qu’ils  ne  foient  radadie'z  ; Ils  ne 
boivent  ordinaireraentqucdcrcauoudu  vin  deCocos  fait 
le  me  fine  jour,&:  s’ils  ont  quelques  autres  fortes  de  breuvage, 
c’eftpout  les  grands  Seigneurs,  ou  pour  les  jours  de  felte. 

Apres  le  repas,  quand  ils  fc  font  lavez,  on  leur  prefente  du 
betel  ;aulicudcdcdcrt.  Ils  n’ontpoint  d’heure  réglée  pour  ">*»- 
le  repas:  mais  ils  ne  mangent  la  plufpart  que  quand  ils  ont 
Eaim.  Ce  font  leurs  femmes  6c  filles  quiapprcdentleman-  anc.taim. 
ger  , 6c  non  les  hommes  : car  la  plus  offenfante  injure  que , 
l’on  puilTe  dire  à un  honunc , c’ed  de  l’appcllcr  çifdtytC  ’cft  à 
dite  cuifinicr. 

k- 


ppp 


481  VOYAGE  DE  PERSE, 
uStJ.  Il  faudroic  faire  un  volume  entier  , fi  nous  voulions  par> 

1er  de  leurs  fupcrfiitions , de  l’cducacionde  leurs  enfans,de-. 
leur  gouvernement,  de  leur  religion  Sc  de  leurs  ceremo- 
nies; C’cfl;  pourquoy  nous  nous  contenterons  de  ce  que  nou» 
venons  de  dire  , comme  d’une  chofe  que  nous  n’avons, 
point  veuc  , '&  paficrons  outre , pour  dire  que  dans  le 
voifinage  des  Mtldivct  font  les  Ifies  de  Candu  , Nicebar  ôc 
Sambrero , à la  veuc  des  Ifies  de  ZtiUn  &C  de  Sumatra , doncil 
L'iaedeZci-  f^ut  dircunmot  cn  pafiant. 

im.  Zeiloa  ou  Ccilon  cft  une  des  fepe  Ifies  que  Plolomccappel- 

® le  Barajfd  , & cftoit anciennement  aficz  illuftre  pour  avoir 

fon  nom  particulier.  Ptolomce  luy  donne  le  nom  de  Pani^ 
garenjîs , & des  Auteurs  Arabes,  qui  ont  écrit  apres  luy  ; Les. 
uns  l’appellent  Sifvara,ic  les  autres  Tenarifis  SC  Namgeris. 
Les  habitans  l’appellent  chingal.  L’Ifie  cft  belle,  grande 
Sa  rciniacion.  & riche , & cft  détachée  de  la  terre  ferme  par  un  petit  dé> 
croit , qui  n’a  pas  plus  de  quarante  lieues  de  largp.  Elle  s’é- 
Sa  gtandcar.  depuis  Ic  huiû  jufques  à l’onziéme  degré  de  latitude 
Septentrionale , Iz  a environ  foixante  dix  lieues  de  long,  fur 
quarante  de  large,  & environ  deux  cens  cinquante  lieues  de 
tour.  Il  y cn  a qui  ont  crû  que  le  Paradis  cftoit  cn  cette 
Iftc',  &que  le  Roy  Salomon  y envoyoie  quérir  fon  or  d’û- 
^/>.  Mon  opinion  s’accommode  pour  ce  qui  cft  du  Paradis 
au  fcntimentdeceux  qui  écrivent  qu’il  cftoit  cnla  Mefifo- 
tamiCf  Sc  qucc’cft  en  P egu  lava  ,o\x.a.u\  lieux  voifins  que 
les  gcnsduRoySalomoaalloicntqucrirdcrorplûtoftqu’cn 
cette  Ific.  Pluficurs  cftimentquc  Meid  ou  Mekhior  Piramal^ 
Rûydc  cette  Ifie  cftoit  un  des  Sages  , qui  vinrent  offrir  à- 
noftre  Seigneur,  en  qualité  de  Roy,  de  Preftre  & de  Prophè- 
te, de  l’or , de  l’encens  & de  la  myrrhe , & qui  s’eftoient  mis 
cn  chemin  fur  la  prcdiûion  de  la  Sibylle  Pcrfiennc,&qui  fu- 
rent conduits  par  la  création  de  cette  eftoille  miraculcufc 
qui  leur  fervit  de  guide  ; en  forte  qu’à  leur  retour  ils  furent 
prefeher  l’Evangile,  & faire  connoiftre  le  myftcrc  de  ria» 
carnadon  de  Dieu  pour  la  rédemption  du  genre  humain, 
dont  il  cft  demeuré  des  reftes  ; Si  bien  que  l’on  y voit  encore 
quelques  veftiges  du  chriftianifmc.  le  ne  fçay  pourtant. lî 
^ ce  font  CCS  Sages,  ou  l’Apoftrc  S.  Thomas ou  bien  l’Eunu- 
que de  Ja  Rcyne  Candacc , à qui  les  Indes  ic  une  partie  de 
rOticnc  font  obligées  de  la  connoiffancc  qu'cUcs  ont  eue 
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de  l’Evangile.  Les  premiers  Chreftiens  d'Europe  y ontefté  léifl 
conduits  par  LaurensiiXi  de  Francifeo  d’AImeida,  General  Dcfcoo»«te 
Portugais  , qui  découvrit  rifle  environ  l’an  lyoo.  H 
■ qui  a écrie  il  y a environ  trois  cens  ans  veulent  que 

ioic  la  T df  rabane  anciens:  ce  que  l’on  n’aura  pas  plus  de 

peine  à croire  qu'il  en  a eu  à prouver  que  Je  Peru  eft  VOfhir  htMtini 
du  Roy  Salomon.  Aujourd’huy  tous  le  habitans  de  l’Ifle , à fo»  Pa/ens. 
larefervedes  Européens  qui  s’y  font  établis , font  Payens.  Il 
n’y  a prefque  point  de  vill^c  ny  de  montagne  qui  n’aie 
fon  Pagode  fous  plufleurs  difterentes  figures.  Tefmoin  cée 

Hanimam , révéré  & adoré  par  tant  de  millions  d’In-  c 

diens,  & particulièrement  en  Cetlon  , jufqu’à  ce  que  Con- 
ftantin,  qui  eftoitViceroy  de  Goail  n’y  a pas  long-temps, 
ayant  fait  unedercenteencàttclfle,2cpillélavilledec«/<'«r-  Lcot  idota. 
é*,  en  enleva  cét  Idole,  & le  brûlai  refufant  par  unzele 
aveugle  trois  cent  mille  ducats, que  ceux  de  Ceilon  offri- 
rent pour  le  rachepter  \ Qui  efloit  une  grande  fimplicité, 
puis  que  les  Banians  ont  afl'ez  d’cfprit  pour  en  faire  d’autres 
qui  ne  couflent  pas  tant,  U qui  font  les  mcfmes  miracles. 

Ils  ont  plufleurs  autres  fortes  de  figures  de  démons  qui  plus 
ils  font  laids  & horribles , plus  ils  attirent  la  vénération  de 
ce  peuple  s II  y en  a un  entr’autres , gueres  loing  de  Mattaiaea^ 
où  l'on  voit  un  Temple  fort  ancienne  de  grande  réputation, 

& donc  les  Cingaies  Ù.  les  Preftres  content  une  choie  fort  re- 
snarquable.  Sçavoir , qu’il  y a fort  long-temps  que  lohna^ 
leur  Roy , ayant conceu  une  opinion  folle  & ridicule  dece 
diable, comme  s'il  eût  cfté  incapable  derien  faire,  les  logues 
ou  Preftres  fccurenc  fi  bien  faire  agirle  diable  , qu’un  iour 
de  fefte  iohna  encrant  dans  le  Temple,  vit  le  Pagode  vomir 
de  fa  bouche  feu  ic  flamme , fes  yeux  enflammez  de  rage , & 
branflanc  le  cimeterre  dans  la  main , le  menacer  avec  une  fu- 
rie ; ce  qui  étonna  tellement  le  Roy  qu’il  cria  à l’aide , con- 
feftafon  incrédulité,  &rcconnoiflant  la  vertu  de  ce  diable, 
fe  réconcilia  avec  luy,  8c  en  devint  plus  idolâtre  que  tous 
les  autres.  Cét  Idole  eft  couvert  d’une  cotte  d’armes, 8c  eft 
foigneufement  gardé,  parce  qu’ils  croyent  que  s’il  venoit  ^ 

«tomber  , tout  l’univers  pcriroïc  , 8c  feroic  confumé  par  le 
feu  4 ou  autrement. 

Sur  la  montagne  de  Colombo  ^ qui  eft. un  lieu  que  l’avari- 
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1^17.  cicux  Portugais  a achcpté  bien  cher  ; L’on  peut  auflî  voir 
a'hujrpoffc-  Jes  veftigesdu  premier  homme  Adam,  lequel,  à ce  qu’ils  di« 
HoUaîiôis,  y ••cfté  ne  &c  enterre.  L’on  peut  aulfi  voir  au  fomnict 
de  cette  montagne  pour  peu  d’argent,  8c  avec  beaucoup  de 
peine  un  lac  d'eau  Talée.  Et  afin  que  l’on  fçaehe  la  caufe 
pourquoy  en  un  lieu  fi  élevé  Ton  ne  trouve  que  de  Teau  fa- 
léc  ; ils  diTcnt  que  c’efl:  un  amas  des  larmes  qu’Eve  vetfa 
pendant  cent  ans  pour  la  mortdefon  fils  Abel -,  Tradition 
qui  fcrablcra  peut-eftre  peu  croyable  au  leéteur  auffi  bien 
qu’àmoyi  8c  neantmoins  Frere  Oderiede  Frioul,qui  vLvoit 
O il  y a environ  trois  cent  ans , 8c  qui  eftoit  compagnoa  de 

voyage  de  noftre  Sir  lohn^  ne  le  croit  pas  feulement:  mais  k 
veut  auffi  perfuader  aux  autres. 

Difons  maintenant  un  mot  du  pays.  L’on  y trouve  de  plu- 
Ceft  cette  fleurs  fortes  d’efpiceries  : mais  fut  tout  une  trcs-grande 
dui>?a'cM°*  de  cannelle  ; Sc  c’eft  pourquoy  Ptolomée  8c  Strabon 

neilc.  l’appellent  Cinnamomifera  rcgio.\j\ cannelle eft  une  precieufe 
écorce  ; L'arbre  efl  droit , mais  bas  , cftant  de  la  hauteur  de 
l’olivier,  auquel  il  reffemble  en  quelque  façon.  Ses  bran- 
ches ne  pendent  point,mais  font  affez  droites,8c  reffemblenc 
à celles  de  l’oranger.  Sa  fleur  elt  d’un  blanc  vif,  8c  n’cft  pas 
moins  belle  à la  veuc  , qu’agreablc  à l’odorat.  Le  fruiél;  en 
cû:  rond  , dur , 8c  eflant  halé  par  le  Soleil  d’une  couleur  fort 
brune;  l’arbre  eft  couvert  d’une  écorce  épailTc,  laquelle  on 
enlevé  pendant  l’Efté  , lors  qu’il  y amoins  de  danger  à Le 
dépouiller,  8c  les  païfans  la  coupent  en  pluficurs  pièces  lon- 
gues 8c  étroites  que  l’on  met  fcchcr  au  Soleil , 8c  apres 
cela  on  lésa maffe  le  vous  pourrois  parler  icy  de  pluficurs 
‘ autres  excellents  fruicts  que  cette  Ific  produit  en  grande 
I I abondance, comme  des orenges, dattes,  cocos, ananas, planes, 
du  maflic  >lcquel  à ce  que  Thomas  Coriat  Veut  faire  croire, 
ne  croifl  que  dans  l’Ifie  de  Scio , des  éléphants , des  buffles, 
boeufs , vaches  , moutons , des  porccaux , des  émeraudes,  des 
fubis,de  rambre!gris;mais  ieme  contenteray  de  les  nommer, 
6c  il  fuffiradedireque  l'éclat  de  cette  abondance  8c  richeffe 
donna  tellement  dans  la  veuc  de  l’avaticieux  Portugais, 
qu’AIracidamit  icy  pied  à terre  en  l’an  i y 06.  en  dépit  de  la« 
parfaite  union  quiefloit  entre  les  fept  Princes,  qui  rcgnpicc 
alors  en  l'iflc  de  Zeylo/t , s’y  ^fortifiant.  8c  contraignant  les 
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Princes  à payer  au  Roy  Eimnucl  de  Portugal  un  tribut  an-  , g 
nucl  de  deux  cent  cinquante  mille  livres  de  cannelle,  que 
S»ujd  commença  à faire  charger  trois  ans  apres.  Mais  le 
•Roy  qui  avoit  plus  de  bien  que  d’cfprit,  pour  faire  voir  le 
peu  d’eftime  qu'il  faifoit  de  la  perte  d’une  fi  grande  quarr- 
titc  d’efcorce  d’arbre, qui  luy  eftoit  inutile, & pour  aigur- 
fer  davantage  lemonftrueux  appétit  de  l’alïamé  Portugais, 
il  le  convia  à le  venir  voir  fe  promener  fur  une  terraflc,vcllu 
d’un  jupon  en  broderie  d’or , &:  tellement  couvert  d’cfme- 
raudes,  de  perles  & de  diamants,  que  l’oeil  nc’pouvoit  pas 
rcfiftcr  à l’efclat.que  les  rayons  du  Soleil  formoient  dans  les 
pierreries,  dont  ilcftoit  charge  pluftoft  que  parc.  Audi  ne 
fiTrvit  cette  vanité  qu’à  fe  rendre  l’objet  de  l’avarice  de 
ces  gens,  qui  y baftirent  aufli-toft  une  fort  bonne  citadel- 
le , fous  la  conduite  de  Siiveïrd  , prenant  pour  prétexté 
qu’ils  le  vouloicnt  fccourir  contre  les  Malabares , mais  ils 
firent  bien-toft  connoiftrc  leur  véritable  deflein  , quand  ils 
defpoüillercnt  le  Roy  jufqu’à  la  chemife,  3c  s’enrichirent 
de  tes  pierreries.  ' 

Mais  partons  de  Cei/ati , 8c  vifitons  quelques-uns  des 
principaux  ports  des  Indes,  pofiedez  par  des  Rois  Payons, 
comme  par  les  Rois  de  , par  le  Samori»,  ou  Mdldhar^ 
les  Rois  de  Tiarjinga,  Prgu,  Siam,  3c autres,  dont.nous  par- 
lerons fuccindement,  aufii  bien  que  des  principales  Ifies  de 
ces  quartiers-là  , comme  Sumatra  , lava,  Bornéo  , Ccleies , 

M elteejues, 'Banda , Amboine  ^ thUif fines  SC  prcmicrcmenc  de 
fa  cofïe  de  Coromandel.  ^ 

La  code  de  Coromandel  ^ que  Ptolomce  appelle  Lacoftedr 

damna,  s'étend  depuis  le  Cap  de  Cemortn , à fept  degrez  3C  Coromandel- 
quelques  minutes  vers  le  Nort,  tout  du  long  du  Golphe 
de  Bengala,  où  la  rivière  de  Congés  entre  par  deux  embou- 
eheures  , l’Océan  lavant  de  Tes  flots  les  belles  villes  mar- 
chandes de  Negafatan&c  MeliaforesVune  & l’autre  illuflres 
par  les  tombeaux  des  deux  faints  Apoftres  Barthélemy  SC 
Thomas,  Policatte,Camagun,  Narftnga,  Mejlifatan,  Bifilifatan, 

Se  autres:  au  lieu  où  Sttabon  place  les  anciens  CAjiacani 
dont  l’on  peut  dire  que  les  aflaflins  ont  pris  le  nom  3c  l’o^ 
rîgine.  Pour  7{arjinga,]e  tiens  (\nec'eli  ïi.  Magoza  des  an-  • , v 

ciens-  Negafatan,  c’eft  à dire  ville  ficuce  fur  la  rivière  dcr 
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1 < X 7.  cft  à douze  degrez  & quelques  minutes  vers  le  Nort. 

L'air  yeftchaud&  mal  fain,àcaufcdespluyes  &des  vents, 
qui  y régnent  prcfque  tout  du  long  de  l'annce,  & qui  y 
confondent  les  faifons.  L’eau  y cft  fort  bonne,  ic.  les  fruits 
Se»habitani.  delicieux , rafraifehifTans  li.  nourriflans  j & néant- 

moins  elle  eft  fujette  à de  fafeheufes  maladies,  comme  fiè- 
vres, dyfentcries  autres.  Le  peuple  cft  noir,  grofficr,ftu- 
pidc,  &:  incapable  d’apprendre  les  exercices  ou  bonnes  let- 
tres. La  chaleur  qui  y eft  extreme,  leur  ofte  l’appetit,  & 
les  convie  à l’oifiveté  , qui  eft  la  mere  de  la  volupté  & de 
Leius lubie»,  la  luxure.  Vn  petit,  délie  6c  fin  Shuddery  , ou  linge,  leur 
couvre  les  parties  honteufes  , ôc  ils  ont  un  petit  bandeau 
à l’entour  de  la  tefte , & tout  le  r efte  du  corps  nud  , & cx- 
pofe  \ la  veue  de  tout  le  monde  , iC  à l’injure  du  temps. 
Ils  ne  manquent  point  d’or,  ny  de  pierreries, ny  d’autres 
chofes  capables  de  fervir  d’amorce  à l’avarice  des  Mar- 
chands } mais  ils  n’enjfont  pas  plus  d’eftat , que  nous  fai- 
fbns  des  bagatelles  , dont  l’on  amufe  les  enfans.  Ils  per- 
mettent toutes  fortes  de  religions  : les  uns  invoquent  Ma- 
homet, les  autres  onçpourobjcft  de  leur  dévotion  un  chien, 
ou  un  Crocodile,  ou  bien  un  Pagode , ou  quelque  ftatuë 
infcnfible.  Les  femmes  y ont  plus  de  liberté  de  fe  faire  brû- 
ler , ic  réduire  en  cendre  aux  funérailles  de  leurs  maris, 
qu’en  aucun  autre  lieu,  où  les  Mores  font  les  maiftres  } de 
forte  que  cette  coutume  cft  fort  ordinaire  le  long  de  cette 
edfte.  Mais  devant  que  d’entretenir  le  Ledeur^es  func- 
de'ielu'm'"  railles  , parlons  premièrement  de  leurs  mariages,  dont  les 
ceremonies  font  fort  differentes  ; ma^s  les  plus  nouvelles 
font.  Qim  le  Preftre  &lcs  deux  fiancé^,  emmenant  avec  eux 
une  vache , vont  fur  le  bord  de  la  rivicre , ou  le  Brâmin  mar- 
motte quelques  prières,  lefqucllcscftant  finies,  ils  le  don- 
nent tous  la  main  gauche  , y faifant  palTer  la  queue  de  la 
vache,  fut  laquelle  le  Preftre  ayant  verfe  fa  fainte  huile, 
ils  forcent  la  befte  d’entrer  dans  la  rivicre,  où  ils  entrent 
auffi  volontairement  avec  elle  jufqu’à  la  ceinture , fc  tenant 
^0toûjours  par  la  main  , & fi  avant  que  l’eau  commence  a leur 
faire  peurj  & alors  retournes  qu'ils  fontà  U rive , leur  ma- 
riage eft  fait  & facré. 

Q^nd  la  more  a fcparc  ces  amants , la  vcufvc  confi- 
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derant  qu’elle  ne  fcroit  plus  qu’une  carcalTcqui  feroit  hor- 
. rcur  fi  elle  furvivoit  à fon  mary,  fc  couvre  le  corps  d’une  toil- 
Ic  cres-fine , fc  charge  les  bras , les  jambes  & cuifles  de  plu- 
ficurs jolies  chaifncs  & lacs  d’amour,  s’ajuftc  lcs  oreilles, 
le  nez  Se  les  doigts  de  quantité  de  perles  Se  de  pierre- 
ries, & tenant  en  la  main  droite  un  bouquet  de  fleurs  ,&  en 
la  nuin  gauche  une  boule,  fymbolc  du  Paradis  immortel, elle 
' part  de  la  maifon , fuivic  d’une  grande  compagnie,  dont  les 
uns  y vont  par  amitié,  & les  autres  par  curiofité.  Le  Preftre 
l’entretient  par  le  chemin  des  joyes  indicibles  dont  elle  va 
jouyr,àquoycllc  acquicfccpar  un  fous-ris  afFcûé , & on  la 
voit  comme  ravie  en  extafe  , & tranfportéc  de  joyc  , quand 
elle  envifage  le  flambeau  qui  doit  allumer  le  bois,  clic  regar- 
de le  corps  dc/on  mary , couché  fur  un  bûcher  de  bois  odo- 
riférant , & dés  qu’elle  y voit  mettre  le  feu , elle  prend  congé 
de  fes  parents,  enfans  fie  amis,, part  de  la  main  comme  une 
amante  furieufe,  fie  fc  jette  volontairement  dans  le  feu  , où 
elle  cft  bien  toft  réduite  en  cendres.  Voicy  ce  qu’en  die 
un  Poète  en  ces  vers. 

£i  ctrtamtn  hdhent  Itthi  y,(]ud  viva  Jc^utiur 
Conjugium  ^fudor  tît  non  licuiji  mort  . 

Ardent  viîtrices,  & prjtLent peifora  flammé , 
Imptmtntque  fltis  ora  perufla  vi  ris. 

Il  s’en  trouve  qui  refufent  de  mourir  ainfi,  mais  on  les 
contraint  de  fc  rafer , Se  de  vivre  hors  de  la  focicté  des  hon- 
[ nèfles  gens,  comme  des  infâmes  j luflcchaflimcnt  certes, 
k puifquc  l’on  rcmarquoit  que  les  femmes  efloient  devenues  fi 
f hardies  , qu’au  premier  dégoufl  qui  leur  prenoit  de  leurs  ma- 
I ris,  elles  s’en  défaifoient  parole  poifon  ; afin  de  pouvoir  con- 
f tenter  leur  luxure,  jufqucsa  ce  qu’on  eut  tcfoîudclcs  faire 
^ mourir  apres  la  mort  de  leurs  maris,  afin  que  la  mort  comune 
a/Tcurât  la  vie  des  maris.  La  fervitude  que  cepauvre  peuple 
l rend  au  djablc  cfl  fi  grande , que  bien  loing  d'cflre  touché  de 
jf  compafCon  de  leurs. propres  maux,  il  invente  tous  Icsiours 
^ de  nouveaux  moyens  pourfe  perdrç , fi£  pour  s’affermir  en 
leur  idolâtrie.  Ils  ont  un  Pagode  de  cuivre  maffifdoré,  pla- 
cé fur  un  grand  chariot  de  triomphe , monté  fur  huiû  gran- 
. des  roues  garnies  d’or  fin  ficmalfif.  TL’on  y monte  parplu- 
fieursdegrez  , larges  fie  commodes , où  fc  meteentà  de  ccr-> 
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tains  jours  de  ceremonie,  quelques  Preftres  ayant  auprès 
d’eux  plufieurs  jeunes  filles  , qui  croyant  faire  un  facrificc 
agréable  à leur  Dieu, qui  cft  le  diable,  donnent  leur  pucelage, 
ic  proftituent  leurs  corps  à ces  mirauts.  Zclc  étrange  des 
pères  & mères,  qui  fontalTéz  fots  pourdeftiner  IcurScliersit 
beaux  enfans à cette  dévotion  diabolique.  La  procelfion  eft 
fuivieparune  grande  quantité  de  peuple,  qui  s’eftim.*  heu. 
reux  , pourveu  qu’il  puilTe  porter  la  main  au  chariot  ou  aux 
roues  pour  ayder  à le  faire  marcher , & c’eft  pourquoy  ils  taf- 
chent  d’en  approcher, tant  riches  que  pauvres , grands &£  pe- 
tits avec  quelque  raportà  lafupcrditiô  des  anciensRomaint,’ 
avec  ïc\itTf>e>»/dyO\iice  que  Ditmar&:  les  autres  auteurs  écri- 
vêt  de  l’idolâtrie  des  DanoisiMais  ceux-là  s’eft iment  les  plus 
• heureux  qui  ont  alTez  de  zele  pour  coucher  le  corps  nud  dàs 
le  chemin  où  le  chariot  doit  pafler,  afin  que  les  roücs  y pâf- 
fanc  dclFus  le  roüent  en  effed,  & le  brifent  en  cent  mille  piè- 
ces.' car  on  les  met  au  nombre  des  martyrs , Sc  ils  ne  cloutent 
point  que  leur  ame  n’aille  tout, droit  en  Paradis;&Ia(lupi<> 
dité  &:  folie  de  ces  gens  cft  fi  grande  qu’ils  fc  perfuadent  que 
c’eftune  chofe  agréable  à leurs  Dieux  que  de  leur  offrir  de 
vilaines  garces , en  forte  qu’il  cft  incroyable  de  Voir  la  quan- 
tité de  jeunes  filles,  qui  au  fortir  dcl’cnfancc,  s’expofent 
fans  aucune  honte  à la  lubricité  de  cette  racaille. 

De  Negdtapan  nous  allafmesà  Meltapore,  qui  cft  une  ville 
fur  la  cofte  de  Coromandel  à ■ j.  degrez  10.  minuttes  d’élc-' 
vation  : Elle  cft  ancienne  5c  cclcbre;  autrefois  connue  fous  le 
nom  àc  Calâmtnajic  enfuitte  fous  cz\\iy  àcfj^elange de 
Mtltdfort.  On  l’appelle  aujourd’huy  S.  Thomas , parce  que 
l’on  dit  que  céc  Apoftre  y a fouffert  le  martyre.  La  ville  c(^ 
aujourd'huy  petite  5c  pauvre,  fous  la  domination  des  Mores. 
Il  s’y  fait  peu  de  commerce,  parce  qu’il  n’y  a point  d’autres' 
marchandifes  que  du  cotton  5c  des  cftoffes  que  l’on  fait. 
Ce  futicy  le  dernier  lieu  où  l’Apoftrc  prefeha  apres  avoir 
converty  la  Perfe,  l’Hircanic , Badric  5cSogdianc;  5cunC' 
bonne  partie  des  Indes.  Ilycut  icy  particulièrement  grand 
nombre  de  Profelites  qui  embrafferent  cette  faintc  dodrine 
5c  parmy  ceux-là  plufieurs  perfonnes  de  qualité-,5centr’au-' 
très  Sygdmus  Empereur  de  toute  cette  cofte,  fc  fift  baptifi:r,5ff  ■ 
« fon  exemple  plufieurs  Seigneurs  dclaCour  ,quoy  que  pat- 
• V 
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lapermifnonde  DicUjilycnriit  pluficurs qui apoftafaflcnt, 
jufques-la  qu  ils  firent  foulcvcr  le  peuple  contt’eux,^çq  forte 
que  1 un  fut  tue  & 1 autre  brûlé  , Se  tous  deux  couronnez  de 
la  couronne  glorieufe  du  martyre , environ  trente  ans  apres 
la  mort  de  noftrc  Seigneur.  Et  quoy  ^K^hdias  Bahihnius 
écrivit  que  depuis  ce  temps-là  ladoélrine  Chrefticnne  y 
fut  derechef  prefehee,  il  y a dequoy  en  douter  i|n;uis  il  cft 
cerrain  que  la  luftice  Divine  a marqué  leur  ingratitude  en 

voit  que  tous  ceux  qui  font  ^ 
dçfcedus  de  ces  meurtriers  ont  le  gras  d'une  jambe  beaucoup 
plus  gros  rjue  1 autre.  Les  luifs  content  quelque  chofe  appro- 
chât de  la  tribude  Benjamin, pour  s’eftre plus  opiniafirement 
oppofee  que  les  autres  a latribudeluda,  de  laquelle  noltrc 
Siliveur  devoir  naiftre  félon  la  chairi  Nonobllant  la  rage  du 
peuple , les  fcpulchres  de  ces  deux  nobles  martyrs  ont  (ubfi- 
fte  pendant  plufieurs  ficelés , fervant  de  rctraitte  à la  dévo- 
tion de  plufieurs  Chrcftiens,tantrxaturels  du  pays,  qu’eftran- 
gers  ; jufqu’à  ce  que  depuis  environ  cinquante  ans  lean  Ilï. 

Roy  de  Portugal  y eut  envoyé  Emanucl  Prias , fous  la  con- 
duitte  d Alfonlo  Soufa,quien  a tranfporté les  ofi'emens  Sc 
les  reliques  dans  l’Eglife  de.  Noftrc-Damc  de  Goa. 

le  vous  pourrois  dire  icy  plufieurs  chofes tirées  des  rela- 
tions Efpagnoles  ; mais  ce  n’cd  pas  mon  deflein  d’importuner 
le  leftcur  par  des  redites  j mais  je  croy  pouvoir  dite  une  cho-  tr'îinfpoa^r 
le  fort  remarquable , Si  dont  j’ay  bon  garant  iSçavoir  qu’en 
1 anSSj.a  ce  que  difent  Mhmelshur , U''igom^S£.  autres  Hr- 
ftoriens  que  Syghclme  , Evcfque  de  Schirborne,cn  la  Provin- 
ce de  Dorfefthyrc, encourage  parSaint  A^fredeRoy  d’An-  lügbi'fTr 
glctcrre,  fit  un  voyage  en  ces  quartiers,  où  il  porta  force  anxinJcsdc*. 
aumofncsS^  ofFranaes,  Se  qu’il  en  revint  au  bout  de  neufans,  *‘*”®*^ 
fort  fatisfait  de  fon  voyage,  d’où  il  rapporta  beaucoup  dfc 
chofes  rares,  & une  grande  cxpcriènce,acquifc  avec  beau- 
coup de  peine  Sc  de  péril.  le  trouve  auffiqu’en'Tanii77,un 
nomme  dîtranjium , un  des  médians  honTmé^  du  monde, 
impie , cruel , avaricieux  8c  athée  , conquefta  Nar/îr/gay  Sc 
q^’il  avoir  tant  de  mépris  pour  ces  rtliquesSi:  pour  cette  tradr- 
tion,  qu’ayant  un  jour  grande  quâtité  de  ris  & d’autres  grains, 
au  lieu  de  le  mettre  en  des  grages  8c  ailleurs,  il  le  niiten  cette 
chappclle,  SiT  ofta  aux'^hrelhch^  pat  ce  moyen  la  commodité 
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de  continuer  Icurs  dcvotions.  Ces  bonnes  gens  prièrent  ï® 
TVrihde  leur  laifler  leur  Temple;mais  plus  ils  prioict, plus 
devdrfoit  fier  & infuportablc,  jufqu’au  poinr  d’ordôner  qu’on 
luy  rendit  le  mefme  culte  que  l’on  a accouftume  détendre  à 
Dieu:  Mais  lanuiûfuivantc,  il  vit  dans  une  horrible  vifîon 
r Apoftre  approcher  de  fon  lid , tenant  une  verge  de  fer  à la 
main  ,5ile  menaçant  avec  une  voix  & d’un  ceilcffroyablcdc 
le  fouetter , s’il  ne  defiftoit  de  fon  impiété  ; furquoy  s’eXlant 
éveillé  ,il  envoya  aulfi-toft  chez  les  Chreftiens  ,afin  quils 
priaffent  Dieu  pour  luy , aydant  luy-mefmcà  faire  retirer  fes 
grains , à nettoyer  la maifon  de  Dicu,&  à expier  le  facrilege 
qu’il  avoir  commis. 

PelyctUt  a 14-  degrez , \^rmagun , Calcture , TdrnaJfcrj^  tC 
■ • petifoly  fc  trouvent  en  ^oftre  chemin  d’icy  \ Narfmg*  ; 

nuis  d’autant  que  ce  n*cft  que  depuis  peu  que  les  Mar- 
chands An<^lois  y ont  leurs  magazins  &:  leurs  bureaux, 
& que  d’aifleurs  les  habitans  ne  different  point  en  cou- 
leur ny  en  façon  de  vivre  de  ceux  nous  paf- 

ferons  toutes  les  autres  pour  faite  une  petite  defeription  de 
cette  dernicre  place. 

e Narjinga  efl:  une  des  plus  confidcrables  parties  des  Indes, 
;*  Sc  il  y en  a qui  veulent  que  c’eft  là  où  le  Coromandel  finit. 
Elle  eft  célébré  par  toute  l’Afie,  & a pour  fioticres , MoUhar^ 
le*  fromicrcs  (7*  Wa.  2?e«ç4/4  anciennement  nommée  Baracurd,  6c  l’Oc- 
cean.  Le  Roy  de  iiarfinga , eft  fi  riche , qu  il  meprife  tous 
fes  voifins , 6c  fi  puiffant  en  hommes  , armes  6c  munition 
qu’il  ne  craint  ny  le  Mogd,  ny  le  Sdmofin , ny  les  Roy  s de 
Decdn  6C  de  Pegit.  Son  Royaume  eft  défendu  par  fes  habi- 
" tans , qui  font  autant  d’cfclavcs  5c  très  fidcles , 6C  par  plu- 
ficurs  autres  avantages  , que  la  nature  luy  donne,  ne 
maqnuant  de  rien  de  ce  qui  eft  neceffaitc  ou  agréable.  Il 
y a de  belles  villes , de  forts  châteaux , de  grande  cam- 
encs,  de  riches  minerau^c , plein  de  rivières,  de  monta- 
gnes, de  vallées,  de  bled,  de  bcftail  5c  de  fruit;  de  fprte 
que  l’on  a raifon  de  paHcr  de  ce  Prince,  comme  d un  des 
plus  puiffans  Monarques  de  toutes  les  Indes.  U y a icydcs 
effains  de  Banians,  6C  les  Bramins  y font  en  pl^us  grand 
eftime  qu’aiUcurs.  Leurs  tcmplc^,.qc  font  ny  beaux  ny 
grands,  à les  voir  par  dehors , mais  au  dedans  ils  font  ton 
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riches,  à caufe  du  grand  nombre  d'idoles  d’or  j 

dont  ils  font  remplis. 

Biftug^r,  qui  eft  l’ancienne  quoy  que  Caftaldc 

die,  qu’on  l’appcUoit  anciennement  ^rca/J,  eft  la  féconde  la  ville  Je 
du  Royaume  de  N^rJ/nga  en  grandeur  & en  richefles, 
tant  ceinte  d’une  muraille  qui  a quatre  mille  Angloifcs  de 
tour.  Elle  eft  fort-bien  fortifiée  , parfaitement  bien  bâ- 
tie & très  agréable.  Elle  a quelques  temples  qui  font 
^dlcz  jolis,  &:  affez  bic  bâtis  mais  ornés  depagodes  fie  des  pof- 
turcs  fi  vilaines  fie  fi  fales , que  i’auray  honte  de  les  reprefen- 
ter  aux  yeux  d<^  Icâeur.  Son  havre  eft  bon  fie  commode, 
fie  il  arrive  pluficurs  «vailfcaux  d’Europe,  fie  quantité  deLshaviedc  , 
J nuques  y de  MaUcca,  rrg»,  Camhogiay  Cochtn  chhu 
ra , lapa» , doa  Philippines  y Mtluc,  de  BiraeÇy  lava,  Sumatra, 

Ceilo»  , fie  de  plufieurs  autres  places  dans  les  Indes,  fie  me- 
mes  d’Arabie  fie  de  Perfe.  Les  eftrangers  font  fort-bien 
rcccus-  à la  cour  du  Roy  de  Narfinga,  fie  y trouvent  de 
quoy s’entretenir}  fie  même  le  Roy  les  convie  fouvent  de 
venir  au  palais,  pour  y voir  fes  beaux  habits,  les  grandes 
rreheftes  dont  il  eft  couvert,  Icfquels  (ont  en  vérité  très- 
grande  : Carfavefte  eft  chargée  de  tant  de  pierreries  , que 
jettant  des  rayons  de  tous  coftez,  il  rclTemble  en  quelque 
façon  au  Soleil } fie  c’eft  pou rquoy  on  luyrend  un  culte  d’a-  * 

dotation,  quad  il  en  eft  rcveftu  ; Sa  Cour  eft  fort  magnifique, 
ayant  une  gatde  de  plus  de  mille  Gentils-hommes,  fie  fon 
Sérail  fi  grand,  qu’etûre  les  autres  tiltres  qu’il  prend,  il  fe 
don  ne  auHi  celuy  de  mary  de  mille  femmes , dont  il  y en  a. 
plufieurs  qui  l’arment  fi  fort,qu’aprésfop  decez  elles  luy 
fâcrifient  leur  vie  volontairement  >&/c  jettent  dans  les  meC- 
mes  flammes  qui  confument  fon  corps. 

’^MeJitUpatan,  que  l’on  prononce  communément  p^r  contra- 
âion  Meflipatan  ,c&.  fujette  au  Roy  àc G uUunda , ic  eft  éloi- 
gnée delaligne  Equinoxiale , de teizedegrez fie  demy,  vers 
le  Note i Elle  eft  feituceiur  le  bord  delà  mer,au  Golfe  de 
Bengald.  La  Province  eft  remplie  d’un  mélange  de  toutes- 
forces  d'idolatriCjquoy  qu’en  quelques  endroits  les  Sarrazins 
A:  les  Banians  foient  les  plus  forts.LadoXrine  dcMahomcc 
s’y  fourra,  à l’occafion  d’une  colonie  Per  fane  qui  s’établicicy 
en  l’an  aR  de  leur  Hégire,  fie  648.  de  noftpe  Epoque,  par  le 
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1617.  moyen  S^K^hdal  Bien  E«»/>,qui  eftoie  en  grand  eftime  aü" 
prés  d’Ofman  ; alors  Calife  de  Babylonc&  de  la  Meque , 8c 
c’efl:  depuis 'ce  temps-là  que  (a  pofteritc  demeure  icy.  La 
ville  mclmc  ne  peut  pas  eftre  fort  confiderable , ny  en  gran- 
deur ny  en  beauté , ayant  efté  étrangement  ravagée  depuis 
cinquante  ans  en  deçà  par  la  pefte  8c  par  la  famine.  EUea 
peu  de  rues,  qui  font  fort  étroites  j les  maifons  baffes, petites 
8c  mal  garnies  -,  les  campagnes  8c  les  jardins  brûlez  par  le  So- 
leil, donc  Icsardcns  rayons  grillent  tout,  depuis  le  mois  de 
Mars  jufqu’cniuillet;  Depuis  ce  temps-là  jufqu’en  Novem- 
bre ils  n’ont  que  des  pluyes  8c  des  vents, de  forte  que  de  dou- 
, ze  mois  ils  n’en  ont  que  quatre  de  bons,  fçavoir  depuis  No- 
vembrejufqu’en  Mars:,  Il  cft  vray  que  depuis  que  les  Anglois 
y*ont  étably  un  commerce  de  ris , de  cotton  ïc  d’autres  cho- 
ies, la  ville  commenceà  fleurir,  mais  il  ne  faut  pas  douter 
, que  l’humeur  inquiète  8c  trompeufe  des  habitansnc  dégoû- 
te les  Anglois,  en  forte  que  dans  peu  de  temps  ilsfe  reti- 
reront dans  les  places  voifines,  comme  à K^rmagun , PolycAite 
8c ailleurs,  où  ils  pourront  demeurer  avec  plus  de  commo- 
dité, 8c  où  ils  trouveront  moins  de  fâcherie  8C  de  mctlleures 
marchandifes. 

Détournez  d’icy  vos  yeux  8c  vos  oreilles  vers  une  ville  im- 
' pudique , 8c  neantmoins  nommée  Caftra  : Elle  cft  infâme  en 

fademonie  8Cen  fesvoluptcz.  Scs  Mofquées  font  remplies 
d'idoles,  dont  la  fculpture  cft  excellente  : mais  leur  figiurc 
cft  abominable.  Ils  reflcmblent  à lareprefentation  que  les 
anciens  nous  font  de  leur  Pan  8c  de  leur  Priape, ayant  de  gros 
yeux , le  nez  plat,  la  bouche  large  , quatre  grandes  cornes  au 
front,dc$  griffes  au  lieu  de  mains , les  jambes  tortues,  8c  tout 
le  corps  difforme. 

L’idolâtrie  y cft  horrible  , le  diable  ne  fc  fouciant  point 
comment  ny  fous  quelle  forme  on  l’adore.  Il  y en  a qui 
croyent  qu’il  n’y  a point  de  créature  qui  mérité  mieux  d’e- 
ftre  adorée  que  la  vache.  Il  y a en  d’autres  qui  confiderent  le 
Soleil,  la  Lune  8c  les  aftres,  comme  des  amci  celcftes,  8c 
capables  de  fecourir  au  befoin  , S>i  les  autres  ont  pour  objeû 
de  leur  dévotion  les  rivières  ou  les  forefts. 
dero-  ^ folcmncllcs,-cn  aucunes  dcfquelles 

ils  attachent  des  hommes  malades  ouSieccll!Ccux,quc  le  zcle 
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1 rendus  infe'nfiblcs  à des  crochets , & les  ayant  guindez  en 
haut,  les  laiflent  ainfi  rufpcndus  devant  le  Pagode , pendant 
que  le  fangruirtcllc  de  leurs  cfpaules.  Eftant  remis  à terre, 
on  les  confidere  comme  un  digne  facrificc,  & on  les  place 
aupiedd’un arbre, 5c  apres  avoir  aind  prié  le  Pagode  fort 
dévotement  tout  remplis  de  joye , parce  qu’ils  efpcrcnt  faire 
bien  mieux  leurs  affaires  i l’avenir.  Ils  font  leurs  facrifiecs 
la  nuiâ; , apres  avoir  fait  fucceder  à fon  obfcuritc  à force  de 
flambeaux , une  lumière  beaucoup  plus  éclatante  que  celle 
du  jour.  Ils  remplUTent  leurs  mains  5c  leurs  pochettes  de  ris 
5cdcfrui£Is,  5cfetournantvifIe5cdanfant  àlaronde  ilsjct> 
tent  de  ce  ris  5c  de  çes  fruits  i chaque  coin  où  ils  voyent  des  • . . 
Pagodes  : mais  dés  qu’ils  ont  achevé  leur  danfe,5c  qu’ils 
font  fortis  du  cercle;  ils  s’enfuyent virement  de  peur  que  le 
diable  ne  les  attrape.  Les  ceremonies  de  leurs  enterremens  ’ 

ne  font  point  communes,  car  ils  mettent  le  corps  dans  une 
profonde  cave , qui  cft  longue  5c  étroite , en  laquelle  la  vefue 
le  fait  enfermer  avec  le  corps,  apres  avoir  pris  congé  de 
fes  parents  5c  amis , où  elle  attend  la  mort  que  la  faim  luy 
donnera , avec  des  angoifl'cs  5c  des  douleurs  effroyables.  Ils 
n’ont  |2Fcf<Iuc  poiut  d’habits , la  chaleur  les  obligeant  à aller 
la  plufpart  nudsills  fe  plaifentà  la  pefche,5c  àfc  divertir 
fur  l’eau,  en  leurs  barques  5c  qui  font  faites  en 

forme  de  poiffons,  de  ferpens,  ou  de  quelque  autre  befte. 

Malaccac^  fcituéc  à cinq  degrez  d’élévation.  Elle  étoit  ,,(1^ 
anciennement  connüe  fous  le  nom  de  Anres  Cherfintfus^  Malacc*. 

6c  fl  je  ne  me  trompe,  Ptolomée  l’appelle  Facolu^  & il  y a 
plus  d’apparence  que  c’eft  une  partie  d" Ophir,  parce  qu’en 
ce  pays,  comme  auffi  en  Ptp;H  ^Siam^  Borpto  5c 
il  y a une  grande  quantité  d’or , 5c-  parce  c^'ophir  8c  Fo- 
bahivcc  leur  (ïcïc  FlaniUh , 61s  de  loSan^  y ont  demeuré 
plûtofi  que  l’ifle  de  F.fpâgnoU^  félon  Colombo  5c  Stephanus , 
ou  la  SeffoU  d’Ortelius,  la  Caméra  d’Arrias  Montanus, 

Vormus  de  Dana'us,  le  Pérou  de  l’impertinent  8c  impu- 
dent Goropius  Becanus  , en  l’iflc  de  Cadts  de  Pineda. 

Car  il  cft  plus  croyable  que  -l’on  ait  peu  aller  du  havre 
^A' Ex^ion-geber  ^ en  la  met  rouge  , aller  le  long  de  la  cofte 
d’Arabie  dans  les  Indes,  fans  perdre  la  terre  dcvcüç, 

< que  craverfer  le  vafte  Océan  vers  le  wcft  , avant  que 
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lit  J,  Tufage  do  la  boulTôlc.  Daillcprs  ce  pays  a edé  de 

tout  temps  apcUé  le  pays  d’or,  Sc  fJitaUtc*  cd  une  pcniit* 
fuie-,  ce  qui  accorde  avce  la  defcriptio/idc  XOfhir, 
ftCtttation  La  ville  de  M*Ucca  eft  fituce  à cinq,  les  autres  difeut.^ 
quatre  degrez  de rélcvation  , vers  le  Nott  de  la  ligne,  ^ 
eft’  rife  fujettc  au  Roy  de  Siatn.  Les  Portugais  firent  trancher 

Ponugau.*^'  la  telle  en  l’an  lyotf.  à {^bdalla^  Roy  de  cette  ville,  & 
Albuquerque  fit  faccager  la  ville,  fur  les  plaintes  'que  St- 
qnejra  luy  fit  6c  les  richelTcs , que  l’on  y trouva , ctoient  fi 
grandes  que  le  Roy  de  Portugal  eut  pour  (à  part  quin’c* 
toit  que  la  cinquième,  plus  de  deux  cens  cinquante  mille 
reprifepar  le  ccus , la  plufpart  cn  argent  monnoyé,  de  plus  trois  mille 
R.OJ  de  siam.  pièces  de  canon  de  fonce.  Les  Portugais  y bâtirent  un 
château,  & y lailTercnt  une  garnifon  raifonnable  ; mais 
Roy  de  Sitm  le  reprit  fur  eux , & aujourd’kuy  elle  eft 
F^dou.  ” * polTedcc  par  les  Hollandois. 

Cette  villcaplus  de  trois  mille  angloifes  de  long,  mais 
elle  eft  fon  étroite,  bâtie  en  deray  cercle  fur  le  bprd  d’u- 
ne belle  rivière  qui  eft  de  la  largeur  de  la  Tamife,  mais  l’eau 
n’en  eft  pas  fi  bonne.  11  paffe  au  milieu  de  la  ville  uji 
' petit  ruiifeau d'eau  douce,  dont  les  deux  bords fp^t  joints 
par  un  pontde  pierre,  qui  eft  aftezbeau  5c  bien  baty.  Les 
murailles  de  la  ville  font  aftez  fortes , mais  elles  feroient 
de  nulle  dcfcnce  contre  l’attillcrie.  Les  maifons  font  or- 
r»mairons7  dinaircment  petites  &:  baffes,  & fort  mal^eublécs  quoy 
biiTes."””*  ro^oque  point  d’argent  pour  achetter  des 

meubles  mais  les  departemens  cunt  bas  & obfcuts  , ils 
leur  feroient  tout  à fiiit  inutiles  Ce  qu’il  y a de  plus  con- 
.fiderablc , ce /ont  les  mofquccs  , les  cyprès  îc  les  jar- 
dins. Les  ruës&  les  grands  chemins  font  bordes  de  grands 
les fniiM ex- arbres,  & la  campagne  eft  remplie  de  fruits  ; ciurc  Icf- 
**  quels  le  Duroyen  eft  fi  précieux,  qu’il  peut  eftrc  mis  cn 

comparaifon  avec  les  plus  riches  mines  d’or  &:  d’argent,  . 
le  bled,  le  fuccre  &;  pluficurs  autres  chofes  rares.  Le 
peuple  eft  ordinairement  hofpitalicr  hc  civil,  qui  ayme  la 
tknmcatMes  mufiquc  & la  daoce , &:  carefic  les  etrangers,  mais  il  eft 
lubùans.  colere  & fier,  quand  on  l’ofFence,  jaloux,  quandj  on  luy 
en  donne  fujet , trompeur , quand  on  s’y  fie  trop.  La  lan- 
gue Malaquc  eft  au^  univecfcllc  dans  les  Indes  ^ que  la 
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licine  en  Enrobe  ou  l’Afabc  en  l’Afie  &AfFriquc.  Laif- 
fons  SintapHTd,  ic  allons  droit  à Fatajiia^  qui  n’eft  qua 
ùoc  bonne  journée  d’icy. 

F AT  AN  1 a: 

^ AtdnÏA , anciennement  appellce  Perimala^  cft  atijour* 
I d’huy  une  des  plus  belles  villes  du  Golfe  deBcngalaou 
, aArgarie-,  au  delà  du  Gangcs  cft  fituée  à environ  fcpt  dc- 
grcz  d'élévation , au  milieu  de  ces  deux  célébrés  ports  de 
MaUcca  te  de  Siam.  Le  gouvernement  en  cft  monarchi- 
que, 6e  fes  Roys  fe  font  defeendre  d’un  certain  Roy  pa- 
ycn  de  Dr/i^  : lequel  ayant  conquis  Patania,  y laifla  fon  fils 
en  qualité  de  Viceroy  : 6e  c’eft  de  là  que  defeendent  la 
dernière  Reine,  6e  le  Roy  d’aujourd’huy.  Le  Mogul  le 
menace  fouvent  de  le  cliaffer  de  fon  Royaume  j mais  il  fe 
tient  clos  chez  luy,  6e  garde  fon  bien  foigneufement, 
étant  à couvert  de  la,  rivière  de  Gangcs,  6e  de  quelques 
petites  Ides  ; mais  dont  TafÜctte  c(l  fort  avantageufe, 
où  il  s’eft  tres-bien  fottifié.  La  ville  cft  forte,  6e  dcfendüe 
par  une  baterie  de  douze  pièces  de  canon  de  fonte , par- 
my  Icfquellts  il  y a une  couléVrinc,  qui  a vingt-fix  pieds 
de  long,,  6e  cft  bifcn  proportionnée  en  fa  grandeur  6e  en 
fon  calibre.  L’on  y voit  quelques  temples  Idolâtres,  rem- 
plis de  dieux  de  bois:  mais  ce  qu’il  y à de  plus  remarqua- 
ble , ce  font  pluReurs  beaux  tombeaux  de  Roys  prece- 
dens. 

Le  peuple  y cft  noir,  & ils  ont  prcfquc  tout  le  corps  nud* 
'Ils  prennent  grand  plaiftr  à mâcher  du  Bettl  6e  à manger  de 
\opiujnj6e  ils  aymcntavcc  excès  l’Lxfrert,  quoy  que  le  fuc 
in  foit  extrêmement  fort  &amer  : Ils  mangent  ordinaire- 
ment en  des  plats  d'or.  Il  y a trois  langues  , qui  leur  font 
fort  familières , fçavoiv  celles  de  Malacca^  de  Sum  ^6e  de  la 
Cé/»e,quoy  qu’en  leur  écriture  elles  foient  fort  differentes; 
car  ils  écrivent  le de  la  droite  à la  gauche  , comme 
l’Hcbreu  ,1c  de  la  gauche  à la  droite,  comme  nous, 

& latroifiénic , qui  cft  celle  de  la  Chine ^ de  haut  en  bas.  Elles 
y font  toutes  trois  fort  communes,  &:  ceux  quifcpicqucnc 
d'cfprit  s’étudient  à s’y  rendre  parfaits.  Ils  font  tous  ou- 
Mahometans  ou  Payons , dont  les  uns  adorent  Dieu  dans 
leurs  fupetftitions , 6e  les  autres  les  Idoles. 


I 7- 


La  TÎlle  de 
Paraïua. 


fa  Ivtaatioa.' 


A fon  Rof 
particulier., 


menacé  par  le 
Mogul. 


Ses  habicaoa 


léiy. 


CÎTilité  dfs 
iwbican]  de 
Malacca  re. 
nurquabic. 


Sont  jatonx 
dclcuts  fcni' 
itvcs- 

<]ui  font  rcci 
lécs. 


Royaume  de 
Siam. 


EdfoRpuiT' 

Auc  . 
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Ils' attirent  les  etrangers  chez  eux  , & les  obligent  ^'y 
demeurer , partie  par  curiodtc, partie  pour  en  tirer  du  profit, 
fans  s’informer  d’où  ils  font,  quelles  font  leurs  afiEaircs,  ou 
quelle  cdleur  religion.  La  civilité  des  perfonnesdeçondi- 
tiony  eft  fi  grande,  qu’ils  prennent  plaifir&font  gloire  de 
donner  leurs  filles  Sc  leurs  niepees  aux  etrangers  qui  y arri-* 
vent , & mcfme  ils  les  leur  amenenr^jufques  dans  le  bord  du 
navire , pour  demeurer  avec  eux  pendant  le  fejour  qu’ils* 
font  à .la  rade,  &:  cela  d’une  façon  fi.  obligeante , qu’il  n’y  a 
point  de  rccompenfe  qui  puiffe  fuffilàmmcnc  recoanoiftre 
une  fi  fignalcefaveur-,au  moins  fi  cette  lâcher  infâme  pro» 
Aitution  mérité  de  la  rcconnoifiance.  Quand  les  navires 
partent,  les  filles  retournent  chez  elles  fort  fatisfaites , &:fi 
éloignées  d’avoir  honte  de  ce  qu’elles  viennent  de  faire, 
qu’elles  croyoient  avoir  efté  régalées  du  plus  grand  honneur 
qu’elles  puilTent  recevoir  : mais  il  efi  fort  dangereux  d’aller 
faire  l’amour  ailleurs  , car  la  jaloufie  y efi;  fi  grande,  qu'elle 
nes’eteint  prefque  jamais  que  par  la  mort  de  l’un  ou  de  l’au- 
tre. L’ adultéré  yeft  feverementpuny,  mais  la  fimple  forni- 
cation moins  rigoureufement.  Les  filles  font  fans  foucy  6c 
gayes  ; mais  les  femmes  mariées  font  mélancoliques  & fort 
refferrées  ,ou  dans  leur  rctraitte.  L’oyfivcté  & la  chaletu: 
les  excite  à la  luxure.  Les  hommes  font  aufli  fort  paillards, 
ou  plùtoû:  abandonnez  àtoutes fortes  de  vilainics&  debruta- 
litcz.  Ils  ont  prefque  toujours  des  femmes  avec  eux  , afin 
d’eftre  touchezpar  les  objets,  pendant  qu’ils  fe  chatoüillcnt 
Icgouft  par  les  vins  les  plus  délicats, par  des  excellentes  eau  v 
arac, ris  & autres  fruiâ$&:  viandes  delicieufes,  Icfquelles  y 
efiant  favoureufes  Sc  delicieufes  , les  portent  à la  lùxurci 
mais  cette  intempérance  leur  racourcit  leur  s jours,  en  forte 
que  l’on  y voit  rarement  des  perfonnes  qui  pafient  l’âge  de 
foixantcans.  . 

D y Â 0 r J y M E de  s j j m. 


< 


•1 


SI am , cy-devant  appelle  Sabanné , cft  un  Royaume  qui  tire- ’ 
fon  nom  de  fa  ville  capitale,  fcituce  à la  hauteur  de  14 
degrez  de  deçà  la  ligne.  Ce  Royaume  eft  fort  puilTant,trcs- 
richc  &:  fi  confidcrable  , qu’auciefois  une  bonne  partie  du 
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ftgy,àc  Braâma^icàc  C4M/'o^/4payoicnc  cribuc  à Ton  Roy, 
ÿ tiïi  Pâtania,  lamohay ^odila , 6c  pluficurs  autres  provinces 
arroufées  par  le  G ange  s , la  rcconnoilToicnc  pour  leur  Souvc- 
y rain.LeRoy  àcSiàm  elt  fi  puilTant  qu’il  peut  mettre  mille  ele- 

■ phans , & deux  cent  mille  hommes  en  campagne  contre  Tes 
ennemis.  Le  climat  y eft  fort  chaud  ,&  les  hommes  y font 
noirs  i de  forte  qu’ils  n’ont  que  faire  d’habits  contre  le  froid 
i pour  conferver  leur  teint.  Audi  n’ont-ils  qu’une  efpecc  de 
camifole  d’une  toillc  fort  délice  ic.  d’vnc  couleur  brune,  qui 
Cou  vrcà  peine  les  épaules:  Les  autres  les  chargent  de  la  peau 
k de  quelque  befte , 5c  par  une  cfpcce  de  dévotion , ils  fc  cci- 
gnent  le  corps  d’un  ceinturon  de  cuir.  Ils  tiennent  ordinal- 
I rement  un  parafol  à la  main  pour  fc  deffendre  des  ardens 
rayons  duSoleil;  mais  ils  ne  portent  point  de  fouliers  ny  de 
lândalcs  ; De  forte  que  le  fablonardent  leur  brûle  les  plantes 
despieds.  Ils  font  fort  idolâtres,  fefaifans  des  Dieux,  en  la 
figure  que  les  anciens  reprefentoient  leurs  Dieux  Pan  ic 
Priape  ; & mefmcen  des  podurcs  dont  j’aurois  honte  de  par- 
ler. Ilsontaudtdcsforcds  ou  des  boccages  où  ils  font  des 
autels , &:  y offrent  des  Heurs , des  fruits  &c  de  la  viande , 
bien  fouvent  quand  les  TâlLxfeis  Icur'difcnt  que  le  diable  eft 

[mélancolique,  ils  tafchentde  le  réjoüir  par  lamuûque,  Sc 
partons  les  autres  divertifTenaens  qu’ils  croycntluy  pouvoir 
edreagreablcs  : Il  y en  a d'autres  ,qui  dés  qu’ils  voyent  le 
Soleil  fur  leur  horilon,courent  aux  Pagodes,  5c  leur  prefen- 
[ tent  un  panier  plein  de  ris  pour  leur  déjeuner,  s'imaginans 

fqu’apres  cela  ils  rcüifiront  mieux  en  ce  qu’ils  entreprendront 
tout.ee  jour-là. 

'Les,Ta//apûù  prefehent  tous  les  Lundis  c*n  plein  marché,  &: 
aflcrriblcnt  leurs  auditeurs  au  fon  d'un  baûln  de  cuivre.  A les 
voir  on  les  prendroit  pour  des  freres mendiants  jmais  ils  ont 
' acquis  une  (1  grande  vénération  auprès  du  peuple,  tant  parla 
crainte  qu’ils  luy  donnet  parce  que  le  diable  obéit  à leurs  cn- 
chantemens  , que  parce  qu’ils  letrompent  par  leur  humilité 
^extcricurc  &apparentc,&:  ils  fe  maintiennent  en  cette  repu- 
' tacion  par  leurs  prcdi£tions,oû  ils  rcüfUfTent  bien  fouvent . à 
caufe  de  la  grande  connoiiTance  qu’ils  ont  des  chofes  pailees 
& prcrcntes,mclaat  la  magie  avec  la  moraleicn  forte  que  par 
leur  adrdFc,Us  fc  rendet  lesmaiftres  de  toutes  les  adions  des 
^ ' Rrr  . 
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particuliers  qui  les  confultent  comme  des  Oracles. 

Leshabitans  elloient  autrefois  fore  adonnez  à lafodomic; 
péché  n contraire  à la  nature  qu’elle  en  a horreur  : mais  pour 
exterminer  cette  race  de  Catamites,  la  dernière  Reinere- 
gnante  ordonna  que  l’on  mit  au  membre  de  tous  les  enfans 
maflesunefonnetteouun  grelot  d’or , ayant  au  dedans  une 
langue  de  vipere  fechc,que  l’on  paflbit  par  le  prcpuce;i 
quoy  ils  s'accouftumerent  Ct  bien  dans  peu  de  tcmps,que  non 
feulement  l’on  ne  s’en  mocquoit  point , mais  cclafeiYoit  de 
parure  ; en  forte  que  l’on  en  voit  fort  peu  aujourd’huy , qui 
au  lieud’un  u’en  portenttrois  ou  quatre:  Et  quand  ils  le  veu- 
lent marier,  on  leur  permet  de  choiûr  la  hile  qui  leur  plaift, 
le  plus  : mais  devant  que  de  coucher  avec  elle,  une  Sage- fem- 
me luy  donne  un  certain  breuvage  compofé  d’opium  & d’au- 
tres drogues,  pour  le  rendre  infenfible  à la  douleur  qu’elle 
luy  doit  faire,  en  dégageant  le  grelot  de  la  chair  pour  l’atta- 
cher à la  peau,  là  où  il  n’incommode  point,  mais  chatoüille 
mefmc  lapartic,  laquelle  eftant  frottée  d’un  certain  onguent 
que  l’on  fait  exprès  pour  cela,  ils  ne  fentent  point  de  dou- 
leur, & font  guéris  delcurplaye.  Il  ne  feroit  pas  moins  dif- 
ficile de  trouver  une  fille  qui  eut  encore  fon  pucelage,  qu’un 
cygne  noir  ou  un  corbeau  blanc.  Cardés  leur  plus  tendre 
jeuneffe  on  leur  donne  un  breuvage  qui  leur  élargit  la  nature 
en  forte  que  le  grelot  8c  tout  le  refte  y entre  tout  à l’aifc , 8c 
qui  pis  eft , les  femmes  pour  détourner  les  hommes  de  la  fo- 
domie,  n’ont  point  de  honte  d’y  aller  toutes  nues,  n'ayant 
autre  habit  qu’unepctitetoillc  fine,  aulTi  claircqu’unetoille 
d’araignée  pendue  furies  parties  honteufcs,cnfortequele 
moindre  vent, ou  le  moindre  mouvement  qu’elles  font  en 
marchant,  les  cxpofcàlaveuc  de  tout  le  monde.  Les  gar- 
çons repeignent  le  corps  d’un  bleu  ccleftc,  depuis  la  telle 
jufqu’aux  pieds , 8c  pour  augmenter  la  beauté , ils  picquent 
8c  découpent  leur  peau  en  pluficurs  endroits , ce  qui  les  dé- 
figure tellement  que  ie  ne  penfe  pas  qu'ils  puilTcnt  donner 
cnvicauxeftrangcrs  de  les  imiter. 

La  terre  n’y  produit  pas  beaucoup  d’herbe  8c  n’eft  point 
revcftuë  d’une  fort  belle  tapiflcric  naturelle  ; mais  en  ci- 
change  elle  produit  quantité  de  pierres  precieufes,  comme 
des  diamants,  des  chryfolites,  des  onix,  des  ÜmanSjdu 
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bczoar,  & des  drogues  comme  de  l’alocs  , du  benjoin,  j g xy. 
du  cotcon,&  mefme  elle  a des  miBes  d’or,  d’argenc,  de 
fer,  de  cuiure  icc.  en  grande  abondandc  , fans  l’argent, 
que  l’on  y apporte  dulapan,  & les  vivres,  que  les  pays  voi- 
fins  y envoyent , comme  ils  portent  leurs  marchandifes 
pilleurs.  Mais  une  de  leurs  plus  pretieufes  pierres  cltla  /XtU.*  * 
Câhrhy  qui  a une  merveillcufe  vertu  d’ctanchct  le  fang 
jufques  là  qu'en  la  guerre , que  les  Portugais  eurent  con- 
tre ceux  de  Sumatra,  un  jour  ayant  découvert  dans  la 
mer  une  longue,  ou  navire  Indien , SC  l’ayant  aborde,  ils 
y trouvèrent  Nahodaheg,  leur  ancien  cnnemy  , qu’ils  a- 
voient  fouvrenr  combatu,  fans  jamais  l’avoir  pu  vaincre. 

Apres  un  combat  fort  opiniâtre,  ils  entreront  dans  le  N. 
vire , où  ils  tueront  tous  ces  Indiens  nuds  Se  defarmez , 

& entre  autres  ce  NahedaLeg.  Mais  ce  qui  les  eftonna.ce 
fut  que  quoy  que  ce  Nal/odaheg  fuft  blclté  en  quatorze  en- 
droits . dont  il  étoit  mort , il  ne  fortoit  pas  une  goutte  de 
fang  de  Ton  corps  ; de  foi  te  qu’ils  croy  oient  que  cela  fe 
faifoit  par  charme , jufqu'à  ce  qu’ayant  tire  de  fon  bras  un 
braUclcc,  où  une  de  lès  Cabris  étoit  enchalTée,  le  fang 
commença  à ruiflcllet  de  tous  collés,  tellement  qu’ils  vi- 
rent l’cfFet  de  la  vertu  de  cette  pierre. 

BV  P E G 

Le  Royaume  de  Pegu  eft  un  des  plus  confiderables  de  noyanm: 
toutes  les  Indes  Orientales.  C’eft  le  pais,  que  lcsdef''g“- 
anciens  nomment  Ltjîarum  regio,  entre  le  Royaume  de 
Siam,  la  tiviere  de  Ganges  Sc  l’Océan.  Il  n’y  a que  cin- 
quante ans,  que  ce  Royaume  étoit  bien  plus  grand  qu’il 
n’eft  qujourdhuy,  depuis  que  le  Roy  de  Siam,  luy  a arra-^ftoit  autrr. 
chc  par  forcc'îes  plus  beaux  fleurons  de  fa  Couronne  ; ce 
qui  n’empefehe  pas  qu’encorc  prefentement  le  Roy  de  Pt- 
gu  , ne  foit  feigneur  de  plulîcurs  Provinces  Sc  ils  font  fort 
cônlîderables , comme  de  Monim,  Baroago,  Nogmall», 

Duradura  , CtCêS , 6cc.  Sitnaiion  dfc 

La  y 'iWe  àc  Pegu  que  Caftalde  croit  dire  l’ancienne  rr/- de  Pe- 
gUpto»  de  Ptolomce,  eft  à feize  degrez,  quarante  mi- 
Duccs  d’élévation.  Elle  cil  ceinte  d’une  bonne  muraille 
de  pierre  de  taille,  Sc  ornée  de  quantité  de  tours,  SC 
foitificc  d’un  reiçpart  j elle  a aulll  quatre  grandes  portes, 

, ' Rrr  ij 
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fur  autant  de  grands  chemins,  t£  douze'  poternes^ 
fort  bien  bâties  ; m^s  ce  qui  la  fortifie  le  plus  c’efi  un 
grand  Marais , ou  Lac , dans  lequel  fe  nourrilTcnc  quanti» 
té  de  crocodilles , dont  la  ville  cd;  prefque  toute  entour- 
rcc.  Elle  n’a  pas  beaucoup  de  rues,  mais  celles  qui  y font, 
font  toutes  belles , larges  ic  droites.  Les  maifons  fon  baf- 
fes, & à chaque  porte  l’on  voit  un  arbre,  dont  le  fruit 
& l’ombre  fon  également  agtcables  à ceux  qui  y demeu- 
rent. La  ville,  cft  diviféc '^en  vieille  & neufve  -,  mais  la 

d*^d'uT«les'  grande  8c  la  plus  peuplée. 

' ' Leurs  Valltrts  ou  temples , 8c  leurs  étuves  publiques 

{cuti  temples,  font  magnifiquement  bâtis.  Les  premiers  font  remplis  d’un 
grand  nombre  d’idoles,  qui  tous  dorez  qu’ils  font,  ne 
lailTent  pas  de  donnet  de  l’horreur.  Le  temple  de  Dtgent- 
ny  cft  le  plus  riche , le  plus  magnifique  8c  li?  mieux  bâty 
de  tout  l'Orient",  8c  le  defert  dans  lequel  il  eft  fitué  ,ell 
fi  illu(lre,àcàufe  de  ces  anciennes  fuperfiitions,  que  l’on  en 
pourroit  faire  une  defeription  toute  particulière,  fi  ie  n’a- 
, U.  J vois  à parler  d’autres  chofes. 

Lci  nches  nt.i  /•  iii* 

Royaume  de  Cc  Royaume  elt  plein  de  toutes  fortes  de  délices  8c 


Pegu. 


de  benedidions  de  la  nature,  comme  d’or,  d’argent,  de 
plomb,  8c  de  fer,  d’émeraudes,  topafes,  rubis,  faphirs, 
grenats, onix,8cc.  Comme  aufli  de  ris,  de  poids,  de  poi- 
vre long,  de  fuccre,  de  benjoin,  de  mufe,  de  lacque, 
de  cotton,  de  toilles,  8ccs  8c  tout’  cc  que  l’on  peut  trouver 
ailleurs.  Mais  quand  ils  auroient  tout  cccy  en  cent  fois 
plus  grande  abondance , ils  ne  feroient  pas  véritablement 
heureux  pour  cela  ; parce  qu’ils  ne  polfcdcnt  point  cette 
perle  pretieufe,  pour  l’acquifition  de  laquelle  un  bon  Mar- 
chand voudroit  avoir  vendu  tous  fes  autres  biens.  Car  en- 
core , que  l’Apoftre  S.  Thomas  leur  ait  porte  la  lumière 
de  l’Evangile , elle  a bicn-toft  efte  éteinte  dâs  l’horrible  nuit 
d’une  profondoidolatric  ; fi  avant  que  lors  que  frère  Bom- 
frero,  Cordelicr,  étant  arrivé  icy,  8c  ayant  inutilement 
employé  pliifieurs  années  à prcfchdr  à ces  gens  la  religion 
catholique  Romaine,  advoüa,  qu’il  auroit  plus  advancc 
en  prefehant  aux  pourceaux , comme  Saint  Antoine,  qu’en 
prefehant  l’Evangile  à cette  génération  brutale.  La  véri- 
té cft  qu’ils  ne  fçavcnc  cc  qu'ils  croyent,  8c  ^ncantmoins 
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tfin  d’en  dire  quelque  chofe,  fur  la  remarque  que  ce  it 
religieux  en  a faite , nous  pouvons  alTeurer  qu’ils  croyent,  teurcroyanee 

3 UC  cét  univers  , qui  cft  compofe  du  Ciel , de  la  mer  5c 
c la  terre  , a eu  quatre  créations , Sc  qu’à  caufe  de  l’im-  : ' 

pieté  des  hommes,  il  a clic  détruit  autant  de  fois  ; fçavoir 
par  feu  , par  eau , par  vent  &c  par  tremblement  de  terre. 

Que  chique  âge  du  monde  avoir  eu  fon  cfprit  tuté- 
laire, où  fa  divinité  particulière,  toutesfois  ny  ctcrncllc, 
ny  toute  puiffantc,  ny  immortelle.  Il  confent,  qu’il  y a 
trente  mille  ans,  que  leur  dernier  Dieu  mourut,  5c  que  le 
monde  fùtdctruit,  5c qu’en  lagrandcannéedcPlatontout 
rctourneraà  fon  premier  cahos.  Ils  fontperfuadés  qu’il  vit 
5c  régné  au  ciel  un  gtand  feigneur , tout  fage,  tout  puif- 
fant  5c  immortel , mais  ils  ne  luy  rendent  aucun  culte  ; par- 
ce  que  le  diable  leur  fait  accroire  qu’il  ne  le  veut  pas.  Ils  icfuttcOion 
croÿcnt  une  refurreûion  du  corps , 5c  une  réunion  avec 
i’amc  apres  la  mort.  Bomfrero  nous  dit, qu’ils  confeflcnr, 
qu’il  y a trois  retraittes  pour  l’amc  apres  la  mort  > fçavoir 
Najihe,  Nifihc,  5C  Schua  : C’eft  à dire  le  Ciel,  l’Enfer  5C 
le  Purgatoire.  Argument  donc  ils  fc  fervent,  pour  mon- 
trer que  les  hérétiques  font  pires  que  ces  Payent , & que 
s’ils  avoienc  de  l’efpric,  ils  pourroicnc  apprendre  d’eux  les 
principaux  points  de  la  religion  Romaine. 

Lcur-habic  eft  Bn  5c  délié , approchant  fort  de  celuy  que 
l’on  porte  dans  l'indojlhan , 5c  en  Siam  : différant  neanc- 
moins  en  ce  que  ceux-cy  ne  portent  point  de  barbe,  5c 
fc  noircifTenc  les  dents , afin  de  ne  rcfTcmbler  point  aux 
chiens,  qui  les  ont  blanches,  parce  qu’ils  ont  de  l’hor- 
reur pour  cét  animal.  Ils  fe  découppent  aufli  la  peau  , 5c 
fe  la  déchirent,  afîn,de  paroiftre  plus  braves  quelesaucrcs. 

le  vous  ay  dit  ce  qu’il  y a de  meilleur  en  PtgUy  Sc  m’en  ^ 

vay  vous  dire  maintenant  ce  qu’il  y a de  pire.  Il  n’ya  que 
cent  ans,  que  le  Monarque  de  Pe^u  croit  bien  pluspuiflant 
5C  plus  cohûerable  qu’il  n’eft  prefentement  ; par  ce  qu’en 
ce  temps  là  il  y avoit  douze  Ro^i^mes  attachez  àfacouron-  yaumetfaicci 
ne  qui  étoient  tous  fujets  à cclïïy  de  PegUy  au  nombre  de 
ces  Royaumes.  U y en  a pluflcurs  que  nous  connoiflbns, 
comme,  Siam,  Awvdy  Kavelatty  langtmtr y Tan-  ^ 

gram , Calban , hairran , Mtlictalky  5cc.  qui  luy  payoienc  tout  ' 
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I i 17.  les  ans  plus  de  deux  millions  d’or  de  tribut , Sc  fuy  fournir* 
foicnt  plus  d’un  milion  d’hommes,  dontilfe  pouvoir  fer- 
viren  toutes  Tes  guerres.  Mais  ce  Monarque  ayant  delà, 
peine  à fc  contenter  de  cette  grandeur,  devint  fi  orgueil*' 
IeR.0  <tau  meprifoit  tous  des  hommes.  La  tyrannie  fuc-- 

yanf/fouirflceda  à cet  orgueil  , & à la  tyrannie,  la  décadence^. 
Tccouwelu;,  ruïne  de  l’empire  Pcgüan  ; car  le  Roy  d’Auvan 
voyant  que  ny  fa  qualité  de  très  proche  parent , car  IV 
croit  oncle  de  l’Empereur  de  Pe^u  , ny  les  foumillions , . 
qu'il  luy  rendoit  , ne  luy  donnoient  point  d’advantage 
auprès  de  ce  tyran,  il  rcfolut  de  lêcoüer  ce  joug , de  le 
retirer  de  cette  fervitude;  mais  avant  qu’il  peut  reüffiren 
ce  delTcin,  il  y fut  furpris  par  le  Roy  de  fegUy  qui  luy  fit 
trancher  la  tede , Sc  pour  donner  de  la  terreur  aux  au- 
tres il  mella  le  fang  innocent  avec  celuy  des  coupables, 
faifant  mourir  cruellement  la  femme  6c  les  cnfàns  de  ce 
Roy  à’Attvan , au  nombre  de  quarante , qui  ne  Erent  ncanc* 
URoyde  moins  qu'une  partiede  cette  fanglantc  tragédie.  Maiscet- 
feT™conwHê  rigoureufe,  ou  plûtofl:  barbare  execution  ,'au  lieu  de  faire 
Ro^  de  Pegu  peur  aux  autres , donna  le  courage  au  Roy  de  Siam , de 
fuccdf  ***  **'  prendre  les  armes,  avant  que  le  douane  dans  la- mê- 

me jaloufie,  qu’il  avoit  eue  du  Roy  à' Auv^n  rifin  oncle, 

1 c peuft  prévenir  pour  luy  faire  perdre  la  vie  & le  Royaume. 
Ainfi  voyant  que  le  Roy  de  Pegu  ctoic  encore  occupe  à 
la  reduftion  du  Royains  à! Auvan , il  fc  déclara  , & entra 
en  celuy  de  Pegu , avec  toutes  les  forces  que  l’argent  6c 
les  promefles  luy  pouvoient  avoir  pu  faire  mettre  fur  pied. 
Le  Roy  de  Pegu  irrité  de  cette  rébellion , s’emporta  à d'hor- 
ribles menaces , 6c  féconda  fes  menaces  d’une  armée , com- 
te Pegaajeft  pofée  de  neuf  cent  mille  combattans.  Mais  tout  ce  monde 
défait.  de  gens  ne  put  pas  faire  changer  le  3ecrct  d’un  plus  puif- 
fant  Monarque.  Car  ilmarchaavec  tant  de  précipitation, 

6c  fa  ragcle  fit  combatte  avec  tant  de  confuûon  , que  les 
Peguansy  aymant  mieux  mourir,  que  fervir  de  matière  à 
l'infuportable  orgueil  de  leur  Roy,  tournèrent  le  dos.,  ar 
près  un  combat  de  trois  heures,  & demandèrent  quartier: 
de  forte  que  le  Siumite  triompha.  Le  Roy  de  Pegu  ne  fut  pas 
, fi  toft  de  retour  chez  luy  , qu’il  leva  une  autre  armée.,  i 
delTein  d’hazarderun  fécond  combat  : mais  le  Roy  de  SU» 
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ne  voulant  pas  s’engager  trop  avant  fc  retira  chez  luy,rc-  itfi/; 
gardant  patiemment  les  effets  du  fer&  du  feu,  que  le  Pe- 
ffian  employoit  pour  la  deftruftion  de  fon  pays , refufant 
ouvertement  le  combat  non  par  coüardife,  mais  par  ce  qu’il 
eftoitaflcurc  de  vaincre  dans  peu  jours  auec  moins  de  péril, 
à foûfrant  que  leRoy  de  Pegu  l’envoyaft  défier , & le  traituft 
de  poltr5  fiede  rebelle:  car  le  Siamite^  affeurc  de  fon  fait,  & de 
vaincre  fans  tien  bazarder, s’en  mocquoit,jufqu’à  ce  qu’apres 
avoir  retenu  pendant  quelque  temps  le  courat  de  cette  gran-  • 

dc  & rapide  rivière  de  que  les  autres  appcllétJl/f4«, par  gept  «n* 

digucsj  les  fit  percer,  en  forte  que  fes  eaux  ayant  inonde  “>“1'  tôme» 
tout  le  pays  , où  l’armée  du  Roy  de  Pfj»  cftoit  campée,  en 
noya  plus  defept  cent  mille  hommes , qui  ne  fc  peurent  fau- 
ver,  faute  de  barques  6c  de  bateaux,  6c  lcrefte  mourut  ou 
de  peur  ou  de  faim.  Cette  rivière  déborde  tous  les  ans  com-  ^ 
mclcNil,&:arrofc  le  pays  au  lieu  de  pluye,  engraiffant  la  & débotàf* 
terre,  en  forte  qu’elle  ne  cede  point  à celle  de  l’Egypte,  ou  ù '«“"f 

aucune  autre  dans  les  Indes.  L’année  fuivantc  le  Roy  de 
Pe^u  voulut  prendre  fa  tevenge  de  toutes  ces  pertes, mais  LePrincede  ‘ 
CCS  deffeins curent  le  mefme  mccés  que  les  autres:  car  le  Pcgicuécn 
Prince  fon  fils  qui  commandoitl’aririéc,  voulant  bazarder  le 
combat , perdit  la  vie  avec  la  bataillcjTcllcment  que  de  cinq 
cet  mille  homes  à peine  s’en  rctourna-il  le  tiers  à Manavan. 

Toutes  CCS  levées  6c  toutes  ces  difgraccs  vuidoiet  fes  coffres, 
dépcuploicntlc  pays, & reduifoient  les  villes  à de  grandes  cx- 
tremitez , Icfqucllcs  au  lieu  de  faire  pitié  aux  voifins,  réveil-  ' 
lercnt  le  courage  de  ceux  qui  avoient  efte  depuis  quelque 
tempsaffujettis  parle  Roy  de  Pegu,6c  leur  fit  venir  l’envie 
de  fe  délivrer  de  fa  tyrannie  , à l’exemple  de  ccluy  de  Siam. 

Si  bien  que  le  Roy  de  Bramai  6c  les  V iccrois  de  Tangu  6c  de 
Jfaréa/r.qui  cft  une  Province  fcitùéc  entre  le  Pegu6c  Btnv^aU. 
s’eftant  liguez  cnfemble,  pendant  que  ce  PtgHan  s’amufoit 
en  J/aw.  Us  entrèrent  avec  une  belle  armée  ^ns  IcRoyau-  tcRoydePe. 
me  de  Ptgu^  ils  trouvèrent  peu  de  rcfiftance,  & encore  moins 
de  fourrages  6c  de  vivres,  mais  bien  quantité  de  richeffes, 
particulièrement  en  la  ville  de  ?/^*,dont  le  pillage  fut  fi 
grand  , qu’il  y eut  dequoy  charger  deux  mille  chameaux. 

Leur  conquefte  fut  continuée  par  la  mort  du  Roy  de  PfgM 
qui  y périt  avec  fa  femme , 6c  avec  fes  trois  fils.  Le  Viccroy 


La  TÎlle  de 
t^turaa. 


> 


L'elepbaat 

bluc. 


la  femelle 
porte  crois 
•ns. 
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àcRdckanticXci  deux  autres  Princes  nepouvant s’accorder 
avec  les  autres  pour  le  paruge  du  butin , le  Roy  de  Br^mgrcn. 
demeura  feul  le  maiftre,  aulÛ  bien  que  du  Royaii  me  de  Pe^M, 
dont  il  jouy  t quelque  temps  ,&  jufqu’à  ce  que  le  Roy  de 
faifant  Ton  profit  de  ces  defordres,  entra  dans  le  Royaume  de 
fegUy  6c  en  chalfale  Roy  de  Bramai.  LeSiamitccnfailailt 
depuis  un  mariage  entre  un  Prince  delà  famille  Royale  de 
Pegu  ic  fa.  fille , renonçaa  toutes  fes  prétentions , ô£  laifla  le 
Royaume  aux  nouveaux  mariez. 

Il  y a de  Ptgua  BengaU  quatre-vingt  dix  lieues  j La  deu- 
xieme ville  de  ce  Royaume  eft  celle  de  a/4r/ai’irw,rcitucc  à ly. 
degrez  de  deçà  la  ligne,6(:  fi  je  ne  me  trope , c’eft  la  T rieliptàn 
de  Pcolomce , plutôt  que  Pegu  -,  ainfi  que  croit  Caftalae.  le 
vous  pourrois  dire  pluficurs  chofes  des  nchelTcs  de  ce  grand 
Mqnarque , qui  en  porte  toujours  des  échantillons  tres-pre- 
cieux  fur  luy , ayant  la  telle , les  Oreilles , les  bras , les  mains, 
les  jambes  6c  les  pieds  chargez  dotant  de  pierreries  brillan- 
tes, qu’il  n’y  a point  d’œil  qui  en  puiffe  foûtenir  l’éclat:  Mais 
je  palTeray  outre  à la  defeription  d’une  chfoc  plus  rare  6c  plus 
curieufe  , àfçavoir  celle  de  leur  elepliant  blanc,  qui  eft  en 
telle  cRimc6c  veneratio  en  ces  quartiers- là, qu'ils  en  ont  fait 
une  divinité , 6c  luy  rendent  un  culte  divin  : car  il  cR  certain 
quccét  animal  eft  le  plus  gros  de  corps,  6c  le  plus  entendu, 
s’il  cR  permis  de  parler  ainfi  de  tous  -,  dont  l’on  voit  tous  les 
jours  tant  de  preuves , qu’il  n’eft  pas  befoin  de  s’amufer , à ce 
<\\x  Arijf Ote  ’ , K^rrten^  Pline  ^ Pluurque  , Strahon  , 6c  les  au- 
tres auteurs  en  content.  Les  femelles  portent  leurs  petits 
deux,  6c  quelquefois  trois  ans  6c  ne  les  font  qu’avec  detres- 
grandes  douleurs.  Elles  ont  les  tétons  entre  les  jambes  4c 
devant , où  les  petits  les  trouvent  fans  peine.  Q^nd  ils  ont 
trois  ans,  l’on  commence  aies  nourrit  de  dates  , de  farine, 
de  laid , de  petit  laid , de  fruid , de  cannes  de  fuccre  6c  de 
miel.  Ils  croiflent  jufqu’à  l’âge  de  quinze  ans , 6c  bien  fou- 
vent  jufqu’à  la  hauteur  de  vingt-quatre  pieds  , 6c  ne  laifient 
pas  de  fc  coucher,  de  danfer,  5c  d’eftre  fort  adroits  à pluficurs 
autres  exercises  Quand  il  fait  chaud,  ou  quand  cct  animal 
entre  en  chaleur  il  deVient  furieux  , 5c  alors  il  ne  fait  pas 
bon  fc  joücrà  luy, parce  qu'il  porte  fes  tcfticules  dansla  tefte. 
11  aymcl’ombrc,  les  grottes  6c  les  nvicrcs,  6c  a de  l’avcrfion 
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du  pourceau , du  fcrpcnt  5c  de  b fouris.Le  chanc  du  cocq  ne  i 6 ty. 
luy  fait  pas  cane  de  mal  que  la  rencôcre  de  la  corne  du  Rhino- 
céros. Les  Perfans  l’appellent  le  fymbole  de  la  fidelité,  les 
Égyptics  l’hicroglyphique  delajulticc,leslndicsremblémc 
de  la  pieté , & les  Siamites  l’exemple  de  memoire,les  Arabes 
de  magnanimité  ,5c  les  Sumatrans  de  providence.  Pline  dit 
qu’il  entend  la  langue  de  Ton  pays , qu’il  a du  rcfpeél  pour 
Icscommandemcns  de  fon  maiftre  5c  de  Ton  gouverneur, 

5c  qu’il  refouvicnc  de  ce  qu’il  doit  faire, qu’il  aime  la  gloire, 
qu’il  a de  la  dévotion  pour  les  adres , 5c  une  vénération  par- 
ticulière pour  le  Soleil  5c  pour  la  Lune. 

Il  y a quantité  de  civettes  au  Royaume  de  Pegu,mais  cét  La  ^Tctte. 
animal  eft  fi  commun  en  Europe,  qu’il  n’eft  pas  neceflairc 
d’en  faire  une  deferiptton  plus  particulière:  Toutefois  pour 
le  faire  connoiftré  à ceux  qui  n’en  ont  jamais  veu,  je  diray 
quecctcebcfte  eft  un  peu  plus  grande  qu’un  caftor.  Sa  tefte 
eft  petite,  fes  yeux  font  vifs , il  a le  mufeau  long , ôc  les  dents 
pointues  5c  dangereufes.  Son  poil  eft  de  plufieurs  cou- 
leurs , dur  5c  herifte , jaune  vers  la  racine  , 5c  blanc  vers  le 
roue.  La  pochette  où  cette  liqueur  forte  Sc  agréable 
fc  trouve,  eft  auprès  des  genicoires.  Q^arid  on  le  nour- 
rit au  logis,  l’on  la  tire  de  cette  cache  avec  une  fpatule,  mais 
quand  la  befte  eft  en  pleine  liberté ,clle  s’en  décharge  comme 
de  fes  autres  excremens,  5c  alors  l’on  peut  trouver  la  civette 
aux  lieux  où  fon  odeu^  attire  le  padant. 

Mais  apres  nous  dire  rafraifchisenlaterrc  ferme,  faifons 
voile , 5c  vifitons  les  Iftcs  voifines. 

S V M A r R A, 


Symatrd  eft  cette  celcbrc  Ifle , qu’Ariftote  en  fon  liurc  de 
5c  les  autres  autheurs  appelloient  anciennement 
Taprehane.  Pcolomée  au  livre  7.  l’appelle  Symunda , ôc  les  ha- 
bitans  du  pays  l’appellent  aujourd'huy  Salice  ou  Sdiutra.  C’eft 
fans  doute  la  troifiéme  des  grandes  1 fies  de  l’univers,  prefup- 
pofé  que  Itpan  foit  terre  ferme, ayant  fix  cent,  5c  félon  les 
autres  neuf  cent  licuës  Angloifes  de  long  fur  deux  cent  qua- 
rante de  large.  Les  gens  de  Salomon  l’ont  fréquentée, 5c 
Alexandre  le  Grand  en  a eu  quelque  connoiftancc,  au  moins 

Sff 
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Sa  grauAcac- 
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1 É Z 7.  s’il  cfl  vray  que  Megajfhtnes^  fon  Admirai  ait  cftcjufqucs  icy. 
L’on  dit  qu’un  certain  Grec  de  nation,&:grâd  voya- 

geur,fut  icy  deux  cent  ans  devant  la  naiffancc  de  noftre  Sei-  ^ 
gncur,s’ilen  fauteroire  Dio.Siculusjtellcmentque  l’on  doit 
dire  qu’il  en  a fait  la  première  decouverte.  Alvaro  Telezz>ocîk 
fans  doute  le  premier  CUrefticn  qui  y foit  arrivé.  Ce  fut  en 
l’an  iyo5.  qu’il  la^ccouvrit,  & depuis  ce  temps-là  plufieurs 
autres  nations  y font  abordées. Elle  cil  feituée  fous  la  ligne 
safciniacion.  cquinoftialc , éc  elle  a pluileurs  Roys  ; parmy  lefquels  ccluy 
partagée  e.a  cft  Ic  plus  puÜTant.  Ils  font  tous  riches  en  or , en 

plufieurs  fruits , en  épiceries  &:  pierreriesimais  miferables,  en  ce  qu’ils 

Royaumes,  font  plongcz , OU  dans  Ic  Mahomctifmc,  OU  dans  If  anif- 

mcien  forte  qu’il  y en  a qui  y adorct  les  plus  vilaine.,  «..eatu- 
res, corne  les  chats, les  rats.les  chiens  qui  plus  cil  le  diable 

mcfme.  Les  habitansdç  l’un  & l’autre  fexe  vont  tous  nuds, 
5^  ont  du  courage;  Les  femmes  aulll  bien  que  les  hommes  ne 
craignent  point  d'aller  à la  guerre.  Le  terroir  y eft  bon  où  la 
'rivicrc  l’arrofé,mais  ftcrilc&  brûlée  aux  lieux  où  l’on  trou- 
ve de  l’or. 

Man'ù'-'bo  milieu  de  l’Iflc  il  y a plufieurs  belles  villes , parmy  Icf- 

quellcsccllcde  3/a/r«r4^«,oùilyabeaucoup  d’orn’cllpas  la 
moins  confiderablc:  mais  les  havres  & les  lieux  maritimes 
Villes  mariti-  ^ conuoift  Ic  plus.font  (_^fA/w,qu’ils  appellent  ^shty^ 
mcsdcl  iilc  I‘tdcryPacem^Daya,Tico,Priman^Tyk»a  Baru^y yCattatinga y Aruy 
dï  Sumatra,  enfin  Pa/famany(\vt\  cil  le  plus  riche  de  tous  en  or.  Les 

rivières  font  11  pleines  de poilTons,qi?il  y auroit  duplaifirà 
s’y  divertir  à la  pcfchc  de  rhamcçon&:  au  filet, n’clloit  que  les 
crocodilesqui  y font,  en  bien  plus  grand  nombre  que  dans 
Le  crocodile.  cmpcfchcnt  qu’on  ne  s’y  arrcllc.  Cette  pcrnicieufc 

créature  cil  une  des  plus  grandes  merveilles  qui  fcvoyctcn 
la  nature,  parce  que  fortant  d’un  œuf  qui  n’ell  gucresplus 
gros  que  ccluy  d’une  poulc-d’Inde,il  croill  jufqu’à  la  lôgueur 
de  huiél  ou  dix  aulnes.  Il  n’a  le  corps  gucres  plus  long  que 
la  queue , dont  il  fc  fort  avec  le  mefmc  avantage  que  l’clc- 
phant  de  fa  probofcidc.  Il  a la  gueule  fort  large,  rclTcm- 
blantàunc  abyfme  .capable  d'avaler  un  homme  ou  un  che- 
val entier.  Il  a les  dents  toutes  d’une  pièce , & n’a  point  de 
langue  , aulTi  ne  fçam-oit-il  plier  l’épine  du  dos.  La  peau 
du  doseltà  l’épreuve  de  l’cpéc  dumoufquct,  mais  celle 
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du  ventre  cft  plus  tendre,  & peut  aifement  eftre  percée. En  162.7. 
hyver  il  fe  pâlie  de  manger;  mais  le  relie  de  l’année  il  dévore, 

& charge  fon  ellomach  dequoy  fubfiftcr  tout  l’hyvcr.  Ce 
qo’il  y a de  remarquable  aux  femelles,  eft  qu’elles  fontfoi- 
xantc  jours  fanspondre,  elles  cachet  les  œufs  foixantc  jours, 

6c  craployent  foixantc  jours  à les  couver,  avec  quelque  rap- 
port aux  fojxante  ans  que  cette  détedable  belle , ic  ne  fçay  11 
on  la  doit  appcller  poilTon  ou  ferpent,  vit  ordinairement. 

Nos  Matelots  appellent  le  crocodile  impropre- 

iSent , & tire  du  mot  -^lUgardos , qui  ell  compofe  de  l’Efpa- 
gnol  6c  de  l’Allemand.Lc  mot  de  crocodile  defeend  du  La- 
tin ou  acaufede  fa  couleur  de  faffran, ou  parce  que 

cet  animal  craint  cette  drogue,  C’cll  le  plus  dangereux  de 
tous  les  monllrcs  mari  ns,  & n redoute  qu  il  n y a pointa  au-  codilc. 
tre  belle  qui  ne  le  fuyc,à  lareferve  dcl’/fAwrurwtf» ,qui  fc 
glillc  dans  fon  ellomach  ; &•  ronge  fes  boyaux  , pendant 
qu’il  dort  la  gueule  ouvertc,poury  lailTcr  entrer  \cTrechtlle 
qui  luy  cure  les  dents  pour  y trouver  fa  nourriture. 

De  rifle  de  Sumatra  nous  voguons  àlavcüc  de  plulîcurs 
petites  Ifles,  comme  I.ampttiy  &cc.  dans  le  détroit 

de  S II  nd J J ainlî  appcilé  p.ir  Ptolomécmermc  d’un  Cap,  drsupda*.'* 
& d'une  ville  lltuce  en  la  terre  ferme  voiline.  Nous  pour- 
rions dire  quelque  chofe  de  Pc/jgundi , mais  nous  n’y  vou- 
lons point  aborder  nous  fouvenans  du  mauvais  traitte- 
mcntque  ceux  de  nollre  première  habitation  receurent’en 
ce  pais  là  : 4’cxcés  tju’ils  y firent  avec  les  femmes  les^faifant 
mourir  prefque  tous,  & avec  eux  tout  le  commerce , ne  laif- 
fant  fur  leur  fcpulchres , que  la  trille  mémoire  d’une  abon- 
dance mortelle  : 6c  nous  mouillerons  l’anchre  en  un 
meilleur  fonds  pour  donner  à nollre  veuë  un  objefl  plus 
plaifant  6c  plus  agréable,  qui  fera  l’iHe  de  lava,  laqucl- 
îegrande,  riche  6c  celcbrc,  Niger  croit  que  c’eft  infaU 
lêbadia, 

IAFAMAIO  R. 


T A grande  lava  ell  une  Ifle  feituée  auprès  de  la  L’ifle délava 
JLjmcr  de  BengaU , à fept  ou  félon  les  autres  à neuf 
degrés  40.  minutes  diclalignc  vers  le  Pôle  Antarûiquc, 

' Sff  ij 
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1^17.  & à 110.  degrés  de  longitude.  Son  edendue , du  Levanc 

au  Ponant,  cft  de  cent  cinquante  lieiies,  ou  de  quatre  cent 
Sa  grandeur,  cinquâtc  mille  Angloifcs,&  du  Nort  au  Sud  de  quatre-vingt 
dix  lieues  ou  de  deux  cent  foixante  dix  mille  Angloifcs.  Le 
dedans  du  pais  eil  bollu  &:  montagneux.  Se  peu  peuples 
mais  vers  la  mer  cft  bas&  fort  peuplé.  Le  premier  cft  ven- 
teux Se  fein,&  l’autre  marefeageux  Se  mal  fein;  toute 
l’iflc  cft  pleine  de  petits  villages  Se  de  peuple  , Se  l’on 
voit  fur  la  cofte,  à caufe  du  commerce  du  poivre  , plu- 
Ceurs  villes  bien  baftics,  riches  Se  fortes.  Vers  le  Nort, 
Se  particulièrement  vers  le  Nort-Eft  , font  les  villes  de 
Bantam  Palamcan^  Jacatra,  que  les  Hollandois  nomment 
prefentement  Bataria  , Se  ceux  du  pays  l’appelloient  autres 
fois  Sunda  Calapa  , lafarra  , Tuban  , lojlan  , Gricj , chtrtn^ 
gi»^  Serebaya  , Sec. 

La  ville  de  Bantam  cft  fcitucc  à fix  degrés  10  minu- 
tes d’élévation  vers  le  Pôle  Antarâiique  ,c’cft  la  plus  gran- 
de ville  de  riftc  habitée  par  ceux  du  pais  , ayant  prefquc 
deux  milles  Angloifcs  de  long.  Elle  cft  compoféc  d’un  Bazar 
du  palais  du  Pengran , Se  de  quelque  peu  de  rues , Se  à l’en- 
trée de  quelques  chétives  maifons  pour  les  Chinois.  L'iflc 
ne  produit  rien  de  foy , finon  du  poivre,  du  ris  Se  du  cot- 
ton  , quoy  que  la  plus  grande  partie  du  poivre  qui  s’y  vend , 
y foit  apportée  par  les  Chinois , qui  le  vont  quérir  avec  leurs 
lonques  Se  Praues  au  mois  dclanvier,  4 , Borner^  Se 
Maiicca,  Se  en  pluGeurs  autres  endroits;  faifanede  la  ville 
de  Bantam , unmagazin,  d’o'u  ilsfourniftcnt  de  cette  dro- 
gues les  Anglois,  les  Hollandois,  Se  les  autres  marchands 
étrangers.  Les  Chinois  font  des  gens  qui  ayment  la  paix,  le 
luxe  &:  le  divertiflement,  & fur  tout  ils  font  grands  joueurs; 
mais  dans  le  traGc  adroits.  Se  trop  fubtils  pour  de  jeunes 
marchands  chrétiens.  Ils  s’attachent  tellement  au  jeu  quel- 
ques fois,  qu’apres  avoir  perdu  tout  le  bien  qu’ils  ont  au 
monde  , ils  joücnt  leurs  femmes  &:  leurs  enfans,  mais  dans 
un  moment  ils  fçavcntainaftcr  dequoy  les  rachcttcr,&:  cm- 
pefehent  par  là  qu’on  ne  les  vende  dés  le  lendemain  pu- 
bliquement au  marché. 

Maiuraa  on  II  y a dans  rifte  Ac  lava  cinq  Rois,  ou  plûtoft  un  Roy 
Roy  dclav».  ^ quatre  Viccrois,  puis,, que  ces  quatre  relèvent  Se  dcr 


Les  Chinois 
Tonc  grands 
joueurs. 
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pendent  en  quelque  façon  du  grand  Maturan,  qui  en  temps 
de  guerre  peut  mettre  plus  de  deux  cent  mille  hommes’ 
en  campagne.  Leur  milice  eft  toute  compofée  d’efclaves, 
noirs , mais  vaillants.  Ils  n’ont  point  d’ordre  ny  de  difei- 
pline,  mais  leur  hardiefle  fi^plce  à l’un  U à l’autre,  en 
forte  qu’il  n’y  a rien  de  fi  dmcile  qu’ils  n’entreprennent. 
Les  chaleurs  y font  fi  grandes , qu’ils  ne  fçauroient  fouffrir 
des  habits,  c’eft  pourquoy  ils  vont  la  plufpartnuds.  Ils  fc  fer- 
vent de  lances,  arcs  & de  fléchés,  d’epees  &:  d’ccus , mais 
toute  leur  braverie  confifte  principalement  en  leurs  crifles 
qui  eft  une  forte  d’armes  de  la  longueur  de  deux  pieds , lar- 
ge, faite  en  ondes  , fort  tranchante  ic  pointüc,  mais 
contre  le  droit  des  gens  & contre  les  loix  de  l’honneur/ 
empoifonnee  j tellement  que  les  bleflures  en  font  mortel- 
les. Le  manche  ou  la  garde , eft  communemenr  de  bois  ou 
de  corne,  quoy  qu’il  y en  ait,  qui  la  font  faire  d’or , d’ar- 
gent ou  d’y  voire,  où  ils  font  reprefenter  la  figure  de  leurs 
Pagodes, qui  plus  ils  font  laids,  plus  ils  attirent, la  dé- 
votion &:  la  vénération  de  ces  fauvages,  particulièrement 
quand  apres  avoir  commis  un  meurtre,  ou  quelque  autre 
crime  enorme,  ils  luy  demandent  pardon.  Mais  ces  lavans, 
enyvrés  de  leurs  demonomie,  plus  ils  s’adonnent  au  culte 
du  diable,  plus  leur  naturel  s’empoifonne  d’vnc  puilTantc 
avcrfion  de  toute  honneftctc.  Ils  fe  plaifent  au  meurtre, 
à radultcre,au  larcin, à la  rapine,  à la  tromperie, 
toutes  fortes  de  mefchancetés , & particulièrement  \ la 
magic  &à  l’aftrologie  judiciaire  en  quoy  leurs  preftres  ex- 
cellent, inftruits  qu’ils  y font  par  le  diable,  leur  maiftrc, 
qui  les  oblige  parce  moyen  à une  plus  étroite  reconnoiflan- 
ce  envers  luy , afin  de  fe  faire  pafl'cr , comme  un  autre  Apol- 
lon , pour  le  maiftre  de  tputes  les  Sciences.  Ce  que  nous 
déteftons,  ôçdifonsavec  Efaye  au  chap.  44.  l e fûts  l' Eter- 
nel, qui  J A fuit  toutes  chofis , qui  feul sy  étendu  tes  Cieux , & qui 
éy  de  moy-mefme  AffUny  U terre , qui  dijiife  les fignes  des  men- 
teurs , & qui  affolt  s Us  devins  , qui  fats  tourner  les  figes  a re- 
tours , cr  qui  fois  que  leur fiience  dey ienne,  folie. 

Ce  jKuple  fçait  mieux  l’art  de  na’.er  que  celuy  de  navi- 
guer,quoy  qu’ilnefoit  pas  tout;àfâit  ignorant  en  lanuri- 
ne,  fie  qu’il  ait  mefme  des  vaifteaux  pour  écumec  la  mec. 

Sff  iij 


Leur  habiu.' 
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Leur  principal  divcrtilTemcnt  eft  la  cbalTc  des  cygres,  de& 
ours  & des  autres  animaux  qui  foncrelîftance,  & qui  don- 
nent de  la  peine.  La  religion  de  Mahomet , qui  a infefté 
• mefme  les  Iflcs  les  plus  éloignées , s’eft  aufli  établie  en  quel- 
ques endroits  de  celle-cy.  Leshabitans  aiment  les  Anglois, 
& fe  plaifcnt  à leur  rendre  fervice,  Sc  principalement  de- 
puis que  les  Hollandois  ont  pris  Ucatra  par  force  fur  eux. 
AufTt  ont-ils  conceu  une  haine  h irréconciliable  contre  ceux 
Lct  Orankaii  cy , qu’ils  donnent  quinze  reaulx  de  recompenfe  à ceux  qui 
leur  amènent  un  Hollandois  mort  ou  en  xie.  Les  Orénkéùs 
font  les  meilleurs  d’entre  ces  peuples,  & neantmoins  quoy 
qu’ils  foient  fort  fociables , il  ne  s’y  faut  pas  beaucoup  6er. 
Ils  veulent  que  l’on  croye  qu'ils  font  fortis'de  IaC^/>7e,  9c 
qu’il  y aenviron  fepteentans  que  leurs  predecefTeurs  furent 
jettez  par  latempefte  dans  unjunque  fur  les  codes  de  cette 
Ide.  lis  ont  du  cceur  , 9c  lailTent  croiftre  les  cheveux  juf- 
qu'à  ce  qu’ils  leur  viennet  à la  ceinture, & portent  ^ l’entour 
de  leur  telle  frifée  un  riche  ou  tuiban.  Ils  ont  le  corps 

Lents  habits,  nud  jufqu’au  milieu,  Sc  de  làembas  ils  fe  couvrent  d’un  man- 
teau de  pluûeurs  couleurs  qui  leur  defcêd  jufqu’aux  genoux. 
Ils  ne  peuvent  pasfoufFrir  qu’on  leur  touche  à la  telle.  Leurs 
viv^s  or  ’-naires  ne  font  pas  fort  précieux. Ils  ne  manget  que 
duris,dubled,  du  du  Beteley  àcY opium,àc  la chevre, 

desœufs,  de  la  volaille,  des  cocos,  du  fruid,  des  plantains,  &c 
ils  ont  une  certaine  forte  de  breuvage  , ‘duquel  !i  l’on  en 
prend  avec  cxccz,  l’on  meurt  fubiteraent, mais  ellantpris 
avec  modération , il  réjoüit  le  cœur  ,arrellc  le  flux  de  ven- 
tre, tuë  les  vers,  &ay  de  à la  digedion^. 

Au  rede  j’avouë  que  je  ne  fçay  pas  où  cette  grande  & belle 
Ifle  ait  pris  le  nô  de  lava.  le  n’oferois  dire  que  c’ed  de  lavaHy 
dcfils  petit  fils  de  JVr/,  parce  que  la  communeopî- 

nion  ed  c^elavan  a peuplé  laGrece;mais  il  n^  a rien  qui  em- 
pefehe  de  croire  que  Tiras , frere  de  lavan , cd  venu  demeu- 
rer dans  les  Indes , 9C  qu’il  a donné  à cette  Ifle  le  nom  de  fon 
frere  pourenéternifer  b mémoire.  Elle  n’a  prefque  point 
U |«iTtc.  d’autre  fruiél  que  du  poivre.  L'arbre  qui  le  produit  fc  feme, 
Sc  dés  qu’il  commence  ùpoulTcr  on  le  l^dient  avec,  des  ra- 
mes & des  perches  où  il  s’attache  par  pluficurs  tours  ôc  dé- 
tours, jufqu’à  ce  que  l’âge  *uy  ayant  donné  delà  force,  ilfe 


te  tiTrc». 
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routicntdcfoy-mcfme,a£dcviécunbclarbcc.Lc  fruidpen<l 
tout  ï rcntour,  & des  gouITes  de  la  longueur  de  quatre  pou- 
ces,concenant  chacune  cinquante  ou  foixancc  grains  ronds» 
bien  nourris  ic  foms  ; Il  y en  a de  ridé  & d’uny , niais  l’uny  Le  conon. 
cft  le  meilleur.  Le  cottoc  , quoy  qu’il  s’en  trouve  plus  en 
ferjè  & en  Gufuratta  qu’en  ces  quartiers , eft  aufll  un  fruiû 
fort  confiderable&dqfort  grand  ufage.  L’arbre  eft  menu, 
droit , & de  la  hauteur  de  quatre  à cinq  pieds , étendant  fes 
branches  en  forme  de  buiflbn,8cayant  chaque  branche  char- 
gée de  pluficurs  balles  ou  boutons,  qui  contiennet  le  cotton. 

Ces  boutons  font  ronds , de  la  groffeur  d'une  noix , & eftanc 
meur  il  s’ouvre  &c  découvre  fon  trefor.  Eftant  cucilly  on  le 
met  en  une  malTe,  & on  le  bat  avec  des  fléaux , ou  l’on  fe  fort 
de  quelque  autre  inftrument  ruftique  pour  en  faire  fortir  le 
cotton , qui  rapporte  un  grand  profit  à celuy  à qui  il  ap- 
partient. 

La  langue  de  Malacca  eft  fort  belle, &fonnc  fort  agréa-  Le  iing*se 
blement  aux  oreilles  de  ceux  qui  l’entendent  j Aufli  n’eft-el-  ***'*‘'^ 
le  pas  moins  commune  dans  les  Indes  qucle  Latin,  l’Arabe 
& l’Efclavon  dans  les  autres  parties  du  monde.  En  voicy  un 
échantillon.’ 


jî»/f^,un  Roy. 

Orankij , un  Gentil-homme. 
/■/»r,un  Seigneur. 

CuMjy  un  Preftre. 

Thetos,  un  Marchand. 
lùrhijpi.  Truchement 
OréH,  homme. 

Faran,  Poano\x  ladon y£cmmc. 
Jff</<r,enfans. 

C4/ft«;r  garçon. 

jeune  homme. . 
iMâ , pere. 

, mere. 

K^bdal  K^lly , frère. 

Akd*  Pdmparas , f«eur. 
Niandy  oncle. 

^larty  LoBry y amy. 


Oran  Ltyty  cftrangcr. 
Geethingy  Chirurgien. 

Gcaddy  Marefchal, 

Câtgh*  y éléphant. 

Cdtnhi  ou  L/^/0mé4,boeuf. 
CarhoH , chèvre. 
Dendaymouion. 

HéHghi  y chien. 
BorronyOyjÇciu, 
poule. 
sihee , canard. 

Cdtto  DdIgéUéyrmc  civette.  , 
Sahi  ou  Sieleng , cochon. 
Jeun  ,poiiTon. 

Ldudty  pot  de  chambre. 
ohtrhfdUoM  LdttatdfAc  l’her- 
be. 
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faüd  ou  CtlUftn^  mufcadc. 
Cdftl  ou  lunek , un  navire. 
tr*M  ou  Pofu-fira,  un  bar- 
reau.'” 

T^dj^y  une  robbe  ou  juppe. 

S^rw/ïjCguille. 

Negrjiy  couftume. 

TdUy  corde. 

Sdtu^  picrrci 
Ch'mfimy  bague. 

K^lforîsy  virebrèquin, 
jifdH , fouliet. 

Itd  ou  PdJd»gyCŸee. 

Criffi , poignard. 

Pitjfon , coureau. 
javelot. 

Sdludc,  ccu, bouclier. 

BedtloM  /»^/7,arquebufe. 
Somh-Bedil  y\c  canon  de  l’ar- 
quebufe. 

Sdrmi  y miroir. 

Lerdy  verre. 

Pulitdy  lampe. 

Pends  y une  chofe  chaude. 
Cdyo  y tulban. 

Ccemedo , faifeur  de  mariage. 
TjùjncA,  Gommandcmcnc. 
Idujfdy  un  an. 

,un  jour. 

Htmoda  ou  Kitdly  livre. 
Bdntely  lift. 

Tdbcd  y un  bon  jour. 

Serfiy  une  realc  de  huift. 
yrdngbiywn  Chrcfticn. 
Sdmodngdy  tout. 

Cdpelovi  Codr,  la  tefte. 
Bdmbâyet y\cs  cheveux. 
lalingd  y les  oreilles. 

MdrïUy  les  yeux. 


Alis  y les  paupières.  ^ M ’ 
Irotdon , le  nez. 

Geulmy\cco\. 

LdmbideTy  les  lèvres, 
la  bouche. 

les  dents.  '• 

JrdHgdy  barbe. 

Bdlaccd  y le  dos. 

Sdon , épaule. 

BdckeyHy  les  bras. 

Idngain , main. 

Idry~ldry  yAo\^. 

PenotyXc  ventre. 

Bdrno  y Tang. 

Perct , les  parties  honteufes. 
Bdcky  y cuifle. 

(T«4<,  jambe. 

Bhdckhié  y pied. 

Ghoume,  doigt  du  pied. 

Api  y feu. 

Bdyay\'i\r. 

FyerfïcuvL. 

Zdm  y la  terre. 

Chdy  y la  mer. 

Mas  ou  Cabe  , de  l’or. 

Peca  ou  Salorca  , argent. 

Temba  yhtonze.  . % 

TambagleyCu'wtc. 

Tma,p\omh. 

NegU  y fer. 

Sdrfyàc\3.  monnoyc. 
Fdcca-ldtd-mierd , c car  lace. 
Mdttu  y mort. 

Bdyieck  ou  Dimandy  macchan* 
dife. 

Chintd  y mélancolie. 

Sdbmk  y Coyc. 

C/ir/4j,  papier. 

Cdgydmp  y plume. 

Mdngfy 


. 
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2ddHgriyQHCoxc. 

Arauâ^v'wi. 

Tfika , vinaigre. 
finangha , eau  de  vie. 
J4^«,pain. 
^r44/,duri$boüilly. 

/4M/,  fruit. 

Larnick , boire. 

CuU , fuccre. 

Carrant , ou  Matarj , (cL 
JfMagia , huile. 

Lalier , chair. 

Horra , efcrcvilTe. 
vaiflclle. 

Lada  ou  Sthang^  poivre. 

Alia , gingembre. 

Btngo , fueille  de  mufeade. 
Chocho , ou  Sianck  , doux  de 
giroffle. 

Cammains , candie. 

Carro , alocs. 

Affà , jaraarindes. 

Bary , du  ris. 

Daringo  , gommes  aroma- 
tK^ues. 

Dingia , efpices. 

(74t^4;7j  , planuins. 

Calajta,  cocos. 

Saiani , moutarde. 

Telcur , œuf. 

douleur. 

P4m4,  mieux. 

BaxMr,  grand. 

Manis , doux. 

Brat , pefanc. 

Cr4/,^  fort. 

Calutnetten , cguilles. 

Carni , fac. 

CaviUcça,  cite  d’Efpagne. 


Fondarra , amitié. 

Manir^]C. 

Fakancra,xo'f-» 
lto'iftn,\oy. 

J>ep , nous. 

Pachancras , VOUS. 

7/#'ft>e,eux. 

Dia , elles. 

Jûnmafat,  Dimanche. 

Mari , au  jourd’huy. 

Bn/niari  fhicr. 

Bulntari  data , deuant-hier. 
Pagiy  le  matin. 

Malanty\z  nui£t. 

Tjhuck , demain- 
K^bha  catta , que  dis  tu  ? 

Bif^  n’eft-il  pas  icy  î 
Bigimana  , qu’e(I-ce  qu’il  v a 
de  fait  i 

Soufa , c’eft  bien  fait. 
ManauUn^  oucfli-cc  J 
Comhali , emporte  cela. 
Bacabaren , à cette  heure. 
Barappeitu , combien  î 
1,4/4»,  fais  place. 

Minta  ,,demandc-le. 

Nanthy^  regarde. 

Ganga^  lailic  paHcr. 

<?//4, icy  prés. 

Mary , nous  voulons  aller. 

JangcmaflyXiÀi^c-lc. 

Cx72«,j’ay. 

Botunvum , il  cil  Ctouuc. 
Z74/4» , il  efl;. 

Addadizana,  je  l’apporte  ray. 
£7r/»,)evoy. 

je  te  remercie.  . 
Ja»  ou  Tieda  la'^  , je  n’en» 
tends  pas. 
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Tige , je  fuis  en  peine. 
Tieda-da,  je  n’ay  point. 
Tieda  Mdif , je  ne  defire  pas. 
£ire~  Seura , j e fuis  malade.  . 
Macan , manger. 

Engat , fe  fouvenir. 

s’étendre. 

Baccalayo^  battre. 

MaUn , auoir  honte. 

D amare  fClioiCir. 

ChinL,  payer. 

donner. 

.ff//é;’,achettcr. 

Jagaua , aimer. 

Amp« , eropoifonner. 
Doduer,  obferver. 

Diem , ne  dire  mot. 

Menang,  gagner. 

7/4»,  détruire. 

Kocodang , couvrir  la  tefte. 
Pajpii , (c  lever. 

Baccar,  brûler. 

Benue,  tuer. 

T uedda , filer. 
Ioufval,yc.wàxz. 

Breioun , faire. 

Semfa  , jurer. 

Touloug,  aider. 

^uia  Bota^  à nous. 
Bejvangdarner , faigner. 


Bttangia , interroger. 
Kiuval , connoiftre. 
Bantaren,  mourir, 
yfwér/ , prens  cela. 

7 ieda  Bayck , il  n’eft  pas  bon. 
larina , ou  Cajft , remercie. 
T ingai  ^ adieu. 

SatH , un. 

Dua , deux. 

7'/^4,  trois. 

Enpat , quatre. 

Lima,  cinq. 

NanSyüx. 

Toujf0u,fcpt. 

De  Lappa» , hui£t. 

Samhalam , neuf. 

Sapola , dix.  ' 

Sahalas , unze. 

D uabalas , do  uze. 

Tiga  Balas , tre  i ze. 

Enpat  Balas , quatorze. 

Lima  Balas  iqmnzc. 
Namhaîas , feize. 

Teufieu  Balas , dix-fept. 
DeLappan  Balas , dtx-huiâ. 
Samhalam  Balas , dix-neuf. 
Dua  vingt. 

Dua  Pola f4/«,  vingt- vn. 
Dua  /»4/4Z)«4,  vingt-deux. 
Dua  PalaTiga,  vingt-trois. 


Mais  il  eft  temps  de  reprendre  noftre  navfgation , & nous 
ne  fommes  pas  malheureux  d’arriver  ainfî,  fans  aucune  mau- 
vaife  rencontre  à qui  n’eft  pas  hors  de  noftre  route. 

Depuis /4t'4jufquesicy  elle  fut  toujours  Nort-Eft,  & cette 
Ide  eft  éloignée  de  la  Ville  de  Bantanit  de  deux  cent  lieues 
ou  environ. 
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CELE  BESi  que  les  autres  appellent  Mtiktjfir  , de  la  Line  de  Ce, 
Ville  capitale  de  rifle,  efl  une  place  fort  confiderable, 
tanta  caufe  de  fa  bonté  , que  de  fa  grandeur.  Elle  s’étend 
jufqu'à  fix  degtez  vers  le  Sud  de  la  ligne  équinoxiale.  Sa 
forme  efl:  ovale,  & falongueur  de  deux  cent  mille  Angloifcs 
pour  le  moins.  Elle  efl  fort  peuplée , mais  d’une  méchante 
canaille,  n’y  ayant  point  de  lieu  dans  tout  l’Orient  où  le  Peu- 
ple foit  plus  adonné  au  culte  du  Diable,  queceluy-là  , & il 
ne  mérite  pas  mal  le  nom,  que  Ptolomée  luydonnoit  autre- 
fois regte.  Us  ont  quelque  connoiflCuice  Religion 

- deladoXrine  de  Mahomet  ; mais  à leur  plus  grande  con-  ^ "****’ 
damnation , car  acquérant  par  là  quelque  connoiflaiicc  de 
Dieu,  ils  ne  parviennent  point  à celle  qui  efl  neceflairc  à 
falut.  De  Makajeri  Cahina  ^ il  y a 14.  lieues  , vers  le  wcft 
N ort NC'cfl , & jufqu’à  Nojpifcres , quatre-vingt. 

Cette  Ifle  ellfort  fcitile,quoy  qu’elle  foit  expoféeaux  plus  ^**’“*’ 

'ardents  rayons  du  Soleil,  en  la  Zone  torride.  Le  Soleil  leur 
donne  beaucoup  de  jour& de  chaleur,  mais  les  nuits  y font 
commodes.  L’habit  qu’ils  portent,  n’eflgucres  different  de  v 
ccluy  de  leur  premier  Pere  Adam,  une  fucillc  de  figuier , ou 
de  plane  flottant  à l’endroit  du  corps,  que  la  nature  mcfinc 
cache  , tout  le  refle  eflant  nud.  Les  perfonnes  de  con- 
dition, pour  fc  faire  conllderer  parmy  les  autres,  portent  une 
efpecedc  petit  tulban,&:  couvrent  leur  peau  , qui  efl  noire 
comme  le  charbon , d’un  linge  blanc , pas  tant  pour  parer  les 
dardans  rayons  du  Soleil , que  pour  paroiflre  plus  que  les  au- 
tres. Les  femmes  font  véritablement  dc's  créatures  de  Dieu,  Leurs  fine», 
mais  ce  divin  caraûcre  efl  tellement  effacé  en  elles,  tant  par 
les  découpeures,  dont  elles  fc  défigurent  le  vifage  , &£  tout 
le  refle  du  corps,  que  par  la  lubricité  infâme  , dont  elles  fc 
fouillent  l’amc , en  forte  qu’il  ne  leur  refle  prcfque  rien , qui 
rcffemble  à l’homme.  L’impudence  n’a  point  de  marque  icy, 

& ce  n’cfl  pas  une  chofe  extraordinaire  en  cette  Ifle  de  voir 
les  femmes  rechercher  les  étrangers , Sc  de  leur  offrir  ouver- 
tement tout  ce  qu’elles  ont.  Et  li  par  ect  excès  elles  ne  peu-  j 

vent  tuer  leur  paillard,  apres  quelles  s’en  font  fervics , elles 
le  font  par  le  moyen  du  tabac,  qu’elles  luy  font  prendre, 
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lequel  elles  empoifonnent  fi  mortellement,  que  d’une  mef- 
mc  pipe  l’homme  tire  1»  mort , & la  paillarde  qui  a pris  du 
contrepoifon,  lafanté.  Outre  les  autres  armes,  dont  nous 
avons  desja  parle  , les  hommes  fc  fervent  d’une  longue  can- 
ne , dans  laquelle  ils  cachent  une  efpcce  de  flefehe  tort  poin- 
tue, donc  s’ils  peuvent  feulement  entamer  la  peau  , en  forte 
qu’il  en  coule  une  feule  goûte  de  fang  , la  playe  efi:  mortelle; 
tantle  venin,  dont  cette  flefehe  eftempoifonnéc , cft  fubtil 
&:  pénétrant , & la  mort  fi  prefcncc , qu’il  ny  en  a point  qui 
vivent  plu  s d’une  heure  apres  leur  bleflcure.  Et  pour  dire  en 
un  mot  il  ny  a point  de  licuau  monde  qui  rcllemble  plus  au 
Paradis  cerreftre  , 5c  où  les  habitans  rclTcmblenc  plus  au 
Diable. 

Partons-en  donc,  &:  allons  voir  un  plus  beau  lieu.  l’en- 
tends parler  des  ^J^oluc(fucs  , que  Prolomce  appelle  Syniti. 
Certes  il  n’y  a point  de  lieu  au  monde  qui  foit  plus  agréable, 
Sc  ou  l’on  trouve  plus  de  fortes  de  raffraifehiflement.  En 
paflant  nous  jettâmes  les  yeux  fur  quelques  petites  Ifles, 
LTflcJcB.ly  comme  en  prenant  noftre  route  droit  vers  l’Eft,  nous  vifmes 
Timoi.  nnedci?a^,  à8.  degrez 30.  minutes  en  fuite T/wer, à lo. 

degrez  lo.  minutes , vers  le  Sud  de  l’autre  : l’une  & l’autre 
plus  riches  en  pierreries  ôc  efpiceries , que  pluficurs  grandes 
nies  qui  font  en  ces  quarticrs-là.  Nous  ne  paricions  point 
non  plus  de  Câ»i«  &c  de  Serra»  f non  parce  qu’elles  ne  me- 
ntent point  quel’on  en  parle;  mais  parce  que  nous  nous  hâ- 
tons vers  les  ^Molncquts , que  nous  commençons  à voir  , Sc 
où  nous  prétendons  fejourner  quelque  temps. 

LES  M O LV  C E S. 

Les  Moluc-  "W  ES  Ifles  des  Mobe^Mes  font  au  nombre  de  cinq , fçavoir 
P J Moluccê , CiUolo , T ernate , T idor , 8c  Machart , en  laquelle 
Ferdinand  Magellancs , apres  avoir  fait  le  tour  de  l’Vnivcrs 
en  rani5io.pcrditlavie,parlatrahifon  des  habitans.  Les 
Anglois  ont  elle  les  premiers  de  tous  les  Chreftiens  qui 
ayenc  crafiquéences  Ifles  , pluficurs  dcfquellcs ont  reconnu 
le  Roy  d’Angleterre  pour  leur  Souverain  : mais  les  Holbn- 
r (T  l(î  $ a Anglois  , 8c  les  pofledent  au- 

icsHoUnJoU.  jourd’huy  auflî  paifiblementquc  ti  clics  leur  appartenoienC 
depuis  la  creafion  du  monde. 
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Gillâlêt^  la  plus  grande  de  toutes  ces  Ifles , mais  les  autres  Gilloio. 
ne  luy  cèdent  point  en  fertilité  ny  en  abondance  de  doux 
de  giroffle , de  macis , mufeades , ginecrobre , poivre , huile, 
aloÉs  te  miel.  La  plufpart  de  ces  Ifles  ont  la  ligne  cquinottiale  moIuc- 
pourleur Zm/A  jcc  qui  n’cmpefche  point  quelles  n’ayent  qu«. 
prcfque  tous  les  jours  des  pluyes&  des  orages , te  avec  cela 
la  chaleur  du  Soleil.  Ces  deux  principes  de  la  génération 
font,  que  les  fruits  y meuriflent  plûtofl  qu  ailleurs  , te  que 
la  terre  eftant  coutinuellemcnt  arrofee  , remplit  tout  l’air 
voifin  d’une  odeur  aromatique  & tres-agreablc.  ^ . 

Maisarreflons-nous  à la  defeription  de  quelques  fruits, 

La  figure  te  grandeur  de  l’arbre  qui  produit  les  doux  de  gi- 
roffle,  cft  differente,  félon  le  terroir  où  il  vient.  Les  uns  font 
de  la  hauteur  du  laurier:  les  autres  comme  le  buys  , & il  y 
en  a qui  font  encore  plus  bas.  11  efr  verd  te  agréable  prefquc 
tout  du  long  de  l’année,  ayant  des  fueilles  longues  û étroi- 
tes , te  s’étendant  on  plufieurs  branches.  Il  fleurit  de  bonne 
heure,  mais  fa  fleur  change  fouvent  de  couleur  , couvrant 
de  plufieurs  diverfes  couleurs , le  blanc  éclatant,  que  la  na- 
ture luy  auoit  donnée  , eftant  le  matin  d’un  verd  naiflfant,  fur 
le  midv  d’un  rouge  méfié  , & fur  le  foir  tout  noir.  Les  doux 
paroiflent  au  bout  de  chaque  branche  en  grande  quantité,6c 
encroiffant  ils  exhalent  une  odeur  fi  aromatique  te  fi  char- 
mante , qu’il  fcmblc  que  la  nature  ait  efté  prendre  tout  ce 
qu’il  y a de  bonnes  odeurs  ailleurs  pour  les  raflcmbler  en  ce 
fruit.  Il  les  faut  cultiver  trois  fois  l’an , te  ils  recompenfent 
cette  peine  enenrichiflant  leur  laboureur  de  trois  récoltés 
paran.  Les  Médecins  difent qu’ils  font  fecs  & chauds  au  3. 
degré  j&ainfi  qu’ils  fortifient  l’cftomach  te  aydent  à la  di- 
geftion. 

L’arbre  qui  produitla  mufcadcn’eft  pas  fort  grand,  quoy 
qu’il  ne  cede  point  à aucun  autre.  A peine  peut-  il  atteindre 
àlahauteurducerifier,& il  y enaqui  le  comparent  avec  le 
pefeher-,  mais  les  feüillcs  de  ces  deux  arbres  font  fort  diffe- 
rentes auflî  bien  que  leur  fruit,  & l’arbre  qui  produit  la  muf- 
cade  eft  plus  gros  te  plus  touffu.  La  mufeade  cft  couverte 
d’un  brou,commc  les  noix  communes , mais  eftant  parvenus 
en  pleine  maturité,  elle  s’en  défait  te  découvre  cette  belle 
fucillc  nacarate , que  l’on  appdlc  Mach , laquelle  enveloppe  i-'  Mac«. 

Ttt  iij 
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Banda. 
PooloTvajr. 
Pouleron. 
Batan , Ncro, 
Labaucka  , 
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Combci, 
5alamo, 


L'iflc  3e  Bot- 
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d’un  ravifTanc  vermillon,  & relevé  la  couleur  brune  de  fon 
cher  fruit.  L’une  & l’autre  cfl:  excellente  au  goût  Se  i l’o- 
dorat, & a fon  ufage  dans  les  rau(Tes:mais  des  que  le  Mjoj 
aefte  tantfoitpeuexpofcau  Soleil,  il  perd  fon  beau  vermil> 
lon&lechangc  en  une  couleur  tannée.  Neantmoins  c’ett 
fous  cette  couleur  quelle  plaid  le  plus  à fon  Maiftre. 

Auprès  des  Molucques^  Sc  plus  vers  leMidy , nous  vifmes 
plufieurs  Ides,  belles , grandes  fie  riches  , comme  Amboin/tf 
.fttuée  entre  Banda  fie  Moiucco  : Banda\^,  degrez  jo.  minutes, 
fie  à 14.  lieues  Ü Amboina  5 Poulo'ifây  ,i  5.  lieues  de  Banda: 
Pouleron  vers  le  weft  Nort  weft  de  Poulo'^ay  : Lantore  , la  plus 
’ grande  des  Iflcs  de  Banda  ^ Batan  y Labatackay  Nero  , TicobaJ/jy 
Cumber  y fie  autres.  Toutes  Icfquelles , fie  particulière- 
ment celles  de  Poulo'^ay , fie  de  Pouleron  , paroiflent  de  loin 
des  forefts  entières  d’arbres  produi fant  des  doux  de  giroffle, 
des  mufeades , du  poivre  » du  vin  Se  des  olives*  Nos  mar- 
chands y avoientun  grand  commerce,  particulièrement  en 
CCS  deux  dernières  Iflcs,  Icfquelles  faifoient  profcQlon  d’a- 
mitic avec noftrc Roy, Se luyavoicnt promis  fidelité  ; mais 
lesHoIlandoislcscn  ont  chaflez  fie  bannis  , Se  prennent  la 
qualité  de  Seigneurs  de  toutes  ces  Iflcs  , fans  fc  foncier  du 
droitqueles  Roysdc7'<rr»tfrf  fie  de  Banda  y ont.  C’eft  tout 
ce  que  j’ay  le  cccur  d'en  dire , quand  je  me  louvicns  du  mau- 
vais traittement  que  les  nôtres  ont  rcccu  des  Holiandois, 
tant  a <^mhoina  qu’aillcurs , où  ils  ont  donné  des  preuves  de 
leur  avarice  fie  de  leur  cruauté. 

D’icy  nous  allâmes  vers  Bornéo , qui  c(l  une  I fle  fort  gran- 
de fie  fort  riche , fie  ayant  le  vent  en  poupe , nous  y arrivâmes 
en  peu  de  temps. 

DE  BORNEO. 

L’I  S L E de  Bornéo , que  Ptoloméc  appelle  l’IHcde  bon- 
ne Fortune , cfl:  fous  la  ligne  équinoéliale , fie  rcflcmblc 
à unécufaitcnovalc  ,eftant  la  plufpart  fitucc  vers  le  Nort 
de  la  ligne, jufqu’à  7.  degrez  fie  quelques  minutes,  fie  n’àyant 
du  cofte  du  Midy  gucrcs  plus  de 3.  degrez.  V n nommé  Sreo, 
cft  ccluy  de  tous  les  Chreftiens  qui  en  ait  fait  la  première  dé- 
couverte , en  Ijin  ijio.  Le  Roy  d’Efpagnc  en  poflede  au- 
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jourd’huy  la  plus  grande  partie  : ce  Monarque  ne  fe  don>  ^ 

I nant  point  de  repos  , qu’il  ne  fe  rende  Maiftre  de  tous  les 
^ lieux  où  il  croit  trouver  de  l’or , ou  quelque  autre  richcflc. 

I Toute  cette  Ifle  eft  parfeinéc  de  villages  èc  cft  fort  peuplée; 

mais  le  peuple  eft  ou  pauvre  , ou  tellement  noyé  dans  Ton 
idolâtrie , que  l’on  n’en  peut  pas  faire  beaucoup  d'cftat , G ce 
n’ell  à caufc  de  fes  mines  d’or  &:  de  diamants , &;  de  quelques 
‘ autres  marchandifcs , comme  hczodr,  mufc , ambre  gris , Li~  Se$^e»r^e^ 

‘ piumtWés , fang  de  dragon , cire  , ris , cannes  ic  autres , qui 
attirent  icy  les  marchands.  Leurs  Villes  maritimes  & mar- 
> cbandes  ne  font  pas  en  grand  nombre;  mais  l'on  en  peut  dire 
I ce  que  l’on  dit  communément,  peu  & bon.  La  Ville  de  i'0- 
^ M(^/4,àundegré3v.  minutes  vers  le  Sud  de  la  ligne , à cent 
[ lôixantelieucs  de/'tf;7/<fmverslcNort-E(l,&  Bemcrmap'n$(\\ii 
eft  une  petite  place  mais  bonne , ayant  tout  à fuffifance , font 
j les  feules  V illes  de  l’Ide. 

! Nous  fommes  defeendus  icy  en  un  fi  bon  pais , qu’il  cfi  a 
' - propos  de  s’y  arrefter  quelque  temps  pour  y délaffcr  nos 

I pieds  fatiguez,  2c  cependant  j’entretiendray  lacuriofitc  du 
- Leéteur  de  ce  que  l’Ille  produit  de  meilleur  ; fçavoir  bezoar, 

Lignum  aloeSt  mufc , civette , benjoin  ic  ambre  gris. 

Il  y a en  cette  Ifle  deux  fortes  de  que  les  Perfans  ap- 

pçlicnt  Pefur,  8c  il  s’en  trouve  en  la  Perfe  aulfi  bien  que  dans  ' * ' ” 
les  deux  Indes  ; mais  celuy  de  l’Amerique  n’eft  pas  fi  bon  que 
celuy  d’Afie,  ou  des  Indes  Orientales,  lly  enadeplufieurs  ^ 

fortes.  Il  y en  a qui  relTcmble  à une  prune , d’autre  qui  ref- 
fcmblcàun  noy  au  de  datte,  &:  il  y en  a d’une  troifiémc  for< 
te  , qui  reflcmble  à l’œuf  d’un  pigeon , d’autres  relTemblentà 
des  noifettes,  6c  d’autres  à des  roignons  de  chevre.  Maisils 
fe  relTemblent  tous  en  ce  qu’ils  lont  obtus  au  bout.  Leur 
couleur  efl  pour  le  moins  aufli  differente  que  leur  figure.  Il 
y en  a qui  font  rouges , les  autres  de  verd  pâle,  les  autres  d’un 
jaune  brun , 6c  les  autres  bleuaflrcs  : 6c  ceux-cy  font  les  meil- 
leurs , principalement  s’ils  font  compofez  de  pluficurs  tuni- 
ques , s’envcloppans  les  unes  les  autres  comme  celles  des 
oignons,  6c  où  la  nature  a imprime  une  ceruine  vertu  ex- 
cellente ; en  forte , qu’au  contraire  des  Sphères  celcftcs  , la 
tunique  intérieure  6c  plus  proche  du  centre,  a plus  de  beau-  - 

te  Sc  d'éclat  que  les  autres.  L’induftne  de  l’kommc  a trouve 
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On  le  contre-  le  moyen  de  le  contrefaire , en  forte  qu’il  cfi:  bien  difficile 

diftinguer  le  vray  d’avec  le  faux.  Pouren  juger  il  y en  » qn^ 
le  percent  d’un  fer  chaud.  Les  auttcs , apres  l’avoir  pefc  , le 
r^prcutie  de  mettcnt4.  heurcs  en  de  l’eau  froide  , Ù s’il  n éclate  ou  ne 
ubonii.  creve point , il cft  véritable:  6c  pour  juger  de  ia  bonté  , on 
l’elTuyc  & on  le  remet  dans  la  balance , ic  s’il  fc  ttouve  que  le 

^ poids  en  foie  peu  augmente , il  ne  Taut  rien.  Il  faut  auux  rc« 

marquer  que  la  bonté  du  Bex^odr  de  Bornet  n approche  point 
de  celle  du  Bezoarde  Perfi. 

tignumiloïs  Le  Lignumaltïs  n’a  pas  le  mefmcnom  par  toutes  les  Ind^ 
Ceux  de  Uva  & de  MaUcca  l’appellent  Gdrrou.  Les  autres  In- 
diens & les  Portugais  Ptlc  d' Atjuila  ^ 6C  dans  la  Chine  ic  Ct~ 
on  l’appelle  CtUmhà.  On  le  trouve  en  de  groffcj 
pièces  de  bois  rond , ou  bien  en  de  petits  morceaux  traver- 
fc  de  veines  de  couleur  gris  cendre^  qui  ivc  le  rend  pas  moins 
agrcabloàla veuë  ,qu’il eft pcfantà  lamain.  llcftûamcr  au 
goût , qu’il  femblc  qû’il  die  quand  on  le  porte  ^ la  langue, 
qu’il  n’cft  bon  qu’à  eftrc  brûle.  Auffi  ne  l’approchc-on  pas 
fi  toft  du  feu  & de  la  braife  qu’il  ne  s’allume , fie  eftant  allume 
il  exliale  une  odeur  fi  aromatique  fie  fi  agréable  , que  c cft 
avec  raifon  que  la  plufpart  des  Indiens , comme  les  lidUyes^ 
les  Sitmites,  les  Peguens , ceux  de  Cernhoya  U de  Bemtâ  , s’en 
fervent  aux  funérailles  fleurs  parents,  quandils  font  brû- 
ler fie  réduire  en  cendres  leurs  corps. 

***“*■  Lew/i^eft  ou  jaune , ou  brun  , ou  noir.  Le  premer  cft 
Icmcillcur , fie  le  dernier  le  plus  mauvais.  L’on  voit  au  fond 
du  plus  beau  raufe  jaune  une  certaine  qualité  d’ambre  fem- 
blable  à Sfica  Nerdi , couvert  d’une  peau  morte  , qui  par  fâ 
fucur  poulTe  quelques  poils  durs , fans  pierres , plomb  ou  au* 
très  vilainics,  dont  l’on  a accouftumé  oc  le  fàlcificr,  fie  d’une 
odeur  fi  forteque  l'on  a de  la  peine  à lafouffrir.  Qiundon 
en  goûte  , fon  odeur  pénétre  aufli  toft  jufqucs  dansic  cer- 
veau , où  elle  élevé  celle  de  toutes  les  autres  drogues.  S’il  fç 
difibut  promptement  eftant  mis  dans  la  bouche,  ou  fi  eftant 
tenu  dans  la  main  , il  cft  long-temps  à fe  fondre , il  -n’cft  pas 
bon, 8c  ce  font- làlcs  meilleures  épreuves  que  l’on  en  puiffe- 
fisire. 

La  couleur  de  la  civette  eft  auffi  differente.  L’on  xn’a  die 

que 


l^dtcne. 
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que  celle  qui  cft  jaune , Se  liautc  en  couleur  cft  la  meilleure, 

& que  1a  blanche  ne  vaut  rien  crtanc  falcificc  Se  ibphifti- 
quee.  Il  cft  vray  qu’elle  eft  pâle  lors  qu’on  la  dre  de  la  befte  ; 
nuis  elle  jau  nit  bien-toft. 

Le  Bentoin  , que  ceux  de  MalaccJ  appellent  Menian,  Se  Le  Benjoin. 
Icsautrcs  Indiens  Benia»^  eft  blanc  ou  jaune  , ou  bien  raye 
dediverfes  couleurs.  C’eft  une  gomme  qui  fort  d’un  cer- 
tain arbre  , qui  eft  haut , menu  Se  portant  pluficurs  branches 
fans  fruit.  Ses  fueillcsferapportentà  celles  de  l’olivier.  Pegu 
Se  Siüm  produifent  le  meilleur  ; ccluy  d’Arabie  cft  aufti  fort 
bon.  Ccluy  de  Sumatrt , de  fnnna»  Se  de  Barreujc  cft  groflier 
& mauv.iis, &:  ncantipoins  on  l’eftimeplus  en  lava  qu’en  > 
Angleterre, 

Il  ya  pluficurs  fortes  d’ambre  , car  il  y en  a de  gris  , de  Ambre  gri* 
brun,  d.c  blanc  Se  de  noir  ; mais  le  gris  eft  le  meilleur , le  noir 
cft  le  plus  mauvais  jiSc  le  brun  & le  blanc  ne  font  ny  bons  ny  • 
mauvais.  Le  meilleur  ambre  gris  eft  pur  , entrecoupe  de 
veines  couleur  decendre, &ne  vapointaufond.  A ce  que 
les  marchands  m’ôpt  dit,  le  meilleur  fe  trouve  en  S'offala^  kmcUlcut!^* 
^agadoxa  , LMombjjfa  , 'Mofamhiquc  , MadajaJîar  , Mohelia^ 

Mtiitiia , he  fur  les  autres  coiftes  d’Afrique.  On  ne  le  trouve 
que  par  hazard  fur  le  bord  de  la  mer.  Nous  n’aurions  jamais 
fait,  fl  nous  entreprenions  de  parler  des  qualitcz  de  toutes 
les  pierres  prctieufes  de  ces  quartiers -là  , c’eft  pourquoy 
nous  nous  contenterons  de  les  nommer  aulTi  bien  que  les 
lieux  où  elles  viennent.  L’on  trouve  de  l'ambre  gris  , du 
coral , des  émeraudes,  des  calcidoines,  des  perles , des  onix, 
des  fardoincs,  des  amathiftes  Se  des  rurquoifes  en  Arabie,, 
dans  X Indojlhan  Se  en  Perfe.  Des  perles  , des  bords  , des 
faphirs,  des  hiacinthes,  des  rubis  &:  des  diamants  en  Ce:lon. 

Du  jafpc,  de  la  cornaline  , des  agates  , des  girafolcs  , des 
hiacinthes  5c  des  chrifolites  en  Malabar^  en  Narfinga  Se  dans 
la  Des  diamants  en  Borneo  Se  Gulcunda.  De  l’or, 

de  l’argent,  des  rubis,  des  faphirs  , des  grenats,  des  topafes, 
des  émeraudes,  des  onix  5c  de  la  porcelaine,  en  Stam, 

Bengala ^Sumatra  lapa»  Se  Lhiua  , en  afte  grande  quantité, 
pour  rendre  un  pauvre  homme  riche,  Se  un  riche  miferablc. 

Mais  reprenons  à cette  heure  la  mer  , 5c  fuivant  noftre^j^'^*^ 
Toute  au  Nort  Note- Eft,  nous  arrive  tons  en  peu  d’heures  à 
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la  vcuS  de  Mindano , qui  cfl:  une  Iflc  aufli  grande  que  celle  de 
Sicile,  s’ctendanc  depuis  le  fixjiifqu’auneufiéme  degré  vers 
le  Norc.  Vers  le  Nort  de  cetee  Ifle  & dans  fon  voifinage,fonc 
les  Philippines  i ainli  nommées  de  Philippes  II.  Roy  d’Ef- 
pagne,  par  Lapes  de  Legajpi\  qui  en  fit  la  première  découverte, 
ôc  qui  les  peupla  en  l’an  1^6^.  Ces  Illcs  font  en  grand  nom- 
bre , & n’ont  la  plufpart  point  de  nom.  Elles  font  toutes  ha- 
bitées par  des  avaricieux , & font  fujettes  aux  Efpagnols.  La 
meilleure  8c  plus  grande  eft  nommée  Lucoau  , à 14.  degtez 
de  delà  la  ligne,  ayant  vers  le  eft  CamhogU  une  des  riches 
parties  de  la  terre  ferme  d’Afie.  Vers  le  Nort  de  Lucani*(ont 
Shiwdic  Shicofa^  connues  par  le  riche  voifinage  de  la  Chine 
icàolapan^  comme  aulfi  par  celuy  de  qui  eft  une  pe- 

ninfule  fort  étroite , extrêmement  bien  ûtuée , mais  infâme 
par  fes  habiuns  qui  font  plus  fubtils,  nuis  plus  cruels  8c  plus 
inhumains  que  les  Chinois. 

Dr  1 A P AN. 

Le  Upan , que  Mercator  a tort  de  faire  accroire  que  c’eft 
V^nrea  cherfenefis  àes  anciens  , n’cftoitpascoqnu  des 
Géographes  decetcmps-là  ; quoy  que  Niger  luy  donne  le 
nom  de  chrife  , 3C  Marc  Polo  v 
aimant  mieux  inventer  un  nom, 
à une  fi  noble  partie  du  monde. 

Nous  donnons  l’honneur  de  fa  première  découverte  à 
trois  Portugais  exilez  , nommez  Moto  ^ Peshota  5c  Zeimoro, 
quifurentjettezparla  tempefte  fur  les  coftes  de  cette  Ifle, 
en  l’an  1 541.  Il  eft  vray , que  l’on  n’cft  pas  encore  bien  d’ac- 
cord , fi  c’eft  une  Ifle  ou  non.  Ceux  qui  en  font  une  Ifle  luy 
donnent  fix  cent  mille  Angloifes  de  longueur , 8c  cent  qua- 
tre-vingt dix  de  largeur.  Pour  moy  je  n’en  voudrois  rien 
afleurer.  La  partie  plus  Méridionale  eft  à 31.  degtez  de  ta 
ligne.  Les  principales  villes  maritimes  8c  marchandes  font, 
Meaco,  Ozatcca,  Tfn^fFirando,Fuccateo\i  Falcate,  Sacaj,  Cratec, 
Tenkeday^  Oringa»,  P'a/it^nis  ^ Machma  8cc.  Meaco  , eft  fituée 
bien  avant  dans  le  pais , 8c  eft  la  première  ville  du  rapast, 
apres  celle-là  Jwrwwfrf,  8c  en  fuite  Ozacca  , laquelle  la  Cour 
honnoroit  quelquefois  de  fon  fejour  , jufqu’à  ce  que  der- 


eneto  ccluy  de  Zipungri, 
que  de  n’en  donner  point 
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niercmcnt , c’eft  idirc  en  raniji5.  Icfeu  de  la  rcberiiondé-  1^17* 
wuifit&reduiGt  en  cendres,  non  feulement  ccctc  ville. mais 
aufli  plufieurs  autres  de  ce  floriflant  Royaume.  fJMeace  cftMçJcH* 
auGî  grande  que  Florence,  mais  non  pas  G belle  : Elle  e(l 
arrofee  par  uncbelle  & grande  rivierc,&  il  y a un  très-grand 
nombre  de  maifons  qui  font  toutes  balTes , mais  commodes. 

La  quantité  des  grands  & magniGques  temples  ou  Fotiqncs 
pleins  d'idoles  on  (^a/i/radas  dorez  ,pour  lefquels  leslapo* 
noisont  plus  de  dévotion  qu’aucune  autre  nation, cft  Je  prin- 
cipal ornement  de  cette  ville.  L’induftrie&  les  Séminaires 
des  Icfuitcs  n’ont  rien  pu  gagner  fur  l’opiniallrcté  de  ces  ' 

gcns-là,  chez  lefquels,  au  lieu  défaire  une  riche  récolté,  ils 
n’ont  moiffonne  que  du  mépris,  & acquis  la  réputation  do 
feditieux,  de  glorieux  Sc  d'avaricieux. 

Le  gouvernement  y eft  monarchique  , plus  de 
petits  Roy  s,  faifans  hommage  ,&  foûmcttans  leurs  couron-  gou»emer. 
nés  au  diademe  de  leur  Empereur  , pour  en  augmenter  le 
luftre  Se  l’éclat  : Aufli  voit-on  naroiftre  fur  le  front  de  ce 
Monarque  des  fupplices  Sc  des  frayeurs  bien  plus  à craindre 
qu’une  mort  commune , rant  l'on  pouvoir  cft  grand , fon  ref- 
pcû  ctably , Sc  la  fujefrion  des  peuples  foûmile.  Le  pays  cft: 
prefque  par  tout  montagneux  , Sc  neantmoins  plein  de  ri- 
vières , d’arbres , de  bled , d’herbes  Sc  de  minéraux , parfemé 
par  tout  de  villages,  qui  fourmillent  d’habitans.  Le  pays 
n’eft  pas  G bien  peuplé  vers  le  Nort  Sc  l’Eft  que  vers  IcM  idySe 
vers  le  Ponat , mais  auflii  l’on  trouve  en  ces  derniers  quartiers 
plus  de  cruauté,plusde barbarie,  plusdetrahifon,&plusdc 
brutalité  qu’ailleurs.  L’on  s’y  fort  encore  du  fupplice  des  l- on  %•  &rr 
anciens  Romains, en  attachant  le  criminel  avec  quatre  doux  encore  liu 
à une  croix.  le  ne  fçay  s’ils  le  font  en  haine  des  Icfuitcs  ou 
ûc’cft  uneancicnne  coCitume;  mais  ileft  certain  que c’eft le 
plus  cruel  & le  plus  douloureux  fupplice,  dont  l’on  ait  ja- 
mais ouy  parler  : Mais  il  y a une  autre  forte  de  laponois, 
qui  font  civils , vaillans  Sc  galans,  aymans  la  nouveauté, mais 
extrêmement  jaloux,  6ns  & vindicatifs  , quand  on  les  x 
oifenfez  , Sc  diaboliquement  enragez  quand  on  les  irrite.  r 
Il  cft  certain  qu’ils  font  fortisde  la  Chine  ,&  bien  loin  d’a-  fou  OubcU 
V5oir  honte  tleravoücr  ils  en  font  mcfmcs  gloire,  quoy  qu’ils*^ 
cnaycnc  cftébannisàl’occaGon  d'une  rébellion  faite  mal  à. 
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propos , il  y a environ  fix  cent  ans.  Le  fouvenir  de  cette 
difgracc  d’uncofté  de  la  rébellion  de  l’autre,  nourrie  une 
haine  fi  cruelle  entre  ces  deux  nations, qu’ils  ne  fc  don- 
nent point  de  quartier , quelque  part  qu’ils  fe  rencontrent: 
Comme  aullices  Infulaires  font  inceflamment  des  courfes 
fur  les  Chinois,  & avec  advantage,  & «e  ceflent  point  de 
les  maudire  en  leurs  prières,  ne  perdant  point  d’occafion 
en  toutes  leurs  afbions  défaire  paroiftre  l’averfion  irrécon- 
ciliable qu’ils  ont  des  Chinois.  Lesenfans  mefmesy  font- 
fi  jaloux  de  leur  reputation,qu’ils  ne  fouffrent  point  que  l’on 
ait  le  moindre  foupçon  d’eux,  ou  que  l’on  leurfaficlemoia» 
dre  reproche:  car  fi  quelqu’un  difoit  à un  garçon  bien  né, 
petit  frippon,  je  crois  que  tu  as  dérobé  cela  , l’enfant  fans 
marchander  fecouperoit  le  bouc  d’un  de  fes  doigts,  8c  diroit; 
Monfieur,  fi  vous  dites  la  vérité  je  veux  que  mon  doigt  ne 
gueriflejamais.  Le  meurtre, lelarcin,latrahifon&raduU 
tere  y font  punis  de  mort,  & les  fupplices  les  plus  ordinai- 
res font  la  croix  o\x\ccnttojt , qui  ell  une  efpccc  de  glaive 
fort  trcnchant. 

Vue  des  plus  belles  8c  principales  villes  du  pais  eft  celle 
d’<?2,a<T4 , à quatre-vingt  lieues  de  Bungox  c’eft  une  ville  ma- 
ritime &:  fort  conûdcrablc,  fituce  prcfquc  fur  le  bord  de  la 
mer,  bien  fortifiée  & belle  , mais  cequ’elle  adeplusconfi- 
dcrable.c'eft  fon  chafteau  royal,  verny, peint  & doré  par  tour, 
riche , 8c  digne  de  la  majefté  d’un  fi  grand  Monarque.  Il 
cft  parfaitement  bien  bâty  de  bonne  pierre  de  taille,  clos 
d'une  muraille,  qui  a vingt  pieds  d’époilTcur  par  tout,  bien 
bâtie  &; polie, & curicufeinenc  cimentée,  trcs-bellc  à voir, 
8c  pour  durer  plufieurs  ficelés,  & ceint  d’un  profond  fofle 
plein  d’eau,  &:  l’on  y entre  par  plus  de  douze  portes  de  fer, 
& par  autant  de  pont-levis,  qui  forment  une  des  plus  belles 
veuës  du  monde. 

Ccchaftcau  a autrefois  fervy  de  retraite  à plufieurs  Roys 
qu’il  amisà  couvert  de  la  rage  des  rebelles  ; il  efi  aufii  rc- 
marquable  en  ce  qu’il  a fervy  de  prifon  depuis  quclqucsan- 
nces  iCoJj-Xammd , Prince  de  Tanzey , fils  aifnc  de  Ttqtn,- 
T^mmy , dernier  Empereur,  dont  le  pere  nommé  Faxthu-zMK^ 
ma  avoit  afl'ujctty  tous  les  autres  petits  Princes  de 
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obligeante  luy  faire  le  ferment  de  fidelité  & hommage  à fa 
fouverainete.  Incontinent  apres  la  mortdupere,  o^oshe- 
X4WW4  y un  des  trois  protc£tcurs  ou  regens  fefaifit  de  Cojâ-^ 
x^mmd , 8c  le  contraignit  d époufer  fa  fille , mais  la  dot  qu’il 
luy  donna,  ce  fut  cette  prifon,  Ou  il  languit  jufques  à la  fin 
defes  jours.  Vis  a vis  d , de  l’autre  cofte  dclarivieresacay.* 
cft  la  ville  de  Sacay  ^o\\  les  Clirefticns 8c  les  autres  nations 
font  un  grand  commerce.  Bdtu  a une  fort  belle  muraille,  Edoa. 

8c  cft  bien  peuplce.  A quinze  lieues  de  cette  dernière  ville, 
cft  celle  d’or//»^#«,  où  l'on  trouve  d’cxccllcns  rafraifehifle-'^^"''^*** 
mens , 8c  qui  a une  très-  bonne  rade.  La  ville  de  Firando  \ j,ra„jo. 
trois  cent  lieues  de  là , cft  une  peninfule  à trente  trois  degrez 
trente  minutes  d’clevacion , Sc  deux  degrez  cinquante  minu- 
tes, de  variation  vers  l’Eft.  C’eften  cette  ville, 8c  en  celle 
dc/«M/rque  les Angloisontlcurs  bureaux 8c magazins. 

Fmcate  ou  Fjtcate,c^  une  belle  petite  ville  arrolee  d’une  ^“**'** 
rivière;  elle  a unchaftc.au  bien  fort,  8c  une  belle  fortereffe. 

Elle  cft  à reçtrcc  d’une  belle  forcftdepins  8c  fycomorcs, de 
trois  mille  d’Angleterre  d’etenduë , qui  la  couvre  du  cofté  de 
la  terre,  8c  cft  accompagnée  de  plufieurs  autres  arbres  8c 
bocages  qui  luy  font  ombre  contre  l’ardeur  du  Solcil  ; Mais 
ce  qui  efface  une  partie  de  cette  beauté  , c’eft  que  fous  ces 
arbres  verds  8c  étendus , l’on  trouve  quantité  de  petits  Foti- 
^cts  oumofquces,  bien  bâtis  8c  couverts, on  Icshabitans 
adorent  le  diable,  fous  la  figure  de  Pan  ou  dePriape.  Car 
là  ou  le  pays  cft  le  plus  habite  8c  plus  peuplé  d’arbres,  8C  cou- 
vert d’herbes , de  bled  8c  de  verdure , commeà  E^h  3c  à Sh- 
ringa , c’eft  là  où  ils  bâtiffent  plus  de  Fettqutts , 8c  où  le  peu- 
ple cft  plus  idolâtre  qu’aillcurs. 

Dans  la  feule  ville  de  (JHeacây  l’on  compte  jufqu’à  foixante  La  »uie  Je 
dix  de  ccsmofquécs,  contenans  crois  mille  trois  cent  trente  Mcicq. 
trois  chômeurs  ou  idoles  dorées,  pour  Icfqucis  ils  ont  une 
vénération  tres-foûmifc,  8c  telle  que  nous  rendons  à Dieu. 

Iis  les  appellent  Mdnadds  ^ mais  ce  qu’il  y a de  plus  remar- 
quable en  la  ville  de  c’eft  un  colofTc  auiü  haut  8c  auiU 

puiflànt,qu’eftoic  autrefois  ccluy  de  Rhodes.  Tjco^K.amm* 
i’a  fait  bâtir  avec  une  peine  8c  depenfe  incroyable.  La  ma- 
tière cft  de  cuivre  ou  fonte  dore,  &a  la  figure  d’un  homme 
q^ii  eftaflis  dans  une  chaife,  ôcafoixantc-dix  pieds  de  haut, 
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& quatre-vingt  de  large.'  Sa  teftecft  figroflTc  qu’il  s’y  peut 
aifetnent  tenir  quinze  perfonnesrans  feprelTer;  Son  pouce 
a trois  pieds  & un  tiers  de  tour  , Sc  fes  autres  membres  à 
proportion:  c’eft  là  leur  grand  ,&  les  autres  font  de 

petits  Dieuxàqui  on  rend  un  culte  beaucoup  moindre.  Ce 
qu’il  y a encore  de  rcnurquable  en  la  ville  de  Meaco , c’eft  un 
tombeau  auprès  du  cololTe , dans  la  principale  ForiejMt  de  la 
ov  u.iurcae  ^ cntcrré  les  nez  & lesoreillcs  décroîs  mille 

tro*lira*îuen<$  Ctfrrrf-wj , qui  cft unc méchante  nation, voifinc  des laponois,. 

inccftàmment  des  courfes.  Il  y a cneo- 
*re  une  autre  qui  n’eft  pas  moins  infâme  nymoina 

fccquencée  que  celle  de  Meac»  : Le  diable  ou  elpric  reprefen- 
tc  par  cette  Mannadd , eft  unc  ftatuc  de  cuivre  dore , creufe,. 
mais  foryicfante  & mallivc , ayant  toute  à genoux  qu’elle 
eft  les  feftesappuyees  fur  les  gras  des  jambes  & fur  les  talons,, 
à la  mode  des  Payens  de  ces  qoarticrs-là--,,  vingt-quatre 
pieds  de  haut.  Scs  bras  font  fort  étendus , & à de  certains- 
jours  folemncls,  l’on  mec  du  feu  fous  cette  ftatuc,  de  ma- 
nière que  la  flamme  luy  fort  par  la  bouche  ,&  par  les  autres 
ouvertures  ; Ayant  ainflefté  rougicparlefeu.on  luy  facri- 
l^nlîced’en,  gg  uncnfanc,en  leluymcuanc  entre  les  bras,  où  cette  pau- 
vre cteatucc  expire  parmy  des  douleurs  indicibles.  Il  y a 
outre  celacncore  uneautre  Mjnn.:da3,Tenchy ,ovl  le  diable 
fe  fait  connoiftreen  forme  vifible:  La  Teticjuei&.  d’une  fa- 
çon toute  extraordinaire,  où  un  grand  nombre  de  Benzis^ 
c’eft  ainflqu’ils  appellent  leurs  Prcftres,font  tous  les  jours 
, l’office  ; mais  l’on  n’y  en  fouffre  point  que  de  jeunes  , qui 

foicnc  bien  faits>&:  aulll  vaillansaux  combats  noélurncs. 
qu’ffcrculcs.  A toutes  les  nouvelles  Lunes  ils  offrent  à ce- 
diable  une  jeune  fille, &:  choifîfTcnt  pour  cétcffccb  la  plus 
belle  de  toute  la  ville,  donc  les  parens  s’cftimcnc  fort  heu- 
reux & extrêmement  honorez  de  cette  rencontre.  Cette 
fille  ayantefté  mile  entre  les  mains  des  Preftres,  ils  la  con- 
duifent  dans  le  temple , &:  la  mettent  vis  à vis  l’idole.  Tout 
le  lieu  rend  im  grand  éclat, relevé  par  l’or  de  la  dorure,  fie 
par  la  clarté  d’un  nombre  infiny  de  lampes, & cft  rcmply 
de  l’odeur  du  ligr.um  viu^tc  deplufieurs  autres  gommesfic 
drogues  prccieufes  que  l’on  y brûle.  Apres  cela  l’on  voio 
on  un  moment  toutes  les  lampes  s’éteindre  d’cllcs-mcfmcs„ 
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•n  un  moment , & en  cette  grande  obfcuritc  le  diable  appro- 1^17.' 
che  de  la  fille  &c  en  abufe , au  moins  à ce  qu'elle  s’imagine: 
ic  afin  que  l’on  ne  croye  point  que  ce  foit  un  fantô< 
me,  il  ylaiflc  des  écaillés  , comme  celles  de  poiflbn,  Sc 
ncantmoins  elle  ne  devient  point  grolTe  de  cet  accouple- 
ment, fi  cen’cftque  le  fuccede  au  diable.  Dés  que 
le  prétendu  diable  eft  party  , les  Bont^is  s’approchent  d’el- 
le, la  complimentent,  & la  divertiflent  d’une  agréable  mufi- 
que,  laquelle  eftant  finie,  elle  leur  raconte  la  fortune, fie 
leur  rend  compte  des  réponfes  que  le  diable  luy  afaitesaux 
quellions  quelle  luy  a propolces fur  leur  inftruftion.  Au 
fortir  du  temple,elle  eft  accueillie  parlepeuple,  qui  la  reçoit  - 
avec  applaudificment , &:  la  révéré  comme  une  (àinte.  le 
poucrois  direplufieurs  autres  chofes  decepays,*m'ais  ne  vou- 
lant rien  avancer  que  je  n’en  aye  une  parfaite  connoifiance, 
je  prendray  ma  route  vers  l’Efi,  te  mettant  pied  à terre 
dans  la  Chine , je  parleray  en  pafiani  de  quelques  unes  des 
principales  cutiofitez  de  ce  pays-là. 

DE  LA  CHINE. 

La  Ch'mtc^  la  partie  de  toute  l’Afiela  plus  Orientale,  uctine. 

C’eft  un  grand  ic  tres-puifiant  Royaume  Sefort  célé- 
bré , mais  juCques  icy  fort  peu  connu  5 te  cela  parce  que  les 
Chinois  ont  peu  de  civilité  pour  les  eftrangers  , aufquels  ils 
permettent , quoy  qu’avec  peine  d’y  entrer,  mais  ils  ne  fouf- 
frent  point  qu’ils  en  fortent.  Les  étrangers  luy  donnent 
plufieurs  noms  differents  , dont  il  fe  faut  d’autant  moiiVs 
étonner  que  lesloabitans  mefmes  le  changent  fouvent,  & 
qu’il  n’y  aprcfque  pointdeRoy,quiàfon  advencmentàla 
Couronne,  ne  luy  donne  un  autre  nom.  11  y a long-temps 
qucPtolomée  l'a  appellé  Sinsrum  regioy  les  autres  Géogra- 
phes l’appellent  Jrrw,  les  Mores  à&XlndoJtan  , le  nomment  se$  aomt. 
C<rAay,les  Arabes les Siamites  Si», ceux  deMalacca 
Tate»z,o , les  laponois  T/;att  Sc  Tfi»,  les  Tartares  Hm.  Alhacen 
l’appelle  Tangu.  M.  P.  Vencto  M^ngi , ic  s’il  faut  croire 
Pereira,  Riccius,  & le  P.  Trigault,lcs  Chinois  l’appellent 
Tame4,6c\es  habitans , c’eft  adiré  eux-mcCmes,Tétmegi»es. 

Mais  quelque  diverfitc  qu’il  y ait  aux  noms,  il  eft  ccrtai« 
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x6iy.  que  c’eft  une  très-grande  Si  tres-puiflante  Monarchie , s’é- 
tendant depuis  le  dix-rcpticmejufqu’au quarantième  degrc 
fes  frôtierej.  yers  IcNortde  la  ligne.  Les  villes  de  Cantam&c  de  Pe/juin 
luy  fervent  de  Frontières  ; la  première  vers  IcMidy , Si  l’au- 
tre vers  le  Nort.  Elle  a vers  le  Levant  la  mer  de (car 
Corté  cft  une  partie  de -la  Chine,  Si  n’cft  pas  une  Ifle,  mais 
elle  cft  jointe  vers  le  Nort  à la  terre  ferme)  vers  le  Ponant 
lesdcfcrts  de  [ndoJIh.w,  vers  le  Nort  les  Tartarcs , vers  le 
' Midy  les Ifles  Philippines,  Si  verslcSud  Xc^pcOl Cochin- 

fa  grandeur,  > le  Ptg»  , Si  unc  p.ittic  du  Royaumc  dc  f/jw.  Ils  de- 
meurent tous  d’accord  que  ce  pays  cft  prefquc  toutquarrc. 
aiyant  de  tous  coftez  environ  quinze  cent  mille  Angloifcs, 
Si  plus  de  quatre  mil  mille  de  tour.  Le  pays  cft  prefquc 
par  tout  pl;it^Si  fertil , ayant  en  toutes  les  Provinces  de  fore 
belles  rivières , qui  ne  font  pas  moins  habitées  que  les  villes 
Si  les  villages.  La  Chine  n’a  pas  moins  defixccnt  trente 
grandes  villes , deux  mille  villes  ordinaires , ceintes  de  mu- 
railles, quatre  mille  qui  n’en  ont  point,  mille  châteaux,  Si 
un  nombre  innombrable  de  villages,  qui  confument  fans 
doute  une  très  grade  quantité  de  vivres,  veu  qu’il  cft  conftâc 
tis  Ubuans!  P^ys  nourrit  plus  de  foixante  millions  d’hommes  Si  de 
garçons, fans  les  fcmmcs,dont  l’on  ne  tient  point  de  regiftre. 
Tout  l’Empire  cft  divifé  en  quinze  grandes  Provinces,  gou- 
SfsPtovinccf  vernees  par  autant  de  Seigneurs,  qu’ils  appellent  ^lea  ySSi 
L£ujie,(\\n  ont  fous  cu'x.^csTuiansowChians,  quifont leurs 
Licutenans  ou  Commiflaircs.  En  chacune  de  ces  Provinces, 
il  y a unc  ville  principale  ou  métropolitaine  qui  cft  fort  peu- 
plée, magnifiquement  bâtie  Si  tres-gra  ndc  -,  Mais  ces  quatre, 
fçavoir  appel  Icc  par  les  autres  ou 

(fanion , Cantam  ou  Canton  Si  ^jtifajr , que  ceux  du  pays  ap- 
pellent Ham  cetty  font  les  plus  belles  Si  les  plus  grandes  de 
toutes , Si  parmy  ces  quatre,  celle  de  Pcquin  cft  la  première 
Si  la  plus  confidcrablc.  Si  ainfi  elle  cft  aujourd’huy  le  chef 
de  tout  l’Empire. 

Pequin  cft  à quarantc-un  degré,  quinze  minutes  d’éléva- 
tion vers  le  Nort.  La  plufpart  des  Géographes  modernes 
croyent  que  c’eft  la  mcfmc  ville  que  les  autres  nomment 
arrofee  parla  rivière  de  Polifànga,  dont  il  s’enfuit 
que  la  Chine  cft  Cathaja  , Si  fi.  Pantoia  Si  di  Conti  difent 

vray. 


Ses  tivieres 
foocliibitécs 

Le  nombre 
de  Tes  villes. 


Le  nombre  (Je 


Ses  principa- 
les Tilles. 


la  Tille  de 
Tequio. 
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f VMy,  il  faut  que  la  Chine  foit  ce  Grand  Cham.donc  MP-  1^17. 

; Vcncto  &:  Mandevillc  ont  tout  écrit  il  y a long-temps.  La 

villcde  Ptquin^  cft  fans  aucune  doute  la  plus  confidcrable,  3c  Brodent' 
la  plus  peuplée  de  toute  l’ Afic , 3c  l’on  peut  dire  de  tout  l’u- 
ntrers,  puis  quelle  a trente  lieues  d’Allemagne,  qui  font 
quatre-vingt  dix  mille  Angloifes  de  tour.  Elle  enferme  dans 
Ion  cercuit  quantité  de  bâti  mens  magnifiques  , plufieurs 
l nchcsmaufolécs,  8c  plus  de  vingt-quatre  mille  tombeaux  d®  C»  tombeaar 
I Mandorinsjdont  le  moindre  peut pafiêr pour  beau  3c  pour 
^ riche.  Il  y a pour  le  moins  autant  de  chapelles  dorées, 

, outre  les  trois  mille  huiéf  cent  temples  dediez  à l'idolatric;  ï’wtfnipic». 

^ Ellc^  a plus  de  portes  8c  de  poternes  qu’il  n’y  a de  jours 

I en  1 an  , fix  vingt  bazars  ou  marchez  , 8c  plus  de  mille 

[ de  pierre  , tous  bâtis  fur  de  l’eau,  qui  cft  fort  bonne  à *«pon«. 

r ‘lu®  de  cent  mille  Angloi- 

ics  de  cette  admirable  muraille  que  leur  Roy  Crifugol^  ou  murai'lecon- 
iclon  les  autres leur  ccntdix-fcptiémc  Royabâ-  ‘'^'•«Tarta. 
tic  depuis  mille  ans,  pour  mettre  fon  Eftat  à couvert  des  in-''*’ 
vafions  desTartares.  Cette  muraille  adouze  cent  mille  de 
long,  fix  braflés  dchaut,  8c  douze  aulnes  d’épais.  L’on  dit 
que  fepe  cent  cinquante  mille  hommes  furent  employez 
vingt-fcpt  ans  durant,  au  bâtimeut  de  cette  muraille. 

' p,  autrefois  la  première  ville  de  toute  la  taviiieJe 

Chine  , & ne  cede  encore  aujourd’huy  en  grandeur  8c  en 
beauté, qu  à celle  de  Pequi»-.  Ellccft  feituée  à trente-deux  dc- 
grez  d clcv.ition,  8c  cft  â environ  huiéllicucs  de  la  mer.  Le 
^ circuit  de  cette  ville  cft  de  douze  lieues, das  l’enceinte  d’une 
I forte  muraille  8c  de  bons  folTcz.  Le  Palais  du  Roy  eftnugni- 
. fique8cgrand,8c  les  autres  bâtimens  ordinaires  qui  y fontjuf- 

’ qu’au  nombre  de  deux  ccntmille.fonr  riches  8c  beaux  ; II  y a 

plus  de  mille  temples  ; Les  rues  y font  belles  8c  larges , 8c  le 
peuplcfort  induftrieux,  elle  cft  à fix  cent  mille  ^ Anglc- 
i terre  de  Ptquin , vers  l’Eft,  8c  l’on  peut  aller  de  l’une  à l'autre 
K proiquc  par  tout  par  eau. 

I C4»/4w,cft  en  la  plus  Méridionale  partie  de  la  Chine,  à layiHc  je 
> dix-fept  degrez  d’élévation.  La  ville  cft  riche  8c  grande , 8c  Cancaii). 

nous  arrivâmes  prcfquc  à la veuede cette  ville,  de  laquelle 
: jufqu’à  Pe<]uin  , il  y apour  dcuxrmois  de  chemin. 

o\x  H amen  cft  frontière  de  la  ÇtchinchiMe.  3c  ccoit  ‘ „ , 

■ Xxj  .“""'‘'5» 
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ï €lj.  anciennement  la  plus  grande  ville  de  toute  la  Chine,  cominfc 
elle  eft  encore  au  jourd’huy  celle  où  il  fe  trouve  plus  de  rate- 
rez antiques  qu’en  aucune  autre  ville  d'Orient. 

Ce  font- là  les  principales  villes  de  ce  vafte  Empire,  quoy 
que  fans  celle-là  il  yen  ait  une  trcs-grâde  quantité  de  gran- 
des & bien  peuplées,  & elles  font  toutes  gouvernées  d’une 
mefme  façon  ; mais  il  n’y  en  a point  qui  n’ait  fes  ou 

temples  remplis  de  leurs  Idoles.  Le  pays  ell  prefque  tout 
plat&  fertil,  ainfi  que  nous  venons  dedire,àquoy  le  pay- 
nWicrf*-  ne  manque  pas  de  contribuer  fes  foins  &:  fes  peines  que 

la  terre  luy  paye  avec  ufure.  Toutes  les  Provinces  ont  leurs 
rivières,  parmy  lefquelles  il  y en  a fort  peu  qui  ne  foient  plei- 
Les  Chinois  nes  dc  poiflon,  dont  les  Chinois  font  leurs  délices, aufll  bien 
Mts"  grenouilles,  des  rats , des  ferpents , des  chiens  Sc  des 

pourceaux  & de  plufîeurs  autres  vilainies , que  les  autres  na- 
tions abhorrent.  Ils  pefehent  avec  des  cormorans.  Les 
peuples  font  de  couleur  olivâtre,  mais  plus  ou  moins  bruns, 
félon  qu’ils  font  plus  ou  moins  éloignez  de  la  ligne  cquino- 
élialc.  Ils  ont  les  cheveux  longs , les  yeux  enfoncez  & noirs, 
le  nez  petit  &:  camus,  la  barbe  fi  peu  garnie  qu’elle  encftlai- 
de les  ongles  quelquefois  aufli  longs  quelesdoigts,  qui 
Leurs  habits,  eft  unc  marque  de  noblelTe  chez  eux.  Les  perfonnes  dc 
condition  s’habillent  d’étoffes  dc  foyc,  ou  bien  d’un  petit 
fatin.mais  le  commun  fc  couvre  d’une  robbe  noire,  garnie 
dccotton.  Leurs  robbes  ou  vcftcsfont  longues  & garnies, 
attachées  fous  le  bras  gauche , félon  la  mode  la  plus  generale 
dc  toute  l’Afic.  Les  manches  font  fort  larges, mais  alTcz 
étroites  vers  le  poignet:  Leurs  fouliers  font  le  plus  fouvent 
delà  mefme  étoffe  que  leur  robbe,  & doublée  dc  toillc  dc 
cotton.  Il  y en  a qui  en  portent  de  richement  brodez.  La 
plus  grande  différence  que  l’on  remarque  en  eux  c’eft  en  leur 
cocffurc  ; Il  y en  a qui  ferrent  leurs  cheveux  dans  un  réveil 
dc  foyc  ou  dccrin  de  cheval  les  autres  le  font  defil  d’or 
ou  d’argent.  D’autres  portent  des  chapeaux  dc  feutre, mêle 
dc  quelques  brins  dc  foyc,  ou  d’or  fie  d’argent,  fie  il  y en  a 
qui  portent  unc  autre  forte  de  chapeaux  à la  vieille  mode, 
hauts  fie  ronds  , n’ayant  point  dc  bord  que  d’un  cofté,  fie  de 
couleur  tannée.  Les  femmes  font  la  plufpart  modcftes,fiC 
}’oa  ne  voit,  gucrcs  de  différence  en  leurs  habits , citant 
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toutes  couvertes  d’un  grand  voile  blanc , en  forte  que  l’on  i z 7* 
n’en  peut  rien  voir,finon  leurs  pieds  bots  ,quc  l’on  rcnd^'“” 
tels  des  leur  enfance  , avec  tant  de  foin,  que  la  plufpart  des"” 
femmes  pour  avoir  les  pieds  à la  mode  en  font  incommodées  ^1  ^ . 

& boitent.  L’on  y fouffre  la  polygamie,  & mefme  la  fodo- y Xpemaî:* 
mie , parce  qu’ils  ne  fe  refufent  rien  de  tout  ce  que  le  plaifir 
.&  la  volupté  peut  donner.  Ils  font  tous  fins,  orgueilleux, 
parefleux  , jaloux , pleins  de  complimens  Se  voluptueux . Ils 
ayment  extrêmement  la  mufique , la  poefie,  la  peinture  Sc 
la  comédie , Se  font  des  depenfes  incroyables  aux  feux  d’ar- 
tifices Se  aux  autres  divertiflemens.  Ils  ne  fe  fervent  ordi- 
nairement quedelaporcclaiue.Scfont  leurs  rcpasàautant 
de  petites  tables  qu’il  y a de  perfonnes  qui  mangent.  Leur 
viande  cft  coupée  en  de  petits  morceaux , en  de  petits  plats. 

Se  ils  la  prennent  avec  deux  petits  bâtons  d’y  voire,  quoy 
qu’il  yen  ait  qui  ont  les  ongles  fi  longs  qu’ils  fepourroient 
bien  paffer  de  cette  ayde  ; mais  celuy  qui  touchcroit  la  vian- 
de avec  (es  doigts,  palferoit  pour  impertinent  Se  profane. 

Ils  boiventordinairement chaud, &leur  boilfoned  noire  Sc 
époifle,  rcffcmblant  en  la  coulcurâc  au  gouft  2\xCahua  que 
l’on  boit  en  Perfe  ;Ils  boivent  peu&  fou  vent.  Les  Lêuthtas 
fe  font  fervirà  genoux,  &:  font  fortrcfpcûcz.  Ils  font  tous 
afiis  fur  des  fieges , Se  mangent  à des  tables , contre  la  coutu- 
me des  autres  Orientaux,  encore  qu’il  n’y  ait  point  de  nation 
au  monde  qui  foit  plus  friande  3c  plus  coquine  que  celle-cy,  nsnciouif.St 
fi  eft-cc  qu’il  ne  s’y  trouve  point  de  mendiants  : car  fi  les  pauitdcmcn- 
)cuncs  gens  fe  vouloicnt  mêler  de  ce  métier,  ils  y gagne-  ‘***“*‘ 
roient  bien-toft  l’eftrapade,  &l’on  fait  retirer  en  des  hof- 
pitaux , les  viellards , les  aveugles , les  eftropicz  &:  les  mala- 
des. Ils  punifient  le  meurtre  de  mort,  &:  les  larrons,  &:  les 
adultères  en  font  quittes  pour  l’cHrapadc.  Leur  jufticc  eft 
fevcre,&forc  bienadminiftrée.  Leurs  prifons  font  fortes 
& bien  gardées  leurs  executions  fe  font  ordinairement 
avecleglaive  ,ou  filecrimc  cft  extraordinaire  &atroce,ils 
font  mourir  le  criminel  de  faim.  Ils  honnorent  les  'JHando- 
rins , ils  révèrent  les  chiAms , Se  ilsadorent  leur  Roy.  Il  n’y 
a pointdc  fujet,  ny  mcfme  d’Ambaftadeur  qui  puille  voir  ’ * 

le  Roy  ou  luy  parler , s’il  ne  le  demande  par  requefte.  Sa 
converfation  ordinaire  cft  avec  fes  enfans  Se  avec  fes  cunu-, 
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ques.  Ils  fouffrent  que  les  Ambafladeurs  entrent  dans  lo 
pays  , pourveu  qu’ils  apportent  des  prefens  confiderables, 
fans  Icfquels  on  les  conuderc  comme  des  efpions,&  on  ne- 
leur  rend  point  d’honneur.  Les  Chinois  font  fort  curieux 
de  toutes  les  chofes  nouvelles , & aymentde  voir  les  arts  que 
l’on  ne  connoift  point  chez  eux  pour  les  imiter,  ainfi  qu’ils 
font  avec  beaucoup  d’induHrie.  Il  y en  a fort  peu  qui  n’cx- . 
cellent  en  quelque  chofe.  Les  uns  s’appliquent  au  laboura- 
ge , les  autres  à faire  des  plats  ou  de  la  vai (Telle  de  porcelaine, 
ou  ils  fçavent  peindre,  ou  chanter,  ou  joüer.  Ils  ont  de  l’in- 
clination pour  les  mathématiques  , &c  étudient  fort  leur 
droid  civil.  Ils  nefe  fervent  point  de  lettres,  mais  de  cara- 
ctères ou  hiéroglyphiques,  donc  ils  ont  plus  de  quarante  mil- 
le. Ils  n’écrivent  ny  de  la  gauche  à la  droite , ny  de  la  droi- 
te à la  gauche , comme  font  les  Latins  ou  les  Hcbreux,mais 
du  haut  en  bas  , avec  un  bel  ordre.  Ils  ne  fe  fervent  point 
de  plumes , mais  de  pinceaux  faits  de  crin  de  cheval,  comme 
ceux  de  nos  peintres.  Leur  langue  eft  la  plufparccompofcc 
de  monodllabcs  : Ils  font  prel'ques  tous  Poètes  &c  mu(i- 
ciens,&ils  aymcntfortlaRcthoriquc &:  l’Aftrologie  judi- 
ciaire. Les  gens  de  lettres  Sc  les  marchands  font  bien  plus 
condderez  encéteftat  que  les  gens  de  guerre  ; parce  qu’ils 
font  tous  poltrons , coüards , quoy  que  d’une  humeur  ty ran- 
niquc&  infupportable.  Il  n’y  a point  dépeuplé  au  monde 
qui  ait  plus  de  refpcdpour  leur  Roy  que  les  Chinois,  juf- 
quc-là  mcfmes  qu’ils  ne  font  pas  dignes  de  le  regarder.  Ils 
ont  une  obcilTance  aveugle  pour  les  volontez,&  rcmjiliC- 
fent  tous  les  ans  fon  épargne  de  plus  décent  millions  d’ecus. 
-Ils  luy  donnent  la  qualité  de  redcutable  Emfircur^  ô"  grtni 
Sàgntur  de  tout  le  monde  , fils  du  Soleil , & U htAuti  de  U 
terre. 

Il  n’y  a point  de  peuple  aulTiiqui  porte  plus  de  refpeû  à 
leur  pere  & mere  que  les  Chinois , ils  leur  ohcylTent  tou- 
jours &:  en  toutes  chofes , fe  donnant  bien  de  garde,  mefmc 
en  leur  abfcnccdc  rien  faire  qui  leur  puilTc  déplaire.  Ils 
ne  fe  marient  point  fans  leur  confentcmcnc , 6c  mafmc  ne 
voudroient  pas  avoir  donné  le  nom  à un  de  leurs  enfans 
cju’avec  leur  permiflion.  Audi  les  honnorent-ils , quelque 
difproportion  qu’il  y puiA’c  avoir  en  leurs  quaiitez,  U ne 
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manquent  pat  de  les  fecourir  en  leurs  neceflitcz.  A leur  de- 
ceds  ils  leur  rendent  toutes  les  preuves  poflîbles  d’afFcûion 
& dé  devoir , 3c  portent  le  dueil  qui  eft  de  toille  blanche  à la 
façon  des  luifs.  pour  le  moins  deux  ou  trois  ans  , comme 
une  marque  de  la  conûderacion  qu’ils  ont  encore  pour  la  mé- 
moire du  defFunt. 

Ils  fe  vantent  de  poffeder  toutes  fortes  d’arts  âc  de  fciences, 
en  un  degré  bien  plus  éminent  que  les  autres  nations , parce 
qu’ils  s’enattribuentrinvention.  Ils  croyent  que  leur  lan- 
gue cft  la  plus  belle  8c  lapiusélcgante  dctoutle  monde  , 8c 
font  perfuadez  , que  les  autres  nations  n’ont  rien  que  ce 
qu’elles  ont  pris  8c  emprunté  d’eux.  Ils  difent  auflî  qu’ils 
font  les  premiers  8c  les  plus  anciens  hommes  de  la  terre  , 8c 
qu’il  ne  s’eft  poi  nt  meflé  d’autre  peuple  auec  eux , 8c  qu’ils  ne 
doivent  rien  aux  autres.  Ils  s’attribuent  la  première  inven-  ii$s«triboct 
tion  des  lettres  ou  caraderes,  du  canon , delà  peinture  , du  i'»*«Kcndu 
labourage  8c  de  la  navigation  ; quoy  que  nonobftant  toute  iXufToic.'^' 
leur  vanterie,  ils  n’approchent  point  de  ce  que  l’on  en  fçait 
en  Europe,  Pour  ce  qui  cft  de  leur  ancienneté,  je  ne  nie 
point  qu'ils  n’ayent  pu  continüer  leur  génération  , depuis  la 
première  plantation  que  Sema  faite  en  ces  quarticrs-là,  fans 
aucun  mélange, au  moins,filcsinvanonsqueles  Tartares 8c 
les  Siamites  y ont  faites  de  temps  en  temp s , les  ont  laifl'ez  en 
leur  première  pureté;  quoy  qu’il  y ait  d’autres  nations  qui 
leur  pourroient  difputer  cet  advantage  de  l’antiquité  ; quand 
il  n’y  en  auroit  point  d’autre  que  nos  Bretons-  Car  je  ne  con- 
fidere  point  leurs  menfonges  ou  leurs  fables,  où  ils  difenc 
que  tel  ou  tel  Roy  a régné,  qui  a fait  de  telles  ou  telles  con- 
qucftes.ily  aplusdc  cent  mille  ans,  c’eft  à dire  devant  la 
naiffanceou  temps  mefme,  quand  mefmcs  leurs  années  ne 
feroient  corapofées  que  de  quatre-vingt  dix  jours  , comme 
celles  des  Arcadiens , fi  ce  n’eft  que  leurs  années  foient  com- 
me celles  des  MelTagettes  , dont  les  quinze  ne  faifoient 
qu’une  des  nôtres , ou  comme  celles  des  Egyptiens,  dont  1 es 
douze  ne  faifoient  qu’une  des  nôtfes  , les  réglant  fur  le  cours 
de  la  Lune,  8c  non  fur  ccluy  du  Soleil , 8cne  fc  fouciant  point 
des  jours  intercalaires , de  forte  quepar  ce  moyen  ils  ont  don- 
né en  une  erreur  qui  leur  aefté  commune  avec  tous  les  au-  • 
tes  Fayensde  CCS  quarticrs-là.  Leurs  Içttres  ne  font  pas  fi 
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petites  que  les  nôtres  , parce  que  les  leurs  font  comme  un 
racourcy  des  hieroglyfiques  des  Egyptiens.  Leurs  armes  à, 
feu  ne  font  pas  (I  commodes  que  les  nodres.  .Ils  n'en  ont. 
point  qui  ayent  plus  d’un  pied  de  long  i de  forte  qu’elles  ref- 
iCTirsarmcj  femblent  plûtoft  à des  piftolcts  qu’à  des  moufquets.  Auffi 
fôtmal  faites  leurs  canons  ne  font  point  fi  forts  ny  fi  bien  percez, limez  & 
proportionnez  que  les  nôtres.  Leur  coloris  cft  bien  aufli 
beau  que  le  nôtre , mais  la  proportion  Se  l’invention  de  leur 
Lent  peinture  pcintutc  cft  ridiculc  au  prix  de  la  nôtre.  Ils  n’obfervcnt  pas 
«friiciSr'  bien  la  proportion  en  leurs  perfonnages,  ic  ne  fçavcnt  pas 
donner  le  jour  à un  tableau  : ce  qui  cft  pourtant  une  des  prin- 
cipales parties  de  la  peinture.  Leur  mefnage  de  la  campagne 
n’a  ny  art  ny  raifon.  Le  grain  y cft  bon  ,1e  terroir  fertile,  Se 
yaU^Ubou***'  advantageux  , Se  neantmoins  leur  bled  n’a  garde 

teurs.  ' d'eftre  fi  bon,  ny  leur  récolté  fi  certaine  que  la  nôtre.  C’eft 
une  pauvre  chofe  que  leur  navigation.  Ils  bâtiftent  beau- 
coup de  vaifteaux  ; mais  ils  ne  leur  fçavent  pas  donner  ny  la 
grâce  ny  la  proportion , tellement  qu’ils  ne  font  point  de  fer- 
vice.  Aulfi  n’ont-ils  pas  l’adrcfTc  de  fe  fervir  des  inftrumcns 
necelfaires  pour  prendre  la  hauteur  du  Soleil  , quand  il  ne. 
paroift  point.  Leur  bouflblc  eft  defcftucufe  en  ce  qu’ils 
n’ont  que  Uuift , ou  au  plus  douze  points  differents.  Ce  n’eft 
que  depuis  peu  auffi  qu’ils  ont  l’ufage  de  l'aimant.  Et  non- 
obftant  tout  cela  ils  difent,  qu’ils  voyent  de  deux  yeux  que 
les  Européens  font  borgnes  , Se  que  les  autres  nations  font 

111  aiment  le  ^^eugles  en  matière  de  fciencc. 

jeu.  Ils  feplaifent  extrêmement  à toutes  fortes  de  jeux , Se  fça- 

vent meftnc  la  plu  (part  de  ceux  de  l’Europe  , comme  ccluy 
desEfchecs&:  autres.  Et  non  feulement  ils  joiient  gros  jeu; 
mais  quand  ils  ont  perdu,  ils  joiient  mefme  femmes  Se  en- 
fants, lefqucls  s’ils  les  perdent,  il  faut  que  ccluy  quia  perdu 
foulfrcqucle  gagneurendifpofcjufqu’àce  qu’il  ait  ramafle 
dequoy  les  rachetter.  Ils  font  fort  hofpit.alicrs  les  uns  aux  au- 
ll«eroyent  la  t^cs  , & croyent  fi  fermement  la  Rcfurrcûion  , qu’il  y en  a 
^efurreOion.  qui  preftentdc  l’argent,  à Condition  de  le  rendre  en  l’autre 
monde.  Ils  aiment  extraordinairement  la  comédie  , les 
mafearades  Se  les  feux  d’artifice , ne  fe  fondant  point  de  la 
dcpence  ; pouveu  qu’ils  y trouvent  leur  divertilTcmentw 
Leurs  «uifons  font  petitement  bâties , Se  fort  mal  meublées.^ 
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Leurs  , ou  temples  , ne  font  pas  fî  magnifiques  , ny  fi 
bien  bâtis,  qu’il  feroit  à defirer  d’un  pais  , qui  joiiit  d'une 
longue &:  profonde  paix,&  d’un  peuple,  qui  cil  ü riche  , fî 
fçavant  &:  fi  fuperflitieux.  Toutefois  , quoy  qu’ils  n’ayenc 
rien  d’extraordinaire  , par  dehors  ils  ne  laifTcnt  pas  d’eftre 
revcftus  par  dedans  de  marbre,  deporphirc  , ou  de  ferpen- 
tine. 

llscclebrentle  jour  de  leur  nailTance  avec  de  grandes  fo- 
Icmnites,  rcrcjouiirans& joüans quinze  jours  durant,  paf- 
fant  des  nuids  entières  à boire , ic  à manger  d’cxccllcns 
fruits, de  bons  vins,  crapulans  fans  cefle.  Ils  n’en  font 
pas  moins  au  jour  de  l’an,  qui  commence  chez  eux  en  Mars. 

Tout  le  monde  érige  alors  des  arcs  triomphaux  , &:  met  fur 
fes  portes  des  arcs  Se  des  images  de  papier  blanc  , Se  allu- 
ment tant  de  chandelles  Se  de  lanternes  , que  le  Soleil  ne  pa- 
roiflroit  point  parmy  tant  de  lumières  artificielles. 

Leurs  mariages,  comme auffi  leurs  enterremens  ont  leurs  Ccrcmomet 
ceremonies,  plus  ou  moins,  félon  la  qualité  des  perfonnes.  de  »»» 
Q^nd  quelque  Chinois  meurt , on  lave  le  corps  par  tout,  on  &*fntérte- 
le  parfume , Se  apres  cela  on  l’ajuftc:  on  le  reveft  de  fes  plus  mcn». 
beaux  habits , & luy  couvre  la  telle  de  fa  coiffure  ordinaire. 

Cela  eftant  fait , on  le  met  dans  une  chaire , comme  s’il  cfloit 
encore  envie.  Apres  cela,  à une  certaine  heure  , fa  femme 
entre  dans  la  chambre,  & apres  luy  avoir  fait  la  reverence, 
le  baife,&  prend  congé  de  luy  , avec  toutes  les  expreffions 
imaginables  d’amitié  fie  de  douleur.  Dés  quelle  ellfortie  de 
la  chambre  , Se  retirée  en  fbn  appartement , les  enfans  y 
entrent,  fi^femettans  à genoux  luy  baifent  la  main  , temoi- 
gnans  à l’envy  de  l'affeélion , de  la  tendreffe.  Se  de  l’afRiélion, 
en  fe  frappant  l’eflomach , en  verfant  untuiffeau  de  larmes. 

Se  en  pouffant  une  infinité  de  foûpirs.  Les  enfans  eflant  for- 
tis,  les  autres  parents  fie  amis  viennent  rendre  leurs  devoirs 
au  deffunt,  lequel  on  met  le  troifiéme  jour  dàns  un  cercueil, 

■fait  de  quelque  bois  pretieux  , couvert  d’un  riche  drap , fur 
lequel  on  met  fon  effigie  , fie  le  corps  demeure  en  cet  eflat 
quinze  jours  , pendant  lefquels  l’on  couvre  une  cable  devant 
luy , fie  on  luv  fert  plufieurs  fortes  de  viandes  , mais  il  n’y  a 
que  les  Preftres  qui  brûlent  de  l’encens  devant  luy  i*fie  qui  y 
font  des  f«cciâccs,qui  les  mangcoc.  Q^ndon  porte  le  corps 
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ttufepulchrehorsdcla  Ville  , car  l’on  n’y  en  fouffrc  point 
au  dedans  , on  loüc  une  femme  exprès  pour  pleurer,  pour 
s’arracher  les  cheveux , & pour  exciter  de  la  compafllon  dans 
les  autres.  Quelquefois  l’on  reprefente  fut  le  cercueil  plu- 
ficurs  figures  de  morts , qu’ils  prient  de  luv  monftrcr  le  plus 
droit  &:  le  meilleur  chemin  du  Paradis.  Cela  cllant  fait , U 
femme  &:  les  enfans  s’enferment  quelque  temps  dans  le  lo- 
gis , Sc  ne  voyent  perfonne  , & quand  ils  fortent  ils  font 
connoiftrclcur  douleur  par  leurs  habits,  qui  font  faits  d’un 
vil.-iin  gros  drap  qu’ils  portent  fur  la  peau  nuë,&  leurs  robbes 
font  longues  &:  vnics.  Mefme  durant  le  temps  du  ducil , qui 
ell  de  trois  ans,  ainfi  que  nous  venons  de  dire  , à peine  les 
verra-on  rire , ou  fc  réjouïrdc  quoy  que  ce  foit  : mais  au  con- 
traireils  s’abdiennent  de  toutes  les  alTemblccs  & feftes  pu- 
bliques , temoignans  leur  affliûion  par  tout,  jufqucs-là  qu’au 
lieu  de  mettre  leur  nom  au  bas  des  lettres  qu’ils  écrivent,  ils 
fignent  le  dcf-obeïflant  & indigne  fils  du  deffunt  &c. 

Voila  ce  que  la  Chine  a de  recommandable;  mais  le  diable 
y a un  très-grand  pouvoir  , dont  l’on  voit  des  marques  en 
l’application  qu’ils  ontà  la  magic,  par  le  moyen  de  laquelle 
ils  contraient  une  grande  familiarité  avec  luy,&:  en  la  dé- 
votion que  l’on  voit  en  leurs  temples.  Ils  luy  confacrcnc 
plufieurs  jeunes  hommes  qui  portant  les  cheveux  longs  & 
flotta'ns  fur  les  épaules,  fe  profternent  devant  le  Mtma(Uo\x 
idole , &:  aulîi  toft , comme  s’ils  avoient  efté  épouvantez  par 
-quelque  vifion  extraordinaire,  ils  fc  lèvent  comme  en  fur- 
fault,  prennent  chacun  une  épée  que  l’on  tient  prefte  pour 
cdaj&encfcrimcnt  entre  eux  pendant  que  le  peuple  les 
laifle  faire,  ayant  les  yeux  bailTcz  &:  chantant  quelques  rimes 
à baffe  note,  & il  ne  bouge  delà  que  ces  jeunes  hommes  ne 
luy  aycntditccqu’ils  ont  appris  du  diabl^. 

Mais  ndus  nous  cmportonsxrop  loin.  Il  cft  temps  de  re- 
prendre noftre  route  vers  l’Angleterre.  Car  quelques  ri- 
clicflcs  & délices  que  l’Afic  & l’Orient  fourniffent , il  faut 
toujours  revenir  au  logis,  &:  dire  avec  le  Poète  : Nefào  quti 
natale  Jilam  &c.  L’Angleterre  cftoit  le  fcul  objet  de  mes 
vœuXjêC  de  mes  plus  paffîonncz  defîrs.  Audi  apres  avoir, 
avec  beaucoup  de  patience , foulFcrt  beaucoup  de  fatigue,  3c 

effuyé plufieurs  orages,  nous  découvrîmes  terre  le  7,  luin. 
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Elle  cftoit  vers  le  Nort  Non  wcft  de  nous , & des  que  le  So- 
leil parûc  fur  l'honfon , nous  reconnûmes  que  c’eftoic  Digar- 
r«»,quie(l  unepccite  Iflefîcuéeà  lo.  degrczdela  ligne  , U. 
ayanc  environ  cinquante  mille  d’Angleterre  de  tour.  Nous 
n'y  mouillâmes  point  l’anchre , parce  que  nous  fçavions  que 
X l fie  Maurice  ne,  pouvoir  cftre  qu’à  quatre  vingt  dix  lieues 
delà,  en  prenant  noftre  route  vers  le  weft  Nort  wcft  , où 
nous  cilionsalTcurcz  de  trouver  plus  de  raffrairchilTcmens, 

8c  d’eftre  en  fcurctc. 

Les  Officiers  de  noftre  navire  m’afteuroient  que  l’ifle  de 
jUgarrais  a efte  premièrement  decouverte  par  les  Portugais,  dcD^goRonl 
mais  que  quelqu’un  du  pais  dcGallcs  y avoir  eûc  auparavant,  "j'"- 
6c  avoir  eu  l'honneur  de  luy  donner  ce  nom.  Toutefois  je  couTcr'tç.***^' 
ne  me  puis  imaginer  ce  que  fignifie  ce  mot  de  Digarreis , fi  ce 
n’cft  qu’on  le  dérive  de  üigarrad^  qui  fignifie  en  ancien  Bre- 
ton defert.  Comme  en  effet  cette  Ifle  eft  fort  deferte,  n’y 
■ayant  pas  un  habitant,  quoy  que  d’ailleurs  l’on  y trouve  de  . 
toutes  fortes  de  bois  en  tres-grande  quantité  , des  tortues, 
des  Dodos ti.  pluficurs  autres  oifeaux  rares  6c  bons  à manger. 

A ce  que  nous  en  pouvions  juger  , elle  cftoit  à environ  fix 
Iicucsde  nous,6c  il  faut  remarquer  que  vers  le  Sud  wcft  de 
rifte  , il  y a des  bancs  6c  des  fables  qui  font  fort  dangereu:^. 

Nous  avions  le  vent  fi  favorable , que  nous  arrivâmes  en  peu 
d’h  i\xte%\X  ijle  Maurice  y c^\  n’cft  pas  une  place  à mepriferj 
mais  puis  qu'elle  eft  fi  commode  , 6c  mcfmc  neceffaire  aux 
voyageurs,  le  Leâeur  ne  trouvera  pas  mauvais  que  je  luy 
en  failc  une  petite  defcription. 

• L‘  I S L E DE  M A y R I C E. 

L’/SLE  «/cAfaivr/Ve  eft  fitucc  dans  la  Zone  torride,  gueres  L’iHc  dcMiu- 
loin  du  Tropique  de  Capricorne,  à zo.  degrez  j.  mi- 
nutes  de  latitude  Antartique.  Sa  longitude  depuis  le  Mc- 
ridienduCapComorin  ,eft  de  zo.  degrez  zo.  minutes,  6C 
Z4.  degrez  19.  minutes  de  variation.  Les  Cofmographcsnc- 
font  pas  d’accord  à quelle  partie  du  monde  il  la  faut  attri- 
buer ; piarce  que  l’on  peut  dire  qu’en  quelque  façon  elle  tien  c 
àl’Amcrique,  par  cette  grande  mer  du  Sud,  6c  que  d’ailleurs 
eUc  eft  tournée  vers  les  Indes  Orientales , Sc  vers  l’IHc  de 
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lava,  vers  les  autres  Villes  de  CCS  quarticts-là  du  coRcdu 
grand  OccanAfiatiquc.  L’on  peut  dire  aufli  quelle  fait  par- 
tie de  l’Afrique  -,  veu  qu’il  Icmblc  que  cette  Reine  des  Ides  ] 
Mitdagajcéflüy  tend  les  bras  ; en  ce  quelle  n’cft  éloignée  de  \ 
CCS  extremitez  plus  Orientales  que  de  cent  lieues , ou  de 
trois  cent  mille  Angloifcs.  Mais  encore  qu’il  ne  foit  pas 
certain  à quelle  partie  du  monde  elle  doive  appartenir  , il  ; 

cft  tres-eertain  ncantmoins  qu’il  n’y  en  a point  à qui  elle  i 

puiffe  faire  honte.  le  ne  veux  point  importuner  le  Lcûcur 
de  ce  que  j’ay  trouvé  dans  les  autres  relations  j mais  je  luy  , 
feray  un  rapport  trcs-fidclc  de  ce  que  j’y  ay  veu  moy-mcfme, 

ou  de  ce  que  j’en  ay  appris  par  rcxpcricncc.  Elle  a cfté  pre-  j 

micrcmcnt  découverte  par  les  Portugais  , Icfqucls  faifant  i 

connoiftre  par  leur  cfprit  ic  par  leurs  peines  plufîeurs  chofes  i 

que  l’Europe  ne  connoiffoit  point,  devant  que  Colombocûc  ; 

fait  le  premier  le  voyage  du  nouveau  monde,  fc  trouvèrent 
obligczde  donner  des  noms  à celles  qui  n’enavoient  pointi 
au  moi  ns  à l’egard  des  Européens.  Decenombre  eftoitcct- 
tcIflcàlaqueHeilsdonncrentlenomZ)<»C<r«^jmais  impro- 
prement , parce  que  l’Illc  que  Pline  en  fon  hiftoirc , livre  6. 
chapitre  }i.  nomme  eft  ûtuce  auprès  du  Golfe  de  Per- 

fc , quoy  qu’il  y ch  ait  qui  donnent  ce  nom  à une  des  Açores. 

Depuis  cctemps-là  elle  a fouvent  change  de  nom.  Car  on 

luy  a donné  ccluy  de  RodrigMt , & apres  cela  celuy  de  ( jignée.  | 
Depuis  quelques  années  les  Hollandois  font  nommée  l’ fje  ! 
de  Maurice , du  nom  du  Prince  Maurice  de  Naffau , Admirai 
des  Provinces  unies,  ou  bien  de  ccluy  de  quelque  navire, 
qui  y a le  premier  pris  fes  rafftaifchilTemens.  C’eft  une  que- 
ftion  que  je  ne  dccideray  point  5 mais  qu’il  me  foit  permis  en 
cette  incertitude  de  chercher  l’etymologie  de  ce  nom  dans 
l’ancienne  langue  Cambrique  , dont  l’on  trouve  plufîeurs 
reftes  en  une  infinité  de  mots , en  cés  plus  éloignées  parties  . ,1 
du  monde,»:  de  dire  que  Maur-gnifis  figntfie  en  cette  langue 
jp  plus  grafe , puis  qu’en  effet  on  la  peut  bien  appeller  ainfi, 
en  comparaifon  des  Ifles  Digarrois la  fvrejl  d ^^nglctetrt., 
Doz.imo , Sainte  i^pollente  U autres , Se  qu’à  caufede  ccU  elle 
ait  efté  nommée  Maur-jfins.  Mais  prefupofe  que  les  Hollan- 
dois luy  ayent  donne  le  nom  de  Maurice , il  ne  s enfuit  jKjint 
pour  cela,  qu’ils  y ayent  plus  de  dtoit  que  les  Anglois  i veu 
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qu’ils advoücntcux-mcfmcs , que  ccux-cy  y ont  efte  plus  de 
douzeans  devant  eux  ; Car  û ceux  qui  donnent  le  nom  aune 
Iflc, en  doivent cftrc les maift tes,  il cft  évident  que  n'y  eux 
ny  nous  ne  la  pouvons  point  difputcr  aux  Portugais.  Il  faut 
remarquer  aufli  que  les  relations  desPortugais  dilcnt  que  des 
l’an  i5oy.  lors  que  Franci/co  t^lmeidU , ce  plus  grand  conqué- 
rant & découvreur  de  Portugal , fit  rcconnoiftre  le  nom 
l’autorité  de  fon  roaiftre  fur  prefquc  toute  la  cofte  à'Egifn/hay 
ou  Afrique  Méridionale,  Mombaz,x^t , Milindé , Mo~ 

Mmhique  6cc.  où  il  bâtit  plufieurs  forts  , l’on  trouva  en  ces 
quartiers-là , & en  quelques  Iflcs  , donc  celle  de  laquelle 
nous  parlons  eftoit  fans  doute  l’une, des  Croix  Se  autres  mar- 
ques du  Chriftianifme,&t  que  jugeant  par- là  que  Cbrill  y 
avoir  efte  fervy  autrefois,  il  ne  voulut  point  que  Tondit  qu’il 
eftoie  le  P remicr  des  Chreftiens  qui  eût  découvert  ce  pa'is-là. 

Vlflcde  Maurite  poflede  tout  ce  qui  cft  ncceflàirc  à Thom- 
mc , au  moins  autant  que  Ton  peut  efpetct  de  fon  aflicctc,  qui 
eft  en  la  Zone  torride.  Le  pais , fur  tout  du  cofte  de  la  mer, 
cft  haut  Se  montagneux  : Sa  figure  eft  ronde,  n’ayant  pas  plus 
de  cent  mille  Angloifcsdctour,  fa  plus  grande  longueur  cft 
du  Norc-Eft  auSud  vt^eft;  mais  elle  cft  par  tout  belle  & agréa- 
ble. La  (leur  des  arbres  ré)ouit  la  veuë  , mais  principalement 
le  cerveau , Se  le  vent  de  Norc  vreft  raffraifehi  c agréablement 
l'air,  lors  que  le  Soleil  l’allume  le  plus  , en  entrant  dans  le 
figncde  Cancer.  leroedonncrois  bien  icy  la  peine  de  dé- 
tromper ceux  qui  n’ayant  bougé  de  chez  eux  , font  preo- 
cupez  de  cette  opinion  des  anciens,  que  la  Zone  torride  eft 
inhabiublc,  n'cftoicque  Tcxpcricncc  a chaffe  cette  erreur. 
Se  pfté  ce  voile  de  devant  les  yeuxi  en  ce  quelle  fait  voir  clai- 
rement, qu’il  n’y  a point  de  partie  de  l’univers  entre  les  deux 
Pôles,  qui  (bit  plus  habitable,  plus  beau,  ny  plus  abondant 
en  toutes  fortes  de  belles  Se  bonnes  chofes.  Il  cft  vray  que 
cette  Zone  eft  tout  du  long  de  Tannée  expofée  aux  ardepts 
rayons  du  Soleil  qui  enflamme  Tair,8c  que  les  vapeurs  quelle 
attire  ne  font  pas  capables  déformer  des  nuées , comme  dans 
les  climats  plus  froids  , mais  le  Ciel  luy  donne  en  recom- 
penfe,  tous  les  jours  une  rofée,  qui  humeéle  la  terre,  éc  qui 
la  rend  mcivcillcufemcnt  fertile,  luy  envoyé  fur  le  foir,. 
quand  le  Soleil  fe  couche , un  joly  vent  de  vcft , qui  raft'rail^ 
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chic  tellement  l’air,  que  les  plus  grandes  chaleurs,  melme 
lors  que  laCanicule  les  augmente,  ne  font  pas  plusinfuppor- 
tables;  en  forte  qu’en  ce  temps-là  mefme  ccspeuples-làti}ou- 
vent  que  l’air  n’eft  pas  mal-fain.  Le  païs  eftaudi  entrecoupé 
en  plulîeurs  endroits  de  quantité  de  charmans  ruilTeaux  ,qui 
ne  fervent  pas  feulcmentà  arrofer  la  terre,  pour  la  rendre  ca- 
pable de  produire  ; mais  dont  le  doux  murmure  ravit  auffi  les 
fens , &c  porte  l’homme  infenlîblement  à la  méditation.  La 
terre  cft  ombragée  de  toutes  fortes  de  hauts  & gros  arbres, 
rcveftuc  d’une  verdure  continuelle , odorante  & tres-agrea- 
bleàlaveuc  ; fans  que  l’injure  du  temps  efface  la  beauté  de 
cette  belle  tapiflerie  j parce  que  le  froid  n’y  fait  point  retirer 
jufqu’au  centre  de  la  terre  lafcvequiconfcrvcla  nature  en 
fa  vigueur,  & que  le  Soleil  qui  eftfeul  capable  de  la  reflablir, 
l’y  continuel  renforce  par  un  perpétuel  printemps.  Telle- 
ment qu’il  femble  que  l’on  trouve  icy  un  raccourcy  de  tout 
cequ’ilyadeplaifânt&d’agreablc  par  tout  ailleurs.  Car  il 
eft  certain  que  ce  petit  corps  cft  compofé  d’un  mélange  par- 
fait detous  les  elcmcns,  lequel, félon  le  fentiment  prefque 
univerfel  de  tous  les  Philofophcs,  cft  ncccftiiire  pour  former 
une  beauté  achevée.  Il  y a icy  une  grande  quantité  d’eau , la 
meilleure  Sc  la  plus  douce  du  monde.  On  la  voit  en  quelques 
endroits  defeendre  le  long  des  rochers,  & faire  des  cafeades 
& des  differentes  veucs , que  l’art  ne  fçauroit  imiter  , Si  en 
d’autres  on  l’a  voit  couler  doucement  par  des  tours  & des  dé- 
tours, jufqu’à  ce  qu’elle  s’aillc  mêler  avec  celles  dd’Occan. 
Pour  les  arbres , les  uns  produifent  du  fruit , Sc  des  autres  le 
boisfertà  brûler,  ou  à bâtir,  ou  bien  à faire  & à embellir  les 
cabinets.  le  n’en  fçay  pas  les  noms,  &;  je  n’ay  p.is  la  plume 
alTcz  bonne  pour  les  faire  connoiftre  par  leur  defeription. 
Il  y a une  forte  de  bouy,  duquel  ccluy  de  l’Europe  n’appro- 
che point,  tant  le  bois  deccluy-cy  cft  gros  & beau,  &:  fa  ver- 
dure agréable.  Il  y a icy  toutes  fortes  d’ébcnc,  noire,  blan- 
che, rouge  & jaune.  L’arbre  en  cft  haut,  menu  &:  droit,  re- 
veftu  d’une  écorce  par  dehors  , Si  compofe  d’ébenc  au  de- 
dans. La  noire  cft  la  plus  belle  & la  plus  noble,  &c'cft  d’elle 
dont  l’on  fe  fert  principalement  aux  beaux  meubles , comme 
à des  cabinets,  à des  bordures  de  miroirs  Si  de  tableaux  , à 
des  criâ:raes&  des  échiquiers  &C.&:  l’on  en  fait  tant  d’eftat, 
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qu’il  ny  a pas  encore  long-temps  , que  pluGeurs  vaiGTcaux 
Flamans  8c  François  ne  vcnoicnt  icy  que  pour  charger  de  ce 
précieux  bois  , qui  croit  certainement  partout  dans  les  In- 
des  Orientales  , mais  il  vient  en  cette  Ide  en  plus  grande 
abondance , 6c  plus  beau  , que  par  tout  ailleurs.  Il  y vient 
aulfi  épais  que  le  bois  taillis , 8c  en  quelques  endroits  les  ar- 
bres fe  joignent  de  G prés,  que  l’avois  de  la  peine  à y pene-' 
trer.  La  palme  eft  un  arbre  admirable , 8c  d’où  les  voyageurs 
tirent  le  plus  de  commodité.  'Sa  grandeur  approche  ac  celle 
àaCûCfff  ou  du  Daticr  , Gnon  que  fes  branches  font  plus 
groGes  8c  plus  rondes.  Il  cG  haut,  droit,  rond6c  uny  ,n’ayanc 
nyfùeilles  ny  branches  que  tout  au  bouc  , encore  ^onc  elles 
en  petit  nombre , vertes  8c  dentelées  , 6c  l’on  voit  Tous  les 
branches  quelques  geuGes  pleine  de  graine.  Il  y en  a de  deux 
forces , l’un  eG  mâle  6c  l’autre  femelle.  Us  portent  tous  deux 
des  Geurs  ; mais  il  n'y  a que  celle-cy  qui  porte  du  fruit  , 6c 
mefmcs  elle  n’en  porte  point,  G l’on  n’a  le  foin  d’y  enter  6C 
incorporer  tous  les  ans  une  branche  engrainée  du  mâle, 
comme  un  principe  delà  génération,  aGn  que  par  le  mélan- 
ge de  la  femence  elle  produife  fon  fruit  en  la  faifon.  L'on  le 
îert  de  fes  fucilles  à pluGeurs  6c  divers  ufages  , ôc  entreautres 
a couvrir  des  tentes  contre  l’ardeur  du  Soleil,  auGi  bien  que 
contre  le  ferein  de  la  nuit,  qui  y cG  fort  dangereux.  Au  bouc 
de  l’arbre  eG  une  certaine  moüelle  , en  laquelle  conGGe  fa 
vertu  végétative,  6c  par  maniéré  de  dire  , î’ame  de  l’arbre, 
qui  meurcG  on  laluy  oGe.  Cette  moüelle  cG  de  la  groGcur 
d’un  petit  choux  cabus , 6c  a le  mcfme  goût  que  la  noix, mais 
cGant  bouillie  elle  contraûcceluy  du  choux  Heur.  Le  vin  Vmdepalme: 
de  palme  cG  bien  plus  précieux  que  le  vin  ordinaire.  Il  cG 
bon  6c  doux , agréable  au  goût  8c  nourrilfant , ayant  la  cou- 
leur 6c  le  goût  du  mufeae,  quand  il  vient  d’eGrc  fait.  Il  faiGc 
le  cerveau,  mais  il  mo>fondrcGomach.  Il  purge  6c  dé  bou- 
che les  obGruékions,  8c  tue  les  vers  , 6c  en  l’cxpofant  deux 
jours  au  Soleil,  l’on  en  fait  de  fort  bon  vinaigre.  Ce  vin  fc 
fait  en  la  maniéré  fui  vante.  LcsarbrescroiGcncfort  prés  les 
uns  des  autres,  6c  l’on  fait  de  petits  trous  en  trois  ou  quatre, 
6cauGicoGil  en  fort  une  liqueur  , laquelle  remplit  les  vafes 
que  l’on  y prefente.  Pour  nous , noGre  impatience  ne  nous 
permcctoitpas  d’y  faire  porter  des  barils , mais  nous  nous 
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contentions  de  nous  en  remplir  le  ventre  par  le  moyen  d’une 
petite  canne,  ou  du  bout  d’une  plume  , allans  d’un  arbre  i 
l’autre , dont  deux  qu  trois  eftoient  capables  de  nous  taflàiîcr 
tous. 

11  n’eft  pas  neceflaireque  jeparledu  Cecâs , puis  que  je  ne 
puis  rien  adjoûter  à ce  que  Linfehoten  , Silvefter  & autres 
en  ont  écrit:  mais  cequej’y  trouvois  de  plaifant , c’eft  qu’i 
peine  eftions  nous  à dix  pas  de  ces  arbres  , que  nous  les 
voyons  remplis  de  perroquets, & de plufieurs  autres  oy féaux, 
& mcfmc  des  lefârds  qui  y font  en  grande  quantité  5c  de  plu- 
fieurs fortes , qui  y alloicnt  profiter  de  l’ouverture  que  nous 
y avions  faite,  pour  chercher  cet  excellent  neftar. 

Il  y a icy  plufieurs  autres  fortes  d’atbres , fort  diÉTcrcns  en 
leur  forme  & en  leur  nature.  l’eus  la  curiofitc  de  mordre 
dans  un , 5c  d’en  tâter , mais  j’en  eus  la  bouche  6c  les  lèvres 
plus  d'une  demy  heure  faites  comme  fij’euflc  pris  du  fbulfip 
defirempe  dans  du  vitriol.  Cétarbre  n’a  ny  verdure  ny  bon- 
té, &:  ne  fait  point  d’ombre,  fie  n’a  rien  de  beau.  Il  eft  tout 
nud,  Sc  n’a  ny  fleurs  ny  fiieilles.  Le  bois , où  le  tronc  eft  fi 
mol  6c  fi  penetrable  qu’une  balle  de  moufquet  percera  à joue 
un  arbre,  qui  aura  cinq  ou  fix  pieds  d’épailTcur.  Cette  mol- 
leffe  me  convia  à y graver  mon  nom  avec  un  couteau  ; ce  que 
je  fis  avec  autant  de  facilité , que  fi  je  rculTc  écrit  avec  un  bâ- 
ton dans  le  fable.  le  ne  fçay  pas  le  nom  de  cet  arbre,  non  plus 
que  celuy  dun  autre  que  cette  Iftc  produit  en  quantité,  6c 
qui  relTcmblc  à un  arbre , que  les  Barbares  de  la  cofte  d’Afri- 
que, auprès  de  Sierra- Leon,  appellent  Ogoit,  du  jus  duquel 
ils  cmpoifbnnent  leurs  flefehes  6c  leurs  autres  armes  onen- 
fives.  Cet  arbre  n’eft  pas  fort  haut  ny  gros , mais  il  étend  fes 
branches  fort  loin  , 6c  produit  forces  goufles  femblables  à 
celles  des febves des  Indes,  armées  de  quantité  de  pointes 
fortaiguës,  L’onpourroit  croire  qaè  ces  grandes  defenfes 
couvrent  un  fruit  bien  pretieux;  mais  l’on  y.  feroit  tromper 
car  le  fruit,  qui  eft  un  noyau  caché  au  milieu  de  la  goufle,  eft 
rond , un  peu  moins  gros  qu'un  œuf  de  pigeon , dont  la  pe- 
lure, ou  la  coque,  relTcmblc  en  la  couleur  au  bezoar.  Quand 
onl  acaflc,fi  1 on  en  peut  venir  about,  l’on  y trouve  un  fruit 
fcmblablc  au  gland,  dont  le  goût  eft  un  peu  moins  .mauvais 
que  celuy  dupoifon.  IJ  y a ^uficurs  aucres  arbres  cn.ee uc 
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lAe , donc  les  uns  rcflcmblcnc  au  pin  , les  autres  au  lîrerne, 

^elqucs  uns  au  boUys  & d’autres  au  cyprès  : AulG  pro- 
duifcnc-ils  des  fruits  bien  difFsrens;  dont  les  uns  rclTcmblcnc 
aux  pommes  de  pin , les  autres  aux  artichocs , les  autres  aux 
prunes,  auxnoix,ouaux  meures;  mais  il  n’en  faut  pas  at- 
tendre le  nom  ny  les  qualicez  de  moy  , qui  ne  fuis  pas  aifez 
. fçavanc,  pour  en  pouvoir  parler.  Mais  ce  que  j’en  puis  dire, 
eft  que  tout  cela  ne  laiflc  pas  d’eftre  confumé  ; car  ce  que  les 
oy  féaux  ne  perdent  point,  les  tortuës  le  mangent , & ce  que 
celles-cy  lailTcnt  les  fangliers  le  dévorent , quand  mefmc  les 
autres  animaux  en  auroient  mangé  une’  partie.  Or  fi  cette 
Ifiea  quantité  de  bois  & d’eau,  elle  produitaufit  tout  ce  que 
la  terre  peut  rendre  ailleurs  aux  foins  d’un  bon  laboureur , fie 
nourrit  avec  cela  une  tres-grande  quantité  de  toutes  fortes 
d’oy féaux, j’en nommeray quelques  uns  : fie  premièrement 
le  , que  l’on  trouve  icy , comme  auffi  en  l’Ifle  de  Digar-  Les  ojrcau. 
wV,ou  Diego  Rois.  Les  Portugais  ont  donné  ce  nom  à cét  ^ 
oyfeau,àcaufede  fafimplicité,  fieeuflentpû  luy  donner  cc- 
luy  de  Phénix  , s’il  eftoit  en  Arabie,  tant  fa  taille  fie  fa  figure 
Ibncrares.  Il  a le  corps  rond  fie  extrcmémenc  gras  , en  forte 
qu’il  y en  a peu , qui  ne  pefent  plus  de  cinquante  livres.  Il 
contra«le  cette  graiiTe  fie  corpulence  par  fon  pas  lent , fie  la 
démarchetardivc.  llcft  plus  agréable  à la  veuc,  que  bon  à 
1 eftonuch,quoy  que  peut-eftre  il  s’en  trouve  d’alTez  chaiids, 
pour  en  pouvoir  digérer  la  chair,  qui  eft  dure  fie  mauvaife. 

Mais  faiibns-en  une  petite  defeription.  L’on  voit  dans  fes 
yeux  lanîélancolic  mefme  , caulée  peut-eftre  de  ce  que  la 
nature  luy  a fait  le  tort  de  donner  de  fi  petites  ailles  à un  fi 
puilfant  corps,  qu’elles  font  incapables  de  le  faire  foûlever 
de  terre , fie  ne  luy  fervent  que  pour  faire  connoiftre  qu’il  eft 
oyfeau.  Sa  telle  eft  formée  d’une  figure  bien  extraordinaire, 
eftant  d'un  codé  couverte  d'un  duvet  de  plumes  noires  , fie 
de  l’autre  collé  elle  cil  toute  chauve  fie  toute  blanche,  com- 
me li  cette  partie  eftoit  couverte  d’une  toillc  claire  fie  tranf- 
parente.  11  a le  cul  tout  rond,  fie  au  delTous  des  plumes  d’un 
verdgay,  mellécsavcc  d’autres  d’un  jaune  pâle.  Scs  yeux 
font  tonds  fie  petits , fie  brillans  comnip  des  dianians , mais  ils 
n ont  rien  de  vif.  Toutlcur  plumage  n’ell  qu’un  fin  duver,  n 
commccclaydesoyfon$,hnonàla  queue  , qui  conllile  clv 
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trois  ou  quatre  plumes , placées  comme  les  poils  de  la  barbe 
d’un  Chinois.  Haies  jambes  groffes,  noires  & fortes,  6c  les' 
talons  6c  griffes  pointus , 6c  l’cflomach  fi  chaud , qu’il  n’y  a 
point  de  pierre  ny  de  fer  qu'il  ne  digère  ; en  quoy  , comme 
auffi  en  phifieurs  autres  chofes  , il  rcffemble  à l’aufiruche. 
L’on  y trouve  encore  d’autres  oyfeaux  , 6c  mcfme  des  oy- 
feaux  de  proye , comme  des  faucons , des  tiercelets  , des  ho- 
bereaux , des  laniers  6cc.  commeauffi  des  chauve  fouris,  qui 
font  auffi  groffes  que  des  autours  , des  fajfe  Fiamingos  , des 
oyes,  des  hirondelles,  des  milans,  des  éperviers  , des  hé- 
rons , dont  la  chair  efl  bonne  à manger,  6c  le  plumage  extrê- 
mement pretieux , des  cacatons , qui  eft  une  efpcce  de  perro- 
quets blancs  6c  coëffez  d’une  hupe  , dont  le  nacarat  efface 
toutes  les  couleurs  qui  en  approchent , des  poules  , 6c  plu^ 
fieurs autres,  que  je  crains  de  nommer  de  peur  d’ennuyee 
leLcéleur. 

Ut  poiffbn*.  11  y a ayfli  une  grande  qüantité  de  toutes  fortes  de  poifTons, 

6c  plus  qu’en  autre  lieu  du  monde; mais  parmy  tous  ceux  que 
nous  mangeâmes,  il  ne  s’ea  trouva  point  de  meilleur  que  cc- 
Lcmtnat]r.  luy  qu’ils  appellent  3f  4/14//  r car  il  ell  également  agréable  à la. 

vcuë&  au  goût,  & fort  nourrifl'ant.  11  vit  dans  l’un  6c  l’au- 
tre élément , 6c  les  mefmcs  nageoires , dont  il  fe  fert  à nager 
• dans  l’eau,  luy  fervent i fetraifncr  fur  la  grevé.  Sesmâm- 

mcllcslcfoulagentaufficn  marchant  fur  la  terre  , 6c  quoy 

Su’il  foit  poiffon , fa  chair  ne  laifïc  pas  de  rcfTemblet  au  goût 
uveau,finon  qu’il  fcni  un  peu  le  marais.  Ses  entrailles 
reffcmblent  à celles  de  la  vache,  & c'efi  à caufe  de  cela  , 6c 
de  fa  groffetcHe,  qu’on  luy  adonné  le  nom  de  vache.  11  eft 
certain  que  la  terre  ne  porte  point  d’animal  , qui  n'ait  fon 
fcmblable  dans  la  mer.  Ce  poiffon  eft  fort  grand , 6c  néant- 
moins  il  nage  fort  lentement.  11  aime  les  eaux  baffes,  6c  s’ap- 
proche volontiers  de  la  terre , afin  d’y  pouvoir  paittre. 

Capitaine  de  noflrc  vaiffeau  , en  pourfuivicun  , 
l’ayant  arrcflé  d'un  coup  de  trident  fur  la  grevé  de  cette 
Baye , l’attaqua  avec  un  poignard , dont  il  luy  donna  plus 
de  cinquante  coups  , avant  qu’il  le  put  achever  , 6c  r’em-  ’ 
porter  une  viâoire  enticre  , laquelle  pourtant  luy  coûta 
/ bien  cher,  puifquccét  animal  avant  que  d’expirer  , le  prit 

defaqueuë,  &lelêrKi  fi  bien  , qu’au  retour  du  combat  il 
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«nmmençaà  cracher  du  fang  , quoy  que  fans  aucune  dou- 
leur , & en  mourut  crois  fcmaincs  apres , dans  l’ille  de  faincc 
HelenCiainûque  nous  dirons  CH  la  defcripcion  , que  nous 
ferons  de  cette  I(le.  La  telle  de  ce  poiflbn  cft  comme  celle 
de  1 elefant , finon  que  fa  trompe  n’eft  pas  fi  grande , mais  en 
effet  elle  a plûtoll  quelque  rapporta  celle  de  la  vache  , qua 
celle  de  rélefant.  Il  a les  yeux  petits  , &:  le  corps  de  douze 
pieds  de  long  fur  b moitié  d’autant  de  large.  L’on  dit  que 
c’eft  un  joly  poiflbn , qu’il  aime  l’homme , 6c  mcfmc  qu’il  fc 
plaid  à le  confiderer  , comme  le  Dauphin.  L’on  dit  qu’on 
juy  trouve  dans  la  tede  une  pierre  qui  ed  inedi*nable , à cau- 
fc  de  fes  vertus;  parce  que  le  vin  où  elle  a trempé,  pris  à jeun,, 
cd  fouverain  contre  la  pierre  & contre  la  colique  ; de  force 
qu’elle  cd  bien  plus  precieufe  , que  ne  font  les  fix  grofiès 
dents , dont  fa  gueule  cd  armée. 

Pcrmcctcz-moy  de  vous  nommer  une  partie  des  poiflbns, 
quçnousyprifmcs.  Ceux  qui  feprefentent  à ma  mémoire 
font , Les  Dauphins , Xcsùenetates y les  alhicortSy  les  cAVillocty 
les  baleines, les  porcefpics  de  mer,les  porcmarins,les mulets, 

Jes  brermes , les  ccnches , les  cruictes  , les  folles , les  dettes, 
les  corcucs , les  anguilles,  les  fhares,  Icsecreviflcs  de  mer , les 
crabbe  s , les  huidres,  les  rayes  Scc.  Il  y a aufll  un  certain  poif- 
fbn  tacheté,  que  les  matelots avoienc  nommé  le  crapaut  de 
mer  , àcaufedefon  poifon  qui  cd  mortel.  Ce  fut  un  desS'J?**  ^ 
premiers  que  nous  trouvâmes  en  nosnlccs,  &:  les  matelots 
affamez  s’edanc  jeteez  deifus  , leur  faute  coûta  à quelques 
uns  la  vie , & il  y en  eût  qui  y perdirent  l’cfprit.  Ce  ppiffon 
rcdcmble  à la  cenchc , finon  qu’il  cd  beaucoup  plus  noir , ta- 
cheté, & d’une cres-mauvaife  couleur.  Il  y avoir  plufieurs- 
autres  poilTons  , ou  perfonne  ne  voulût  tâter , pour  ne  don- 
ner point  dans  l’erreur  mortelle  des  autres.  11  y en  avoir  qui 
rclTcmbloicnt  au  fanglicr  , les  autres  à des  chats  , les  uns. 
cdoient  ronds,  les  autres  pointus,  &:  les  autres  triangulaires^ 

Nous  prifincs  aulfi  le  poiflbn,  que  les  Romains  appelloienc 
tPTfcdoyX  caufe  de  la  crampe  qu’il  donnes  ceux  qui  le  raa- 
Aicnc  : dont  nous  vifmcs  l’cxpcrience  en  un  de  nous  , qui  t. 
commenças  trembler  dés  qu’il  y eût  touché  ; advantage  que 
ia-nature  adonaéàcétanimal , pour  le  recouvrement  de  fs- 
liberté  > f vec  qu’il  exhale  une  vapeur  fifroide , que  la  par  ûç 
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qui  le  touche  demeurant  infenfiblc  & fans  foiiAion,on  le 

laifle  retomber  en  fon  elcment. 

Qui  plus  eft,  cette  Ifle  nous  fournit  des  chevres,  des  pour-, 
ceaux,  des  bœufs  & des  tortues  de  terre  , parmy  lefquclles 
il  y enavoitdelî  grofles  , que  deux  hommes  fe  pouvoient 
aifcmenta/Teoirfurrccaille  , & fi  fortes  quelles  portoienc 
ces  hommes  fans  peine.  Mefme  les  Portugais  difent,  qu’il 
s’y  en  eft  trouve  de  fi  grofles  que  i y,  hommes  s’y  pouvoient 
tenir  de  bout.  Les  matelots  en  aiment  le  goût,  mais  au  mien 
c’eft  de  la  viande  aux  pourceaux  , & j’aime  mieux  ces  ani- 
maux pour  mon  divertiftement  , que  pour  ma  nourriture; 
comme  auftl  leurs  rats , leurs  chauvcfouris&  leurs  guenons. 
L’on  dit  que  la  plufpart  de  ces  animaux , utiles  & inutiles , y 
ont  efte  apportez , premièrement  par  les  Portugais , afin  d’y 
trouver  des  raffraifchilTerocns  à leur  retour  des  Indes  ; mais 
aujourd'huy  ils  n’oferoient  y venir  à l’ancre , de  peur  d’y 
rencontrer  les  Angloisou  les  Hollandois  ; en  forte  qu’ils  ne 
peuvent  pas  Jouir  du  fruit  de  ce  qu’ils  y ont  porte.  Les  oy- 
l'eaux  que  l’on  y peut  avoir  à bon  marche  ic  fans  peine  , ce 
font  des  poules , des  chauves- four is  &c  des  hérons.  Les  pou- 
les volent  cnfemble&  en  compagnie  de  lo.  50.  ou  40.  &c  ce* 
luy  qui  en  attrappe  une,les  prend  toutes.  Le  plus  feur  moyen 
de  les  prendre , c’eft  de  leur  montrer  de  l’ccarlatte  ; car  cette 
couleur  les  met  tellement  en  colère  , qu’emportées  de  rage 
elles  volent  contre  l’habit  ou  le  drap  qu’on  leur  a montré , Sc 
dés  que  l’on  en  a abatu  une  , toutes  les  autres  ne  bougent 
Jufquacequ’onlesait  toutes  prifes.  Eftant  rôties  elles  ont 
le  goût  d’un  cochon  de  laiéb. 

De  mefme , les  hérons  font  fi  peu  accoûtumez  de  voir  des 
hommes  connoiftent  fi  peu  l’effet  de  la  poudre  à canon, 
quelles  ont  contrafté  une  telle  fecurité , qu’il  eft  bien  facile 
de  les  prendre.  l’ay  veu  que  l’on  tiroit  fur  une  compagnie  de 
fix,  donc  l’un  ayant  efté  tué,  les  autres  n’en  remiierent  pas 
feulement  les  aides,  mais  fouffrirent  qu’on  les  tirât  tous,  l’un 
apres  l’autre.  Ils  ne  connoiftent  point  leur  danger, c’eft  pour- 
quoy  ils  n'en  font  pas  tant  touchez , que  de  la  mort  de  leurs 
compagnons.  L’on  y prend  toutes  les  fortes  depoifTons  fans 
peine.  Ilyaun  nombre  incroyable  de  chauve-fouris , donc 
la  grofteur  eft  furprenante  -,  y en  ayant  d’aufli  gcolles  que  des 
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vautours.  Les  matelots  en  aiment  la  chair  , &c  les  nourrif- 
fent  comme  des  lapins.  Mais,fi  moncftomachncmetrom- 
pe,  il  n’y  a point  de  plus  méchante  viande  au  monde.  AulU 
eft-cc  un  vilain  animal , & importun  par  Ton  cry  , dont  ils 
s’appellent  les  uns  les  autres  fans  celTe.  On  les  voit  pendues 
comme  des  cllains  d’abcillcs  au  bout  des  branches  par  l’cx- 
trem  itc  de  leurs  aiües , ou  leurs  pattes  font  attachées  & pen- 
dent latedc  en  bas. 

Le  jour  precedent  celuy  auquel  nous  partifmes  delà,  nous 
prifmes  un  poillon , que  je  m irruginc  avoir  elle  un  aigle  ma- 
rin. Quoy  qu’ilcnfüit,  il  reflembloit  plûcoft  à un  monftrc 
qu’àunpoiribn.  Il  y avoit  plus  de  y.  pieds  de  diftancc  entre 
les  deux  yeux  tout  le  corps  avoir  bien  4.  aulnes  de  long. 

Sa  gueule  & fes  dents  tcflembloient  à un  râteau,  &:  il  avoïc 
une  queue  longue  5c  fort  menue.  Tout  le  monde  l’admiroit, 
mais  perfonne  u’en  voulut  manger.  Il  y a pluCcurs  rades,  Lfs  bayes  dé- 
ports 5c  bayes  en  cette  lile,  où  l’on  peut  moüillcr  l’ancre  en  f*^**'*^"* 
toute  fcurcté;  mais  entre  autres  il  y en  a deux  qui  font  fort 
bien  connus,  l’un  e(l  fcituc  vers  leNort  wcft,  ôc  eft  fitit  en. 
croiifantoudcmy  cercle, à 1 9. degrez 30.  minutes, &:  l’autre 
dircdcmentàl'oppoâtedc  ccluy-cy  vers  le  Sud-Eft  , à 20. 
degrez  ly.  minutes  de  latitude  , 5c  zo.  degrez  zo.  minutes 
de  longitude  du  Ca^de  Co>norin^c^yx\  ctt  le  plus  avance  de  tou- 
tes les  Indes  ,ôcà  quatre-vingt  dix-neur  du  Cap  de  Lez,ard, 
qu  i eft  la  pointe  la  plus  avancée  de  nofïre  Angleterre.  Il  fem- 
blc  que  ces  deux  bayes  vous  convient  d’y  prendre  terre,  tanc 
clics  font  commodes , 6c  tant  le  fond  eft  bon  6c  feur,  les  vaif. 
féaux  y pouvant  moüillctà  y.  10. 1 y.  5c  zo.  braffes  , au  choix 
6c  bon  plaifir  des  pilotes.  La  terre  y eft  gravcleufe  8c  picr- 
reufe  vers  le  bord  de  la  mer,  mais  plus  avant  dans  le  pays  le 
terroir  eft  gras , fertile  5c  plaifant , couvert  de  quantité  d’ar- 
bres, qui  donnent  dic  rombre,5c  chamarrent,  par  manière  de 
dire,  de  plulîcurs  petites  rivières,  qui  donnent  de  la  fraif^ 
cheur,  5c  dont  l’eau  eft  au  (Il  bon  ne  à boire,  que  leur  courfé 
xéjoüit  la  ycuc.  Il  eft  vray  qu’il  y a des  endroits  oùla  mer  bat- 
tantlcpicd  desmontagnes  , fcmblc  exciter  un  orage  con- 
tinuel > en  empefehant  les  ceux  de  dcficcndrc,  8c  il  y en  a. 
d’autres  où  elles  dcfccndcnt  avec  tant  de  violence  de  ces. 
mouugncs  cfcarpécs,qu’cUes  forment  comme  de  cataraélxs^ 
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à la  rencontre  des  pointes  des  rochers.  Toutefois  fî  le  bruit 
qu’elles  font  eft  importun  aux  oreilles  , la  tcuc  s’y  réjouît, 
comme  à de  belles  cafeades  , & les  eaux  lavent  la  campagne 
voifinc , laquelle  feroit  fans  cela  pleine  de  fable  Sc  de  pierre, 
Sclarcndroit  fertile.  L’on  trouve  fouvent  de  l’ambre  gris 
auprès  de  l’//7e  Je  ülfaume  : mais  nous  ne  pouvons  pas  dire  ce 
que  c’cfl  que  cette  drogue  de  l’cfcume  de  la  mer  ^ ou  des  ex- 
cremens  de  baleine,  ou  bien  quclq  ic  autre chofe.  Le  corail 
blanc  croift  icy  en  grande  quantitc;mais  je  ne  puis  dire  com- 
ment ce  puant  tabac foit venu icy,nyfi  c’eft  l’art  ou  la  na- 
ture qui  l’ait  produit  en  cette  Illc.  Pour  conclure  cette  dc- 
feription , nous  dirons  que  c’efl:  une  des  plus  agréables  Ides 
de  toute  l’Afic , Sc  ncantmoins  quelle  n’cft  point  habitée  ; Si 
ce  n’cft  que  l’on  vueille  donner  la  qualité  d’habitansauxoy- 
feaux  Sc  aux  autres  beftes , qui  y font  en  grand  nombre  ; à la 
rcfcrvcdcslions,tigrcs  , loups , renards &: chiens,  qui  fçm- 
blcnt  n’avoir  cfté  faits  par  la  nature  , que  pour  détruire  les 
autres  : Icfqucllcs  ne  poffedent  liÜe  qu’à  condition  de  fouf- 
frirquclcs  vailfcaux,  qucla  necdfité  , l’eau  croupie  Sc  les 
autres  incommoditez  d’une  longue  navigation , contraignec 
d’y  aborder , y trouvent  des  rafFraifehifleraens . Et  pour  dire 
en  un  mot , c’eft  un  lieu  oii  ce  grand  Chancelier  Thomas  Mt- 
rus , eut  pu  placer  fon  V topic. 

l’ay  cfté  un  peu  trop  long  en  cette  defeription  ; mais  j'y  ay 
pris  tant  de  plailit  , que  je  n’ay  pu  m’en  retirer.  Prefentc- 
ment  tandis  que  la  met  eft  calme  ,&  le  vent  favorable,  fer- 
vons  nous  de  ces  advantagcs,&  prenons  la  route  de  laPatrie. 
Et  de  fait  nous  n’eûmes  pas  fi  toft  levé  les  ancres,  que  le  vent 
donnant  en  pouppc,  nous  fit  perdre  cette  Iflc  de  veue  , en 
moins  de  trois  heures,  nous  laiffant  un  fcnfible  regret,  de 
n’avoir  point  de  lunettes  d’affez  longue  veue,  pour  nous  la 
faire  reptefenter  toujours,  quoy  que  nous  en  euffions  i’idéc 
imprimée  en  noftrc  imagination.  ^ 

Le  cinquième  jour  nous  découvrîmes  terre , feituée  vers  le 
Sudwcft.  Nous  reconnûmes  aufli  toft  par  fa  hauteur,  par  fa 
forme  & par  fa  fituacion,  que  c’eftoit  l'Iflc,  que  nos  pilote* 
U F ercfieC  Angleterre  arrivâmes  le  lende- 

main : nom,  que  le  Capitaine  CaJlUton  , qui  commandoit  le 
navûclaPcrlc,luydonnacnrani«i3.  Lors  que  les  Porro- 
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^is  la  découvrirent , fous  la  conduite  de  D.  Mâjiéreuhds^  ce- 
luy-cy  luy  donna  fon  nom  , que  l’on  dit  avoir  elVé  changé 
depgis  en  celuy  de  Pulo-Puén  mais  l’on  ne  fçait  pas  qui  luy  a 
donné  ce  nom  Indien, ny  à quelle  occafion  il  luy  ait  cllé  don- 
né.Cette  lOea  plus  de  cinquante  mille  d’Angleterre  de  tour, 
ic  e(I  (louée  à lo.dcgrez  cinquante-cinq  minutes  de  la  ligne, 
àan degré demy  de  longitude, IJlede  ^Maurice,  ladi- 
ftance  entre  les  deux  Ifletedant  de  37.  lieues  d’Allemagne, 
Sc  la  variation  de  la  boiilTole  y e(l  de  23.  degrez.  Elle  ell  (l 
haute  qu’elle  poulTc  fa  tede  bien  avant  dans  la  moyenne  ré- 
gion , verte  3c  agréable  partout  , 3c  agréablement  revcftuë 
d’une  belle  livrée , particulièrement  de  pladeurs  fortes  d’ar- 
bres , dont  la  hauteur  cH  admirable , 3c  le  branchage  plus  ef- 
pais  qu’en  aucun  autre  lieu  du  monde.  Il  n’y  a point  d’autres 
créatures  en  cette  lûc  que  des  oyfeaux.  Noftre  Capitaine  y 
lailTa  quelques  cochons,  boucs  SC  chèvres  i ahn  qu’en  fe  mul- 
tiplianten  unlieuoù  ils  ne  peuvent  pas  manquer  de  nourri- 
ture, ils  fervent  un  jour  à raffraifehir  les  vailTeaux  , qui  ne 
pourront  pointaborder  en  rillc  de  Maurice.  Il  n’y  manque 
point  d’eau  ; au  contraire , elle  y cft  fort  bonne , 3c  en  grande 
quantité.  Il  y a audi  quantité  de  poilTon  , parce  que  fes  ri- 
vières en  (bnt  toutes  peuplées.  le  ne  ra’amul'eray  point  à 
nommer  ceux  que  nous  y vîmes  ; mais  je  diray  feulement 
qu’il  y avoir  des  anguilles  qui  pefoient  plus  de  trente  liures, 
3c  n'en  eftoient  pas  plus  mauvaifes:  au  contraire  elles  étoieBC 
tres-bonnes  3c  agréables  au  goût.  Ilyaaudî  quantité  d’by-’ 
féaux,  mais  des mefmcsefpcccs  que  ceux  que  nous  avions 
veus  en  l’iflc  deMaurke. 

Ce  ne  fut  pas  fans  regret,  que  nous  quittâmes  ces  Iflcs  en- 
chantées , pour  nous  remettre  fur  ce  vafte  Océan , où  nous 
n’avions  autre  divertilTement  que  celuy  que  nous  trouvions 
ilans  le  fouvenir  des  bonnes  3c  belles  chofes  que  nous  y 
avions  lailTces.  Le  venteftoit  (i  bon , que  continüant  nôtre 
*Voyagc  avec  beaucoup  de  profperité , en  forte  que  l’aftre  an- 
tartique  paroiiTant,  commença  en  peu  dejours  i s’approcher 
denoHre  Zenith.  Mais  ce  bon  vent  ne  continüa  pas  long- 
temps jains  au  contraire,  ne  voulant  point  que  l’on  pût  trou- 
ver du  changementen  fon  inconftance  , nous  donna  droit 
en  Proüe,  8c  le  Ciel  (ê  couvrant  <ie  niiages , forma  une  û 
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horrible  tempefte’,  que  de  fept  jours  nous  ne  pûmes  tenir 
route  , ny  nous  rcconnoiftre*,  cftapt  contraints  de  voguer 
avec  fa  feule  mizainc , au  gré  du  vent.  Le  temps  s’eftant  re> 
mis  au  beau  , nous  nous  remîmes  aufll  à continiier  noflre 
voyage,  ne  voyansqucleCicl  3t  la  mer , où  nous  nousamu* 
fions  avec  quelque  efpccc  de  divertiffement , à regarder  les 
poifibnsqui  nageoient  ou  flotroient  fur  l’eau  , ic.  qui  fui» 
voyent  mefine  noftre  navire.  Nos  matelots  en  prenoienc 
quelqucsuns  avec  des  hameçons  , & en  faifoient  toujours 
quelque platavec leurs  viandes  falées.  Pendant  que  nous 
voguons  ai nfi,  qu’il  me  foit  permis  de  faire refleûion.  fur  ce 
qu’Ariftotefoûtientau  fecondliure  des  Météores  , que  les 
vents  de  Midy  ne  peuvent  pas  eftre  violents , ny  former  des 
orages  fur  certe  ptefuppofition  , qu’il  n’y  a point  de  pluyes 
ny  de  nues  dans  la  Zone  torride,  &ainfi  qu’elle  ne  produit 
pointlcs  vapeurs  ny  les  exlialaifons,  dont  les  vents  fe  for- 
ment , ou  du  moins  que  fi  elle  en  forme . la  chaleur  du  Soleil 
les  dilfipe , ou  en  amortit  la  force,  avantqu’ils  pKiilfent  paficr 
k Tropique,  pour  entrer  dans  la  Zone  tempérée.  Mais  il 
auroit  fans  doute  rctraélé  ton  opinion,  s’ileûtpû  viure  dans 
un  temps  ou  l’on  eût  pûoppofer  l’expcricnce  à fon  raifonne- 
ment.  Comme  en  effet  j’ay  veu  des  orages  plus  fiirieux  en 
ces  quartiers-là,  venans  du  Midy,  que  ic  n’en  ay  jamais  veu 
en  ces  pays  plus  Septentrionaux.  Nous  fûmes  foixantc-dix 
jpufs  avant  que  de  àcco'ü'ii'ixV  ijledef/iinte  //r/w , quoy  qu’à 
la  referve  de  l’orage,  dont  je  viensde  parler  , nous  euflions 
eu  le  vint  affez  favorable  entre  Y l/k  de  Maurice  te  cellc-cy. 
Elle  cft petite,  &:  affez  extravagammentfituée au  milieu  du 
vafte Océan,  dont  elle  foûtient  les  chocs  continuels  , en 
danger  d’cllrc  inondée , fl  la  providence  de  Dieu  n’y  avoit 
pourvcu.enla  créant  d'une  hauteur  prcfque  inacceilible. 
Elle  n’a  point  d’autres  Ifles  dans  le  voifinage  , ny  petites  n,y 
grandes , & n’a  point  de  terre  plus  voifine  ,.  que  celle  de  Rio 
^raWc,auBrafil,fur  les  codes  de  l’Amérique,  fie  celle  du 
Royaumede  furies  codes  d’Afrique,  qui  font  tous 
deux  à une  racfmc  élévation  fie  parallèles  avec  V/Je  de  fiinte 
la  première  aplus  de  quatre  cent,  fie  l’autre  a plus  de 
trois  cent  iieuës  de  didance.  Mais  mettons  pied  à cecic,. 
pour  voir  ce  qu’il  y a de  remarquable  en  cette  Iflev 
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L'ISLE  DE  SAINTE  HELENE. 


L'I  S LE  defainte  Helenc  Tizwok  point  de  nom  , 

ce  qucicandc  Nova  Portugais, luy  donna  ccluy  qu’elle 
aaujourd  huy , au  retour  de  fon  voyage  des  Indes  en  l’an 
isoa.  lors  qu’il  y arriva  le  5.  May , jourconfacrc  àla  memoU 
xc  de  cette  laintc  Impératrice, mere  de  Conftantin  le  Grandir 
premier  Empereur  Chreftien,  qui  pritlanaiflance  en  nôtee 
ifle  d'Angleterre  , aufli  bien  que  fainte  Hclcne  fa  mere. 

Sainte  Helene  cH  à 16.  degrez  de  delà  la  ligne , & à il.  degrez 
de  longitude  du  dernier  Cap  de  l’Afrique  Méridionale  , àsa&cuatioa.' 
quinze  cent  lieues , ou  quatre  mille  cinq  cent  lieues  An- 
gloifcs , du  Cap  de  finis  terra  en  Angleterre  , à cinq  cent 
quatre-vingt  lieues, ou  1740. mille  duCapdeBonnc-Efpe- 
rance,  à mille  lieues  de  à deux  mille  deux  cent 

lieues  de  Suratta , Sc  à deux  mille  trois  cent  lieues  de  Banta^ 
en  rifle  de  lava.  L’on  peut  voir  le  dedans  de  cette  Ifle  danï 
la  baye,  qui  tire  Ton  nom  de  la  chappcllcqui  y eft  bâtie,  ic 
auprès  de  laquelle  nous  mouillâmes  l’ancre.  -* 

L’Océan  l’environne  tellement  de  cous  codés , que  l’on  a 
■de  la  peine  à dire  à quelle  partie  du  monde  elle  appartient: 
mais  je  tiens  qu’elle  Elit  partie  de  l’Afrique  s parce  qu’elle  en 
eft  plus  proche  que  de  l’Amerique , ou  des  deux  autres  par-  Sa  grandeur, 
ties  du  monde.  L’Ifle  eft  petite,  n’ayant  pas  plus  de  trente 
mille  Angloifes  de  circonférence , & elle  eft  fi  haute  qu’elle 
fourre  une  partie  de  fa  tefte  dans  les  nues  , où  elle  ouvre  fa 
, grande  gueule , & en  verfe  des  eaux  en  aflez  grande  abon- 
dance , pour  rafl'raifchir  3c  engraifler  tout  le  pais.  Car  fans 
l’aftinité  qu’elle  aavec  la  moyenne  région  de  l’air  qui  enve- 
loppe fa  tefte  comme  un  tuiban  , l’extrcmc  chaleur  que  le 
Soleil  darde  inceflamment  en  cette  Zone , particulièrement 
quandellel’acn  Zenith  ,3c  qu’il  jette  les  rayonsà  plomb  fur 
cette  Ifle , comme  il  fait  deux  fois  l’an , larcduiroit  fans  dou- 
te en  cendres,  8c  la  feroit  brûler  comme  un  autre  Vefuve; 
puis  qu’aulfi  bien  les  mines  de  fculfre  n’y  manquent  point, 

.non  plus  qu’à  Naples.  le  viens  de  dire  que  1 Ifle  eft  fort 
hauto  ; mais  elle  n’a  garde  d'eftre  auifi  haute  que  la  mer  eft 
profonde  au  pied  de  ce  rocher.  Car  à la  referve  d’un 
endroit , vers  le  Note  vreft  du  Canal , où  l'on  peut  jnoüillcx  de. 
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à vingt  braflcs,  il  n’y  a point  de  fond  où  l’ancre  puilTeiDor^ 
drCiCn  (brtc  que  les  Mariniers  font  contraints  de  porter  leur 
ancreàtcrre,s’ilsy  veulentcftre  enfeuretc.  Etavecraifon. 
Car  la  mer  y eftoit  fi  profonde , que  je  n’y  pouvois  pas  remar- 
quer le  flux  & reflux  non  plus  qu’en  la  pleine  mer , où  l’on  ne 
difeerne  jamais  l’un  de  l’auirealavcué  , mais  bien  par  l’cffcc. 
L’eau  de  la  mer  donne  bien  continuellement  6c  efeume  con- 
tre rifle , enragée  qu’elle  cft  de  trouver  cet  obfla'cle } Toute- 
fois ce  n’eft  pas  un  effet  du  flux  & reflux,  mais  de  i’agiution. 
que  le  vent  y excite. 

L’on  a de  la  peine  à monter  dans  l’Ifle;  parce  que  le  che- 
min en  eft  plùtofl  efearpe  que  raboteux  : de  forte  que  les  ma- 
telots en  ont  fait  un  proverbe,  qui  dit,  que  l’on  n’a  qu’à  cbo(- 
fir,  ou  à fc  crever  le  cœur  en  montant,  ou  à fe  rompre  le  col 
en  defeendant.  Qj^and  l’on  y eft  monté , l’on  y trouve  la  plus 
agréable  veuë  du  monde.  Ce  n’cft  qu’une  feule  plaine , fans 
lamoindrecminenceou  bofle,  reveftuë  d’une  belle  herbe, 
d’où  vous  pouvez  découvrir  la  mer  en  toute  l’eftenduë  de 
voftrehonfon.  Les  fources  qui  font  au  haut  de  la  monta- 
gne font  douces,  mais  cellies  qui  font  en  bas  font  falées;  par 
ce  quelles  contraûent  cette  faleure  dans  les  montagnes  de 
fcl , par  lefqucllcs  elles  partent , co,nme  aurti  par  l’air  falé, 
que  la  mer  évapore  inceflamment.  Ncantmoins  il  y a deux 
bonnes  fontaines  en  bas,  dont  l’une  fbufd  dans  la  vallée  à la 
chappelle , & l’autre  dans  une  vallée  , 'que  l’on  appelle  la 
valléeaux  Limons  : qui  prennent  leur  nom  d’un  limonicrou 
citronier,  qui  croît  dans  l’une  , 6c  d’une  vieille  chappcllç^ 
bâtie  par  les  Ëfpagnolscnl'an  157F.  & démolie  par  les  Fla- 
mens , donc  l’on  voit  encore  les  ruines  dans  l’autre.  L’on  y 
voit  aurti  les  ruines  d'une  petite  ville  , laquelle  aurti  ayant 
efte  démolie  depuis  quelque  temps , témoigne  que  les  villes 
6c  villages  font  fujets  au  mcfme  deftin , que  les  îïpmmes  , fie 
que  les  uns  ne  font  pas  moins  mortels  que  les  autres.  L’on- 
dit  que  c’eft  le  Roy  d’Efpagne  qui  l’a  fait  détruire , parce  que 
les  gens  de  marine  y faifoient  un  magazin  pour  leur  trafic,, 
qui  ruïnoit  ccluy  du  Roy  le  profit  qu’il  tire  des  deux  In- 
des,au  préjudice  des  droitsquclcsmarchandifesluy  payent. 
Ce  n’cft  que  depuis  peu  que  l’on  fefert  des  commoditczde: 
cette  Iflc , où  l’oo  n’apperçoit  que  les  coinmeaccmensdis 

œondc^ 
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monJc  ,&  ncancmoins  aucun  vcftigc  de  l'antiquiic.  L’pn 
n'y  voie  autre  chofe  ,finonlcs  reftes  d’une  caraque  , qui  y 
cftefclioüce  avec  quelques  canons  crevez  &:  rompus  , qui 
fervent  d’ancre  i parce  que  Ton  y attache  les  cables.  Il  n’y  a 
pas  un  habitant  en  toute  rifle,  laquelle  n’cfl  poflèdéc  que  par 
des  pourceaux  &:  par  des  chevres , qui  s’accordent  fort  bien 
cnfcmblc,  &:  multiplicntà  l’infiny  : heureux  de  jouir  d’une 
entière  liberté  ô£  feurcté  ; au  moins  jufqu’à  ce  qu’il  y arrive 
des  navires,  dont  les  matelots  leur  font  une  cruelle  guerre, 
pour  fc  défendre  de  la  faim,  qui  ne  les  actaquoit  pas  moins 
cruellement. Nous  y trouvâmes auflî  pluficurs autres  ralfrail- 
chilTemens , comme  des  faifans , des  cailles , des  perdrix,  des 
poules  8c  plufieurs  autres  oy féaux, comme aufli  piuflcurs  for- 
tes d’herbes  potageres&desracincs,  commederofcillc,  du 
pcrfil , du  cerfueil , des  cfpinars , du  fenoüil , de  l’anis  , des 
raves,  de  la  graine  de  mouftardc,  du  tabac  Se  quelques  au- 
tres; dont  un  bon  œil  & une  habille  main  peut  cueillir  une 
très-grande  quantité  en  peu  de  temps.  Elles  ont  elle  appor- 
tées icy,  Se  femées  par  FirdinâKd  Lof>és,  en  l’an  160  j.  mais  les 
Portugais  ne  jouilTcnt  point  de  ce  que  leur  compatriote  a eu 
le  foin  d’y  feraer  ; parce  qu’ils  y abordent  rarement  ; de  peur 
d’y  rencontrer  les  Anglois  oik  les  Hollandois  , qui  ne  font 
pas  de  leurs  amis.  Thomas  Candtsk , en  fai  fane  le  tour  du  mon- 
de en  l’an  1^88.  aborda  en  cette  Ifle.  le  parle  de  luy , parce 
qu’il  die  en  fa  relation, qu’il  y trouva  des  orcngcs,des  citrons, 
dc^  grenades,  des  poiscils,  des  figues , des  dates  Sec.  Se  néant- 
moins  aujourd’huy  l’on  n’y  trouve  pas  un  de  ces  fruits  , ny 
mefmcs  aucun  arbre,  qui  en  produifc,à  la  refer  ve  du  fcul 
citronnier,  dont  j’ay  parlé cy-deflus.  Nous  n’en  dirons  au- 
tre chofe.  Gnon  que  nous  enterrâmes  dans  la  chappelle  nôtre 
Capitaine  Itan  Evans ^<\\\\  eftoitdecedcdc  lablcfl'curc,  qu’il 
avoitreceuccn  combattautunpoiflrondans  VjJe  dt  Maurice ^ 
ainfl  quenous  avons  dit  ailleurs. 

C’eften  effet  un  lieu  fort  agréable  que  cette  Tje  de  fiinte 
HeUne ce  n'eftoit pas  noftrcdefTcind’y  fejourner  long- 
temps; de  forte  qu’apres  y avoir  demeuré  fix  jours  , nous 
Gfmcs  noftrc compte, &:  payâmes  en  monnoyc  de  Cordeliers. 
Le  vent  nous  efloit  fort  favorable  ; tellement  que  prenarve 
noftrc coUrsNorcw^cft, nous âfpics en  peu  de  temps  bcau- 
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coup  de  chemin} &•  avec  tant  de  bonheur  que  lei^  Octo- 
bre nous  nous  troxivafraes  au  Nadir  du  Soleil , qui  en  ce 
temps-là  continuoit  fes  progrez  vers  le  Tropique  antar- 
tiquCjCftantà  i}  degrez  ij  minutes  de  latitude.  Trois  iours 
■ apres  nous  vifmes  l’.;/7r  de  l'i^fccnjion  , que  lean  de  Nova 
nortima  ainfi  en  l’an  1501.  Elle  eft  à fept  degrez, quarante 
minutes  de  delà  la  Ligne , & à fept  cent  mille  Angloifcs- 
de  Ï/Jle  de  fàinte  Helene^  ayant  environ  trente  mille  An- 
gloifes  de  circonfercn.ee,  mais  rien  de  recommandable  que 
du  bois  & de  l’eau. 

Le  z7  Odobre  nous  pliâmes  la  Ligne  cquinodiale  y 
d’où  nous  fufmcs  continuellement  battus  des  tornades  Sc 
orages  effroyables,  jufqucs  au  dixiéme  degré  de  deçà.  L’ii 
Novembre  nous  nous  trouv.âmes  à la  hauteur  de  CahoVer^ 
dey  &:  des  Gorgades  fort  célébrées  par  les  anciens  Poètes, 
qui  difent  que  les  trois  Gorgones , Medufi , StenieiC  EuriaUy 
filles  du  Roy  Phorcysy  qui  cftoit  fils  de  Neptune,  vivoient 
icy,  edoient  fi  belles,  leurs  cheveux  jaunes  flottans  fur 
les  cfpaules  comme  des  couleuvres  que  ceux  qui  les  re- 
gardoient  en  demeuroient  furpris  & ravis  ; donc  Perfeus 
ayant  fait  fon  raporc  en  Grèce,  les  Poëtes  en  ont  pris  fu- 
jet  défaire  accroire,  que  la  tçfte  de  Medufe  convcrtilToic 
ceux  qui  la  regardoient,  en  datuë.  Mais  lailTant  ces  Ifles 
nous  prifmcs  noftrc  cours  vers  le  wcft,  & paffàmcs  le  long, 
de  cette  partie  Occidentale  de  la  terre  que  l’on  appelle 
vulgairement  le  nouveau  Monde,  fçavoir  la  Gniana,  Florin 
dt,.V irginie  y U nouvelle  i^ngleterre  , qui  eft  une  partie  de- 
NorumbegOy  1>L  le  Golfhe  de  Mexit]ue:on  nous  nous  arrefte- 
tons  quelque  temps,  pour  dire  un  mot  de  ceux,  qui  oncles- 
premiers  découvert  cette  partie  du  monde, non  point  fc- 
loa  l’opinion  commune,  mais  félon  la  vérité. 

Madoc  ap  ü^tn  G^tneth  découvre  l’Amérique 
plus  de  crois  cent  ans  devant  chriftofh.  Colombie 
Qj^yque  j'ayc  cy-devant  employé  une  ligne  ou  deux,  à 
allcurec  à mon  pais  l’honneur  de  la  découverte  de  ces 
pais , que  la  malice  du  temps  avoic  comme  efiacc,  ou  qui 
avoir  efté  mal  défendu,  faute  de  protedeur,  mon  inten- 
tion eft  d’en  parler  icy  plus  amplement,  & de  faire  voir 
avec  quelque  fondement,  que  Uédçç  d'ovp^  Girif»ctby, 
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a découvert  la  plus  Occidentale  partie  du  monde,  que  l’on  i6ty. 
appelle  prcfcntcment  K^mtrique,  plus  de  trois  cent  ans 
avant  que  Colombe  entreprit  fon  voyage.  Non  point  à 
deflein  de  faire  tort  au  mérite  de  ce  grand  homme;  mais  ^ 
feulement  pour  appuyer  la  vérité,  & pour  donner  à noftre 
pais  l’honneur  qui  luy  cft  dû. 

Premièrement  quelqu’un  me  pourroit  demander  ;pour- 
quoy  hiadoc  prit  cette  tefolution  » à quoy  je  répons , d’un 
dcfir  naturel  fie  ardent  de  voyager  , ôc  de  fuir  les  broüil- 
leries  domeftiques  , qui  le  convièrent  à mettre  en  execu- 
tion ce  que  quelques  anciennes  prophéties  fcmbloient  luy 
promettre.  Il  y adel’apparencc,qu’il  avoir  lu  Platon;  eftant 
certain  qu'il  n’y  avoir  point  de  peuple  plus  ftudieux  que 
les  Bretons  , lequel  en  fon  dialogue  entre  Tim4us  ic  Crt- 
ÛMi  parle  d’une  grande  &,vafte  Ifle,  fituce  vers  le  weftde 
rOccan  Atlantique , & nommée  auflî  grande  que 

i’AQe  ic  l’Afrique  enfemble.  11  auoit  audi  tire  quelque  lu- 
mière des  livres  d’Ariftotc  &:  de  Theophrafte  , qui  ont 
«crit  il  y a deux  mille  ans,  que  quelques  marcharids,paf- 
fans  par  le  détroit  de  Gibraltar, avoient  efte  jettez  par  la 
tempefte  , ic  emportez  fi  avant  vers  le  weft , qu’enfin  ils 
découvrirent  terre,  mais  inhabitée.  Peut-eftre  lufi-cc  une 
des  Açores;  mais  quoy  qu’il  en  foit,  ileft  certain  que  les 
Cèdes  fuivans  ont  cfté  incitez  par  cét  exemple  à chercher 
du  pais  de  ce  cofté-là,  Seque  ç’a  cfté  une  des  principales 
caufes  de  la  découverte  des  Indes' Occidentales.  Il  yen  a 
qui  croyent  que  Hann»  y aborda  aulfi,  &c  il  ne  faut  point 
douter  , qu’il  n’ait  cfté  bien  avant  dans  la  mer  Atlanti-  • ' 

que  ; le  dis  loin  à l’egard  de  ceux  qui  n’avoient  pas  en- 
core l’ufagc  de  la  boulTolc,  pour  la  feurctc  de  leur  retour; 
mais  l’on  n’eft  pas  bien  d’accord  de  la  route  qu’il  prit.  Les 
uns  croyent  qu’il  prit  celle  du  Midy  , & les  autres  font 
d’opinion  qu’il  alla  vers  le  weft.  Pempvmus  MeU  , &c  uam-  \ 

fud'tus  difent,  que  le  pais,  qu’il  découvrit,  cftoit  au  Sud 
de  Carthage,  fie  amfi  il  n’y  a point  d’apparence,  que  ccful- 
fent  les  Indes  Occidentales  ; mais  pcuc-cftrc  les 
Izi  AtLiHtiédcs  y Gor^ndes  ^ V Afcetijion  oa  Jùiate  Htkne.  QiX 
encore  qu’elles  ne  méritent  point  la  qualité  de  grand;  leur 
nouveauté  ncaatmoius  eftoie  confidcrablc  , ic  il  faut 
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1^17.  jidvoucr  qu’il  y avoir  quelque  chofe  de  grand  en  fon  en- 
trcprifcjîi  caufe  de  la  diftance  des  lieux,  lly  en  a quiefti- 
mcnc  qu’il  fur  jufqu’en  i^,idagafcar\rcii.i%  c’eftccque  je  ne 
croy  point.  Car  fi  cela  eft  , il  découvrit  une  grande  Iflc 
inutilement,  puis  qu’il  y pouvoit  aller  fans  peine,  en  s’em- 
barquant fur  la  mer  rouge,  d’où  il  pouvoit  aüement  re- 
tourner chez  luy,fans  s’expofer  aux  grands  périls  que  l’on 
court,  en  entreprennant  de  doubler  le  Cap  de  Bonne- 
Efpcrancc.  Il  fcmble  que  Virgile  Prince  des  Poètes  La- 
tins , ayt  vife  à cela  par  quelque  inftindt  prophétique, 
quand  au  liv.  6 de  fon  Encide,  parlant  de  l’cftenducde  la 
domination  d’Augûftc,  il  dit 

lacet  extra  Jjdera  tellas , 

Extra  anni  foli s ejue  vias , ubi  ceelifer  Atlas 
Axem  humera  torejnet , Jlellis  ardent ibus  aptam. 

Ce  que  Servius  entend  de  l’Ethiopie,  & les  autres  l’ex- 
pliquent autrement  ,&  entre  autres  l’inconfiderc  Laudin, 
qui  ne  fc  peut  pas  perfuader  , qu’une  partie  de  l’E- 
thiopie puilTc  palTcr  les  Tropiques  .•  Q^eft  une  pcnlcc 
impertinente,  laquelle  nous  avons  réfutée  ailleurs.  Nous 
ne  nous  amuferons  point  à ce  que  difent  les  autres  inter- 
prètes, ny  mcfmc  à ce  que  Seneque  fcmble  dire  en  termes 
- plus  clairs  de  la  découverte  , qui  fe  devoir  un  jour  faire 
de  cette  grande  partie  du  monde  ; mais  nous  dirons  un 
mot  delà maifon  & des  qualitez  de  Madac  , avant  que  de 
parler  des  particularitcz  de  fon  voyage. 

Mad«c Prince  H cftoit  fterc  du  Princc  David,  î\\s  de  cet  illuftre  O'^en 
de  Galles.  Prince  dcGallcs,qui  régna  plus  de  trente  ans  fort 

fagement , couragcufcmcnt  te  heureufement.  Leur  père 
cftoit  Gruf^th  ap  Cona»,  qui  vint  à faint  pavids  faire  hom- 
mage à Guillaume  le  Conquérant,  de  quelques  terres  qu’il 
pofiedoiten  Angleterre,  & defeendoit  en  ligne  dircûcdc 
jtodri  Ma'^r,ou  Rodertc  le  Grand,  qui  acquit  tant  de  gloire, 
par  les  conqueftes*  qu’il  fit,  te  par  le;  vîûoircs  qu'il  rem- 
porta fur  les  Saxons  , & particulicrcmcnt  en  ces  quatre 
batailles,  de  Berthen,  Eaneelu,  Mone^d  te  Anglefey,  en  l’an 
4810, depuis  la  création  du  monde*Sc  depuis  la  nailPancc 
de  noBre  Sauveur  846:  lors  que  Bttrihred,  Roy  de  Merde, 
Atel^$lfe,Ko'f  dcs^i'cft-Saxons,  te  Mciric,un  autre  grand 
Prince  de  ce  temps-là , virent  en  leurs  perfonnes  un  trifte 
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ellay  de  Ton  bonheur.  Ce  qui  fufHc,  pour  rendre  la  quali-  i6i-7l 
xé  de  MaJoc  üluhre,  quoy  que  d’ailleurs  fa  naidance  lefuH: 
cxtrememcnc.  Or  il  fc  mit  fur  mer  , à dclTcin  de  faire  de 
nouvelles  découvertes  à cetee  occafion. 

Les  annallcs  de  ce  temps-là,  qui  ont  efte  heureufement  'm^c 
confervez  jufqu’icy,  nous  difent,  qqc  des  qu’ow^»  fut  de-  i« 

cédé,  la  coufturac  de  la  fuccedion  entre  les  parens,  qui  a inacsOccidé- 
toufiours  troublé  le  pais  de  Galles, fut  caufe  d’une  haine  irre- 
conciliable  entre  fes  Hls.  11  en  avoir  trois, ou  Eduardy 
furnommé  D'^rind'^n,  parce  qu’il  avoir  le  nez  code. //c'A'f/ 

& David  y dont  l’ambition  dedruifit  toute  l’amitié  U.  affe- 
ûion,  qui  devoir  edre  entre  des  parens  & des  frétés,  /ar- 
'ifcrthy  cdoit  l’aifné , mais  il  edoit  incapable  de  gouver- 
ner; parce  qu’il  cdoit  boiteux,  &:  avoir  d'autres  incommo- 
ditez,  qui  le  defiguroient  entièrement , & l’on  ne  vouloir 
point  de  parce  que  fa  mcrc  avoitede  Irlandoife,  & 

les  Bretons  n’aimoient  point  les  Irlandois.  Et  David , qui 
cdoit  le  plus  reculé  de  la  couronne,  par  toutes  les  loix  de 
la  nature  & des  gens,  comme  edant  loplus  jeune  des  trois 
frères,  cdoit  bien- fait  de  fa  pcrfonnc,&:  entendoit  le  mé- 
tier de  la  guerre.  Il  fe  fit  confidercr  par  ces  belles  quali- 
tez;mais  principalement  par  l’alliance  qu’il  fit  en  Angle- 
terre, en  cfpoufant  Emme  Nantagi/tetUyiaiyxx  du  Roy  Hen- 
ry II.  qui  luy  fit  mettre  le  feeptre  entre  les  mains, lequel 
il  mania  avec  beaucoup  d’adrefle  U de  prudence.  Toute- 
fois la  couronne  ne  fut  pas  bien  affermie  fur  fa  tede,  qu’il 
n’cutt  gagné  fur  fes  frères  une  grande  bataille,  en  laquel- 
le tué.  Mais  la  judicc  &c  puidance  fouverainc, 

ne  pouvant  foulfrir  un  cdablifTemcnt  violent,  contre  tout 
droit  U.  judicc  , luy  fufeita  un  cnnemy  qui  le  chada  du  ^ 
chrone.  Ce  fut  Llt'^tUiny  fils  de  lor^enhyic  véritable  he- 
ritier de  la  couronne,  lequel  edant  parvenu  en  âge  d’iiom- 
me,  débaucha  quelques-uns  des  partifans  de  Davidy  en  leur 
promettant  des  charges  &:  d’autres  grâces,  & ayant  tire  du 
fccours  dp  Ho'ioel  af  (^ercuiihy  5c  de  Cohan  ap,  O^en , fes 
parens,  il  contraignit  David  de  quitter  prit  fa  place  en 
l’an  1194. 

Madoc  y prévoyant  adcurcment  que  les  Normands  ne 
manqueroient  pas  de  faire  leur  profit  de  ces  divifions 

AAaa  iij 
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1 6 th>  ‘lomeftiqiics,  & qu  iiscntrcroicnt  bientoft  avec  ieursarmes 
dans  le  pais,&:  condderanc  d’ailleurs  que  Ton  meprifoie 
les  ouvertures  Se  propolicions  d’accomtnodcnicnc  qu’il  fai-, 
foie,  jufqucs-là  mefme  que  fes  bons  ofHces  le  rendoicnc 
finon  odieux,  au  moins  fufpeâ;  aux  uns  Se  aux  autres,  Sc 
le  faifoit  l’objet  de  leur  rage,  donna  toutes  fes  penfees  à 
la  confervation  de  fa  perfonne;  mais  ne  voyant  point  d'ap- 
parence de  trouver  fa  fcuretc  ou  de  faire  fa  fortune  en 
fon  pais,  qui  clloit  ruiné  Sc  deftruit  par  les  guerres  civi- 
les, fon  genie  porte  dcGa  aux  avantures , luy  confcilla  de 
partir,  Sc  de  dicrcher  fon  bonheur.  De  forte  que  fans  au- 
cune conGderation  du  danger  où  il  s'alloit  expofer,  trou- 
vant quelque  apparence  de  raifon  en  fon  entreprife , Sc 
mefme  confultant  fon  efprit  capable  de  toutes  chofes  , il 
lit  faire  les  préparatifs  d'un  voyage  qu’il  auroit  peut-eftre 
fait,mcfmes  fans  cela.  Il  y a grande  apparence  auffi qu’il 
Prophétie  s’atrcfta  fort  à la  prophétie  eUanteeen  vers  par  cet  illullrc 
Angloifc.  Barde  A-nhroix  TttUjfen  ^ qui  eferivoit  en  l'an  490  , lors 
AttrcltHS  Amirofins^  frcrc  de  à!vther-(e i-Dragtn de 
la  petite  Bretagne  en  Angleterre , pour  fc  vanger  de  l’in- 
folence  des  Saxons.  Ce  Barde  proplietifa  que  la  gloire  de 
la  Bretagne  (croit  éclipfee  , lors  que  l’on  y vcrroit  de  l i- 
dolatricjdes  divifions.oubicn  Icmêllange  d’un  peuple,  ou 
d’une  langue  étrangère.  Ccmefmc  Zw/^jcrioit  fort  con- 
tre l’orgueil  Sc  contre  l’avarice  des  gens  d’Eglifc , qui 
avoicnt  publié, pour  faire  dépic  aux  Gallois,  que  le  Moi- 
ne Auguftin,  envoyé  en  ce  pays  par  Grégoire  le  Grand, 
en  avoir  cfté  le  premier  Apoftre , ne  fçaehans  point , ou 
plutoft  dilfimulans  par  nnalicc  , que  ceux  de  noftrc  pis 
lof  hAri-  avoicnt  cmbralTé  le  Chriftianifmc  long-temps  auparavant, 
mâchée  pVe-  par  la  prcdication  de  lofeph  d’Arimathéc&dc  Simon  Ze- 
ft^dcGaUcj  là  qu’il  a la  réputation  d’avoir  eu 

le  premier  Roy  Chrefticn;  fçavoir  Luctuf,  d'avoir  donneau 
monde  le  premier  Empereur  Cfarcftien, fçavoir  Cenfttntin 
le  Grand,  Sc  d’avoir  fait  bâtir  le  premier  couvent , fçavoir 
ccluy  de  Banger. 

Madoc  l'cm-  Madtc  voyant  une  fi  étrange  confuûon  chci  luy,  fc  con- 
baïquc.  firma  davantage  au  delfcin  qu’il  avoir  défia  , de  voyager, 
Sc  confiderant  les  defordres  épouvanubles,  qui  y dccon- 
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certoienc  toutes  les  choies , Se  s’eftanc  mis  en  eftat,  il  s’em-  , g « 
barqua,  apres  avoit  pris  conge  de  fes  parens.  Il  femit  fur 
mer  en  l’an  de  la  création  du  monde  51^0,  Se  de  la  naif- 
fance  denoftre  Sauvcurii^o,  le  vent  &la  marée  luy  edant 
fi  favorables  en  ce  commencement  de  voyage, qu’il  y eut 
lieu  de  bien  efpercr  du  fucccs.  Aulfi  apres  avoir  vogue 
quelques  femaines  vers  le  Nred,  il  découvrit  terre;  une  ter-  indu, 
re  où  il  trouva  toutes  fortes  de  vivres,  de  l’eau  douce,  un 
air  frais,  de  l’or,  Sc  ce  qui  vaut  mieux  que  tout  cela , une 
conftante  Sc  bonne  fantc,  pendant  un  alTez  long-temps: 
en  forte  que  dans  l'excez  de  la  joye  qu’il  en  eut,  il  fit  re- 
flexion fur  l'admirable  bonté  de  Dieu , qui  luy  avoir  fait 
trouver  une  fi  riche  refiburce  dans  l’abifme  de  fes  difgra- 
ces,  Sc  luy  faifoit  connoifire  que  fa  bonté  Sc  fa  puilTance 
n'ont  point  de  bornes.  Au  lieu  de  s’affliger  il  fe  réjouit: 

Sc  déplore  le  malheur  Sc  la  mifere  de  fes  freres.  qui  fc  fai- 
tbient  la  guerre  pour  unpoulce  de  terre,  laquelle  ne  pour- 
loit  venir  en  comparaifon  de  celle  dont  Dieu  l’avoit  ren- 
du poficlTeur,  fans  aucune  refiflance  ou  effufion  de  fang. 

Madac  ayant  fait  un  fort  en  ce  lieu  là,  que  les  unscroyent 
avoir  elîé  la  FlontU^OM  la  yirginity  Sc  les  autres  Mexho 
y lailTa  fix  vingt  hommes,  félon  l’hifloire  des  temps,  & s’e- 
flant  rembarqué  revint  en  Angleterre  avec  le  mcfme  bon- 
heur , fans  autre  bouflfole  ou  conduite  que  celle  du  bon  Rcrienc  m 
Dieu,  où  il  ne  manqua  pas  de  raconter  le  merveilleux  fuc- 
ccz  de  fon  voyage, & de  rcprcfcntcr  l'abondance  du  pais, 
la  fimplicité  des  fauvagcs,qui  rhabitoicnt,les  grandes  ri- 
chclTcs , Sc  la  facilité  de  la  conquefle.  Il  ne  donna  pas 
moins  d’admiration  à fes  compatriotes,  que  d’en  vie  de  le 
fuivre  au  fécond  voyage  qu’il  y pretendoie  faire.  Il  char- paitunfe- 
gea  dix  vaiffeaux  de  toutes  les  chofes  neccflaircs  ,1  & s'e- con<i»o)ig«, 
ftant  embarqué  en  bonne  compagnie,  il  arriva  encore  heu- 
reufement  au  mcfme  lieu , où  il  avoit  abordé  la  première 
fois.  La  réjoüiflancc  fut  grande  parmy  ces  nouveaux  Ar- 
gonautes ; mais  elle  fut  bien  modérée  , quand  eftanc  de- 
Étendus  à terre , Sc  eftanc  arrivez  an  lieu  de  l'babimiony 
Mddoc  trouva  que  la  mort  avoit  confumé  la  plufpartdcccu* 
qu’il  y auoit  laificz  ; les  uns  cftant  morts  pour  avoir  trop 
songé,  les  autres  n’ayant  pu  fouffeie  l’air,  lequel  quoy  que 
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tres-bon,nc  laUTa  pas  de  caufer  quelque  altcracion  en  ces 
premiers  cliangcmcns , Sc  quelques  uns  cftant  péris  par  la 
trahifon  des  Barbares.  Madoc  reeçut  cette  difgracc  avec  une 
fermeté  avec  une  patience  tout  àfaitChrcfticnne,&  ré- 
para incontinent  l es  fortifications  de  fa  Colonie,  avec  l’aide 
A'E4fdn&c  à’ k'ivaft  fes  frcrci,  &:  y établit  un  fi  bon  ordre,  que 
non  feulement  fes  gens  n’eftoient  plusexpofes  aux  infultes 
des  ennemis:  mais  pouvoicntauflTi  avoir  toutes  leschofes  ne- 
ctlTaircscnabondance , &avcc  facilité.  C’eft  de  cette  façon 
qu’ils  fe  di vertifloient  des  pcnfccSjqui  les  euffent pu  convier  ‘ 
de  retourner  chez  eux  } en  fé  reprefentant , que  s’ils  mou- 
roientence  pais , ils  ne  feroient  pas  plus  éloignez  du  Ciel, 
qu’ils  l’eftoient  en  Angleterre.  Ce  qui  les  affligeoit  le  plus, 
c'eftoient  les  promefles  que  plufieurs  de  leurs  amis  leurs 
avoicntfaites,&  qui  n’eurent  point  de  fuite  : toutefois  cc 
déplaiûr  leur  eftoit  moins  fenfiblc,  que  le  mal  qu’ils  eulfcnt 
pu  appréhender  en  Angleterre  , où  tout  aüoit  fans  deflus 
dclToiis  ; particulièrement  par  l’indifcretion  dccc  mal-heu> 
reux  Prince  Lle'ifellin  ap  Grtffth.  Il  avoitépoufé depuis  quel- 
que temps  Eltonor , fille  de  Montfort , Seigneur  de  Lciccfire 
â:  d’Eleonor,  laquelle  eftoit  fille  du  Roy  lean,&  fut  lâche- 
ment x.wc  \ BHtlth y par  un  Anglois,  nommé  Franûon  en  l’an 
ii8i.  Cesdefordres  furent  caufe  que  <JMddocx\c  voulut  plus 
retourner  en  Angleterre}  de  forte  que  n’eftant  point  raffraif- 
chis  de  nouvelles  colonies , il  y a de  l’apparence  qu’ils  mou- 
rurent en  peu  de  temps , & depuis  on  l’a  entièrement  oublié- 
avec  fa  compagnie.  Mais  quoy  que  tj\iadcc  Sc  fes  gens  ne 
foient  plus , &:  qu’à  peine  l’on  en  connoilTc  le  nom  ; Si  eft-cc 
qu’il  fe  trouve  dans  le  pais  des  traces  &c  des  vertiges  du  ièjour 
qu’ils  y ont  fait,  & particulièrement  au  langage  en  la  re- 
ligion, qu’ils  y ont  cnfcigncc  aux  Barbares.  Car  comment 
fcroit-il  polîiblc  , que  fans  cela  il  fc  fuft  confervé  tant  de 
mots  bretons  en  iWf.v/Vtf,  avec  fr  peu  de  changement  de  dia- 
ledc  ? D’où  auroient-ils  l’ufagc  des  chappclets  , des  cru- 
cifix , des  reliques  &c.  que  les  Efpagnols  , ainû  qu’on  lit  en 
Lopez  de  Gomera  &:  autres  , advoüent  avoir  trouve  parmy 
les  Cannibales ceux  à'Aiufano  SC  de  Culhuacan  , des 
lorsqu’ilsarrivcrcntenrAmeriquc?  Mefmesily  a une  tra- 
dicioix  te  croyance  parmy  les  Mexicains  , qu’environ  le 

temps. 
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temps , que  Madoc'f  fut,  il  y arriva  un  peuple  etranger  en  des  iSt7» 
€$rr4u^^hs , ou  vaiflTcaux,  qui  leur  donna  quelque  connoif- 
lance  de  Dieu  à l’imitation  duquel  ils  acquirent  plus  de 
civilité &:  d’induftrie.ainfi  que  témoignentColumbo,  Fran- 
cifcoLopcz,Coztezo,Poftel  &:  autresgravcsAuthcursCaftil- 
lans.  Mais  le  témoignage  de  Ferdinando  Cortez , Ambafla- 
deur  &:  General  pour  les  Rois  Ferdinand  & Ifabcllc , en  ces 
quartiers-là,  en  l’an  i5t5>.cftfortremarquablc;  Car  remar- 
quant en  quelques  entretiens  .qu’il  eût  avec  Metcx.ttma , fé- 
cond fils  & ^uahutimoc y dernier  Roy  de  Mexico, 

que  les  Indiens  auoient  pluficurs  ceremonies  , qui  leur  é- 
toient  communes  avec  les  Efpagnols  , il  demanda  au  Roy 
qui  les  leur  avoir  enfeignccs?  A quoy  le  Roy  répondit  à Cor- 
tez. Qu’il  y avoir  fort  long-temps  , qu'un  certain  peuple 
etranger  eftoit  aborde  en  CCS  quartiers-là,  qui  eftoit  fort  cr- 
Til,&:  que c’eftoit de luy  qu’ils avoient pris  quelques  exem- 
ples depiete  : mais  qu’il  ne  luy  pouvoir  pas  dire  le  nom  de  ce 
peuple  , ny  d’ou  il  elloit  venu.  Vnc  autrefois  le  mcTme 
//«/<’z,»w4,fàifanta  Cortez  un  compliment  de  remerciement 
dequelques  faveurs  qu’il  luy  avoir  faites,  il  luy  parla  ainfi. 

Vnc  des  principales  caufes  de  l’affeélion que  )’ay  pour  vôtre  * 

nation , eft  cclle-cy.  I ay  oüy  pluficurs  fois  mon  perc,  dire, 

qu  il  avoitoüy  Ibn  grand  perc  affèurer,  fur  quelque  tradition 
fort  bien  fondée,  qu’à  quelques  degrez  au  delTus  de  luy  , fes 
predcccfTcurs  cltoicnrarrivez  dan»le  pais  comme  étrangers^ 
par  hazard , en  la  compagnie  d’une  perfonne  de  qualité  , la- 
que lie,  jiprcs  y avoir  demeuré  quelque  temps, en  partit,  laif- 
fant  dans  le  pais  pluficurs  de  fes  gens,  & qu’à  Ton  retour  , il 
avoit  trouvé  pluficurs  de  ceux  qu’il  avoit  laiflcz,  décodez,  &r 
qu  il  croit  que  c eftoit  de  ce  Seigneur  , ou  de  quelqu’un  de 
fes  gens , qu  il  eftoit  defeendu.  Difeours , qui  fe  rapporte 
fortaccqucnousvoulonseftablir,&:  pour  faire  connoiftre 
que  CCS  etrangers  eftoient  Gallois  plûtoftqu’Efpagnols.ou 
autres , ilfautroir  le  voyage  de  Madtc  , écrit  par  pluficurs 
Bardes  Sc  Hiftoricns  , particulièrement  par  ces  liavans 
Poètes  Cyii^ricaf  Grent , & Cuten  G^en , qui  vi voyent  fous  la 
règne  d Eduard  I V.  & par  rIjjicc,  vaillant  foldat, 

& fÇ^vant  Poète, qui  vivoit  en  l’an  1477.  en  l’éloge  de  Madoa. 

Mais  U n’y  a point  de  preuve  plus  authentique  de  ce  qu» 
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nous  venons  de  dire , que  celle  qui  fe  trouve  aux  noms  de 
leurs  oy  feaiix , rivières , rocs , beftes  &c.  comme  G^trandc, 
qui  fignifie  chez  eux  te  chez  nous , prefter  1 oreille , ou  ecou- 

Mots  com-  jçj.  J un  oyfeau  qui  a latefte  blanche , ou  un  roc, 

EÏUÏL  oumonugnc.qui  a le  fomme.  ‘*1  £ 

^nicticajn».  corrhxfo  qui  cft  le  nom  d un  des  Caps  de  Bretagne.  C'^in 

de  l’eau  blanche,  £aw,pain,  .V4;«,merc. 
i)e^r,de  l’eau,  rry  le  temps.  ou  W .unc  vache. 
uncoqdcbruyere.  , un  renard.  W;;,  un  oeuf.  Cabf, 

qui  ont  lamefme  fignification  en  Galles , qu  ils  ont  en  Me- 
xico. A quoy , ce  me  femblc  , perfanne  ne  peut  oppofer  des 
raifons  qui  dLuifent  celles-ey  & telles  qui  ^uffent  gênera^ 
Icment  reçeuës  de  tous.  Et  ce  n cA  pas  une 
foit  venue  d’hier  ou  de  devant-hier  , puis  que  p 
theursgraves,^  des  perfonnes  de  qualité 
temps  en  temps , comme  Cy^'icru^p  Gro»o , 

, Lbyd.  Po^dt , Pm , Hacklu.t,  Brougton.Tunhés 

Davis  &c  Voila  ce  qui  fuffit  pour  contenterceux  qui  aunent 
h veri^  & pour  les  envieux.  6c  pour  ceux  qui  trouvent 
du  ph^fù  en  la  cVntradiaion.  Il  cft  certain  , que  fi  c^qu^ 
nous  venons  de  dire  , avoir  efte  aulTt  certainement  ciu  & 

aulfi  généralement  fçcu , comme  il  l*lL!c'horome 

Colombe,  qui  a efte  en  effet  un  grand  6c  un 

ny  Ainericus  Vefputius,.ny  Mapllanes 

avec  eux  tout  l’honneur  d une  i g itadoc  nv  nos 

n’eft  fans  doute  deû  qu’à  la  memoue  de 

Rois  ne  feroient  point  fruftrez  du  droift  ^ 

qu’ils  ont  fur  les  Indes  Occidentales , 

les  premiers  poffeffeurs  ; ÔC 

fa  sLteté.  6c  les  prétentions  de  fa 

dées  fur  la  decouverte  de  ce  Genevois.  Au  refte  , >c  fer^ 

bien  marry  de  fa.retort  au  mérité  d’un  fi 
me  eftoit  Chriftophle  Colombe,  ou  de  le  f 

cmi  luv  cft  fi  Iceitimcmcnt  deuë.  le  n ay  point  de  peine  a 
Stoffel  quÏlaSuverte  perfonnage  proce- 

doit  de  fa  fcicncc , comme  celle  de  Madec , de  fon  gem  ^ 

foncoucgc.&qi'ÜnVoitpoiM  d. com-oUTancc  ^ «Uc 

q^r^AvoitLcdevamtoy.  La  pbs  fo«eya*fon  V* 
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eutàmonadvis,  ccfut  qu’il cftoitpetfuadé, qu’il cftoit bien  * ^^7* 
difficile  que  la  mer  s’eftcnditjufqu’à  trois  cent  foixantc  de- 
grcz,&  ainfi  qu’il  rcüffiroit  peut-eftre  auffi  bien  en  les  décou- 
vcrccs  vers  le  weft,.quc  les  Portugais  a voient  rcüffi  vers  l'Eft. 

Mais  ce  n’cft  qu’une  conjcûurc  qui  n’eft  pas  fi  certaine , que 
la  vérité  que  nous  pofons  , que  le  voyage  de  MaHec , noftrc 
compatriote  a précédé  ccluy  deColombc  de  trois  cent  vingt 
deux  ans  , ic  que  les  Efpagnols  n’ont  pas  tant  de  droid  fur 
ces  païs-là , que  nodre  Roy  : au  moins  fi  leurs  prétentions 
font  fondées  fur  la  première  découverte. 

Chriftophlc  Colombe  eftoit  natif  de  Cugureo  , ou  félon 
les  autres  de  Ntr  'm , auprès  de  Gennes.  G’eftoit  un  homme 
quis’appliquoitfortàl’Eftude  , & particulièrement  à cells 
des  Mathématiques,  d’une  humeur  fort  retirée  & modcllc. 

Il  avoit  une  inclination  particulière  pour  la  navigation,  à la- 
quelle il  rapportoit  prcfque  toutes  (es  Elhides.  Les  Efpa- 
gnols difent,  que  la  première  envie  d’aller  à la  découverte 
ou  welHuy  vint  de  la  Icdure  d’un  certain  Journal  , écrit  par 
un  pilote  Efpagnol,  lequel  ayant  cfté  ;etté  par  la  tempefie 
jufques  fur  les  codes  de  l’Amerique,  mourut  à fon  retour  en 
la  maifon  de  Colombe.  Mais  c’eft  une  invention  des  Efpa- 
gnols , qui  jaloux  de  la  gl<»ire  de  cét  Italien , luy  veulent  ra- 
vir céc  honneur , pour  le  donner  à un  homme  de  leur  pais. 

Nous  ne  fçavons  pas  fi  Colombe  tira  quelque  lumière  des 
anciens Poëtes  que  nous  avons  alléguez,  ou  s’il  avoit  oiiy 
parler  du  voyage  de  f^edec-,  puis  que  toutes  les  autres  na- 
tions ont  plûtod  fçeu  les  aébions  des  Anglois , que  nous.  Au- 
trement comment  eft-ce,que  Polidore  Virgile,  ce  Moine 
fçavant&  adroit,  eût  ofé  entreprendre  , en  expliquant  le 
Vtrgtfitn,  ou  c’eft  à dire  la  Chronologie  d’Angleterre, 

de  dire,  à fa  honte  & à la  noftrc, .que  nous  fommestous  def- 
cendus  d’Allemans  î Qui  eftuncinfigncfauffcté  ? Colombe, 
bienafTcuré  de  fon fait,  envoya  fon frère  à noftrc  Roy  Hen- 
ry VII.  qui  eftoit  en  ce  temps  un  des  plus  fages  &:  plus  con- 
fiderez  Monarques  de  l’Europe.  Mais  l’avarice  de  ce  Prin- 
ce, & le  pauvre  équippage  dudeputé  qui  avoit  efte  pris 
venant  par  les  pirates  , d'entre  les  nuins  dcfquels  il  étoit  for- 
ty  à force  de  prières,  Sc.  tout  nud,  firent  que  la  Cour  mcprifai 
ccac  propoüûon.  Âu  refus  de  noftrc  R6y , il  alla  demander 
^ B B b b ïy 
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1^17.  JaproteûionduRoy  de  France;  lequel  ayant  fçeu,  que  ce-' 
luy  d’Angleterre  l’a  voit  refufe , s’en  mocqua  aufli  ; de  forte 
que  Colombe  qui  n’avoit  pas  dequoy  équipper  un  vailTeau 
pour  un  voyage  de  long  cours  eût  perdu  courage , fi  Ferdi- 
nand Roy  d’Efpagnc,  pour  fe  délivrer  de  l’importunité  de 
fes  pourluites,  n’eût  promis  de  luy  donner  des  hommes  Sc 
de  l’argent;  comme  encfFctilluyfitéquipperàrinftancede 
D.  Ivan  PcrezdeMarchcna,  Abbé  du  Convenc  de  Rabida, 
gland  Mccenas  des  gens  fçavans,  un  petit  navire  armé  de 
deux  cent  hommes,  avec  lequel  il  découvrit  terre  au  bouc 
de  deux  mois  apres  avoir  vaincu  par  la  fermeté  de  (bn  cou- 
rage, une  infinité  de  difficulcez;  dont  celle  du  mécontentc- 
menedes  Efpagnols  qu’il  avoitdans  fon  bord , n'eftoit  pas  la 
moindre.  Il  aborda  au  lieu  appellé  Gttafiahamr,  auquel  il  don- 
na le  nom  de  S.  Salvador,  partie  de  Mexico, auprès  du  lieu 
oÙAf<r^<»r  avoit  abordé  quelques  fiecles  auparavant.il  eût  plus 
de  joye  de  cette  découverte,  qu’il  n’en  eût  eu  de  la  conquefte 
de  tout  le  môde.Etde  fait  fi  l’on  en  veut  cftimer  le  prix, il  faut 
confiderer,  que  depuis  l’année  de  cette  découverte,  qui  fut 
celle  de  1491.  l’on  a apporté  plus  d’or  & d’argent  de  ces  quar- 
tiers-là, qu’il  n’y  en  avoitavparavantcn  toute  l’Europe.  Co- 
lombe mouruten  l’an  1506.  en  revenant  du  4.  voyage  qu’il 
avoir  fait  aux  Indes.  Mais c’eû dans  les  autres  hifioires , que 
le  Ledeur  cherchera , s’il  luy  plaift,  les  peines  qu’il  eût  apres 
la  première  découverte,  l’ingratitude  donc  les  Efpagnols  le 
payèrent , aufii  bien  que  l’orgueil  qu’ils  ont  eu  pour  tout  le 
monde , & la  cruauté  avec  laquelle  ils  Ont  craitté  les  pauvres 
Indiens. 

jimericHs  , Efpagnol , apres  avoir  fait  le  voyage 

des  Indes  Orientales,  en  entreprit  un  vers  le  Sud,  en  l’an 
1497.  où  avec  peu  de  peine  & d’cfiudeil  trouva  allez  de  pais  ; 
• parce  qu’une  partie  de  la  terre  ferme  avoir  désja  elle  décou- 
verte, & comme  fi  Colombe  n’eût  rien  faitau  prix  de  luy , il 
eût  la  vanité  de  faire  appcller  toute  la  terre  ferme  de  fon 
nom , yimericd  ,•  en  quoy  il  a cûé  imprudemment  Ibjjtcnu  de 
tout  le  monde,  qui  ont  fait  ce  tortà  la  mémoire  deCoiombe, 
' &:  à celle  de  Madec,  qui  meritoient  que  cette  grande  partie  dç 

l'Vnivers  portail  leur  nom  , & non  celuy  d’un  homme  qui 
n’avoit  fait  que  fuivre  leur  route. 
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Frétiçois MdgtlUnes.^z\\Acn.Ï2iTi  IJ19.  bien  plus  avant  vers 
le  Sud,  que  n’avohfaic  Americus  V effutius  , &:  y pafla  par  le 
décroît.,  que  l’on  a eu  raifon  de  nommer  de  luy  , U détroit  de 
Magellânes.  Plufieurs  autres  ont  fuiuy  fon  exemple  , & ont 
elle  alTcz  heureux  pour  avoir  eternife  leur  nom  par  leurs  en- 
ircprifcs.  Il  n’y  a que  Madoc^  dont  le  nom  demeureroit  enfe- 
vely  dans  un  éternel  oubly  , fi  je  h’avois  juge  à propos  do  le 
déterrer , pour  la  gloire  de  nollre  nation. 

Mais  c’eft  alTez  parlé  de  la  découverte  des  IndesOcciden- 
tales,  par  digrclfion  pour  des^ens  qui  fout  dans  l’impatience 
de  retourner  chez  eux.  Aacommenccmcnc  du  mois  de  De- 
cembre  nous  découvrîmes  les  Açores , que  les  autres  appel- 
lent les  Ifles  de  Flandres , ou  du  weft.  Les  Flamans  difenc, 
que  l’on  a raifon  de  donner  leur  nom  à ces  Ifles;  puis  quen 
l’an  1449.  un  marchand  de  Bruges,  voulant  aller  avec  fon 
navire  à Lilbonne , fut  jette  par  la  tempefte  fur  les  colles  de 
ces  Ifles , lefquelles  il  peupla  dés-lors , 8c  leur  donna  le  nom 
de  fon  pais.  Elles  dépendent  aujourd’huy  de  laCouronne  de 
Portugal,  8c  font  au  nombre  dcneuf;Sçavoir , U Couronne 

Michel  y faint  George  ^iinte  Mdrie  y Pico,  Fayâl,Graciofi , Flores  dul'onngal. 
Ac  toutes  fituées  entre  le  trente-huiûiéme  8c  quaran-  otuaciô. 

{iémedegrez.  On  leur  adonné  le  nom  d’Açores , a caufe  de 
la  quantité  de  faucons  8c  autres  oy  féaux  de  proyc , que  1 on  y 
trouve.  Ortclius  , pqut  conferver  l’honneur  de  la  décou- 
verte à fon  pais  ,dit , qu’on  leur  a donné  le  nom  du  mot  clfo- 
jcr.  Lenom,  que  les  anciens  Cofmographcs  luy  donnent, 
cil  rx/4«4.  Chaque  Ifleafon  nom  particulier,  |, 

logie  n’cll  pas  fort  djfficilc.  T ercera  cft  ainfi  nommée , parce 
iqu’ellc  cil  divifee  en  trois.  Fdjol  de  la  quantité  d hellres,  toutes, 
qad’ony  voit.  Flores  8c  Cervoy  des  fleurs  8c  des  corbeaux, 

Fico  de  [a.  haute  montagne  , qui  en  forme  de  piramide  , fc  ^ 

poufle  jufques  dans  les  nues.  Les  autres  ont  les  noms  de 
Saints , que  les  Portugais  leur  ont  voulu  donner.  T ercera  ell 
lans  doute  la  plus  grande  de  toutes , mais  non  la  plus  fertile, 
quoy  que  l’on  y trouve  du  vin  , du  bled , de  1 huile  8c  des 
fruits  en  abondance.  Sa  ville  principale  eft>^w^r4, 8c  le  fort 
Je  plus  confiderablc  s’appelle  Brafil:  le  havre  n’en  eft  pas  bon- 
Cette  Iflc  acquit  de  la  réputation , p^layigoureufe  refiftan- 
xc  qu’elle  fit  contre  les  armes  EfpMnôles,  en  faveur  de  D. 

^ Bbbbiij 


VOYAGE  DE  PERSE, 

1617.  Antonio , qui  ;ivoit  pris  la  qualité  de  Roy  de  Portugal  ; mais- 
enfin  il  fut  contraint  de  la  céder  avec  le  refte  du  Royaume 
aux  Efpagnols  qui  y exercèrent  des  cruautez,  dont  on  peut 
lire  les  particularitcz , au  traitte  que  Conneftaggioafaitde 
l’union  du  Royaume  de  Portugal , mais  principalement  dans 
lesautres  hiRoires  du  temps.  Pico  e(l  la  plus  haute  de  toutes 
ces  Iflesjmaisnonlaplusgrande, pouffant  fa  tefte  dans  les 
nues  de  la  hauteur  de  cinq  mille  Angloifcs:  ce  qui  eff  caufe 
qu’eftant  prefque  toujours  couverte  de  broüillars  6c  de  nucs^ 
on  l’a  découvre  fort  rarement  de  loin.  Elle  n’a  pas  plus  do 
dix  mille  de  tour , 8c  eft  prefque  toute  compofee  de  foulfre, 
qui  s’allume  fouvenc;  car  ayant  au  dedans  de  grandes  con- 
cavitez,  ou  comme  des  mines,  que  le  feu  y a faites,  l’air  l’al- 
lume quelquefois , en  forte  que  l’on  en  voit  fortir  de  la  flam- 
me 6c  de  la  fumée , avec  une  grande  quantité  de  foulfre.  li 
y a au  haut  de  la  montagne  des  arbres , qui  donnent  de  l’om- 
bre , 6c  des  ruiffeaux , dont  l’eau  eft  auffi  froide  que  la  glaccj. 
Si  ce  n’eff  quand  le  feu  forçant  de  la  montagne^  y tombant, 
en  change  la  qualité.  Il  y adeces  Ides  quionccllréaffczmal- 
hcurcufes  , pour  avoir  fency  les  effets  de  l’indignation  des- 
Anglois , lors  que  le  vaillant  Comte  d’Effex , General  6c  Ad- 
mirai des  forces  de  la  Reine  d’Angleterre , pour  ft  reffentic 
dudeffeinqueles  Efpagnols  formèrent  contre  l’Angleterre,, 
cnl’an  ij88.y  mit  pied  à terre  en  l'an  1597.  6c  ravagea  les 
lllcs  de  F/eres , de  Corvo , 6c  de  firnt  Michel , pillant  la  ville  de 
d’où  il  emporta  un  butin  , dont  la  valeur  mon- 
toit  à plus  dequ-atre  cent  mille  ducats.  Ce  Héros  George; 
Comte  de  Cumberland , defeenditen  ^<^4/,  en  l’an  iy88.  6c 
Sir  valter  Raleigh  , en  l’an  1597.  pendant  que  les  autres 
le  Méridien  Angloispilloientl’Iflcde  Mais  avant  que  de  perdre 

rjjAçoics.  ces  Ides  de  veuc,  il  faut  remarquer  que  le  Méridien  que  l’on 
avoit  autrefois  étably  aux  Ides  de  Canarie,  a cfté  transféré 
aux  Af$res  s parce  qu’entre  les  Ides  àc  Flores  8c  de  Corvo  l’on; 
ne  remarque  point  de  variation  à l’éguille.. 

En  quittant  cesidesnous  primes  noftre  route  vers  l’Eff, 

& entrâmes  bien  toff  en  la  mer  d’Efpagn'e,  où  nous  fumes  ac-  , 
cueillis  d’une  furieufe  tempefte,  lors  que  nous  croyons  avoir 
paffé  tous  les  dangers  j mats  les  vents  impétueux , qui  règne— 
xenc  crois  fois  vipjgt-quacce  heures  de  fuice , nous  firent  dou* 


^ ET  DESriNDES,  LIV.  III. 
ter  du  fuccez  de  noftre  voyage , lors  que  nous  l’avions  pref- 
que  acbevé.  L’orage  fut  fi  grand , que  nous  ne  pûmes  faire 
voile,  de  forte  que  nous  lailTanc  aller  au  grc  du  vent , nous 
fûmes  poulTcz  vers  lapointcdeOvcffant  , fur  les  coftes  de 
la  Bretagne  Gauloife.  Dés  que  la  tempefte  ceflà  nous  décou- 
vrîmes l’Angleterre  , & arrivâmes  heureufement  à Ply- 
mouth,  où  nous  rendîmes  grâces  à Dieu  de  noftrc  heureux 
retour. 

Et  c’eft  icy  où  nous  finirons  noftrc  relation  , foûhaittant 
qu’elle  puifte  trouver  quelque  agrément  auprès  du  Comte 
de  Pcmbroc  , Grand-Maiftre  d’Angleterre  , & de  Milord 
Powis,  qui  ont  efté  en  partie  caufe  de  mes  voyages,  & de  h 
relation  que  j’en  ay  faite , en  forte  que  je  fuis  oblige  d’hon- 
norer  icy  leur  nom  , &:  de  rcconnoiftre  l’aftcâion  qu’ils 
m’ont  voulu  témoigner. 


FIN  DV  voyage; 

DV  SIEVR  HERBERT. 
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RELATION 

HISTORIQVE  " 

DE  LA  MALADIE  ET  DE  LA  MORT 
de  PRA-INTER-VA-TSIA-THIANT- 
• SI  AN  GH  PHEEVgK  , ou  du  grand&juftc- 
Roy  de l’Elcfant  blaiic,&  des  revolutionsrrivées 
au  Royaume  de  Siam  , julqu’à  radvenement  à la 
Couronne  de  P R A ON  GL  Y,  quiy  regne  au- 
jourd’huy  , & qui  prend  la  qualité  de  PRA- 
T I AV  W ,PR A SAT  HOVGH,  PRATI AVW 
TSANGH,PRA  TIAVW  ISIANGH  IHON- 
, DENGH-PRA  THIANGH  CHOBOA.  C’cfl 
- àdireRoyduchrôncd’or,commcaufl'i  du  rougef 
& blanc  Elefant  j à la  queue  tortillée. 

Efint  tn  Can  1 6 47- 

Par  lEREMIE  FAN  f'LIÉT, 

ET  DEDIE' 

A ANTOINE  Va  N DI  EM  EN  GOVVERNEVR 
general  dcl’Eftat  des  Provinces  unies  des  Pais-bas 
dans  les  Indes  Orientales. 


O V R réclairciflèmenc  de  ce  qqe  j^ay  à dire,  an  .-fujet 
des  révolutions  arrivées  depuis  quelque  temps  ait 
Royaume  de  il  feroit  à propos  , avant  que  de 

commencer  cette  relation, de  faire  unedefeription  exaâc  de- 
là (Ituation  de  ce  Royaume,  du  naturel  de  cette  nation,  de  fa 
religion  fie  dcl’eftatde  Ton  gouvernement  politique  *.  mais 
d’autant  que  cela  a edé  fait  par  plulîeurs  perfonnesde  mé- 
rite, & que  moy-mcfmc  edantà  Baravie  en  l’an  mil  fîx  cent 
uetKc  - buiâ  , en  Es  un  craitcé  entier  pat  l’ordre  de  £cu 
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M.  le  Dircfteur  Philippe  Lucas , le  me  contcntcray  de  dire» 
qu’il  y aune  Loy  fondamcncalc  au  Royaume  de  Siam^  qui 
appcllelcfrcrcdu  Roy  defFuntà  laCouronne,  & en  exclut 
Iciils.  C’eftau  préjudice  de  cette  Loy , que  le  dernier  grand 
& jufte  Roy  de  l’clefant  blanc , Sc  du  Royaume  de  Siam , dé- 
férant plus  àl’afFc£Iion  particulière  , qu’à  ce  qu’il  devoit  à 
l'Edac,  a nommé  à la  fuccefllon  du  Royaume  Ton  &ls , au  lieu 
de  fon  frcrc , à qui  la  Couronne  eftoic  deuë. 

L’on  commença  à remarquer  quelque  alteration  en  la  Tan- 
te du  Roy , par  le  changement  que  l’on  vit  en  fon'humcur. 
Car  au  lieu  qu'il  eftoit  auparavant  de  bonne  humeur  & agréa- 
ble en  compagnie  , & fort  bonà  Tes  fujets  Sc  à Tes  domefli- 
ques , il  devint  vers  lafîn  de  l'année  des  lapins,  au  déclin  de 
l'onzième  Lune,d’une  humeur  facheufe&  infupportablejen 
forte  que  les  les  autres  grands  de  la  Cour  ne 

l'oToicnt  plus  approcher,  pour  luy  parler  des  affaires  irapor- 
'tantes  & ncceflaires  de  fon  Royaume.  Au  commencement 
de  la  douzième  & dernière  Lune  de  l’année  , le  Roy  tomba 
tout  à coup  dans  une  défaillance,  qui  fit  bientoft  connoidre 
par  la  fuite  de  fa  maladie,  qu’il  n’y  avoit  point  de  reconva- 
lefccnce  à efpercr  pour  luy.  C’eft  pourquoy  il  donna  fes 
dernières  penfees  à la  confervation  de  la  Couronne  en  (a 
niaifon  ,&  àfaire  fucceder  fon  fils,  à l’exclufionde  fon  frcrc, 
heritier  légitimé  du  Royaume.  11  fc  fervit  en  cela  du  con- 
feil  d'-oja  n'avoit  point  d’autre  deifcin,que 

d’ufurpcr  luy-mefmclaCouronnc,  fur  ce  jeune  Prince,  qui 
n’avoitquequinzeans.&defimauvaifcsqualitcz , qu'il  ne 
doutoit point  qu’il  ne  devinft  l’averfion  de  tous  fes  fujets.’ 
Neantmoins  pour  donner  quelque  apparence  de  juftice  à 
tette  nouvelle  fucceflion , contre  les  Loix  fondamentales  de 
l’ElIat,  le  Roy , &:  fon  Miniftrc  OyaSi^orra'ifottgky  vôulUrent' 
fçavoirlefentimentdcs  Mandorins,  qu’il  fit  alTcmbler  cx- 
prefifément  pour  cela.  Il  n'y  en  eût  point  qui  l'ofaft  dire  li- 
brement. Les  uns  ne  s’expliquoient  point,  & les  autres  ne 
difoient  mot,  jufqu’à  ce  que  le  voyant  prciTcz  par  le  Mini-' 
ftre,  il  y en  eût  qui  dirent  qu’ils  croyoient  que  le  Prince  étoit  - 
aifez  âgé  pour  pouvoir  régner  bc  potir  fucceder  , & que  le 
Prince, rrerc du  Roy,  ayant  désja  des  cnfàns  , il  pourroit- 
faireenfaMaifon , ce  que  le  Roy  avoit  occafion  de  faire 


DV  ROYAVME  DE  SIAM.  yyi 
fiuiDtenant  en  laüenne  mais  les  autres , 6c  principalement 
OjdCdlahom  , Ojd  Khteu , OfttA  T aynam  , Of  er*  Sirjy  K^nerdt^ 
OferâTittU  6c  oUanghThan  Aray-Ucij , foûtinrent  que  la  fuc- 
cefllion  eftoit  deuc  au  frere  du  Roy , 6c  eurent  le  courage  de 
dire  que  les  anciennes  Loixdu  Royaume  ne  pouvoient  pas 
eftre  violées  de  la  forte.  Les  autres  s’en  rapportèrent  au  Roy» 
& dirent  que  les  deux  Princes  avoient  toutes  les  qualitcfc 
necclTaires  pour  bien  regner  , 6c  qu’ils  reconnoifbroicnc 
'pour  Roy  , celuy  que  fa  Majcfté  appelleroit  à la  fuccedion. 

Le  Roy  fuivant  le  confeil  àiOy*  St'iforra'^oHgh^  nomma  par 
fon  ceftament  Ton  fils  aifné  heritier  du  Royaume , fans  avoir 
égard  aux  Loix  du  Royaume , 6c  à l'heure  de  fa  mort  com- 
mandai de  faire  fçavoir  fa  derniere  volonté 

aux  Mandorins,  incontinent  apres  fon  decez  , iuy  recom- 
tnandantd’adtftcr  le  Prince  à fonadvenementàla  Couron- 
ne , de  prendre  gardei  (es  aûions , 6c  d'avoir  foin  du  bien  du 
Royaume.  Oja  Si'^orra'^engh  , faifoit  fi  bien  garder  toutes 
Jes  avenues  du  Palais , pendant  la  maladie'du  Roy , que  per- 
fonne  n’en  pouvoit  approcher  fans  fa  permilfion,  & il  n’y  eût 
pas  un  Mandorin,qui  pendant  ce  temps-la  put  voir  (a  Ma- 
)e(lc  i mais  tous  les  ordres  6c  les  commandemens  efioient 
portez  au  Confeil  , 6c  à l’alTcmbléc  des  Mandorins  par  la 
bouche  de  ce  Miniftre.  Et  afin  d’embaralTer  le  Prince,  frère 
du  Roy  , 6c  les  Mandorins  qui  vouloient  que  les  Loix  du 
Royaumcfuficntexecutécs , ilfaifoitcourir lebruit,  que  le 
Roy  fc  portoit  mieux  , 6c  qu’il  y avoir  plus  à efpcrer  qu’à 
craindre  en  fa  maladie. 

Cette  oppofition  de  quelquesuns  des  Mandorins  à la  vo- 
lonté exprefle  du  Roy , donnoit  de  l’ombrage  à fa  Majefic, 
de  d’autant  plus  qu’on  l’avoit  adverty  , qu’074  CâUhom  , ge- 
neral des  élefants , 6c  de  l’infanterie  du  Royaume , avoir  pris 
party  avec  le  Prince  fon  frere  ; Si  bien  que  pour  ofiec 
cous  les  o^fiacles  qui  pouvoient  empefeher  fon  nls  de  fuc- 
ceder,  il  fe  voulut  afieurer  piTlemoycnà!oyaSi^crra'9ft»g^, 
é'OydSenAphim$c y general  des  laponnois  , qui  font  entre- 
tenus parles  Rois  de  SUm  , au  nombre  d’environ  fix  cent; 
comme  il  fit.  Sentfhimtc  promettant  à l’autre  , 6c  jurant 
fblemnellement  qu’il  luy  aideroitàmettrelefilsdu  Roy  fut 
-le  chrône  » 6c  afin  de  donner  des  preuves  de  fon  affedion  , il 
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logea  fccrctcmcnt  un  bon  nombre  de  fes  laponnois  dans  le 
PalaiSjôCaux  environs. ‘De  l’autre  cofté  Oy*  CaUh$m  , ap- 
préhendant bien  plus  la  reconvalefcence  que  la  mort  du 
Roy , à caufe  de  la  haute  déclaration  qu’il  avoir  faite  contre 
lafucccfliondcfes  fils,  tâchoit  de  gagner  Oy*  Senéfhmoc^tC 
fes  compagnons , afin  d’avancer  le  frere  à la  Royauté  par  leur 
moyen.  Mais  ce  laponnois  inftruit  par  0y4  Si'^orra'^ongh^ 
eût  l’adreflc  de  l’entretenir  de  paroles  , qui  ne  luy  promet- 
coient  rien  en  effet,  & qui  neantraoins  ne  luy  oftoientpas 
toute l’efperanec,  qui l’avoit  oblige  de  venir  en  conférence 
. avec  luy.  Cependant  OyA  Si^orr^ongh  , non  content  de 
s’eftrerortific  de  ces  laponnois,  & des  gardes  ordinaires , fit 
encore  entrer  fecrctcmcnt  dans  le  Palais , quatre  mille  hom- 
mes , faifant  tenir -dix  mille  autres  foldats  prefls  dans  le  voi- 
finage  de  la  ville , &:  faifant  courir  le  bruit,  que  le  Roy  s’en 
vouloitftrvir  en  un  voyage,  qu’ilavoit  deffein  de  faire  dés 
qu'il  feroit  parfaitement  gucry  ,afin  d’amuferles  autres. 

OyA  Si'^«rrà'it$ngh^  eût  le  loifir  de  faire  tous  ces  préparatifs, 
& de  prendre  fes  feuretez , avant  que  le  Roy  mourut  le  ii. 
jour  de  la  première  Lune  de  la  grande  année  des  Serpents,au 
grand  regret  à fes  fujets,  qui  avoient  joüy  d’une  longue  paix, 
& d’un  profond  repos  fous  fon  régné.  Il  n’avoit  lors  de  fon 
decez , que  trente-huiû  ans  ; de  forte  qu’il  mourut  en  la  fleur 
defbn  âge,  apres  avoir  régné  environ  neuf  ans  , prefque 
toufioursenpaix.  Il  avoir  eu  de  plufieurs  femmes  neuf  fils 
& hui£k filles, qui cfloient la  plufpart  en  fort  bas  âge  , lors 
dudecez  dupere.  Pour  luy  il  eftoit  bon  , libeml , aimant 
l’eftude,  point  du  tout  guerrier,  mais  dévot  en  fa  religion, 
eftant  prefque  continuellement  occupé  à redreffer  le  culte 
de  leurs  Dieux  .auffi  bien  que  leur  difcipline  Ecclefiafliquj:, 
&les  Loix  du  Royaume.  Il  donnoit  beaucoup  aux  gens 
d’Eglife  & aux  pauvres , il  bâtiffoit  & reparoit  les  Eglifes , les 
Piramides,  les  Palais,  & les  autres  ornemens  de  la  ville  , & 
plus  qu’aucun  de  fes  prcdeccffcurs  n’avoit  fait.  Il  eftoit  bsen 
aife  de  fçavoirquc  fes  Mandorinseftoient riches,  &:  de  les 
voir  fplendidqment  vêtus,  bien  fuivis  &:  magnifiquement 
logez.  Il  faifoit  bâtir  plufieurs  maifons  pour  fes  faêleurs,  de 
fa  feule  libéralité.  Il  aimoitla  juftice,les  bons  jufticicr;  ic 
les  gens  de  bien , Sc  avoic  tant  de  foin  de  fes  fujets , &qreftne. 
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des  étrangers  qui  fc  crouvoicnc  en  fon  Royaume , qu’il  avoir 
acquis  la  réputation  de  faint,  & tant  de  relpcft  auprès  de  fes 
Toilins  , que  fes  ennemis  ne  l’ofoient  attaquer  ; de  forte  qu’il 
ne  fc  faut  pas  étonner  G oh  luy  a donné  les  qualitcz  de  grand 
Sc  de  juHe. 

Dés  que  le  Roy  fut  décédé,  Oj/a  Si^orrA'^engh  ^ fit  venir 
<tous  les  Mandorins  au  Palais.  Ils  croyoicht  que  ce  fut  de 
l’ordre  du  Roy  -,  c’eft  pourquoy  tous  eftant  comparus  , fans 
qu’il  y en  manquât  un  (c\x\ySi'9farra'^0Hgh  leur  dit, que  le  Roy  • 

venoit  de  mourir  depuis  une  heure, quoy  que  pluiâeurs  crûf- 
ient  qu’il  y avoir  long-temps  qu’il ’eftoit  decede  , mais  que 
l’on  avoir  caché  fa  mort  , & que  fa  Majefté,  avant  que  de 
mourir , avoir  déclaré , que  fon  intention  efloit , que  fon  fils 
aifné  fuccedàt  à la  couronne , & fut  heritier  du  Royaume , ic 

?u’il avoir  voulu,  que  luy,  Si'^trra'^ongh y l’allîftât,  & luy 
ervit  de  confeil  en  la  conduite  des  affaires.  Sur  cela  le  Prin- 
ce fc  fit  voir  aux  Mandorins  dans  le  thrône  Royal , comme 
Roy  le  heritier  légitime  de  la  couronne.  Ce  que  Si'ioerra- 
confirma  par  le  teflament  du  pere  , obligeant  par  là 
les  Mandorins  à le  reconnoidre  pour  Roy , les  uns  par  incli- 
nation, le  les  autres  par  crainte  de  leurs  ennemis,  le  des  gens 
de  guerre , que  le  Minidre  avoir  fait  loger  dans  le  Palais. 

L’onfe  faifit  auffitod  de  ceux  que  l’on  fçavoitaffeétionnés 
au  Prince , frere  du  Roy  défunt,  ou  qui  ne  s’edoient  pas  bien 
4cclarez,  lors  que  le  feu  Roy  voulut  fçayoir  leurs  fentimens. 

On  les  mit  en  des  prifons  fort  étroites,  le  l’on  expofa  leurs 
maifens  le  leurs  biens  au  pillage.  On  leur  oda  leurs  efclaves, 
ie  le  Roy  faifântcn  mcfme  temps  tirer  trois  des  principaux 
prifonniers  delaprifbn  , les  fit  tailler  en  pièces  à Thachamy 
qui  ed  une  des  portes  du  Palais , comme  perturbateurs  du  re- 
pos public,  & comme  ayant  confpiré  contre  le  véritable  le 
légitime  heritier  de  la  couronne.  Leurs  tedes  & leurs  autres 
membres  furent  mis  en  plufieurs  endroits  éminents  de  la 
ville,  pour  fervir d’exemple  à ceux  qüi  voudroient  s’oppo- 
feràcetce fucceflion  illégitime.  Loti  confifqua  audi  tous 
leurs  biens , que  le  Roy  ne  didribuer  à fCs  favoris. 

Ces  trois  Seigneurs,  que  l’on  avoir  ainfi  executez,  étoient 
des  plus  puiffants , des  plus  riches  le  des  plus  authorifez  du 
Royaume  , le  qui  fous  le  dernier  regne  avoient^  edé  fore 
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conGdercz  par  le  peuple , & fort  aimez  du  Roy.  L’un  èftok 
general  des clefants  ,quieftuit  un  des  fix  pre>» 
miers  Mandorins,  5c  des  plus  riches  du  Royaume,  poiTedanc 
plus  de  deux  mille  efclaves  , deux  cent  clefants  ,&  quantité 
de  fort  beaux  chevaux.  Le  deuxieme  eftoit  Opéra  Taynam, 
general  dé  la  Cavallctic , qui  avoit  efte  çy-devant  cinq  ans 
5c  deux  mois  de  fuite , Oya  Btrykelang  , 5c  en  cet  employ  il 
avoitamafle  de  grandes  richefles.  Le  feu  Roy  l’aroit  hon- 
noré  de  fa  faveur  particulière , à caufe  de  fes  vertus  8c  de  fon 
éloquence.  Le  troificme  eftoit  oloaagh  ThamtrayUa]  , qui 
avoit  efte  gouverneur  àcTanaJ/àry^  8c  eftoit  un  Seigneur  fort 
âgé , 5C  de  grande  confideration  parmy  eux.  Ce  ne  fut  que 
la  feule  haine  de  Oya  Si'^erra'^ongh , qui  fit  mourir  ces  Sei- 
gneurs , qui  fouifrirent  la  mort  avec  d’autant  plus  de  pa« 
ticnce  qu’ils  fça voient , qu’ils  neTavoient  point  méritée. 

L’on  avoit  encore  tiré  de  la  prifon , 5c  mené  à la  porte  du 
Palais , deux  autres  Seigneurs  ; Sçavoir , Opéra  Serjy  Anent^ 
5c  Opéra  Tjala , liés  5c  garrottes , â deftei  n de  les  faire  mourir; 
miïs  Oya  Seaaphimoc  y general  des  laponnois  , leur  fauva  la 
vie  J en  les  embralTant  5c  les  couvrant  de  fon  corps;  en  forté 
que  les  coups  des  bourreaux  n’eu  fient  pû  porter  fur  eux,fans 
le  tuer , 5c  en  envoyant  en  mefme  temps  à Oya  si'^arra'^ofigb 
denunder  leur  grâce.  Cette  puifiantc  intcrccflîon  jointe 
à celle  des  Ecclcfiaftiques  du  pais , leur  fauva  la  vie  ; mais  on 
leur  ofta leurs  offices,  leurs  biens  5c  leurs  qualitez  , 5c  mef- 
mes  leur  liberté,  puis  qu’on  les  confina  dans  une  étroite  5c 
perpétuelle  prifon  jjufques  à ce  qu'apres  la  révolution  dit 
affaires,  quelques  uns  furent  exécutez  , d’autres  exilez  , 5C 
d’autres  remis  en  liberté.  Ceux  qui  ne  s’eftoient  pas  bien 
expliquez  fur  le  faiâ  de  la  fucceffion  , qui  en  avoient  parlé 
ambigucment,5c  qui  s’en  eftoient  rapportez  au  Roy  , pour 
appellera  la  couronne  celuy  qu’il  luy  plairoit , furent  mis 
en  prifon,  5c  leurs  biens  confifquez,  jufqu’à  ce  que  le  Roy 
en  eût  pitié , 5c  les  fift  relâcher. 

Le  lendemain  du  decez  du  Roy , le  fils , fon  fuccefieur,  fie 
Tenir  au  Palais  tous  les  Mandorins  , vafiaux  ic  efclaves  du 
Roy,  5c  les  obliga  à luy  faire  hommage,  5c  prefter  le  ferment 
de  fidelité,  en  leur  faifant  boire  l’eau  de  ferment , que  leurs 
bramiasjoupreftrcs  avoient  exprcffcmcnc  confacrée  pour 
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cela.  Et  alors  il  prit  le  nom  U.  la  qualité  de  Pra  On^  Thit 
TtrraflU.  Tellement  que  l’on  pouvoir  dire  que  ce  fut  avec 
elTufion  de  peu  de  fang,  5c  fansaucune  oppolîcion  manifcfle, 

Su^ilfucccMà  la  couronne,  contre  l’ordre  5c contre  lesloix 
u'Royaurae.  Le  mefme  jour  de  Ton  advenement  à la  cou- 
ronne illic  remettre  en  liberté  , 5c  rappcller  auprès  de  luy 
quelques  Seigneurs , qui  avoiencedé  mis  en  prifon,  ou  exi- 
lez par  le  Roy  Ton  pere , comme  aullî  plufîeurs  criminels,  qui 
y edoientauxfers:  cequi  luy  acquit  quelque  réputation  en 
ce  premier  commencement  dé  tegne. 

Lejeune  Roy  ayantainfieftc  couronné,  5C  confirmé  dans* 
ItxhxotïZtOyaSt'^orra'^ongh^  luy  confeilla  de  difpofer  des 
offices  vacans  des  Seigneurs  execuiez  , en  faveur  de  per- 
fonnesj  dont  le  mérite  cdoit  connu  , 5c  qui  eftoient  dans 
l'approbation  du  peuple.  11  vouloitauffique  le  Roy  fid  des^ 
liberalitez  à ceux  d’entre  les  Mandorins , qui  avoient  quel- 
que mérité  extraordinaire,  ou  qui  avoient  témoigné  de  l’af- 
icdion  pour  Tes  inteteds,  afin  de  leur  donner  dequoy  pou- 
voir paroidre  félon  leur  qualité^  mais  il  vouloir  principale- 
ment que  le  Roy  examinât  bien  l’humeur,  les  inclinations, 
les  qualitcz , la  vie  6c  les  allions  padccs  de  ccluy , qu’il  hon- 
noroit  de  la  charge  à^Oya  Calahem,^  caufe  de  fon  importance, 
5cdclapuidanccqucrondonneà  celuy  qui  l’exerce;  parce 
que  l’infidelité  des  minidres , qui  cd  à craindre  en  toutes  les 
charges, cdoitextremémentdangereufe  en  celle-cy;de  la- 
quelle toute  la  milice  dépend  entièrement,  faifant  allez  con- 
noidre,qu’cncore  que  l’employ  qu’il  ^voitprefentement  luy 
fud  beaucoup  pliis  advantageux  en  toutes  les  façons , il  ne 
laifferoitpas  de  fe  refondre  à accepter  cette  moindre  qualité, 
pour  la  plus  grande  feureté  de  la  perfonne  du  Roy,  6c  pour  la 
confetvation  dy  Royaume.  Le  Roy  approuva  ce  confeil, 
5c  donna  auûi-tod  les  biens  confifqucz  des  exécutez, 
bannis  5c  difgraciezà  des  Seigneurs,  que  S:'tfatra^engh  luy 
nommoit , 6c  qui  avoient  plus  de  dépendance  de  iiiy , que  de 
fa  Majcdé,  laquelle  donna  la  plufpart  des  biens,  la  qualité 
Scia  charge  de  C4/<»^tf»»àccminidre,5c  celle  à^Oy-i  Si\iorrA~ 
au  frere  de  ce  nouveau  CaLbem , lequel  edant  par  ce 
moyen  devenu  chef  de  la  milice,  comme  fon  frère  inten- 
dant dc  la  maifon  du  Roy , 5c  chef  du  Coufcil , ils  pcifua- 
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dcrcnt  aifcmcntau  Roy , qu’il  n’avoit  plus  rien  à craindre, 
apres  avoir  mis  ces  deux  importantes  charges  entre  les 
mains  de  ces  deux  frètes. 

Il  feinbloit  qu’il  ne  manquât  aux  uns  aux  autres  que  le 
repos  d’efprit  qu’ils  ne  pouvoient  trouver,  qu’en  la  mort  du 
Pri  ncc,  oncle  du  Roy,  qui  leur  donnoit  de  l’ombrage  par  le 
refus  qu’il  faifoit  de  venir  à la  Cour  , quoy  qu’il  y eût  efte 
mande  pluhcurs  fois.  Cela  donnoit  de  l'inquictude  à Ojfé 
CaUbonty  qui  par  des  offres  & par  des  prefens  obligea  Oy*  Se^ 
à luy  promettre  & jurer  qu’il  amcncroirlc  Princr 
a la  Cour , en  habit  fcculicr  -,  parce  qu’en  ccluy  d’EccIcfrafti- 
qucTon  n’cûtbft  roffenfer.  Ojm  S ettaphimcc , pour  exccutct 
' ce  qu’il  avoir  promis , fuctrouvcrlcPrincc,ô£faifantfcm- 
blant  de  prendre  part  à fonafHiâion,  de  le  voir  aind  recule 
delà  couronne,  apres  la  more  du  Roy  fon  frère  , declama- 
fort  contre  l’execution,  le  banniflement  & l’emprifonnc- 
ment  de  tant  de  perfonnes  de  qualité  Se  Mandorins  , Se  s'é- 
tendant fort  fur  la  feverité , mauvaife  conduite  accrucl  gou- 
vernement du  Roy,  6c  fur  la  trop  grande  authorité  Se  puif- 
fance  à'ùya Calahem , il  luy  protefta  que  luy , Se  pluficurs  au- 
tres Mandorins  en  croient  tellement  cnnuyés,qu'ilsavoient 
fouvent  délibéré  cntr’ciix  des  moyens, dont  ils  fc  pourroient- 
feivir,  pour  tuer  le  Roy  aulTi  bien  que  fon  Oyd  CaUhem  , Sc 
pour  élever  fon  Altcfic  au  thrûnc.  11  y adjeûta  , que  ti  le- 
Prince  fc  pouvoir  refoudre  à aller  avec  luy  à la  Cour,-  il  fc 
ferviroit  oc  fes  foldats  laponnois , Se  de  fes  amis , pour  ofter 
la  couronneau  Roy,  pour  le  chafïcr  avec  fon  favory,  pour 
ouvrira  fon  AltclTclc  chemin  à lafucceffion  de  la  royauté. 
Le  Prince , quoy  qu’aifezadvifé  d’ailleurs  .adjoûta  trop  lé- 
gèrement foy  aux  paroles  à'oya  Senaphimoc,  partit  âc  alla  avec 
ce  traiftre  droit  au  Palais  Royal , Se  voyant  à la  porte  çcs  gar- 
des laponnois,  il  s’afleura  davantage  de  l’affcdion  de 
phimec.  Mais  ce  déloyal,  commcnçancàmcttrc  en  effet  ce 
qu’ilavoit  promisàt/^a  dit  au  Prince,  que  ces  amis 

qu’il  trouveroit  dans  le  Palais  , eftant  armez  , & ne  faifanc 
qu’attendre  l’arrivée  du  Prince , pour  commencera  agir  , il 
eftoit  ncccffaire  que  fon  Altefle  fc  mît  au  mcfmc  eftat 
qu’eux , Se  qu’il  quittât  fon  habit  Ecclcûaflique , qui  luy  fc-  ' 
roat  déformais  inutile , pour  fc  faire  voir  en  homme  de  cceuc' 

Se 
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&d’execucion.  Le  Prince  n’cût  point  de  peine  à fiiirre  ce 
confeil , & ainiî  jcaanc  fon  habit , il  parut  en  Prince.  Mais 
à peine  e(loit-il entré  en  cct  cftat  dans  le  Palais , avec  Oyt  Se~ 
6c  avec  quelques  foldats  laponhois,  qu'il  fe  vit  fai- 
fi  & lié , & fut  en  cét  cftac  conduit  devant  le  Roy.  Oja  Ca- 
Uhêm^  s’inuginant  n’avoir  plus  d'ennemis  à craindre , ayanc 
entre  les  mains  celuy  qui  pouvoit  féal  fervir  de  prétexté  aux 
rebellions  & aux  defordres , Bc  qui  pouvoit  ieul  le  mettre  à 
la  telle  des  mécontents , remercia  bien  fort  Oj  t Senaphimoc^ 
de  cét  important  fcrvice,.  & Iny  fit  des  prefens  tres-confi- 
derables.  Lepauvre  Princefutaulfi-tolIcoRdamné  à mou- 
rir; mais  le  Roy  ny  lajuftice  ne  voulant  point  tremper  les 
mains  dans  Ton  fang,  le  Confeil  jugea  à propos  de  l’envoyer 
à Pif>ry , où  ils  le  mirent  dans  un  puits  fort  profond  5c  fec  , à 
deflein  de  l'y  faire  mourir  de  faim  ,en  luy- diminuant  tous 
les  jours  fes  vivres  petit  à petit , établiflant  bon  ordre  pour  la 
garde  de  la  folTe,&:  nommant  desCommillàires  qui  vilîtoienc 
le  Prince  crois  fois  le  jour , pour  en  faire  leur  verbal , & prin- 
cipalement pour  ellre  témoins  de  la  fin  de  fa  vie.  - 

Prefque  en  mefmc  temps  , que  le  Prince  fut  ainlî  con- 
damné , & envoyé  à la  mort , un  de  fes  proches  parens  nom- 
mé fortit  de  iaCour,&fe  reciraavec  fon 

frere  fecretement  à Pifry  il  reprefenca  aux  Ecclellalli- 
ques  l’injuHice  de  la  fcntence  rendue  contre  le  Prince,  & les 
priaderalfitlerau  delfein  qu’il  avoir  de  tirer  fon  AlcelTe  des 
mains  de  fes  bourreaux:  mais  les  Ecclefiaftiques  craignant 
l’indignation  du  Roy  voyant  qu’il  y avoir  peu  d’apparen- 

ce  de  délivrer  le  Prince, à caufe  delà  quantité  de  gardes  te 
de  foldats  qui  le  conduifoienc  à l’execution , ne  le  voulurent 
pat  entreprendreouvercement;  U neanemoins  ils  aymoienc 
fi  fort  ce  Prince , parce  qu'il  avoit  toujours  porté  l’habit  £c- 
clefiaftique,  afin  de  ne  donner  point  de  jalonfie  à la  Cour, 
comme  heritier  prefomptif  de  la  couronne,  5c  afin  de  fccon- 
lêrver  la  vie , qu’il  avoit  fort  fréquenté  les  Eglifes,  témoigne 
beaucoup  de  dévotion , Sc  porté  grand  refpeél  à leurs  Eccle- 
fiadiques , qu’ils  aidèrent  olêMgh  iMénetugh,  fon  frere  5c  fes 
cfclaves,à  faire  un  autre  puits,  par  lequel  ils  firent  un  pafià^ 
tous  terre  comme  une  mine,  jufqu’à  celuy  où  l’on  avoit  mis 
le  P^rincc.  oUangb  M*nattgh , emporte  d’affeAion  5c  de  zcle 

DDdd 


Î7«  RELATION  HISTORIQVE 

pour  la  liberté  du  Prince , fc  trouvant  une  nuiû  feul  dans  la. 
mine,  avança  fi  bien  fon  travail,  qu’il  entendit  fon  Altcfie 
foupircr  profondément , & dire  , Hclas  encore  fi  l’on  me. 
don  noit  une  feule  verrée  d’eau  devant  ma  fin  , qui  eft  bien 
proche:  ce  qui  obligea  oloangh  à aller  en  diligence  afifeurer 
fes  amis,  que  le  Prince  ctoit  encore  en  vies  De  forte  qu’apret 
avoir  deliberc  quelque  temps  enfemble  fur  l’efiat  des  affaires 
prefentes , qui  ne  fouffroient  point  de  delay  , il  fut  refolu  de 
î’adyisdes  Ecclefiafiiques,  c^oloungb  ManceughcvcAn^cioit 
de  fes  mains  un  de  fes  cfclaves , & que  l’on  porteroic  le  corps 
par  la  mine  dans  l’autre  puits,  en  la  place  du  Prince  , qu’ils 
dcpoüillerent  de  fes  habits  pour  en  revêtir  l'cfclavc.  Ce 
qu’ayant  efté  fait , les  gardes , qui  le  foir  precedent  avoienc 
veu  le  Prince  en  très-mauvais  eftat , & à l’cxtrcmicé,  voyant 
le  lendemain  matin  un  corps  mort  au  fond  du  puits,  ne  dou-^ 
terent  point  que  ce  ne  futle  Prince:  de  forte  qu’apres  avoir 
comble  le  puits,  (ans  coucher  au  corps,  fans  luy  rendre 
les  derniers  honneurs,  ils  s’en  allèrent  & portèrent  à la  Cour 
les  nouvelles  certaines  du  decez  de  fon  Altcffe  : ce  qui  y cau- 
faunejoycfiuoiverfellc,queleRoy  &fonminifi;rc  s'ima- 
ginans  qu’il  n’y  avoitplus  rien  qui  pût  troubler  le  repos  du 
Royaume,  fe  jecterenc  dans  une  fecuricé  étrange. 

Cependant  les  Ecclefiaffiques  eurent  tant  de  foin  du  Prin- 
ce , qu’en  peu  de  temps  il  recouvra  fa  première  fancé , & fes 
premières  forces.  'Tous  fes  parcifans , & mefme  une  partie 
du  peuple , en  eurent  tant  de  joye  qu’il  y en  eût  plufieurs  qui 
quittèrent  leurs  habits  Ecclefiaffiques  pour  prendre  les  ar- 
mes , &:  firent  fçavoir  li  plufieurs  Mandorins , tc  à quelques 
e qualité  , comment  le  Prince  avoit  efté 
comme  par  miracle , & qu’il  eftoic  en  vie 
. Le  Prince  eût  mieux  aimé,  que  l’on  eût 
tenu  l’affaire  fecrece  ,jufqu’acc  que  le  gouvernement  fevere 
&ciran  nique  du  Roy  eût  achevé  de  le  rendre  odieux  à la  no- 
blcffe  ic  au  peuple  ; ce  qui  eût  fortifié  fon  parcy , qui  n'effoic 
confideré  prefencemeneque  par  la  perfonne  à'oUan^  lidn- 
principalement ( mais  ces  Meffieurs,  qui  aiment  à fil 
mêler  d’affaires  d’Ellat , & qui  les  règlent  fur  leurs  maximes, 
en  voulurent  ufer  autrement.  Le  bruit  de  la  vie  8c  de  la  li- 
berté duPrince  ateinun  graad  nombre  deSeigneucs  à 


autres  perfonnesd 
delivre  de  la  foffe, 
&en  pleine  liberté 
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f>en(Iant  cÿioUangh  ^dftcêuih,<\M\  cdoic  Fore  eftime  par  tout 
le  Royaume  de  J/4w,icaufc  de  la  force  de  fon  corps  & de 
Ton  courage,  alloit en  perfonne  dans  les  villes  vuilincs  , ic 
envoYoitdesexprcsà  (es  amis,  pour  tâcher  de  fortifier  fon 
party.  Et  de  fait  il  eut  alTcz  de  crédit  pour  former  un  corps 
d’armée  de  vingt  mille  hommes  , commandée  par  plufieurs 
Seigneurs  de  qualité.  Le  Prince  fe  trouvant  en  cet  eftat,  ic 
s’elbntaflrcurédelavilledc  Piprji,(c  fit  proclamer  Roy  de 
Siam , fe  fit  couronner , & diftribua  parmy  ceux  de  fon  party 
toutes  les  charges  de  la  Cour  , & toutes  les  dignitez  du 
Royaume  : donna  la  charge  de  Generalilfimc  a Oloangh  Man- 
s tant  parce  que  c’eftoitluy  principalement  à qui  il  de- 
voit  la  vie,  que  parce  qu’il  dloit  du  fang  Royal,  qu'il  avoic 
la  réputation  d’un  des  plus  vaillans  hommes  de  tout  Sux», 
te  que  d’ailleurs  il  avoit  le  corps  tellement  charmé , qu’il  n’y 
avoit  point  de  fer , de  plomb,  ny  d’acier , qui  pût  entamer  (a 
peau , ny  bras  d’homme  qui  le  put  blelTer.  Le  Prince  fe  vit 
en  peu  de  temps  maiftre  de  plufieurs  villes  , 3c  beaucoup 
d'apparence  deledevcnirde  tout  lé  Royaume:  nuis  la  puil- 
iànce  fupericure  en  avoit  difpofé  autrement. 

Car  le  Roy  ayant  eu  advis  de  la  vie  , & de  la  liberté  du 
Prince  fon  oncle . de  fa  proclamation  Sc  du  foule vement  de 
quelques  villes,  fit  aulfi-toft  occuper  tous  les  palTagcs  , 8c 
toutes  les  advenues  , par  lefquclles  l’armée  de  fon  AltelTe 
pouvoir  eftregrofiie.  Renvoya  en  mcfme  temps  une  armée 
de  quinze  ou  vingt  mille  hommes,  3c  de  fept  ou  huiâ;  cent 
laponnoisà  Pifry  , fous  le  commandement  à'oya  Cafheim, 
General  de  l’armcc  , 3c  èîoja  SenafhimeCy  Colonel  des  la- 
ponnois , qui  en  arrivant  auprès  de  Pifry^  trouvèrent  les  af- 
faires des  ennemis  en  fi  bon  eftat . qu’ils  n’oferent  les  atta- 
quer d'abord  : mais  envoyèrent  dcmâder  du  fecours  au  Roy. 
Les  deux  armées  s’engageoient  cependant  en  de  frequentes 
cfcarmouchcs , qui  ne  decidoient  rien  , 3c  Oya  SenaphimeCy 
Colonel  des  laponnois , fuivant  les  mouvemens  3c  les  advis 
d’ 07a  C4/4ém,menageoit  ce  temps,  pour  noUer  une  intel- 
ligence particulière  avec  le  General  de  l’armée  duPrince,du 
confentement  d’ 0/4  C4^ér/OT,&luy  fit  dire  que  fon  delTein 
cfioit , de  pa(Ter  avec  fes  laponnois  du  cofté  du  Prince , 3c  de 
te  joindre  aux  trouppes  de  fon  AltelTe;  & pour  cet  eifet, aptes 


I 


fSo  RELATION  HISTORIQVE 

pluficurs  conférences , iis  demeurèrent  d’accord  qu*^  certain 
}Our,  qu’ils  prirent  pour  cela , ils  Ce  prefenteroient  de  parc 
Se  d’autre  avec  leurs  trouppes , à la  campagne , commeà  def> 
fein  de  donner  la  barailleimais  qu'ils  chargeroient  fans  balle, 
afin  de  ne  blclTer  Sc  de  ne  tuer  perfonne  , SC(\\x0y4  Se»d- 
phimoc , comme  edant  prelTé , Ce  rendroit  prifonnier.  Cét 
accordayantainfieffé  fait  avec  Olosngh  t^ancough  ^Se  coOf 
fîrmc  par  le  fang  de  l’un  de  l’autre  qu’ils  goûtèrent , le  Prince 
Sl  fes  gens  ne  firent  point  de  difficulté  d'y  adjoûter  foy  smais 
ils  retrouvèrent  encore  bien  trompez.  Car  les  deux  armées 
s’efiantprefentéesen  campagneau  jour  nommé,  & l'attaque 
ayant  commencé , les  laponnois  puifTamment  fécondez  par 
les  Siamtis , fcjettercntavec  tant  de  fureur  fur  les  ennemis, 
f\VLOloMgh  Manctugh  fut  contraint  de  fe  fauver  à la  fuicte. 
Cependant  le  Royenvoyoit  continuellement  des  trouppes  à. 

en  forte  que  dans  peu  de  jours  Ton  armée  fe  trouva  fi 
gtoÜfe.quele  Prince  n’ofant  hafarder  un  fécond  combat, 
rcfolut  de  fe  retirer  à Ligoor.  Et  afin  de  pouvoir  faire  cette 
retraitte  feurement , il  prit  le  deyantavec  peu  de  fuicte  s mais 
OJ*Cafheim^euvj^•QX.  efié  adverty  par  la  garde  , le  voulut 
faire  fuivre  en  diligence  . Sc  Oloangh  Mancough  ^ le  voulant 
empefeher,  les  deux  armées  s’engagèrent  en  des  efearmou- 
ches , qui  s’acheverenc  par  une  bataille  formée , en  laquelle 
O/aa/tgJ^ UtfafrcMgS fut déCiit.Sc perdit  un  très-grand  nom- 
bre des  plus  grands  Seigneurs  , Sc  des  meilleurs  foldacs  de 
fbn  armée.  Cette  viûoirc  donna  le  moyen  à 0;-4Crf/i/;r/>w  de 
faire  pourfuivre  le  Prince  qui  fut  arrefic  prifonnier,  avant 
qu’il  arrivât  à Ligoor. 

■ Le  Prince  ayant  cft’é  pris  de  cette  façon  , on  l’emmena  \ 
/W/4,oùilfutbientofi  condamné  à la  mort  ; laquelle  luy 
ayant  efié annoncée  ,il  demanda  infiamment  qu’avant  que 
de  mourit,  il  pût  voir  le  Roy , pour  luy  dire  plusieurs  chofes 
importantes  à fonfervicc.  Ayant  obtenu  cette  permiffion, 
»>  il  dit  au  Roy  a peu  prés  ces  paroles.  Voicy  en  ta  prefcnce 
M ton  oncle  légitimé,  & le  véritable  heritier  de  ce  Royaume^ 
fieneantmoins  â caufe  du  malheur  qu’il  a plû  aux  Dieux 
m’envoyer,  comme  un  Prince  vaincu  Sc  difgracié,  qui  no 
i*’  fait  qu’attendre  l’heure  de  la  mort,  Sc  qui  ne  la  peut  éviter. 
Toutéfois  comme  un  homme  courageux  no  haït  point 
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Tic, tant  qu’il  la  peut  poffeder  , auffi  ne  craint-il  point  la  “ 
morci  quand  elle  fc  prefente  à luy  5 parce  que  la  mort  cft  une  « 
portc,par  laquelle  on  ferme  le  magazin  , où  toutes  les  in-  « 
commoditez  & miferes  de  la  vie  fc  vendent.  C cft  pourquoy  « 
je  ne  me  mettray  pas  beaucoup  en  peine  de  la  vic,&  ne  crain-  “ 
dray  point  la  mort  ; quoy  que  la  parente  ,^par  laquelle  j ay 
l’honneur  d’appartenir  à V.  Majcftc  de  fi  prés  , me  produife  “ 

un  fruit  bien  cruel  «c  bien  amer.  Mais  avec  tout  cela,  j’aime  « 

mieux  cft  rc  vai  ncu  de  cette  façon-là , qu’cftant  vai  nqueur  de 
traitter  V.  Majefte  comme  elle  me  traitte.  Seulement  vous  “ 
priay-je  de  faire  rcfleûion  fur  1 eftat  ou  je  me  trouve  , & de 
profiter  de  ma  difgracc.  Car  le  meilleur  Se  le  plus  impôt-  ‘‘ 
tant  fervice  que  l’on  puifle  rendre  à un  amy,c’cft  de  luy  don- 
ncr  un  confeil  fidèle  au  befoin.  Si  donques  vous  voulez  ac-  “ 
quérir  de  la  réputation  , Se  en  donner  à voftrc  gonverne-  “ 
ment, ne foyez point  négligent , fuyez  la  diflblution,cm- 
braflczlajuftice,&  fçaehez  que  la  vertu  eft  un  boulevart 
imprenable , une  fourcc  qui  ne  fc  tarit  jamais , un  feu  qui  ne 
s’efteint  point  , une  charge  qui  n’incommode  point  ccluy 
qui  Ta  porte , un  trefor  qui  ne  diminue  point,  une  armée  in- 
vinciblc,  un  guide  qui  ne  s’égare  point , Se  une  réputation 
qui  ne  fc  flétrit  point.  Et  afin  de  donner  une  véritable  preu- 
vc  d’ un  cœur  fincerc , Se  vray ment  royal , tendez  aux  Dieux 
la  vénération,  à la  maifon  de  voftrc  père  l’honncuXquc 
vous  luy  devez.  Acquérez  de  la  réputation , donnez  d&.  la 
joye  à vos  amis , tâchez  de  gagner  leur  affeaion , Se  alors  les 
gensdebienvous  ferviront  avec  inclination,  & avec  un  vc- 

ritablc  zèle  , Se  les  méchants  fc  difliperont  d’eux  mefmcs.  „ 
Car  c’eft  un  grand  advantage  à un  Roy  que  de  fc  pouvoir  fai- 
re  aimer  pour  fa  bonté,  & de  fc  faire  craindre  pour  fajufticc.  „ 
Finalcmcntj’cxhortc  encore  V.  Majefté  de  prendre  exem-  ^ 
pic  de  mon  malheur , Se  d’en  faire  fon  profit.  Pour  moy  je  „ 
fuis  tout  preft  d’aller  au  devant  d’un  mal,  où  je  ne  m’cftois  „ 
point  attendu,  ôd  dont  je  ne  inc  puis  pas  venger.  le  fouf-  „ 

friroisauflUamortavccjoyc.fijcfpvoisqucla  dcftruaion 
de  mon  corps  put  affermir  l’cftat  de  voftrc  perfonne  , le 
repos  de  ce  Royaume , mais  je  prevoy  que  le  mcfmc  mal  que  ^ 
vous  me  faites  fouffrir  maintenant,  vous  r accablera  bien-  ,, 

toft.  SiV.Majcftçveucévitcrlcmalhcur,  dont  elle  cft  me-  ,* 

DDdd  iij 
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» nacée,  qu’elle  fc  don  ne  de  gar  de  d’O/4  CaUhom  , car  ç’a  efté 
n un  méchant  & un  craiftre  des  rajeunelTe , & comme  tel  il  a 
» efté  fouvcnc  feverement  puny  par  l’ordre  du  feu  Roy.  U 
» s’in(înuëra  adroitement , & vous  oftera  la  couronne  de  la 
» telle,  & fera  mourir  ,&  vous  & tous  ceux  qui  font  du  fang 
»>  du  feu  Roy , mon  frété , voftre  pere , pout  fe  mettre  fur  le 
*>  thrône , & pour  regner. 

Ces  rcmonftranccs  ne  firent  point  d’impreflion  dans  l’ef- 
prit  du  Roy , & ne  l’exciterent  point  à la  pitié  ; mais  fa  Ma> 
jefté  ne  changeant  rien  en  la  relolution  qu’il  avoit  désja  pri- 
fe , commanda  que  l’on  hâtaft  l’execution.  Sur  cela  l’on  me- 
nale  Princeauprés  du  temple  nommé  Wéitfrahimin  Khopirjé^ 
V is -à- vis  de  la  Coût  on  le  coucha  fur  un  drap  rouge,  ic 

on  luy  enfonça  l’-cfiomach  avec  une  piece  de  bois  de  fiindale. 
Forme  dcxecutcr , dont  l’on  ne  fe  fert  en  Siam , que  pour  les 
Princes  du  fang.  On  enveloppa  le  corps  & le  bois  dans  le 
drap , 6c  on  jetta  le  tout  dans  un  puits,  ou  on  le  laifia  pourrir. 
Ce  fut- là  la  trille  fin  de  ce  Prince  malheureux,  qui  mourut 
pour  avoir  ofé  prétendre  une  couronne , qui  clloic  légitime- 
ment deuë  à fa  nailTance.  C’elloit  un  Prince  de  grande  ef- 
perance,&  quipolTedoitdcfort  belles  qualitez, tellement 
que  l’on  ne  doute  point , que  s’il  fut  parvenu  à la  couronne, 
il  n’eût  cllé  tout  autrement  confideré  que  le  feu  Roy  Ton 
frere. 

II  n’y  avoir  prefqueperfonne  qui  ne  regrettât  ce  Princcj 
maisperfonne  n’olbit  le  témoigner.  Car  dés  que  l’on  rc- 
connoiflbit en  quelqu’un  .de  quelque  qualité  qu’il  fût  , de 
l'inclination  ou  de  l’alFcélion  pour  le  défunt , on  le  failbic 
mourir , l’on  confifquoit Tes  biens, l’on  reduifoit  les  Man- 
dorins&lcsfoldats  en  lcrvitude  > & on  les  traittoit  fi  mal, 
qu’en  fort  peu  de  temps  tous  les  amis  , & tout  le  party  du 
Prince  s’évanoüirent. 

Olcangh  Manceugh^  cy-devant  General  de  l’armée  du  fe» 
Prince,  réduit  au  deiefpoir  par  la  perte  de  la  bataille,  & par 
la  mort  de  Ton  maillre , ellant  adverty  que  le  Roy  le  faifoit 
chercher  par  tout , fnyoit  d’un  lieu  à l’autre , 6c  ne  fçaehant 
plus  qu’elle  retraitte  choifir , il  entre  de  nuiél  dans  la  ville  • 
de  / uii* , à defiein  de  forcer  Oj»  CélMhtm , dans  fa  maifon  , 6c 
de  le  tuer.  Mais  oj4  eftwt  pat  hafard  demeuxé  à 
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la  Cour  cette  nuid-Ià  , rcntrcprile  ne  rcüIEt  point.  C eft 
pourquoy  c(lantaiIéàfam2ifon,ilen  emmena  (à  première 
femme  & une  de  Tes  concubines,  avec  lerquclles  il  s’enfuit 
ï Pra  StpSdcce  Grâm , fur  les  frontières  du  Royaume  de  Pegn. 
lly  demeura  quelque  temps  J ne  vivant  que  de  ce  qu’il  pou- 
voit  attraper  à la  cbalTe , ou  à la  pefclie , de  légumes , & de  ce 
que  la  nature  donne  graruitemenc.  Enlin  l’on  découvrit  le 
lieudefaretraittci  Si  bien  que  le  juge  du  lieu  fe  fervant  de 
roccalion  pendant  qu’&/M«^  Muncottgh  efloità  lachalTc,  fut 
chez  luy , & en  enleva  fes  femmes  : ce  qui  le  mit  en  une  telle 
rage , que  renonçant  à toutes  fortes  de  divertiflemens , & à 
la  vie  mefme,  il  s’alla  mettre  entre  les  mains  de  b juRice,  6c 
pria  qu’on  le  conduiCt  à India.  Les  juges  advertis  de  fa  for- 
ce plus  que  naturelle , 6c  des  advantages  qu’il  tiroir  de  la  ma- 
gie , luy  firent  mettre  des  fers  aux  pieds,  aux  mains,  aux  bras, 
au  col , 6c  en  plufieurs  autres  endroits , dont  Mancongh  fe  mit 
i.  rire , & à fe  mocquer  d’eux,  en  leur  difant  que  l’on  n’avoic 
que  faire  de  mettre  aux  fers  celuy  qui  fe  rend  prifonnier  vo- 
lontairement : car  fi  i’avois  envie  de  viure,  difoit-il , il  ne 
fero  it  pas  en  voftre  pouvoir  ny  de  me  prendre,  ny  de  me  gar- 
der; fie  en  difant  cela  il  brifa  lescbaifncs  avec  la  mefme  fa- 
cilité,que  s’il  eut  rompu  des  efiouppes  ou  du  chanvre  pourry, 
fie  fi  je  voulois  donner  des  preuves  de  ma  force  fie  de  ma 
rcience,continua-il,je  pourrois  faire  perdre  la  vie  à plufieurs 
d’entre  vous.  Mais  je  veux  mourir  ; c’efi  pourquoy  con- 
duifezmoy  en  toute  liberté  à India  ^ afin  que  ce  tiran  Oja 
“CaUhtm , fie  ce  meurtt  icr  du  Prince,  fe  rafiafient  de  mon  fang, 
dont  ils  font  altérez  il  y a long-temps.  Le  Roy  fut  bien  aife 
de  fçavoir  qu'il  efioic  arrivé  à India  , parce  qu’il  l’aimoit; 
tant  à caufe  de  fa  Magic , que  de  fon  courage , fie  voulant  luy 
fauverlavie,  il  luy  envoya  afin  de  le  difpofer, 

comme  de  fon  mouvement,!  offrir  fon  fervice  li  fa  Majefié, 
luy  reprefentant  que  s’il  faifoic  le  ferment  de  fidelité  au  jeune 
Roy , on  luy  conferveroit  la  vie . Mais  Oya  Calahom  y trouva 
une  fi  grande  obftination,  que  toute  la  refponcc  qu’il  en  pût 
cirer, ce  fut qu’ 0^40^4  i/«/ir9»gé'luy  die,  le  Roy  , Monfei- 
gneur,  n’efi  plus,  fie  le  Roy  illégitime,  dont  tu  parles , fit  toy, 
vous  avez  afialfiné  le  fuccefieur  légitimé  de  lai  couronne; 
c’çft  poutquoy  j ’aime  mieux  jnourir^que  d’obcïr  à des  cirans. 
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^dcsfanguinaircsjà  des  rebelles  Se  à des  perturbateurs  du 
repos  public,  tels  que  vous  elles  ; tellement  qu’il  ne  faut  pas 
cfperer  que  )c  fafle  le  ferment  dcfidclitc  à ceux  que  je  ne  re- 
connois  point  pour  mes  fuperieurs.  Oya  CaUhem yZ'j fait 
rapport  de  facommilHon  au  Roy , olttngh  Manc$nyh  tue  con- 
damné à la  more , & à cllre  exécuté  avec  le  glaive } Mais  de-  > 
vant  que  de  mourir , il  fit  un  difeoursau  peuple,  & luy  repre- 
fenta  le  danger , où  le  Royaume  fc  trouvoit , & leur  prédit 
une  partie  des  malheurs  que  l’on  aveu  arriver  depuis.  11  par- 
la enfin  de  fou  courage , & de  la  fcicncc  qu’il  avoit  de  la  ma- 
gie -,  y adjoûtant,  que  s’il  y avoir  quelqu’un  qui  en  put  encore 
douter,  il  en  donneroit  des  preuves  en  leur  prefence.  Et  de 
faits’ellant  mis  en  pofturc  de  recevoir  le  dernier  coup,  le 
bourreau  ne  pût  pas  entamer  fon  corps,  quoy  que  la  violence 
du  coup  fût  fi  grande,  que  letrenchant  du  cinactcrrc  en  fut 
faufle  ySci  chaque  fois  qu’il  frappoit , le  coup  refonnoit, 
comme  s’il  l’eût  porté  fur  un  enclume.  Apres  cela  il  fc  leva  , 
brifa  les  cordes,  dont  il  eftoit  lie , fe  faifit  du  bourreau  , Sc 
l’étrangla.  Celaellant  fait,  il  demanda  de  l’eau,  fur  laquelle 
il  prononça  quelques  paroles , en  bût , en  verfa  fur  fon  corps^ 
y trempale  doigt  de  fa  main  droite,  & en  fit  une  marque  au 
code  gauche , fous  les  codes  , parce  que  c’ed-là  que  l’on  por- 
te le  coup , quand  au  Royaume  de  Siam  quelqu’un  ed  con- 
damné à mourir  par  le  glaive  , en  forte  que  les  boyaux  en 
fortentaudi-tod.  Apres  cela  il  fc  coucha  , Sc  comnunda  à 
l'autre  bourreau  que  l’on  avoit  fait  venir,  de  le  frapper  à l’en- 
droit de  la  marque  ; le  menaçant,  que  s’il  y manquoic,  il  ne 
manqueroit  pas  de  le  coucher  auprès  de  ton  camarade.  Le 
bourreau  porta  fon  coup,mais  la  crainte  de  faillir  le  fit  faillir;: 
en  fonequclecoup  n’edantpas  mortel , olêMigh  Mâmtugh^ 
fit  venir  un  cris , Sc  comnunda  qu’on  luy  en  doimâc  un  coup 
dans  le  coeur,  ou  qu’il  étrangleroit encore  ce  bourreau.  Ce 
fut-  là  la  fin  de  ce  terrible  homme , qui  tenoit  le  Roy  Sc  toute 
la  Cour  tellement  en  crainte  , qu’apres  fa  mort  le  Roy  & C<r- 
/u&«/7idifoimt  hautement, qu’avec  olo*»^  MéVctughXc.  Prin- 
ce Sc  fon  party  edoient  perdus  Sc  ruinez , mais  qu’en  fa  vie 
le  rciTcntimcnc  8c1a  vengeance  du  Prince  vivoient  encore.  . 

Le  Roy  fe  voyant  délivré  de  ce  redoutable  ennemy  , 
bandonna  à toutes  fortçs  de  diColutionsdode.delbauchcs:  Ce 
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rendant  cependant  infupportablc  aux  Mandorins  , par  Ton 
orgueil,  & odieux  au  peuple  par  fa  cruauté  : n’ayant  pas  une 
des  bonnes  qualités  du  feu  Roy  fon  père.  D’ailleurs  l’on 
j\’cn  attendoit  rien  que  de  cruel  Se  de  fcverc  : parce  que  tous 
fes  exercices, & tous  fes  divertiffemens  l’cftoicnt.  Car  il 
nefe  plaifoit  qu’à,  voir  combattre  des  élefants  , à monter  à. 
cheval,  & à faire  des  armes;  ayant  la  parole  rude  , le  vifage 
compoféà  lafeverité  , tellement  que  cela  aliéna  tout  à fait 
l’aiFcaiondu  peuple  de  luy  ; quoy  que  perfonne  n’olàt  té- 
moigner fon  mécontentement.  D’ailleurs  il  fe  m«  floit  (I 
peu  du  gouvernement  de  fon  Royaume , que  s’en  rapportant 
entièrement  à la  conduite  à' Oya  Céléhtm  ^ il  ne  fçavoit  tien 
des  cabales , que  les  Mandorins  faifoient  entre  eux , ne  pou- 
vant s’imaginer  qu’il  y en  eut  qui  ofalTent  le  chalTer  de  fon 
thrône , ou  entreprendre  d’ufurper  la  couronne  fur  luy.  Oy* 
Calahenty  fe  fervantde  cette  occafion  , fc  plaignoit  tous  les 
jours  en  l’alTemblée  des  Mandorins , du  mauvais  naturel  du 
Roy , de  fes  dilTolutions  Se  delbauches,  & mefines  de  fa  ty- 
rannie. 11  leur  reprefentoit  qu’il  fe  trouvoit  chargé  de  tou- 
tes les  affaires  du  Royaume , qui  luy  donnoient  beaucoup  de 
peine  neantmoins  qu’il  avoir  tant  de  confideration  pour 
le  dernier  commandement  du  feu  Roy,  Se  pour  le  devoir  au- 
quel fa  nai  (Tance  l’obligeoit , auifi  bien  que  celuy  de  fa  char- 
ge, qu’il  continucroit  d’y  travailler  de  tout  fon  pouvoir,pour 
la  confervation  de  la  réputation  du  Roy , Se  pour  le  repos  du 
Royaume.  Ces  difeours , la  façon  d’agir  Se  la  bonne  volonté 
qu’O/4  CaUhom  temoignoit  à tout  le  monde,  firent  qu’il  n’eût 
pas  beaucoup  de  peineà  gagner  l’afTcftion  du  peuple , à fc 
faire  aimer  des  Mandorins  ; de  forte  qu’il  fe  rendit  fi  confi- 
deràble,  qu’eftant  comme  le  maifirc  des  affaires  , il  n’y  avoir 
perfonne  qui  ne  recherchât  fa  faveur  , Se  qui  ne  l’achettâc 
mefmes  à force  de  prefens  ; Se  aux  jours  de  fefie  ou  de  cere- 
monies , il  fc  trouvoit  mieux  accompagné  Se  fuivy  que  le 
Roy  mefmc.  ^ 

Mais  afin  qu’il  ne  manque  rien  à cette  relation,  pourl’cn- 
tiere  intelligence  de  ce  que  nous  aurons  à dire  cy-apres,  il 
ne  fera  pas  hors  de  propos  de  parler  icy , en  paffant,  de  la  per- 
ibnne  ê^oya  CaUhm,  de  fa  nai  (lance  Se  de  fa  vie, & à combien  • 
•dcrcvoludonscllcacilcrujccce  dans  le  débordement  de 
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jcuncfTc.  LepcrcdcC4Ai/&tfw>cftoitfrercaifnc  , S£  légitimé, 
de  la  merc  du  grand  Roy  , &:  s’appclloic  0/a  Sid*rma-Thyr4. 
Il  avoir  un  tiltrc  Royal;  mais  il  n’avoit  point  de  charge  ny 
aucune  part  aux  affaires  du  Royaume:  ce  qui  n’empefehoit 
pointqu’ilncfcfiftaimer,àcaufcdcfonbon  naturel, fic  de 
la  douceur  de  fa  converfation.  Le  Roy  dernier  mort , le  con- 
fideroitaufÜ, comme fon oncle,  & luy  faifoit  beaucoup  de 
grâces  ; mais  il  le  faifoit  auifi  fouvent  mettre  en  prifon,  pour 
les  crimes  &:  mcchancctczde  fon  fils , CaUhtm  fut  élevé  des 
fa  première  jeunefle  à la  Cour , & fut  d’abord  Mabât,  ou  Page 
du  grand  Roy , & en  l’âge  de  i ans , il  fut  fait  gouverneur 
des  autres  Pages.  Dés  ce  temps-là  il  témoignoit  avoir  de 
rcfprit  &c  du  courage  , mais  il  cftoit  de  tres-mauvaife  vie, 
s’amufantàyurogner&à  defrober;cn  forte  qu’il  fut  fou- 
vent  pris  par  le  Prevoft,  avec  d’autres  filoux,  qui  voloienc 
la  nuit:  cequiobligcoitleRoyàlc  châtier  fouvent,  en  luy 
donnant  de  fa  main  pluGeurs  coups  de  fabre  fur  la  telle , & le 
faifant  jetteren  des  prifons  fort  fâcheufes,  d’où  il  fortoit 
toujours,  &:r’entroit  en  grâce  par  l’interccflion  de  fa  tante, 
mere  du  Roy.  En  l 'âge  de  i6.  ans  il  fut  fait  Prémtnjy  Sarcfhs^ 
ou  Capitaine  des  Pages  : mais  en  cette  charge  il  ne  fit  pas 
mieux  qu'il  avoir  fait  auparavant , & commit  en  l’âge  de  rS. 
ans  un  crime  qui  mer  itoit  la  mort , qui  faillit  en  enct  à luy 
faire  perdre  la  vie.  Dont  voicy  i’hidoire. 

C'eft  une  ancienne  coutume  au  Royaume  de  J/aw,  établie 
depuis  plufieurs  fiecles , que  le  /’-r<^cftant coupé  & ferré , & 
la  terre  ayant  ellé  nettoyée  d’infcûes  & autres  vilainies  par 
le  feu  que  l’on  met  au  chaume , avant  que  d’y  mettre  la  char- 
rue pour  la  labourer,  le  Roy  avoir  accoutumé  de  fortir  à la 
campagne  avec  une  grande  pompe  &:  fuite , pour  deliurer  la 
terre  des  mauvais  efprits  ; afin  que  le  bled  &c  le  ris  n’en  fuf- 
fent  point  incommodez.  SilcRoyymanquoit,la  terre  ne 
produifoit  rien , & s’il  le  faifoit  il  ne  vivoitau  plus  que  3.  ans 
apres  cela.  Les  Mathématiciens,  & les  Devins  qui  ont  beau- 
coup de  crédit  en  ces  quartiers-là , ayajit  efté  oüis  fur  ce  fu- 
jet,  dirent  qu’ils  avoientveu  dans  le  cours  des  aftres,  que  fi 
le  Roy  ne  changeoit  cette  coutume , & n’en  donnoit  lachar- 
ge  à quelqu’un  des  Mandorins,  la  race  Royale  feroit  biea- 
coll  éteinte.  Ccd  pourquoy  l’on  en  donna  la  conuniifion  à 
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ccluy  des  Seigneurs  de  la  Cour,  qui  avoir  la  qualité  de  grand 
Pourvoyeur  du  Royaume  -,  mais  il  ne  la  pût  pas  executenpar- 
cc^u’il  fut  prévenu  par  une  mort  fubite.  Les  Devins  ayant 
ellcconfultez  fur  cet  accident,  répondirent  que  les  adres 
menaçoientd’un  femblable  malheur  tous  fes  fuccelTcurs  , &c 
que  pour  le  prévenir,  il  faudroit  donner  cette  charge  à une 
perfonne  de  moindre  condition,  & difoient  pour  leur  rai- 
fon  , que  les  diables  devcnoient  trop  fuperbes  ; parce  qu’on 
leur  rendroit  trop  d'honneur  ,&  que  les  Dieux  eftoient  fâ- 
chez de  ce  que  les  Rois,&  les  grandsPourvoyeurs  duRoyau- 
mes’abailTotent  trop,  en  employant  leurs  perfonnes  â cette 
chafTc  de  diables.  Sur  cétadvis,  leRoy  & fon  Confeil  trou- 
vèrent bon,  du  confentement  mefmes  du  Mathématicien 
&desEccle(la(liques,defe{crvirpour  cela  d’une  perfonne 
particulière, qui  fous  la  qualité  à'Ojfa  Khaii^  , feroit  toute 
cette  ceremonie.  Cet  Oya  ayant  cftéchoify  pour  cela, 

on  l’envoye  demeurer  feul  en  un  lieu  éloigné  de  la  ville , & 
ne  rortpointdefamaifon  &du  clos  qui  en  dépend  , qu’au 
jour  dclliné  à la  puriheation  de  la  campagne.  Alors  il  va  à la 
Cour,feprcfentcr  au  Roy  qui  le  fait  revêtir  d’habitsRoyaux, 
&luy  fait  mettre  une  couronne  Royale  faite  en  forme  de 
piramide,  fur  la  telle,  & l’ayant  fait  mettre  dans  une  petite 
maifonnette , faite  aulTi  en  forme  de  piramide , huit  hommes 
le  portent  fur  leurs  efpaulcs  dans  la  rue  , & delà  avec  une 
grande  fuite  de  toutes  fortes  de  perfonnes  & de  violons  ,à  la 
campagne.  Tout  le  monde  & mefmes  les  Mandorins  & les 
autres courtifans  luy  rendent  les  mefmes  honneurs,  qu’ils 
rendroientau  Roy  , s’il  y eftoit  en  perfonne.  11  n’a  point 
d’autre  revenu  que  ccluy  qu’il  tire  des  amendes  que  luy 
payent  ceux  qu'il  rencontre  en  fon  chemin  , ceux  qui  ne 
ferment  point  leurs  portes  lors  qu’il  pafle,  ou  qui  ont  leurs 
boutiques  ou  étaux  dans  la  rue  ouverts , lefqucls  il  a droit  de 
faire  piller,  s’ils  ne  rachettent  le  pillage  ; en  forte  qu’en  cette 
corvée  il  peut  amafler  environ  trois  Catti , monnoyc  du  pais, 

3ui  font  un  peu  plus  de  quarante  piftoles.  Dés  qu’il  eft  forty 
c la  Cour , il  a pour  ce  jour-là , le  mefmc  pouvoir , 2c  la  met- 
meauthoritéqucleRoy,&àcaufcde  cela  , le  Roy  mefme 
ne  fort  point  de  fon  Palais  cependant , & ne  fe  fait  voir  à 
perfonne.  Ce  Roy  de  FdJy  cftant  arrivé  au  lieu  où  il  doit 
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fiirc  les  ccrcmon  ies , il  cft  permis  à tout  le  monde  d’actaquêr  • 
6«:  de  combattre,  fes  gens  & ceux  de  fa  fuite  , pourveu  qu’ils 
ne  touchent  point  à fa  perfonne , ny  à fes  gardes , (i  le  Roy 
de  Pâdy  fort  vidorieux  de  ce  combat  de  fes  gens , les  Siamois 
fc  promettent  une  grande  abondance  de  ris  cette  annce-là; 
&:  fl  au  contraire  on  le  contraint  de  s’enfuir , ils  en  prennent 
un  très-mauvais  prefage , & appréhendent  que  les  diables  ne 
détruifent  les  biens  de  la  terre.  Ces  cfcarmouchcs  ridicules 
finiffent  bien  fouvent  en  des  combats  ferieux  , qui  coûtent 
la  vie  à quelques  uns.  Le  Roy  imaginaire , apres  avoir  ache- 
vé la  ceremonie , retourne  fur  le  foira  la  Cour , où  il  quitte 
la  couronne  & les  autres  orncrtiens  Royaux , & s’en  va  de  li 
à fa  petite  retraitte , où  il  fait  bonne  ou  mauvaife  chere  pen- 
dant toute  l’année,  félon  la  fortune  qu’il  a faite  ce  jour-lù, 
&:  félon  les  amendes  qu’on  luy  a payées.  Or  Oya  CâUhotn 
n’eftant  encore  que  Pramonjy  Sarapha,  & âge  d’environ  dix- 
huit  ans  , fc  trouva  nt  à la  campagne  un  jour , que  cette  cere- 
monie fe  devoir  faire , accompagné  de  fon  frère  , qui  cft  au- 
jourd’kuy  Fcyna , ou  Prince , l’un  Sc  l’autre  montez  fur  des 
élefants , & accompagnez  de  leurs  efclaves  , attaqua  ce  Roy 
de  Pady,  avec  tant  de  fureur , qu’il  fembloit  qu’il  le  voulût 
tuer  avec  tous  ceux  de  fa  fuite.  Les  gardes  fc  mettant  en 
defenfe,  chargèrent  ces  deux  jeunes  Seigneurs  à coups  de 
pierres  , dont  le  frcrc  ayant  efté  blcffc , Pramonjy  mit  la  main 
à rcfpée,&:fejettafurcuxfi  furieufement  , que  le  Roy  de 
Fjdy  Sc  (es  gardes  furent  contraints  de  s’enfuir.  Le  Roy  de 
Pady  eftant  retourné  à la  Cour , fe  plaignit  au  Roy  de  la  vio- 
lence qui  luy  avoitefté  faite  par  PraMe»(y^ic  le  mit  tellement 
en  colere,  par  le  récit  de  ce  que  ce  débauché  avoir  fait  , qu’il 
commanda  que  l’on  allât  chercher  Pr4monJy , pour  ramener 
à la  Cour.  Mais  le  gaillard  qui  fçavoit  bien  ce  qu’on  luy  vou- 
loir dire,  n’ofant  fc  prefenter  devant  le  Roy  , pendant  les 
premiers  tranfports  de  fa  colere , s’eftoit  caché  dans  un  azilc 
parmy  leurs  Preftres , ic  le  Roy  ne  pouvant  vaincre  fon  pre- 
mier icfl'entimcnt , en  fit  fentir  les  effets  à Oya  sidarrnt , pcrc 
de  PramcM^,  le  menaçant  de  le  faire  mourir  s’il  ne  produifoic 
fon  fils.  Pramonjy  l’ayant  feeu , fortit  de  fa  retraitte  , fc  vint 
prefenter  au  Roy , & luy  demanda  grâce  ; mais  le  Roy  l’ayant 
fait  faifir  par  les  Pages  , luy  donna  luy-mcfme  trois  cftaffi- 
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ladcs  a chaque  jambe,  depuis  les  genoux  jufques  âux  che- 
villes , & l’ayant  fait  jetter  dans  une  balTe  fofle,  il  luy  fît  met- 
tre les  fers  en  cinq  endroits  de  fon  corps.  Il  y demeura  cinq 
mois  , 8c  jufques  à ce  que  Ziau  Cr$a  CMady  Tjé/i , veufue  du 
Roy  défunt,  que  l’on  appelloit  Fra  Marit , ou  le  Roy  noir, 
fift fapaiXj&lefift  r’entrer  en  grâce.  Depuis  ce  temps-là 
Framonfy  , qui  ne  ppuvoit  oublier  ce  mauvais  traittemenc, 
quoy  qu’il  l’eût  bien  mérité,  nerefpiroit  que  la  vengeance, 
&:  la  voulut  exercer  principalement  fur  Pn  Onthong  6c  Prs 
Syjingh , frères  du  Roy , 8c  de  luy  uniquement  aimez.  Pour 
executerce  dcfTcin  diabolique,  il  pria  à difner  en  fa  maifon, 
quatre  de  Tes  camarades,  fçavoir  oteangh  Piton  , qui  eftoit 
0j>4  Cdrépma , 6c  eft  depuis  décédé , eftant  encore  fort  jeune: 
Choen  Choenyra.  , qui  eft  prefentement  Opra  Tiulai  Epttongh 
OmoHgh , qui  eft  prefentement  Oya  Poucelonck } 8c  Tiongh  May-, 
tiÀH  , qui  a maintenant  la  qualité  ioya  Barcktlangh , 8c 

apres  les  avoir  bien  traittés , 8c  que  l’arac  leur  eût  efchaufé  la 
cervelle , il  leur  découvrit  le  deflein  qu’il  avoit  de  fe  venger 
fur  les  Princes,  de  l’affront  qu’il  pretendoit  avoir  receu  du 
Roy , pour  fon  dernier  crime.  Surquoy  s’eftant  fait  nn  fer- 
ment folemnel  les  uns  aux  autres  , avec  les  ceremonies  or- 
dinaires  ,engoutantdufanglesuns  des  auti'cs  , ces  quatre 
Seigneurs  luy  promirent  de  le  fecour'ir  : 8c  pour  cét  effet , il 
fut  jugé  à propos  de  forcer  le  quartier  dans  lequel  les  Prin- 
ces eftoient  logez , d’entrer  dans  leur  appartement , 8c  de  les 
tuer.  Mais  la  confpiration  ayant  efté  découverte  quatre  ou 
cinq  jours  apres  qu’elle  eûtefté  formée,  par  un  des  efclaves 
de  , le  Roy  l’envoya  quérir , tic  luy  demanda  pour- 

quoy  ilavoitconceu  un  fl  detcftablc  deffein  contre  fes  frè- 
res. Pramonfy  le  nia , en  faifant  des  fermens  horribles  ; mais 
le  Roy  qui  n’en  eftoit  que  trop  affeuré , s’en  mit  tellement  en 
colère  , qu’il  l’ailloit  tuer  d’un  coutelas  de  lapan  , fî  l’cfpéc 
nefefût  trouvée  engagée  dans  un  ruban  , qui  empefeha  le 
coup  de  porter.  Pramonfy  fc  voulut  fauver  cependant-,  mais 
le  Roy  le  fit  arrefter , 8c  luy  donna  de  fa  main  quelques  eftaf- 
filadcsfur  lesefpaules&fur  le  dos  , 8c  le  fit  jetter  avec  fes 
complices,  Scieurs  efclaves  en  des  cachots  , parmy  les  vo- 
leurs & les  meurtriers.  llfitaufliemprifonner  o/rf  Sidtrmn 
perc  de  mais  fon  innocence  ayant  efté  reconnue, 
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on  le  remit  en  liberté.  Quelques  années  apres , le  Roy  ayant 
fait  lever  deux puilTantes  armées , à delTein  défaire  la  guerre 
en  Cambodia , pour  la  ramener  à fon  obcïiTance  , Pramot.fi  Ce 
fervant  de  cette  occaGon , Gt  prier  Oya  Ombrât , qui  e(V  chef 
de  toute  laNoblcfledu  Royaume,  &:  qui  devoit commander 
l’armée  de  mer,  conjointement  avec  Oja  Berckdangh 
que  le  Roy  vouloit  commander  en  pcrfonne  celle  de  terre, 
d’interceder  pour  luy  auprès  de  fa  Majefté  , aGn  qu’ellant 
délivré  de  fa  prifon  , il  pût  expier  fon  crime  par  les  belles 
aâions  qu'il  promettoit  de  faire  à la  guerre , ic  le  Roy  touché 
des  prières  de  ces  Seigneurs , le  mit  en  liberté  avec  fes  com- 
plices, apres  avoir  effé  prifonnier  plus  de  trois  ans  , ic  les 
envoya  par  mer  en  Cambedia.  Etdefait,quoy  que  cette  en- 
treprife  n’eût  pas  le  fuccés  que  l’on  s’en  eftoit  promis  , Pra- 
iHonfj  y Gt  G bien,  qu’à  la  recommandation  des  Generaux,  il 
r’entra  aux  bonnes  grâces  du  Roy  , qui  le  Gt  revenir  à la 
Cour , & l’honnora  de  la  qualité  de  Sempan  Meon.  Mais  il  ne 
changea  pas  de  façon  de  vivre  pour  cela.  Car  ayant  débau- 
ché les  femmes  & concubines  du  Prince,  frere  du  Roy , qui 
en  Gt  de  grandes  plaintes , le  Roy  s’en  mit  tellement  en  co- 
lère, qu’il  le  voulut  faire  condamner  à la  mort , 3c  ne  com- 
mua la  peine  en  une  prifon  perpétuelle , qu’à  la  priere  de  la 
Reine  mere,  8c  d’O/4  Siâarma  fon  pere.  11  demeura  encore 
trois  ans  en  cette  prifon  : mais  il  en  fut  tellement  mortiGé, 
que  de  puis  ce  temps-là  fa  conduite  a efté  fort  raifonnable , 3c 
mefmcs  il  a fait  paroiGre  tant  d’efprit  3c  d’adrefTe  en  toutes 
fesadions , que  le  Roy  luy  donna  la  qualité  àioyâ  Sif^orra- 
'^ûttgh , 8c  le  Gt  fur-intendant  de  la  Maifon  Royale.  Nous 
avons  dit  cy-defTus , que  pendant  les  dernières  années  du  ré- 
gné de  ce  Roy , il  pofTedoit  feul  toute  la  faveur  , 3c  en  eGoic 
le  feulconGdent pendant faderniere  maladie,  difpoGint  les 
affaires  en  forte , par  fa  malice  , qu’au  commencement  du 
dern  ier  régné  il  fut  fait  oya  Calahom  : dignité , qui  luy  a fer- 
vy  d’efchcllon , pour  monter  jufqu’à  la  Royale , en  ufurpanc 
le  Royaume  fur  (on  Souverain , 3c  en  extirpant  prefque  tou-« 
te  la  Maifun  Royale. 

Nous  avons  dit  auffi , comment , eftant  fait  Oj/d  CaUhomy  il 
trouva  moyen  de  fc  défaire  des  plus  puiflans , plus  riches  ic 
plus  conûdcrczMandorins,faifant  mourir  les  uns«  en  £ii<- 
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/ântexilcroucmprifonncrlesaucrcs,aprcs  les  avoir  rendu 
odieux  au  Roy,  conune  parcifans  du  Prince  Ton  oncle.  Leurs 
charges  furent  remplies  de  créatures  d'ojra  CàUhom  , & la 
confifeation  des  biens  des  executez  & des  difgraciez  fut 
donneeà  fes  favoris,  dont  il  prccendoit  fc  fervir  aux  occa- 
fions  qui  fe  prefenterent  bien-toft.ainfi  que  nous  allons  voir. 
La  difpolîtion  entière  des  affaires  que  le  Roy  luy  lailToit,  luy 
donnoitauflllemoyende  faire  des  amis,  pendant  que  Ton 
authoricélefairoitrefpeâer.  Son  pere  eftoit  mort  peu  de 
temps  avant  le  deçcs  du  Roy , & fon  frere  puifnc  cftant  dé- 
cédé quelque  temps  apres , Oja  CaUhom , en  luy  faifant  faire 
fes  funérailles , y nt  aufli  apporter  les  ofTemens  de  Ton  pere, 
dont  le  corps  avoir  dcsja  eflc  brûlé,fcIon  la  coûtume  àcSiâm, 
& les  fit  brûler  derechef , qui  eft  un  honneur  qui  ne  fe  fait 
qu’au  Roy , ou  au  Prince , lors  que  les  Princes  du  fang  ve- 
nant à manquer , celuy  qui  fuccede , ou  par  force  ou  par  éle- 
ction , peut  faire  déterrer  les  ofTcmcns  de  fon  pere , ou  de  fes 
parens , & les  faire  brûler  avec  des  ceremonies  Royales.  Les 
Mandorins,&les  autres  grands  Seigneurs,  pour  faire;  hon- 
neur à fe  trouvèrent  en  grand  nombre  aux  fu- 

nérailles de  fon  frere , &c  des  ofTcmcns  de  fon  pere , dont  il  fit 
durer  les  ceremonies  crois  jours , contre  la  coutume  de  Siam^ 
Se  avec  tant  de  magnificence  , que  jamais  Mandorin  n’en 
avoir  fait  de  fcmblable.  La  Reine  mere  du  Roy  qui  avoic 
desja  pris  ombrage  de  ce  qu’qy4  CaUhom  avoir  revêtu  fes 
Créatures  Se  partions  des  premières  charges  du  Royaume,  fe 
fervit  de  cette  occafion,  pour  rendre  0^4  CaUhem  l'ufpcft  Se 
odieux  au  Roy , fon  fils , Se  agiflanc  de  concert  avec  les  en- 
nemi s d’ 6^4  elle  donna  un  fi  mauvais  jour  à toutes 

fesaCtions,  que  le  Roy  n’eût  pas  beaucoup  de  peine  à les 
foupçonner , & à fc  refoudre  de  fc  défaire  de  ce  favory  j par- 
ce qu’il  n’eût  point  de  peine  à fc  perfuader,  que  l’autlîorité 
du  miniftre  faifoic  ombre  à la  ficnne.  La  refolution  fut  bien- 
toftprifc,maisilTexccuta  avec unt  d’imprudence  & de  pré- 
cipitation , quefuivanc  les  emportcmctis  de  fa  mere,  il  attira 
fur  fa  celte  le  malheur  , donc  il  menaçoic  l’autre.  S’eltanc 
donc  mis  dans  fon  thrône  le  croiGérae  jour  des  funérailles  du 
fTCicdiOyiiCaUhom  , il  demanda  avec  beaucoup  d'indigna- 
tion ce  qu’clloicDC  devenus  tous  les  Mandorins,flc  pour  quoy 
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ils  ne venoicnc  pointa  la  Cour,  fuivant  la  coûcuînc,&  au  l!eà 
ordinaire  à l’audiance  en  fa  prefencc.  Oja  BtrekeUngh , par* 
tifan  fie  créature  d’o^/jCrf/rf/>cw»,  quiavoit  continue  d’aller  sk  • 
la  Cour,  pourobfcrvcr  rhumeur  du  Roy  , fie  pour  voir  ce 
qui  s’y  faifoit , répondit , <\\x'oya  CaUham  eftoit  occupe  )l faiirc 
brûler  le  corps  de  fon  frere , & les  ofTcmcns  de  fon  perc  , fie 
que  les  Mandorinsavoientefté  priez  de  fe  trouver  à ces  fu- 
nérailles. Surquoy  le  Roy  s'abandonnant  imprudemment  à 
la  colcrc , repartit , je  croyois  que  le  Royaume  de  Siam  n’eût 
qu’un  Roy  , fie  je  m’imaginoiseftre  le  Roy  légitimé  fie  folenv 
nellemcnt  couronne  , auquel  feul  cous  les  habitans  du 
Royaume , de  quelque  qualité  qu.'ils  puifTencelIre , doivent 
de  l’honneur,  du  rcfpcdt  fie  de  l’obeinance;  mais  je  voy  que 
je  n’en  ay  que  le  nom,  fie  que  Calahom  eft  Roy  en  effet , puis 
que  tous  les  Mandorins  renonçant  au  fervice  qu’ils  me  doi<- 
vent,  m’abandonnent  fie  s’atuchentà  CétUhom.  Mais  j’y  don- 
ncray  bon  ordre.  Qwnd  Calahom  fera  venu  à la  Cour,  avec 
fes  complices,  JC  les  traicteray  félon  leurs  mérités,  fie  prin- 
cipalement fie  j’empefeheray  bien  qu’i  l’advenir  il 

ait  tant  de  fuite,  fie  que  l’on  rende  à fon  corps  les  honneurs- 
qu’il  fait  rendre  à fon  perc  fie  à fon  frere.  Oya  BerckeUngh 
vouloir  exeufero^a  Calahom  ^ fie  rcprcfcnccrau  Roy  avec  un 
rcfped  fort  fournis,  ce  qui  obligcoicCa/tf/&<»/w  à en  ufer  ainfi;. 
mais  le  Roy  le  confideranc  comme  un  des  complices  de  Ca- 
lahom , le  traitca  mal , fie  le  menaça  de  le  faire  mourir,  fit  met- 
tre fes  gardes  fie  foldars  fous  Ics-armes , fie  fc  retira  fort  en  co- 
lcrc , laquelle  l’cmpcfcha  de  confiderer  que  Calahom  ne  man- 
queroit  pas  de  former  un  fort  party  avec  fes  amis  , dés  qu’it 
l^autoit  les  menaces  que  le  Roy  avoir  faites. 

Cya  .fffrf^fA/«^^^,s’cftanthcureufcmcnt  retiré  de  ce  mau- 
vais pas,fortitdc  la  Cour,  fie  alla  en  diligence  trouver  Oya 
Calahom  c\\xi  il  rapporta  tout  cc  qu’il  avoir  oüy  de  la  bou- 
che du  Roy , fie  les  menaces , dont  luy  fie  tous  fes  amis  de<- 
voient  appréhender  l’effet.  Oya  Calahom  témoigna  en  cftrt 
fort  furpris,fc  mit  à foûpircr  fie  à s’affliger,  en  forte  que  les 
Mandorins  qui  fe  trou  voient  en  grand  nombre  auprès  de 
l«y,lcprcfrcrentdclcurdirclc  fujctdu  grand  changcmenc 
qu’ils  voyoienten  luy.  Il  leur  raconta  avec  beaucoup  d’elo- 
qucncc,  toutccqu’Cÿ4^frft(’c/<«;jj&ycnoicdc  luy  rapporter,. 
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te  le  delTein  que  le  Roy  avotc  contre  eux  cous  t y adjoûtanc 

3u’il  eftoit  preft  de  mourir,  fi  fon  fang  eftoit  capable  d’etein- 
relcfcu  delacolere  du  Roy  , & de  l’appaifcr  envers  eux 
cou$:mais  puis  que  le  Roy  menace  de  me  faire  mourir,  difoic» 
-jl , moy  qui  ay  efte  fon  favory , qu’il  a fi  tcndrcmenc  aimé,  Se 
qui  fuis  le  chef  de  fon  Confcil,qucl  mal  ne  devez  vous  point 
craindreyous  autres?  Et  comment  vous  fauverez-vous  des 
mains  de  ce  tyran?  Ecquieft-eequi  l'empcfchera  d’cxccutcr 
fes  mauvais  ddfeins  ? £cconfiderez,je  vous  prie,  quel  fera 
l'dlat  de  toutee  Royaume,  apres  que  l’on  nous  aura  fait  pé- 
rir cous  ? Car  vous  (çavez  l’âge  du  Roy , vous  connoiflez  (on 
mauvais  naturel,  fon  humeur , fes  inclinations  , fes  débau- 
ches Se  fa  cruauté  mieux  que  moy  .Et  s’il  cR  tel  â cette  heure, 
quel  fera  il,  quand  il  aura  fait  mourir  la  plufparc  des  Man- 
dorins , Se  quand  il  ne  fera  plus  affidé  de  ce  fage  confcil,  qui 
fe  trouve  auprès  de  luyprefentement?  Il  ne  faut  point  dou- 
ter que  cela  arrivant , l’on  ne  voye  le  Royaume  engagé  dans 
une  guerre  civile , Se  peut-eftre  dans  une  étrangère  en  meC- 
me  temps,  qui  ne  pouvant  finir  que  par  une  defolation  en- 
tière de  rÉRac, nous  feront  tomber  fous  la  domination  de 
nos  voifins. 

Ce  difeours  qu’oyrf  CâUhtm  accompagna  de  larmes  , de 
plaintes  &:d’acccns  lugubres,  coucha  fi  bien  les  Mandorins 
qu’ils  fc  lièrent  auffi-toft  d’amitié  Se  d’intereft  avec  luy  , Se 
firent  une  ligue  entre  eux,  confirmée  par  le  ferment  folem- 
nel,en  beuvant  du  fang  les  uns  des  autres  , par  laquelle  ils 
fepromirent  qu’ils  ne  fouffriroient  point  que  le  Roy  fe  fai- 
fift  de  quelqu’un  d’eux  , Se  qu’ils  joindroient  leurs  freres, 
pour  s’oppofer  à ce  que  le  Roy  voudroic  entreprendre 
Contre  eux. 

Toutefois  afin  de  s’affieurer  de  l’intention  du  Roy  , Se  de 
fçavoir  fi  c'edoit  par  colere , Se  par  emportement  qu’il  avoir 
fait  ces  menaces , ou  fi  c’elîoic  une  refolution  prife  contre 
OyACMhom^Secon.tcc\cs  autres  Mandorins  , il  fut  trouvé 
bon  quOyd  EerckeUit'^h , qui  ed  homme  refolu  , éloquent  SC 
nourry  désfa jeuncfTeàlaCour,  où  il  a edé  Capitaine  des 
Pages  du  Roy  défunt,  iroic  trouver  le  Roy  , fonderoic  fes 
intentions,  &câchcroic  d’obtenir  de  luy  pardon  pour  C'4- 
Memy  Se  pour  fes  amis.  SmkeUn^h  eftancarrivé  à la  Couf, 
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eût  rafTeurance  de  dire  au  Roy  le  fujee  qui  l’avoic  amené  , 6c 
. luy  voulut  perfuader  qu’il  eftoit  mal  informe  des  intentions 
& des  adionsd’o^rfCif/<iAoOT,&  des  autres  Mandorins  ; mais 
il  trouva  la  colere  du  Roy  tellement  confirmée , qu’il  défen- 
dit à Beriit/j/tghdclüy  parler  de  cela , & luy  dit,  qu’il  eftoit 
aulll  des  complices  de  CaUhom  : luy  commandant  de  fortir  du 
Palais,  & de  fe  retirer  auprès  de  ceux  qui  luy  eftoient  deve- 
nus rraiftresaufO  bien  que  luy,  6c  continuant  Tes  menaces 
contre  calahom , 6c  contre  fcs  complices.  Btrckdangh  voyant 
. le  Roy  de  cette  humeur,  eut  peur  &fortit  du  Palais  , fit  fon 
rapporta  CaUhem,  6c  aux  Mandorins,  de  ce  qu’il  y avoit  veu, 
leur  confeilla  de  fc  retirer  chacun  chez  foy  pour  s’armer, 

. poutferaffembleràune  certaine  heure,  à deflein  de  raar- 
. cher  droit  au  Palais.de  l'attaquer  àmain  armée,  de  s’en  ren- 
dre maiftres , &:de  prendre  le  Roy  prifonnier.  Toute  i’af- 
fcmblée  ayant  approuve  ce  confeil , ils  fe  feparerent  6c  allè- 
rent chez  eux  pour  y faire  armer  leurs,efcfaves , avec  inten- 
tion de  fe  trouver  à l’heure  qu’ils  s’eftoient  donnée  au  ren- 
dez-vous. Cependant  BerçkeUngh  eût  l'afteurance  de  re- 
tourner pour  la  troifiéme  fois  au  Palais,  en  apparence  pour 
reiterer  les  prières  qu’il  avoit  faites  au  Roy  pour  CtUhom} 
mais  en  effet  pour  épier  ce  que  l’on  y faifoit  .pour  ofter  au 
Roy  tout  le  foupçon  qu’il  pouvoit  avoir  du  denein  des  Man- 
dorins, & pour  les  advertir  des  préparatifs  que  l’on  y feroic 
contre  eux,  filcurdeffein  eût  efte  découvert.  Oya  CaUhem 
confiderant  qu’o^4  undes  plus  puifTans  Seigneurs 

du  Royaume , comme  eftant  refpeété  à caufe  de  fa  naiflànce, 
de  fa  dévotion  & de  fes  richeffes  qu’il  faifoit  paroiftre  , en 
entretenant  plus  de  deux  cent  élefans,  deux  mille  efclaves, 
&:  quantité  de  chevaux , ne  s’eftoit  point  trouvé  aux  funé- 
railles de  fon  frere  ,&  qu’il  n'avoit  point  de  part  à la  con- 
fpiration,  &:  ainfi  qu’il  y avoit  à craindre  qu’il  n’allât  trouver 
lcRoy,&nefc  joignit  à luy  contre  les  Mandorins, parce 
qu  il  eftoit  fort  bien  à la  Cour , le  fut  trouver  avec  fon  frère, 
Oya  St'itprra^ongh  dans  fa  mai  fon , fe  plaignit  fort  des  me- 
naces que  le  Roy  faifoit  contre  luy  , 6c  contre  les  Mando- 
rins qui  s’eftoient  innocemment  trouvez  aux  ceremonies 

Î|ue  fa  Majefté  luy  avoit  permis  de  faire  aux  funérailles  de 
on  frere;  y adjoûunc  qu’il  eftoit  preft  de  fouftrir  la  monj 
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de  telle  façon  que  le  Roy  voudroit  ordonner;mais  qu’il  étoic 
trop  fenfible  aux  dirgraces  , dont  l’on  menaçoit  tant  de 
grands  Mandorins  pour  l’amour  de  luy.  Que  cela  efloit  trop 
affligeant  ,&  que  cette  refolurion  tirannique  du  Roy  ne 
pouvoir  eftrc  deftournee  qu’en  s’y  oppofant  par  leur  cou- 
rage, ne  luy  celant  rien  de  ce  que  la  derniere  ncccffltc  les 
avoir  contraints  de  refoudre  contre  le.Roy  , puis  qu’ils  ne 
voyoient  autre  moyen  de  fe  conferver  la  vie.  Ce  que  CnU- 
htm  fît  avec  tant  d’afTcâion  & de  chaleur,  que  voyant  (\n0y4 
Caphetm cnc^oiz  touche, luy  & fon  frere  fe  jetterent  à fes 
pieds , & luy  donnant  la  qualité  de  pere , le  prièrent  de  les 
adopter  pour  dis , de  leur  conferver  la  vie , üc  de  les  protéger 
contre  la  tirannie  de  ce  méchant  Roy  , promettant  que  de 
leur  codé  ilstravailleroientà  le  faire  mettre  au  thrône  , àc 
qu’ils  luy  rendroient  une  parfaite  obeifTance  comme  fes  fer- 
vitcurs&  efclaves  , puis  que  c’cftoit-là  l’unique  moyen  de 
confcrvcfleRoyaunTCdc  j/jw,quifanscela  periroit  p^r  la 
malheurcufe  témérité  du  Roy.  Oya  Caphttm  ne  pénétrant 
point  dans  l’intentibcr de  fit  lever  les  deux  frères,’ 

les  erabraffa  & les  adopta.  Surquoy  ils  fe  promirent  fidelité 
l’un  à l’autre  en  beuvantde  leur  fang:  de  forte  que  CaUhom 
s’eftantdc  cette  façon  afTcuré  de  ce  Seigneur,  alla  chez  luy 
faire  armer  fes  gens  , 8c  fe  trouva  en  fuite  au  rendez-vous 
avec  les  autres  complices. 

Tandis  que  5<T<itf/4»^éamufoitlc  Roy  de  prières  pour  le 
pardon  de  Ctlahom^on  de  raifons  pour  fa  judiheation,  Ca- 
/(é^mayant adcmblé  fes  trouppes,  8c  les  ayant  fortifiées  de 
fes  amis , marcha  avec  les  élefans , chevaux , 8c  mcfmc  avec 
les  foldats  du  Royaume  , lefqucls  il  commandoit  comme 
Capitaine  General  des  élefans  8c  de  la  Cavallerie  , droit  au 
Palais.  Le  Roy  voyant  tout  le  monde  edotme , 8c  n’en  fça- 
chant  point  le  fujet , voulut  fçavoir  de  BtrekeUngh  la  caufe> 
de  ce  grand  cdonnement,  8c  luy  demanda  fi  ce  n’edoit  pas. 
que  Calahom  venoir  attaquer  le  Palais  : mais  il  affeura  fa  Ma- 
jedé  du  contraire,  8c  ahn  de  luy  enodertout  le  foupçon,  il 
luy  dit  qu’il  ofFroit  fa  vie , comme  un  gage  de  la  fidelité  de  - 
CtUhomy  8c  qu’il  vouloir  que  le  Roy  fid  tailler  fbn  corps  en 
pièces,  8c  le  laifTàt  manger  aux  bedes,fi  CaUhom  entrepre- 
noit,quoy  que  ce  fut  au  préjudice  de  fonauthoritc.  Cequi 

FFff  ii 
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acheva  de  jcttcr  le  Roy  en  une  fi  grande  fccuricé  , qu’il  ne 
donna  point  d’ordre  du  tout  à ce  que  l’on  fc  mît  en  eftat  de 
defenfe.  Cependant attaquoit  le  Palais  avec  une 
de  furie  , que  le  Roy  voyant  qu’il  avoit  efte  trompe  , & qu’il 
eftoit  ruine , perdit  entièrement  courage  , & fut  tellement 
furpris  de  frayeur,  qu’à  peine  eût-il  le  cœur  de  commander, 
que  les  gardes  femiffent  fous  les  armes,  & que  l’on  fift  une 
vigoureufe  refiftance  à l’entrée  de  la  porte.  BmkeUngh  fça- 
chant  mieux  que  perfonne  ce  qui  s’y  faifoit , & fc  voyant  en 
péril  delà  vie , ditau  Roy  qu’il  iroit  luy-mcfmc  voir  en  quel 
eftat cftoient les  affaires, ÔC qu’il  en  viendroit  faire  rapport 
à fa  Majefté  aufli  toft.  Le  Roy  qui  ne  doutoit  point  de  la  fi- 
delité du  traiftre , le  luy  permit  j mais  BcriktUngh  au  fortir  de 
lappartcment  du  Roy , alla  droit  à la  grande  porte  du  Palais, 
oùilfçavoit  que  c*Uh$m  eftoit  avec  les  autres  Mandorins 
leurs  amis,  efclavcsfc  laponnois, la  fitouvrir /Payant  fait 
entrer  les  rebelles , les  conduifit  droit  ati  lieu , où  il  tvoit  laif- 
fc  le  Roy  ,à  deffein  de  fc  faifir  de  fa  perfonne  ; Mais  le  Roy 
s’eftoit  retiré  dans  un  autre  quartier  du  Palais , dés  que 
kelangh  l’eût  quitté  ; tellement  que  leur  deffein  manqua  pour 
cette  fois- là.  Cependant  les  autres  trouppes  qui  ne  fça- 
voient  pas  que  l’on  eût  ouvert  la  grande  porte  à CdUhem^ 
forcèrent  le  Palais  de  l’autre  cofté,  taillèrent  en  pièces  tous 
ceux  qu’ils  rcncontroient  ; en  forte  qu’il  fe  fit  cette  nuiû-là 

un  grand  carnage.  Se  une  horrible  effufion  de  fang.  Le  Roy 
fit  bien  quelque  refiftance  avec  fes  gardes,  ac  avec  les  Offi- 
ciers de  fa  maifon  , fi  bien  qu’en  quelques  endroits  il  fut 
combattu  jufqu’au  jour  ; mais  fa  Majefte  voyant  que  Ben- 
keUngh  l’avoit  trompe  , & qu’il  n’y  avoit  plus  d’efpcrancc 
pour  luy,  de  pouvoir  rcfifteràla  furie  des  laponnois  , con- 
damnai mais  trop  tard,  fon  imprudence , & fa  trop  grande 
crédulité, & abandonnant  le  Palais , monta  fur  un  élefant, 
aefefauva  au  de  là  de  la  rivière  qui  arrofe  la  ville  , fans  au- 
cune fuite,  fcfauvanc  dans  le  temple  de  ^onfly  miecangh 
Icngky  quieft  au  deffusde  la  ville , Sc  en  grande  réputation 
defainteté,  dans  lequel  lesprcftrcs  l’entretinrent  quelques 
jours  affez  petitement. 

- CaUhtm^  fc  voyant  maiftre  du  Palais  au  poinû  du  jour, 
a’affeura  aufli-toft  des  pictrcriesiSc.dcsjchrçfoiis  du  Roy^donf . 
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ildiftribuaune  partie  kfcs  amis,  & leur  envoya  des  bourfes 
pleines  d’or  & d’argent , des  cimiterres , dont  la  garde  eftoit 
d’or  & chargées  de  pierreries  ; particulièrement  à ceux  qui 
avoient  donné  des  preuves  de  leur  valeur,  & de  leur  afFcâion 
en  cette  rencontre  ; en  forte  que  pluficurs  y devinrent  ri- 
che? , fie  changèrent  leur  eftat  d’efclavc , en  ccluy  de  gentil- 
homme ou  de  Mandorin. 

ûyjCrf^Af/WjfçachantqueleRoy  ne  paroilToit  point , ic 
qu’il  eftoit  mort,  ou  qu’il  s’eftoitenfuy,  & s’afteurant  de  la 
parole  que  Ca/a/fem\uy  avoir  donnée,  de  le  faire  Roy , femit 
au  thrône  Royal  , fc  fit  mettre  la  couronne  Royale  fur  la 
tefte , les  coulfîns  royaux  fous  les  bras , le  poignard  Royal  au 
codé,  &prenantrévencail  doré  en  la  main  , prit  la  qualité 
dcKoy  yScàit'hca/iihor».  Mon  fils.  La  fortune  nous  favo- 
rifeaujourd’huy , viens  féliciter  celuy  que  tu  as  choify  pour 
pere,  & qui  t’a  adopté  pour  fils;  rends  moy  l’honneur  que 
tumedois,commcàton  Roy  ; afin  que  les  autres  Mando- 
rins  fuivent  ton  exemple  , & me  rendent  l’honneur  qu’ils 
me  doivent,  qu’ils  me  reconnoiftent  pour  leur  Roy,  Sc qu’ils 
me  confirment  en  la  Royauté , & fi  tu  le  fais  je  te  feray  Prin- 
ce , & te  declareray  heritier  du  Royaume  de  Siam.  Calahom, 
voyant  Oja  Ctiphctm  en  poftcftlon  du^  thrône  , couronné 
de  la  couronne  Royale  , 8£  revêtu  des  habits  &:  des  orne- 
mens  Royaux, le preftant  de  le  reconnoiftre  en  qualité  de 
Roy , en  rut  furpris  ; par  ce  qu’il  avoir  fait  eftat  de  prendre 
cette  place,  & de  fe  faire  déclarer  Roy.  Toutefois  diftimu- 
lant  fon  mécontentement , il  dit  à Céfhcim , qu’il  n’eftoit 
pas  encore  temps  de  prendre  pofTclfion  du  thrône  , & de  fe 
faire  déclarer  Roy  ; par  ce  que  l’on  ncfçavoit  pas  encore  cc 
que  le  Roy  eftoit  devenu  , & s’il  eftoit  en  vie  , ou  non. 
Qi^utrc  cela  , il  y avoir  encore  des  Princes,  fils  du  Roy 
detunt,&  entr’autres  un  d’onze  ans  ,&  qu’en  le  fai  fant  dé- 
clarer Roy  ,lcur  foûlcvcmcntncfcroit  blâmé  de  perfonne, 
& l’on  ne  les  pourroit  pas  aceufer  d’avoir  pris  les  armes  pour 
ufurperlacuuronncfur  les  heritiers  légitimés.  Oy*  Capheim 
repartit,  quele  thrône  de  J/Wm  eftoit  une  chofe  fi  làinte  & (à 
vénérable  , qu’il  ne  pouvoir  eftre  poftedé  par  un  fi  jeune 
Prince  afin  que  la  jufticc  ne  manque  point  d’eftre  admi^ 
«tftrccj  il  ne  peut  point  demeurer  vuide  non  plus,  c'eft  pour* 
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quoy  fl  tu  ne  me  veux  point  couronner, ny  reconnoiftre  pour 
" Roy , moy  qui  fuis  ton  père,  approche  toy  , ic  reçois  cette 
dignité  dé  ma  main  : je  te  mettray  la  couronne  fur  la  telle , ic 
te  feray  prpclamer  Roy.  Mais  CalahmtcfuCa  cet  honneur, 
fît  femblant  d’cHre  en  inquiétude  devoir  le  thrône  polTçdé 
par  un  Seigneur  qui  s’y  cÂoit  fourre  fans  tiltre,  & le  pria  de 
le  quitter,  pour  prévenir  le  fcandalc  & le  malheur  qui  en 
pourroit  arrivef;  afin  de  pouvoir  agir  conjointementà  l'efta* 
blilTcment  des  affaires,  Sc  de  chercher  le  Roy  fugitif  : de 
forte  <\\x'oyaCapheim , voyant  qu’il  ne  reüfliroit  point,  quitta, 
le  thrône , & fuivit  CtUhom  là  où  il  le  voulut  mener. 

L’on  fit  cependant  une  recherche  fi  exafte  du  Roy  , que- 
Ton  fçcutenfin  qu’il  s’eftoit  retire  au  temple  de  Menply  M<- 
c*ngh  longh.  11  en  fut  tiré  & mené  prifonnier  au  Palais , où: 
les  Mandorin  s s’effant  alTcmblez , le  déclarèrent  indigne  de 
rcgner,fur  la  propofition  que  Calahem  fit  principalement, 
parce  que  s’cllant  enfuy  du  Palais , il  avoir  comme  abandon-- 
né  le  Royaume  ; Si  bien  qu’à  caufe  de  cette  fuite  on  le  dé- 
clara indigne  de  regner , & de  viurc.  Catahom  voyant  l’in- 
clination de  toute  l'alTembléc  portée  à faire  mourir  le  Roy-, 
s’y  oppofa,&  fit  mine  de  luy  vouloir  conferver  la  vie  ; fouf- 
frant  neantmoinsd’eflrc  emporté  par  la  pluralité  des  voix.  ' 
Le  Roy  ayant  feeu  qu’il  faloit  mourir , témoigna  n’en  edre- 
point  furpris  ny  fâché  ; mais  dit  qu’il  ne  pouvoir  attendre 
autre  chofe  de  fes  Manderins  ,c\\x\.  edoient  devenus  traidres 
& rebelles  -,  reprocha  à Bercktùmgh  fa  trahifon , & à tous  les- 
autres  Mandorins  leur  rébellion.  Il  fe  plaignit  particulière- 
ment du  mauvais  confeil  qu’0^4  CaUhom  avoir  donné  au  Roy 
fon  pere , touchant  la  fuccelfion  de  la  couronne.  Ecs’adret 
{vaixCaUhom  en  particulier,  il  luy  dit.  Tu  n’es  venu  au- 
monde  que  pour  la  ruine  de  ce  Royaume.  Car  tu  as  fine 
mourir  mon  pere  par  poifon , & tu  as  fait  cruellement  périr 
par  tes  artifices , le  Prince  mon  oncle.  Maintenant  tu  va»' 
répandre  mon  fang  Royal , & j’advouc  que  je  mourrois  avec- 
moins  de  regret , fi  l'efFufion  de  mon  fang  pouvoit  arreder 
tout  le  rede , & fi  l’on  achevoiten  maperfonne  les  meurtres,, 
dont  ce  Royaunaei  ed  menacé.  Mais  tu  feras  le  fléau  dur 
Royaume  & du  peuple  , & je  prieray  le  grand  Dieu  de» 
pieux,  devenger  aaamotXjôedcfaiiccetomberfuru  ccd» 
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lemal  que  tuas  fait,  ic  que  tu  feras  encore.  Apres  cela  il 
pria  les  LMandorins  de  vouloir  confcrvcr  la  vie  à la  Reine  la 
merc  , & de  permettre  qu’il  luy  pût  parler  devant  que  de 
mourir.  CéUhom  fc  judifia  le  mieux  qu'il  pût , & ayant  fait 
venir  la  Reine  merc,  nommée  Praengo  Mdrit  ^ il  luy  repro- 
cha avec  beaucoup  d’aigreur  , qu’elle  eftoit  la  feule  caufe 
des  injuftes  reproches  qu’on  luy  faifoit,  aulTi  bien  que  de 
tant  d’cifulîon  de  fang  , Sc  de  tant  de  defordres  que  l’on 
voyoitdansle  Royaume  ; tant  parce  qu’elle  avoir  produit 
un  û méchant  fils , que  parce  que  par  Tes  confeils  elle  l’avoit 
fortifié  en  fes  méchancetezi&  ainfi  qu’elle  ne  meritoit  point 
de  vivre,  y ad  joûtant  que  fi  elle  vouloit  renier  fon  fils,  étouf- 
fer en  elle  l’alFcékion  maternelle,  ôc  approuver  la  fentcncc 
de  mort , que  l’on  venoit  de  donner  contre  luy , l’on  confer- 
veroit  la  vie  à elle , & on  luy  donneroit  dequoy  fubfifter , fé- 
lon fa  qualité.  La  Reine  ne  témoigna  point  d’émotion  de 
coutcecy  ; mais  répondit  froidement  & prudemment.  Le 
Roy , Monfeigneur, fe trouve  encette;eunefic,àlafin  de 
fes  jours,  par  tes  mauvais  & pervers  confeils  que  tu  as  inf- 
pirezauRoy  défunt,  pour  l’obliger  \ changer  malheureu- 
fement  l’ordre  de  la  fuccefiîon,  étably  pat  Icsloixdu  Royau- 
me: mais  puis  que  ta  cruauté  & ton  ambition;  ledeftinentà 
une  fi  malhcurcufe  fin,  j’aime  mieux  mourir  avec  luy  , que 
recevoir  ma  fubfifiance  de  ces  mains  fanglantes.  La  crainte 
des  douleurs  de  la  mort  ne  m'obligera  jamais  à renier  mon 
fils , quej’ay  porté  en  naes  entrailles , ic  que  j’ay  nourry  avec 
foin  , &c  n ctoufièra  jamais  en  moy  l’affcdlion  maternelle, 
que  la  nature  y a placée,  quand  je  devrois  foulFrir  autant  de 
morts , que  mon  corps  a de  membres.  Car  fi  je  m’cRois  fi 
fort  oubliée  que  de  renier  mon  fils , je  me  rendrois  complice 
de  toutes  Tes  cruautez , & tu  y trouverois  dequoy  me  faire 
mourir  comme  criminelle  , là  oû  je  mourray  maintenant 
innocente,  l'ay  peu  vefeu  ; mais  aficz  pour  avoir  fenty  les 
inifcres,^  pour  avoir  goûté  les  amertumes  de  la  vie  i c’eR 
pourquoy  la  mort  ne  me  fait  pas  horreur  ; parce  que  je  pré- 
tends qu’elle  fera  le  commencement  de  mon  repos,  l’ay 
donné  la  vie  à mon  fils  , je  veux  finir  la  mienne  avec  luy. 
Apres  cela  l’on  conduifit  le  Roy  6c  la  Reine  fa  merc , devant 
^n  vieux  temple  luinc , nommé  W^lfrdmiinhi  /r«r , où  on  les 
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coucha  fur  un  drap  d’ccarlatte,  & on  leur  enfonça  l’cftomach 
d'une  piecede  boisdefandale  .^onjetta  les  corps  dans  un 
puics,où  ils  font  encore.  Le  Roy  qui  n’avoit  régné  que 
huiéb  mois , eftantarrivcau  lieu  de  l’execution,  plaignit  fore 
lemalhcur  delà  Reine  fa  mere  , laquelle  eftant  innocente, 
ne  mouroit  que  pour  l’amour  de  luy,âc  fe  fouvintdcl’advis 
que  le  Prince  fon  oncle  luy  avoir  donné  lors  qu’il  l’avoic 
fait  condamner  à la  mort , & fait  exccuter  en  ce  mcfmc  lieu, 
&de  la  mefme  façon  qu’on  l’alloit  faire  mourir  prefente- 
ment.  La  mere  au  contraire  témoigna  de  n’en  cftrc  point 
touchée,  & dit  a fon  fils,  qu’au  moins  en  ce  dernier  iC  plus 
confiderable  moment  de  fa  vie  , il  devoir  faire  connoiftre 
qu’il  efioit  Roy  : parce  que  c’eftoit  un  deftin  qu’il  eftoitim* 
polTible  d’éviter. 

Apres  cette  execution , CMlnhom  fit  mourir  tous  ceux  qui 
s’elVoient  rangez  du  party  du  Roy  , qui  n’avoient  point 
eu  de  part  à fa  rébellion,  Sc  qui  n’avoient  point  pris  les  armes 
avec  luy.  Les  autres  furent  envoyez  en  exil  , ou  bien  dé- 
polTcdcz  de  leurs  charges  , ou  dégradez  de  leurs  dignitez. 
Les  biens  confifqucz  fur  les  condamnez  , ou  difgracicz, 
furent  didribuez  aux  amis  de  CâUhom^  U par  ce  moyen  l’on 
vit  un  grand  changement  au  Royaume  de  Sum;  parce  que 
pluficurs  grands  Seigneurs  perdirent  avec  leur  bien  , leur 
liberté,  &plufieurs  cfclavcs  devinrent  ^anderins  , îc  des 
plus  puiflâns  de  la  Cour. 

Le  Roy  ayant  edé  exécuté  de  la  façon  que  nous  venons 
de  dire , les  deux  Oyas , C«Uhtm  tc  Btnktlangh , fe  fervant  de 
l’obfcurité  de  la  nuiâ; , entrerentdans  une  barque  tous  fculs, 
hc  fans  aucune  fuite  de  gardes  ou  d’efclaves , furent  trouver 
Ly  t Senâfhimoc , Colonel  des  laponnois,  àdefleinde  fonder 
fes  fentimens  fur  l’élcâion  d’un  fuccefifeur  à la  couronne. 
cMhtm  luy  propofaque  le  Royaume  ne  pouvoir  pas  fubfider 
fans  Roy  : que  le  Grand  Roy , pere  du  dernier  mort , n’avoit 
laifle  que  plufieurs  enfans  mineurs  : qu’il  y avoir  du  danger  à 
revêtir  de  fi  jeunes  Princes  de  la  dignité  Royale , ic  qu’il  fe- 
roitfacheux  de  voir  un  fi  puifTant  Royaume,  gouverné  par 
un  enfant  : le  priant  deconfiderer  s’il  ne  feroitpas  à propos, 
pour  prévenir  tous  ces  inconveniens  , de  procéder  à l’éle* 
âion  de  ^icl^u’un  des  plus  confidciables  Mandorins  qui 
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rcgnafl; , & que  l’on  couronnaft  par  provifion , en  attcndanc 
que  le  Prince  fuft  en  eftar  de  gouverner  en  perfonne , Sc 
qu’alors  ce  Mandorin  rcnonccroit à certe  dignité  , &la  rc- 
incttroic  entrclcs  mains  des  heritiers  légitimes.  Oj'a  Sena- 
fhimtc,  pénétrant  dans  l’intention  àcCdlthem tcîipon- 
dit,  que  s’il  falloit  procéder  à l’eleâion  d’un  des  Mandorim^ 
qu’elle  tomberoit  infailliblement  fur  fa  perfonne  ; parce 
qu’eftant  du  (ang  Royal , t£  le  plus  puiflant  de  tous  les  Maa- 
dsrins , l’on  ne  pourroit  pas  en  nomnacr  un  autre  , fans  luy 
faire  tort,  & que  s’ils  reHifoient  tout  le  monde  auroit  fujec 
de  condanmer  nos  aûions  dit-il,&  de  croire, que  nous  n’au- 
rions  pris  les  armes,  que  par  palfion,  pour  favorifer  vos  in- 
jures delTeins,  & pour  faire  tomber  entre  vos  mains  une 
violente  & illégitime  domination.  Et  (1  d’ailleurs  nous  jet- 
tons  les  yeux  fur  quelqu’un  Mandarins  , il  faudra 

craindre,qu’il  ne  vueilic  demeurer  le  maiftrc;  mcfmes  apres 
que  le  Prince  fera  parvenu  en  âge  de  connoinance&  de  ju- 
gement que  pour  s’aiTeurer  la  Couronne , en  fa  perfonne 
& en  fa  famille , il  n’eXtirpe  toute  la  maifon  Royale.  Qu’il 
falloit  coniiderer , que  l’on  avoit  déjà  fait  mourir  deux 
Roys,  que  l’on  avoit  répandu  beaucoup  de  fang,  &:  qu'il 
cftoit  temps  de  faire  ceffer  les  dcfordres,&  de  rendre  le  re- 
pos au  Royaume.  Q^il  cftoit  d’advis  , que  l’on  couronnaft: 
Roy  le  Prince,  aifnc^s  frères  dudernicr  mort , & que  l’on 
donnaft  la  tutelc  de  fa  perfonne , & la  regcnce  du  Royaumç 
à luy , CaUhom  i lequel  ayant  efte  premier  miniftre  fous  le 
dernier  régné,  cftoit  capable  de  donner  de  bonsconfeils  au 
Roy,  & de  redrefter  les  affaires  du  Royaume;proccftant  que 
pour  luy,  il  ne  fouffriroit  point,  que  la  Couronne  fuft  mife 
fur  une  tefte  eftrangere  , tant  qu’il  y autoit  des  Princes  de  la 
Maifon  Royale  , qui  pûfTent  efpercr  cette  dignité  de  leur 
nailTancc,  3c  qu’il  s’y  oppoferoit  de  toute  fa]puiffance.  oy* 
O/aém, voyant  qu’il  n’obtiendroit  autre  chofe , approuva 
les  fentinaens  & les  raifons  du  laponnois,  touchant  la  per- 
fonne du  jeune  Prince,  mais  refiifala  qualité  de  tuteur 
de  regent.  Toutesfois  dépendant,  en  quelque  façon  , de 
Stnapbimocq  , & confiderant  qu’à  fon  refus  , il  chcrchcroic 
un  autre , qui  ne  feroit  pas  ftdüHcile  que  luy , il  alla  au  Palais 
Royal , U ayant  fait  alTcmblct  cous  les  Mandorins  des  le 
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lendemain , il  leur  reprefenta , que  le  Royaume  de  Sim,  ne 
pouvant  fubfifter  fans  Roy  , ic  dautant  qu’il  y avoir  encore 
des  Princes,  fils  du  grand  Roy  , ic  freres  du  dernier  mon; 

entr’autres , l’aifnc  des  trois  ; Prince  de  grande  efperan- 
ce , âgé  de  dix  ans  ou  environ , & qu’il  croyoit , que  l’on  ne 
pouvoir  pas  faire  un  meilleur  clioix  que  de  fa  perfonne,il 
cftoit  d’advis  qu’il  falloir  le  couronner.  Toute  l’affemblcey 
acquiefça,  & principalement  O74  Senafhinectj  ; U.  fur  cela 
le  jeune  Prince  fut  couronne  , & nommé  Pra$ngh  Athit 
Sficrof  Cette  élection  fut  approuvée  , non  feule- 

ment par  les  Grands,  mais  aufli  par  le  peuple,  qui  efperoit 
que  par  ce  moyen  les  affaires  feroient  remifesen  leur  pre- 
mier eftat.  Oys  Calahom  fut , par  la  mefme  affcmblée  , êc 
<l'un  confentement  unanime  , nommé  tuteur  du  Roy , & 
Regcnt  du  Royaume;  en  confideration  de  l’avantage  de  fa 
naiffance,cftantdu  fang  Royal,  & proche  parent  du  Roy. 
Il  refufalong-temps  cette  qualité,  ne  l’accepta  enfin  qu’à 
la  prière , ic  fur  les  inftances  de  toute  l’affcmblée. 

Cette  refolution  , l’âge  du  Roy  , le  pouvoir  qu’on  luy 
donnoit  fur  la  perfonne  Royale,  & l’authorité  qu’il  achevoit 
de  s’eftablir  dans  le  Royaume,  par  ces  deux  importans em- 
plois , de  tuteur  ic  de  Regent , fortifioient  mervcillcufit- 
ment  fes  cfpcrances , ic  flattoient  fon  ambition  ; mais  il  pre- 
voyoit  bien  qu’il  luy  feroitimpoffible  de  monter  jufqucsau 
dernier  degré  de  puilTancc  abfoluc  , s’il  ne  s’oftoit  avec 
grande  prévoyance, & bicn-toft , deux  puiffantsobftaclcs^ 
fçavoir  Oy*  Capheim  ic  Oya  Stmphimecq.  Il  avoir  formelle- 
ment promis  la  dignité  Royale  à l’un , ic  l’autre  luy  avoir 
bien  expreffement  protefté , qu’il  ne  fouffriroit  point,  que 
le  thrône  fuft  occupé  par  un  des  Mandorins  , tant  qu’il  y 
auroit  encore  quelqu’un  des  Princes  delà  Maifon  Royale  en 
vie.  Il  avoir  mefme  quelque  opinion , Oy«  Caphehmî- 
piroit  à la  Royauté,  puis  qu’il  en  avoir  pris  poflelfion  in- 
continent apres  la  fuite  du  Roy  défunt;  jufqu’à  le  prefler 
de  le  faire  teconnoiftre  pour  Roy,  ic  de  le  taire  couron- 
ner. Oya  CaUhem  fe  fervir  de  ce  pretexte , pour , en  le  ren- 
dant odieux,  & mefme  criminel  au  Roy  , le  perdre  , afa 
que  fon  aurhoriré  ic  fes  richefl'cs  ne  puffent  plus  fervit 
d’obftaclc  à fes  ambitieux  defleins.  C’eft  pourquoy  ayant 
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fait  connoiftrc  fon  intention  à Oya  Berckelangh  , ils  rcib- 
lurcntcnfcmbJc  d’accufcr  o^a  Cafhàm^  Sc  de  faire  enten- 
dre au  Roy  , que  ce  Métidcrin  rayant  eu  l’audace  de  fe  met- 
tre au  thrône  dés  le  vivant  du  Roy  defunét , auroitaHcz 
d’ambition  pour  s’oppoferà  ccluy-cy,&  que  le  crime  qu’il 
avoir  commis, en  voulant  fc  faire  proclamer  Roy , ne  pou- 
Toit  eftrc  expie  que  par  la  mort,&  que  pour  celaO^<«  Ca- 
lahom  fcrviroit  d'accufaceur,&;  O74  BcrckeUngh  de  tefmoin. 
Sur  cela  Oya  CaUhem  , eftant  allé  trouver  le  Roy  , luy  dit,, 
^\i'0y4  Cspheim  elloit  la  feule  caufe  de  la  fuitte  & de  la 
more  du  Roy  defianâ.  Que  c’eftoit  luy  , qui  avoir  fait  fous- 
lever  les  Mandarins  y dont  pluficursavoicntefté  contraints 
par  force , par  les  cfclaves , te  par  les  elefants  àiCya  Caphtimv 
de  prendre  les  armes.  Qu’apres  la  retraitte  du  Roy  , il 
s’eftoit  mis  au  thrône  , s^oit  fait  reveftir  des  ornemens 
RoyauXjSc  avoir  prefle  luy  de  le  faire  couronner, 

& proclamer  Roy , fit  qu’il  l’auroit  fait  faire , s’il  n’en  euft 
elle  cmpcfchc  par  eux.  Qifil  avoir  toujours  favorifé  le 
party  te  les  interefls  du  Prince,  & que  fon  dclTeincftoit  de 
fe  joindre  à luy  , avec  l'armée  du  Roy  , laquelle  il  corn-- 
mandoit comme  General, s’il  n’en  euft  efté  empefehé  par 
Oya  Senaphtmoc^  ^ &par  les  Soldats  laponnois.  Qifil  avoir 
fort  regretté  la  mort  du  Prince , te  qu’il  avoit  ofé  dire , que 
ce  meurtre  ne  demeureroit  pas  impuny , te  fans  vengean- 
ce. Et  apres  tout  que  toutes  les  avions  à' Oya  Capheim  fai- 
foicnc  bien  connoiftre,.  qu’il  n’y  avoit  rien  de  bon  à efpe- 
rcr  de  luy  : qu’il  eftoit  ennemy  des  fils  du  grand  Royi  qu’il 
aimoit  encore  la  mémoire  du  Prince  , te  qu’il  nourriflbic 
une  averfion  contre  ceux  qu’il  appelloit  ufurpatcurs  ; la- 
quelle il  feroit  impoffible  de  guérir  , te  ainfi  qu’il  meritoit 
la  mort  entoures  les  façons.  Oya  Berckelangh^  confirma  tout 
oc  qu’cÿ4  Calahom  avoit  dit , te  l’un  te  l’autre  firent  accroire 
au  Roy , que  pour  la  feureté  de  fa  perfonhe , te  pour  la  con- 
fi:rvation  de  fon  Eftat , il  eftoit  neceffaire  de  fc  desfairc 
d'Oya  Capheim.  Et  le  jeune  Roy,  quin’cftoit  en  effet  qu’ua 
cnfcnt,  y ayant  acquiefeé , l’on  envoya  auffi-toftarrcfter  ce 
Seigneur qui  fut  mis  en  prifom , te  on  luy  chargea  de  fers 
les  pieds,  les  mains,  les  bras&latcftc  j l’onexpofafamai- 
£on  au  pillage  , & l’on  diftribua  fes  cfclaves  entre  les  amis 
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de  CaUhom.  Tellement  qu’en  un  moment  , il  Ce  vit  fans 
biens  ic  fans  amis.  Cjtj  Ctfheim  , quoy  que  traidc  de  la 
forte,  ne  s’en  put  pas  affliger  , préoccupé  qu’il  cftoit,que 
c’eUoit  un  effled  de  la  colère  du  Roy  , qui  s’elloit  porté  à. 
cela  par  les  mauvais  oÆces  , que  fes  ennemis  luy  avoienc 
rendus  auprès  de  luy  ,Sc  <\viOjra  CaUhom  fon  bon  fils  Feroit 
bien-tod;  fa  paix , & le  tirproit  de  la  prifon , avec  honneur 
&c  advantage.  Et  de  fait,  CaUhom  faifant  mine  d’eftre  fore 
furpris  de  cette  difgrace  d’o^^  le  Fut  trouver  dans 

la  prifon , luy  tefmoigna  d’eilre  tort  ellonné  de  la  refolu- 
tion  que  le  Roy  avoir  prife,  touchant  faperfonne,  leçon- 
fola,  l’exhorta  d’avoir  patience,  ic.  l’alTeura  qu’il  le  feroit 
bien-toft  fortir  de  la  prifon.  Q«lc  procédé  du  Roy  efloit 
d’un  jeune  Prince.  les  peuples  eftoient  mal-heureux 
fous  un  jeune  Roy  ; mais  qu’il  ne  s’adreffaR  qu’à  luy , 6c 
qu’il  le  tircroit  bien-toR  de  ce  lieu-là  , où  aficurement , il 
ne  pafleroit  point  lanuid.  11  ne  luy  manqua  point  de  pa- 
role. Car  environ  deux  heures  avant  que  le  SoleiHè  cou- 
chaR,  l’on  tira  Ojta  Cafheim  de  la  prifon,  & on  le  conduific 
auprès  de  la  porte  de  SachemS'^r  le  borddclariviere,  pour 
y eRre  exécuté.  Oya  voyant  qu’il  Falloir  mourir, 

6c  qu’074  CaUhom  l’avoit  trompé  , s’emporta  Fort  contre 
luy,  luy  reprochant  fa  perfidie  6c  fa  trahifon  ; en  ce  qu’il  i’a- 
voit  choifi  pourperc,afin  de  refpandre  fon  fang  innocent» 
de  mettre  toute  fainaifon  en  opprobre , fon  bien  au  pillage, 
6c  les  enfans  en  fervitude.  Qujl  avoir  prévenu  le  Roy  de 
faux  crimes  contre  luy  , pour  aRbuvir  fon  avarice  6c  fon 
ambition  , 6c  qui  le  faifoit  fervit  d’efchellon,  pour  monter 
jufqu’à  la  dignité  Royale.  Apres  ces  premiers  mouvement 
de  colerc,il  pria  de  pouvoir  eRre  amené  au  Roy,  afin  de  faire 
connoiRre  fon  innocence,  fie  qu’on  luy  donnaR  des  luges, 
qui  le  jugeaflent  félon  les  Loix  du  Royaume  : Mais  il  n’c- 
toit  pas  queRion  de  le  juRificr  -,  mais  de  le  faire  mourir;  c’eft 
pourquoy  on  l’attacha  au  tronc  d’unarbrede  BifaHg^onXe 
coucha  à terre  , 6c  on  luy  donna  un  coup  de  cimeterre  au 
coRé  gauche , d’où  les  entrailles  fortirent  auffl-toR , &:  l’on 
acheva  de  le  Faire  mourir  d’un  coup  de  Rottang  , donc  on 
luy  perça  le  col.  Le  corps  Fut  pendu  à un  gibet  j,  fait  de 
groRcs  cannes,  afin  de  fervir  d’exemple, comme  s'ilavoic 
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efté  coüTaincu  de  confpiratton  contre  la  perfonne  du  Roy. 

Oys  Stnafhimacq  n’avoic  point  efte  à la  Cour  ce  jour-là» 
mais  ayant  l^eucc  qui  s’y  eftoit  palTé  en  la  perfonne  èî'y* 
Câpheim,  6c  qu’il  avoir  efte  exécuté,  en  fut  fort  fafchc,  nom- 
mément cotiitcoyaCdUhotHi  qui,  s’il  n’edoit  auteur  de  cette 
mort , l'euft  au  moins  pu  empefeher  par  fon  autorité',  & par 
fon  intercefllon  auprès  du  Roy.  Il  ne  pouvoir  pas  croire 
d’abord  que  Cilahom  eud  ede  fon  acculateur  ; mais  il  luy 
vouloir  du  mal , parce  qu’il  ne  l’en  avoir  point  adverty  , afin 
qu’il  en  parlad  au  Roy.  Edant  fur  cela  allé  à la  Cour,  il  tic 
oder  le  corps  du  gibet , le  fit  enterrer  , & verfa  des  larmes 
fur  fon  amy.  Cette  compalllon  de  Scnaphimocq  ne  plaifoic 
point  à Oya  Cj/ahâm ; miis  iln’ofoic  faire  paroidre  fon  dc- 
plaifir  ; à caufe  de  la  grande  authorité  de  Senaphimoc(jy  de 
la  confideration  que  l’on  avoir  pour  les  laponnois. 

Les  biens  immeubles,&  les  autres  richefles  d'oyj  Capheim, 
qui  n’avoient  point  edé  pillées  comme  les  elefans,  les  che- 
vaux, les  armes , l’or  & l’argent  monnoyé  , que  les  Siamois 
ont  accoudumé  d’enterrer  ; &:  les  efclaves  qui  ne  s’y  edoient 
point  rencontrés  lors  du  pillage , tombèrent  entre  les  nuins 
deCa/a/rm&de  BerckeUngh fervirent , pour  faire 
de  nouveaux  amis,  fiepour  engager  fes  créatures  & parti- 
fans  plus  avant  en  fes  intereds.  L’on  amena  à la  Cour  quel- 
ques-unes des  principales  femmes  & concubines  .avec  leurs 
filles,  où  elles  fervent  encore  la  Reine, en  qualité  d'efi  laves, 

& les  autres  furent  données  à des  particuliers.  L’onamenj  , 
audiàla  Cour  quelques-uns  des  fils  du  defunâ  , que  l’on 
didribua  entre  les  Mandorins  , fans  que  jufqu’icy  aucune 
des  filles  ou  femmes  puiflcntefperer  d’edre  mariées , ou  que 
les  fils  puident  prétendre  aucun  advjncement. 

La  compalllon  qu’oya  Senaphimocq  avoir  ofé  témoi- 
gner avoir  du  corps  d^Oyx  Cxpheim  ^ qui  avoir  edé  con- 
damné par  la  judice  , & rejetté  par  le  Roy  , devint  d’au- 
tant plus  fufpcûe  à CaUh$m  , qu’il  jugea  delà  , que  l’in- 
telligence entre  ces  deux  Seigneurs  devoir  avoir  edé  plus 
grande  qu’il  n’avoic  cru  , & qu’ils  n’avoient  fait  paroidre; 
tellement  que  craignant  quelque  redentiment  de  la  part  des 
laponnois,  il fe voulut  fortifier  contre  eux  de  l’amitié  de 
' tous  les  Mandotins , & fcmitàlescaçedcr  extraordinairc- 
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ment.  Sen,iphimoci]  de  fon  cofte  , ayant  tant  de  preuves  de 
la  perfidie  &:  desmauvaifes  intentions  de  ,s’abftinr 

d’aller  à la  Cour,  afin  d'éviter  là  rencontre:  mais  CuUhom 
ne  pouvant  fouffrir  cette  abfence^refolut  de  l’aller  voir  chez: 
lùy  , à deflein  de  Ce  plaindre  de  fon  employ  , comme  luy 
cftant  infupportable;  parce  qu’il  cftoit  contraint  de  deferer 
aveuglement  à toutes  les  volontés  du  Roy  ^.lequel  a eftanc 
encore  qu’un  enfant,  ne  les  pouvoit  pas  avoir  fort  réglées,. 
ce  quil’expofoitàlamcdifance  de fes envieux, qui  Icchar^ 
geoient  de  tout  ce  que  le  Roy  faifoit  fans  fon  advisa  comme 
aufli  pour  fc  juftifier  de  la  mort  à'Ora  Ctpheim  : mais  Sen4~ 
fhimoce]  ayant  efté  adverty  de  fon  deflein , le  prévint  , luy 
fit  fermer  fa  porte  , U.  rcfufa  de  luy  parler.  CâUhem  beuc 
cet  affront;  mais  il  n’en  perdit  point  le  reflentiraenc. 

En  ce  mcfmetemps-li.,  arriva  fur  la  riviere  de  j'/aw,  au- 
près delà  Ville  de  luiia , le  fieur  Sebald  W'onderecr,  alors» 
marchand  libre,  & Capitaine  de  la  patache  la  perle,  & Rece- 
veur penctal  du  revenu  de  la  Compagnie  des  Indes  Orien- 
tales a Batavia  , & dautanc  qu’d^4  CdUhem  apprehendoir,. 
que  Senaphimoctj , pour  fe  reflèntir  de  la  mort  èiOyâ.  Capheim, 
ne  fc  fervift  des  Hollandois pour  attenter  quelque  chofe- 
contre  fa  pcrfonnc,&  contre  fa  dignité  , il  fit  advertir  lo 
.Capitaine, qu’attendu  le  mauvais  cftac  des  affaires  du  Royau- 
me, de  fe  tenir  fur  fes  gardes  , ic  que  fl  on  le  prefToit  de- 
prendre  party  de  n’en  rien  faire  ; mais  de  confidercr  fimple- 
• ment  les  interefts  du  Roy.  Et  afin  de  s’afleurer  de  fa  bonne 
volonté , on  luy  fit  prefent  d’un  cimeterre  du  trefor  du  R oy,. 
ayant  la  garde,  & la  garniture  du  fourreau  d’or , chargé  de 
pierreries  , pendant  que  CaUhom  , faifoit  courir  le  bruit ,. 
qu’ 0^4  Senaphimocq  avoir  des  intelligences  particulières 
avec  ce  Capitaine  . & que  fon  intention efloit  de  joindre 
les  gens  de  ce  vaifleau  à fes  laponnois , & d’attaquer  le  Roy 
dans  fon  Palais.  Ce  bruit  fit  une  telle  imprefllon  dans  l’efl* 
prit  des  Grands&rdupeuple,  que  l’on  commença  à s’armer.. 
Mais  ce  n’efloit  pas  l’intention  de  CaUhom  ,qui  ne  s’en  vou- 
loir fervi.r  ,qu’afin  d’avoir  occaflon  de  s’aboucher  avec  Je- 
naphtmêcq , & de  luy  ofter  le  rclfcntimcnt,qu’il  pouvoitavoir 
encore  de  la  mort  èCoyd  Câpheim  , & de  s’afleurer  de  fon 
amitié.  Cependant  ce  btuit  tendit  Stntphimpcq  veXiem^nx 
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ilifpcâ;  au  Roy  & aux  Méndorins  y<\\xc  pour  tirer  quelque 
efclSiirciflctnenc  de  fes  intentions , l’on  trouva  à propos 
xle  le  faire  venir  à la  Cour  : Mais  il  s’en  exeufa  fur  Ton 
indiQ>ofition,  qui  cft  l’excufe  ordinaire  des  Seigneurs  Sia- 
xnois,  quand  ils  ne  veulent  point  aliéna  la  Cour  , couvrant 
leur  crainte  de  ce  prétexte.  CdUhomyic  fervant  de  cette  oc- 
cafion  à propos,  prit  la  refolution  d’aller  voir  encore  Oy* 
Senamifhêc^  en  fa  maifon  ; & en  ayant  obtenu  audiance , il 
Juy  feeut  aileguer  tantde  raifons,  Sc  lecagcola  fi  bien,  que 
le  laponnois  s’y  rendit , conçoit  une  très- bonne  opinion 
des  intentions  & du  procédé  de  Calahom , renonce  à tout 
rc(rcntiment,&  luy  promet  une  amitié  inviolable,&d’ef- 
poufer  fes  incerefts  envers  8c  contre  tous.  Ce  qu’ils  con- 
firmèrent par  un  ferment  fqlennel  de  part  d’autre  , avec 
les  ceremonies  ordinaires  du  païs. 

La  paix  ayant  elle  ainfi  faite  entre  ces  deux  Minifires,  8e 
leur  amitié  cftant  folemnellemcnt  confirmée , fon- 

gea  aufii-tofi  à fe  desfaire  de  celuy  ,qui  le  pouvoir  empef- 
chcr  feul  d’cxecutcr  le  dcficin  qu’il  avoitpour  la  Royauté; 
6c  pour  y rcüfilr,  8c  pour  le  faire  périr  loin  de  la  Cour  , il 
propofa  auConfeil  du  Roy,  qu’il  feroit  necefiaire,  veulcs 
defordres  paflcs,&:  la  rébellion  & des-obeiflanec  de  plufieurs 
Grands  , de  faire  venir  à la  Cour  les  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces plus  efioignées  , pour  les  obliger  à rcnouveller  le 
ferment  de  fidelité  au  Roy.  Tout  IcConfcil  fut  de  cet  ad- 
vis  i de  forte  que  la  refolution  en  efiant  ptife  , Culahem  fit 
en  forte  que  l’ordre  fut  auflî-toft  envoyé  à Oya  Ltgtr,  par- 
ce quefçachant  qu’il  refuferoit  de  venir,  à caufedel’cftat 
•de  faProvince,qui  eftoit  menacée  d’une  fafeheufe  guerre 
par  ceux  de  Batavia  , 8c  qu’aufii  les  Habitans  cftoient  fur 
le  poinû  de  prendre  les  armes  , il  en  prendroit  prétexte 
•d’aceufer  le  gouverneur  de  rébellion  occafion  d’y  faire 
envoyer  0;'4  pour 'le  faire  arrcller.  Le  Té/'r>-é, 

Ha;dra , ihy  Bidy , c’eft  à dire  un  ordre  fous  le  grand  fçcau, 
fut  aufli-toil  envoyé  à Cya  Ligor:  qui  ayant  veu  la  volonté 
abfoluc  du  Roy,  fe  trouva  en  une  mcrveillcufc  perplexité; 
tnais  faifâne  reflexion  fur  reftat  de  la, province, laquelle  cou- 
• roic  péril  de  fe  perdre  en  fon  abfence , rd'olut,  de  l’advis  de 
fes  amis , de  dificret  le  voyage  de  la  Cour  , chargeant  le 
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Courrier,  qu’on  luy  avoir  envoyé,  d’cxcufcs&  de  foumin* 
fions  , rcconnoiflant  le  Roy  pour  fon  Souverain  , 6c  pour 
Monarque  légitimé  du  Royaume  de  Siam,  Cette  refponfe 
plut  extrêmement  à CaUhom , parce  qu’il  en  pritoccafion  de 
blafmcr  la  conduite  de  ce  Seigneur  auprès  du  Roy  , de  le 
faire  paficr  pour  des-obeififant  & rebelle  en  fon  efprit , &: 
défaire  refoudre  qu’au  pluftofl  l’on  y envoyeroitun  autre 
Gouverneur,  avec  ordre  defefaifir  à'O^a  Li_^oer,6c  de  l’en- 
voyer prifonnier  à ludia , pour  y cftre  puny  de  fa  rébellion. 
Cette  rcfolution  efiant  prife  , OyA  CAUhem  reprefenta  au 
Confeil , que  le  Gouvernement  à^OjA  Ligaor  cfloit  le  plus 
important  de  tout  le  Royaume , tant  à caufe  de  la  feituation 
de  la  Province , qui  a pluficurs  ports  de  mer , fie  cft  arrolce 
par  des  rivières  fort  confiderables,qu’à  caufe  des  menaces 
des  PAUnoh,  fie  de  la  dcs-obéiffance  des  Habitans  qui  de- 
mandoient  un  homme  vigoureux  fie  entreprenant , qui  don- 
naft  de  la  terreur  aux  ennemis , fie  du  refpeû  aux  Aijets,fie 
qui  euft  raffeurance  de  fe  faifir  à'oya  Ligoor^  qui  avoir  grand 
crédit  pafmy  les  Officiers  de  l’armée.  Que  toutes  les  qua- 
lités necefifaires  pour  cette  execution  ne  fe  trouvoienc 
qu’en  OyA  Senaphtmoof  , fie  que  fon  authorité  fie  la  réputa- 
tion des  laponnois  cfioient  feules  capables  de  maintenir 
celle  de  fa  Majcfic  en  la  Province.  OyA  StAAphimoeq  fe  vou- 
lut exeufer  de  cette  commiffion  , fie  eut  mieux  aimé  de- 
meurera la  Cour  i parce  qu’il  fe  doutoit  de  la  fidelité  de 
Culahomy  fie  commençoità  croire,  que  fon  defleineftoie  de 
l'efioigner  de  la  Cour , afin  que  l’authorité  de  fes  Soldats  la- 
ponnois ne  l’empefchall  point  de  monter  jufqu’au  thcônc 
Royal. 

Cette  répugnance  àîOya  SenAphimec^  pour  le  gouverne- 
ment de  eftoitbicnfufpeâcàC4/4^<7«>  , fie  luy  don- 

noit  de  grands  ombrages;de  fortequepour  le  gaigner,il  em- 
ploya fes  plus  fubtiles  inventions  fie  artifices  : luy  fit  des 
îbumiffions  d’efclave,  fie  luy  rendoit  tous  les  jours  vifite 
chez  luy , contre  les  loix  fie  les  couftumes  de  Siam luy  fai- 
fant  des  plaintes  continuelles  de  ce  qu’il  fe'  trouvoit  charge 
de  toutes  les  affaires  de  l’Effat.  Q^ü  ne  fouffroit  qu’avec 
peine  Oya  SttiAphimocq  venir  tous  les  jours  à la  Cour,  fie  luy 
faire  la  icvcrcncc, comme  à ccluy  qulieprefentoitlapcs- 
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fonne  du  Monarque  , Sc  qu’il  ne  le  permcccroic  point  du 
tout  i n’cftoit  qu’il  eftoit  oblige  de  cederà  la  couftume , afin 
de  contenir  les  autres  Mandorinsen  leur  devoir.  Mais  que 
pour  le  délivrer  de  cette  fervitude  , bafTefTe  & abjedion,  à 
laquelle  fon  fejour  à la  Cour  l'obligeoit , il  avoir  prie  le 
Roy  de  le  pourvoir  du  gouvernement  de  Ligoor , comme  le 
plus  vaillant  homme  du  Royaume  , & le  plus  capable  d’y 
faire  le  fervice  du  Roy.  Cette  cageolerie  chatoüilla  fi  bien 
les  oreilles  ÜOj*  Stnâfhirmc(f^  que  CaUhom  le  voyant  en  bon- 
ne humeur,  ailaauOi-toftau  Palais , d’ou l’on  envoya  qué- 
rir Sendfhimic<f  au  nom  du  Roy , avec  un  tres-gvand  cor- 
tège. Le  Roy  le  receut  fort  bien , le  déclara  Gouverneur 
de  Ligeor ySiVCC  les  ceremonies  ordinaires , & le  couronna 
d’une  couronne  pyramidale,  luy  faifant  par  ce  moyen  un 
honneur  qui  n’avoit  pas  encore  elle  fait  à aucun  particu- 
lier. Ces  honneurs  extraordinaires  dcpleurent  fi  fort  à 
Oja  Stntfhimêcq , qu’il  ne  pût  pas  (i  bien  diffîmuler  fon  dc- 
plaiûr , qu’oj'a  CaUhom  ne  s’en  apperceuft  ; mais  afin  d’ache- 
ver de  le  gaignet,il  luy  fit  tant  de  prefens,  d’or  monnoyé 
& ouvragé , de  pierreries  ic.  d’autres  raretez  qu’il  fit  porter 
dans  la  barque  , qui  l’avoit  amené  à la  Cour  , qu’elle  s’en 
trouva  furchargec. 

Stnafhimoiq  , devenu  par  ce  moyen  Oya  Ligoor , s’eftant 
embarqué  fur  la  rivière,  pédant  proche  de  fa  maifon,  il  fe 
leva  un  fi  grand  orage,  que  fi  quelques-uns  de  fes  lapon- 
nois  n’eufTcnt  fauté  dans  la  rivicre,  & n’eufTentfouftenula 
barque  de  leurs  cfpaules,  leur  Colonel  s'y  feroit  noyé  avec 
tous  fes  prefens , Sc  avec  toutes  les  marques  d’honneur  qu’il 
venoit  de  recevoir.  La  plufpatt  des  Siamois, qui  le  virent 
débarquer  apres  ce  péril,  parloient  de  cette  rencontre  com- 
me d’un  prefage  d’un  grand  mal-heur , qui  ne  manqua  pas 
de  luy  arriver  bi en- tofl  apres  cela. 

CaUhom  ne  fe  donna  point  de  ic^os  Oya  Senaphimocq, 
ou  oya  Ligoor  yXïCM^  predé  le  ferment  de  fidelité  pour  fon 
nouveau  gouvernement , & qu’on  ne  luy  eud  donné  les 
depefehes  neceflaires  pour  fon  voyage.  Et  afin  qu’il  pud 
avoir  plus  d’authorité  en  fon  gouvernement , il  fut  refo- 
lu  qu’il  cmmcncroit  avec  luy  tous  les  laponnois  qui  edoient 
4ans  le  Royaume.  Ce  confeil  plut  fort  à tout  le  monde, 
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d’cflice  cependant  Cyra  C*Uhom  , Prelidenc  &:  Regenc  du 
Royaume  avec  le  tiltre  de  Roy  , & de  luy  donner  toute 
l’authoritc  nccefTaire  pour  cela  , à ce  o^cLaUhom  fît  mine 
de  vouloir  refufer  , & fît  mcfmcs  inftance  à ce  qu’il  fuft 
defeharge  de  la  qualité  de  tuteur  & deregeotj  dont  onl’a- 
voit  chargé  , nonobftant  les  proteftations  cxprcfTcs  , qu’il 
avoit  faites  contre  cette  nomination  ; difant  qu’il  ne  con- 
fentiroit  pointa  ce  qu’il  fiift  obligé  à un  plus  grandenga- 
gement.  Mais  comme  cette  difTimulation  parut  afTez  claire- 
ment aux  yeux  de  toute  l’afTemblée , il  n'y  eut  perfonne  qui 
ne  concluft  à l’eledion;  les  uns  par  affeâion  , & les  autres 
par  crainte  , & le  Roy  fut  aulTutoft  envoyé  au  temple  de 
Wâtdemi  eft  laSynagoge,  où  le  chef  de  leurs  Ecdefiaffi- 
ques  prefide  : & CaUhnn  ayant  effé  déclaré  Prefîdent  & Ré- 
gent du  Royaume  fous  le  tiltre  Royal,  receut  les  honneurs 
& foumiflions  de  fes  nouveaux  Sujets  ; proteflant  cepen- 
dant que  c’eftoit  malgré  luy  qu’il acceptoit  cette  dignité. 

Oya  CaUhom  ayant  cfté  ainfi  cfleu , s’acquittaau  commen- 
cement de  (à  régence  , fort  dignement  de  fen  devoir  , & 
gouvernoit  avec  tant  de  prudence , modération  & jufticc, 
que  plufîeurs  Mandorins  , les  uns  par  interelf , pour  faire 
leur  fortune , & les  autres  de  peur  de  fon  indignation,  ju- 
gèrent qu’il  luy  falloit  offrit  le  Royaume  & la  Couronne, 
comme  méritant  d’eftrcRoy  légitimé  .pendant  qu'il  repre- 
fentoit  à fes  partifans , qu’il  cftoit  impoflîble  que  le  Royau- 
me fubfiffaft  fous  deux  Monarques , & que  pour  luy,  qu’il 
couroit  lemefme  péril  qu’il  avoit  couru  n’eftant  que  tuteur 
& tegent  ; Car  devant  un  jour  devenir  fujet , lors  que  le 
jeune  Roy  rapprocheroit  du  thrône  , les  allions  feroient 
aufll  fujettesà  lamefme  cenfure,&àlamefmeenvic;ainfi 
que  pour  afleurer  fa  vie  à l’avenir,  il  cftoit  refolu  de  fe  def- 
charger  de  toute  la  régence,  U.  de  la  dignité,  dontl’on  avoit 
voulu  l’honnorer , principalement  puis  qu’il  prevoyoit,  que 
la  plufpart  des  Mandorins  couroient  la  mefmc  fortune 
avccque  luy.  Les  Mandorins , ayant  fait  quelques  affem-  ' 
blécs  particulières  fur  ce  fujet , & ayant  fait  reflexion  Au 
les  raifons  A'oyd  Catah$m  , difpofercnt  A bien  les  aflàires, 
que  par  le  moyen  de  quelques  Confeillcrs  d’Eftat , 2c  de 
quelques-uns  des.  principaux  de  1a  nobleffe  , il  fut  refolu 
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dans  une  alTcmbléc  qu’ils  firent  de  cous  les  OiHciers  de  la 
Couronne  , que  vcu  le  grand  danger , qu’il  y a à fouffrir 
deux  Princes  fouverains  dans  un  mcfmc  Royaume,  qui 
mcnaçoicnc  l’Eflac  non  feuleraenc  de  guerres  civiles  SC 
eflrangcrcs  , mais  aufll  d’une  ruine  inévitable  , & que 
pour  prévenir  l’un  & l’autre,  il  cfloic  necefTaire  de  (e  dé- 
taire de  ce  jeune  Roy , qui  efloic  incapable  de  regner,  Sc 
d’cflire  en  fa  place  celuy  qui  par  fa  bonne  conduite  SC 
équité,  avoic  fait  connoiftre  qu’il  cftoit  digne  de  cette  hau- 
te dignité. 

Cette  propofition  ayant  efié  agreée  par  toute  l’afTcmblée, 
la  refolucionen  fut  prife  avec  beaucoup  d’injuftice.  Il  n’y 
euft  que  le  Regent,  qui  faifanc  mine  d’avoir  compaffion  du 
jeune  Roy  , n’y  voulut  point  confentir,  jufqu’à  ce  qu’avec 
un  grand  déplaiflr  apparent,  il  fe  vit  contraint  de  ceder  à 
la  pluralité  des  voix.  L’on  tira  aufH-coft  le  jeune  Roy  du 
College,  on  luy  oda  l’habit  Ecclchafliique  par  adreffe,  on 
le  mena  au  mefme  lieu,  où  le  Prince, fon  oncle, & où  Ton 
frcre&  fa  mcrcavoienc  efté  inhumainement  execucez,  au 
grand  rcgi^ct  de  tous  les  gens  de  bien.  Ce  jeune  Monarque 
n’avoit  efte  alTis  fur  le  thronc  que  trence-fix  jours,  quandon 
l’en  hedefeendre,  pour  monter  fur  un  échafhiuc,  Sc  eflanc 
arrivé  au  lieu  de  l’execution  , il  fondit  en  larmes,  Sc  dit. 
Pourquoy  faut-il  que  je  meure  n’ayant  pas  encore  atteint 
l’âge  d’onze  ans;  Ne  fuffîc-il  pas  à ceConfeil  fanguinaire 
d’avoir  fait  périr  mon  oncle,  mon  &ere  Sc  mamere,&  de 
m’arracher  la  couronne , fans  me  faire  mourir  ? Que  ce- 
luy que  l’on  a efleu  Roy  regne , Sc  qu’on  me  laifTc  vivre. 
Ces  paroles  attendrirent  le  cceur  de  cous  les  afllflans,  & mef- 
mes  celuy  des  exécuteurs,  qui  témoignèrent  le  regret  qu’ils 
avoienc  d’executer  ccsxrucls  ordres,  par  leurs  larmes,  & pat 
leurs  fanglots.  Il  fallut  neanemoins  obéir,  & que  ce  jeune 
Prince  mourut. 

Après  la  mort  du  Roy, en  l’an  1619.  le  Regent  fut  déclare 
Roy  abfolu,avec  beaucoup  de  ceremonies  Sc  de  pompc,écanc 
alors  âgé  de  trente  ans.  A fon  couronnement  on  luy  donna  le 
nom  de  Prtengsrjd'hArma  Ractjié  Thyara^  Sc  afin  d’affermir  fon 
chrone  par  une  alliance  Royale,  il  prit  pour  quatrième  fem- 
me, aptes  les  trois  pcincipalcs , la  fille  aînée  de  la  feeurdu 
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grand  Roy.  Il  donna  la  deuxieme  fille  à Ton  frere,  lequel  il 
déclara  en  me fmc  temps  heritier  prefompeif  de  laCouronne. 
Il  voulut  que  lameredu  Roy  dernier  mort,qui  eftoitunc  des 
plus  belles  femmes  du  Royaume,  luyfervit  de  concubine 
mais  clic  témoigna  tant  de  répugnance  pour  cela,  qu’elle  rc- 
fufa  abfolument  d’aller  à la  Cour,  quelque  ordre  qu’on  luy 
envoyait.  Et  voyant  enfin  que  le  Roy  l’y  contraindroit  par 
force,  elle  dit.  Le  Roy  mon  Seigneur  n’cft  plus,&  mon  fils 
clldcccdc  aullîije  fuis  aulli  lalle  de  vivre,  que  je  fuis  indi- 
gne de  furvivre  àl’un  &à  l’autre;  mais  quand  je  demeure- 
rois  en  vie,  mon  corps  demeurera  cballe,  & cet  ufurpatcur  6c 
tyran  n’en  jouira  pas.  Le  Roy  fut  tellement  irrité  par  ce  re- 
fus, par  cette  refponce  aigre,  &par  ce  reproche  fanglanc, 
qu’il  fit  aulfi-toft  traincr  cette  Princellcfur  le  bord  de  la  ri- 
vière, où  il  la  fit  uiller  en  deux  pièces,  & fit  attacher  une 
partie  du  corps,  par  le  col,  à un  gibet  de  bambus:  toutefois 
il  permit,  à la  prière  des  Ecclcfialliques,  qu’au  bout  de  deux 
jours  le  corps  en  fut  déuchc  6c  brûlé , fans  ceremonies.  Il 
prit  toutes  les  autres  concubines  6c  filles  du  grand  Roy,  fai- 
(ant  des  concubines  des  plus  jeunes  6c  des  plus  belles,  & fai- 
fant  cruellement  mourir  celles,  qui  refufoient  cette  quali- 
té. Les  dames  âgées  furent  enfermées  dans  un  Serrail,  où 
on  les  entretient  alTcz  petitement. 

Cette  brutalité  exercée  fur  la  vie  de  trois  puilTans  Rois 
confccutivement,en  fi  peu  de  temps,  touchoitcxtrememenc 
ceux  qui  avoient  quelque  refte  d’humanité;  mais  perfonne 
n’en  ofoit  rien  témoigner,  ny  pleurer  tant  de  fang  innocem- 
ment rcpandu.Car  ceux  que  l’on  en  foupçonnoit  feulement, 
couroient  le  mcfme  péril  qu’eux.  Il  y avoir  dans  IitJié  deux 
fœurs  qui  avoient  fervy,  en  qualité  de  fille  d’honney  r,  la  me- 
re  du  Roy  dernier  décédé,  qui  pleuroient  dans  leurmaifon 
la  mort  de  leur  maUlrelTe,  6c  du  Roy,  Ton  fils;  ce  qu’a yant- 
ellé  rapporté  au  Roy  régnant,  il  les  fit  aufii-toR  traifner 
par  les  cheveux  jufqucs  lur  le  bord  de  la  rivicre,  où  il  les 
fit  attacher  à un  poteau , en  leur  faifant  pafTcr  une  canne 
par  le  col;  en  forte  qu'à  peine  les  pieds  touchoient  à terre, 
& leur  ayant  fait  ouvrir  le  corps  desdeuxeofter^  mettre 
unbaillon  .dans  la  bouche,  on  les  laifTa  expirer  de  cette  fa- 
çon, avec  des  douleurs  indicibles.  Le  perc  de  ces  deux  foeurs 
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ayant  fceu  l’cflat  de  Tes  fUlcs , fc  tranfporta  fur  le  lieu  de 
l’execution  , &y  fit  les  regrets,  que  la  nature  l’obligcoit  de 
rendre  à ce  trille  fpc£lacle  ; dont  le  Roy  ayant  elle  adverty, 
il  luy  fit  fendre  le  code,  & pendre  le  corps  à une  potence; 
tellement  que  la  cruauté  de  ces  executions  fermoit  la  bou- 
che aux  autres , & les  empefehoit  de  regretter  la  mort  de 
leurs  amis  ou  de  leurs  parens. 

Apres  avoir  ainfi  parle  de  la  révolution  arrivée  en  la  V ille 
de  /ut/za  , touchant  la  fuccellion  injude  & tyrannique  du 
Royaume  de  Siam,  il  faut  voir  ce  que  devint  Oj/a  Senafhi- 
mecq , & ce  qu’il  fit , avec  fes  laponnois  à Ligoor , & de  quelle 
façon  le  Roy  a fçcu  faire  périr  ceux  qui  pouvoient  troubler 
fon  repos , & empefeher  Ton  edablilTement.  L’ancien  gou-<- 
verneur  de  Ligoor  ayant  eu  avis  certain  de  ce  q^ui  s’edoit 
pade  à la  Cour  en  fon  affaire  , ic  que  fon  fuccefTeur  edoic 
en  chemin  , l’attendit  avec  patience  , & demeura  en  fon 
gouvernement}  unt  parce  qu'il  apprehendoit  les  premiers 
mouvemens  de  la  colcre  du  Roy  , que  parce  qu’il  cfperoic 
defe  pouvoir  fi  bien  judifier  auprès  de  fon  fuccefTeur,  qu’il 
luy  promettroit  fa  proteélion,  afin  que  s’il  falloit  qu’il fud 
conduit  à India  ^\\  pût  edre  bien  traitté  en  chemin,  & avoir 
un  puiffant  interceffeur  auprès  du  Roy.  Le  nouveau  Gou- 
verneur edant  arrivé  à Ligeor,  donna  une  telle  efpouvante 
à toutle  monde,  qu’il  diftlpa  d’abord  toute  la  rébellion,  en 
forte  que  pas  un  des  faârieux  n’ofa  paroidre.  Mais  cela 
n’cmpçfcha  point , qu’0^4  Senafhimecq  n’en  marquad  les 
chefs  les  principaux,  & ne  les  fid  mourir,  & punir  d’au- 

tres fupplices,oudebannifTcmens  félon  la  qualité  du  cri- 
me, & tous  generalement  de  la  confifeation  de  leurs  biens, 
qu’il  fit  didribuer  à fes  laponnois  ; Tellement  qu’en  peu 
de  temps  il  nettoya  la  province  de  ce  qui  pouvoir  treublcr 
fon  repos , edablit  fon  authorité , & affeura  la  province  au 
Roy.  Et  dautant  qu’en  tout  cela , il  s’edoit  fervy  fort  utile- 
ment des  confcilsdefonpredcccficur,'ilconfcntitàcequ’il 
demeurad  auprès  de  luy,  en  qualité  de  fon  premier  Con- 
fciller.  I 

Le  nouveau  oya  Ligoêr , apres  avoir  réglé  les  premières 
«ffaircs  defon  gouvernemencj  ne  fçaehant  rien  de  ce  qui 
çAoic  arrivé  à india  y depefeha  un  exprès  àia  Cour  , pour  y 


DV  RO  Y AYME  DE  SI  AM. 

donner  advis  de  l’cftac , où  il  avoir  trouvé  la  Province , lors 
qu’il  y cftoit  arrivé  , Sc  des  moyens  dont  il  s’eftoit  fervy 
pour  punir  les  rebelles , pour  rendre  le  repos  à fon  gouver- 
nement, &c  pour  alTeurer  la  Province  à la  Couronne  de  Siam. 
Le  Roy  qui  croyoit  que  les  affaires  de  Li^oor  donneroienc 
''^lus  d’occupation  aux  laponnois,  ne  fut  pas  fortaife  de  ces 
grands  fucccs  ; mais  il  ne  laiffa  pas  de  tcfmoigncr  , qu’il 
cftoit  fort  fàtisfaitde  la  conduite  du  Gouverneur;  mefmet 
en  ce  qu’il  s’eftoit  fervy  des  confeils  de  fon  predecefTeur,  & 
propofa  luy-mefmccn  l’afTembléc  des  Mandorins,  qu’il  fal- 
loir extraordinairement  recumpenfer  un  fi  important  fer- 
vice-,  afin  que  par  les  marques  qu’il  luy  donneroit  de  fon 
affedtion , îc  de  fa  bicn>vucillance  Royale , il  pût  fcrvir  d’e- 
xemple aux  gens  de  bien,  comme  fa  )uftice  donneroit  toû- 
joursdela  terreur  aux  mefehanst  mais  principalement  afin 
de  convier  par  là  les  Officiers  à fc  bien  acquitter  du  devoir 
de  leurs  charges.  Cette  propofition  fut  approuvée  par  tout 
le  Confcil , qui  refolut  que  l’on  obligeroit  le  Gouverneur 
à preftcrle  ferment  de  fidelité  au  Roy  régnant,  8c  qu'avec 
plufieurs  prefens  fort  confiderablcs  , on  luy  cnvoycroit  plu- 
îicurs  belles  filles  8c  femmes  au  nomdu-Roy  , 8c  particulic- 
ment  une , qu’il  pourroit  cfpoufcr  félon  les  couftumes  de 
Siam. 

Cette  refolution  fut  bien-toft  exécutée , 8c  les  jeunes  fil- 
les avec  les  prefens  furent  envoyées  en  grande  pompe  à 
Li£o$r  ; mais  le  Roy  fit  eferire  en  mcfmc  temps  pat  Oya 
Bercktian^}  au  Gouverneur*,  qui  avoir  elle  chafTé  , que  s’il 
pouvoir  le  desfaire  du  Gouverneur  laponnois, 8c  délivrer 
le  Royaume  de  l’infolcnce  des  foldats  de  cecte  nation  , il 
fc  pourroit  affeurer  de  bonnes  grâces  du  Roy  , 8c  de  fon 
tefiablifTcment  en  fon  Gouvernement.  Oya  Settaphimoc^ , 
que  l’on  doitplufioR  nommer  Oya  futbien-aife  de 

voir  tant  de  prefens;  mais  il  fut  fenfiblemcnt  touché  de  la 
mort  du  jeune  Roy , 8c  tcfmoigna  beaucoup  demefeonten- 
tcmcnc  de  ce  que  l’on  avoir  ainfi  procédé  à l’eleâion , 8c  au 
couronnement  de  Calahtm  , fans  prendre  fur  cela  fon  ad- 
vis , fe  jetta  dans  une  profonde  trificfTe , 8c  s’emportaà  dire, 
que  ce  meurtre  8c  cette  clcâion  illégitime  trouveroit  quel- 
qu’un , qui  vengeroic i’ua  ^ l’autre.  Toutcsfbis  apres  ces 
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premiers  mouvcmcns  il  revient  à luy , dilHmula  fon  deC- 
plaifir,  5c.  fit  faire  des  triomphes  5c  d’autres  rcjouyflanccs 
pour  la  fucccflion  du  Roy,  qui  régné  au  jourd'huy.  Mais  il 
entra  en  une  fi  grande  défiance  de  fon  Predeceffeur , qu’il 
luy  fit  deffendre  fa  maifon , & ne  le  voulut  plus  voir  ne 
laifiantpas  cependant  de  carelTer&  d’entretenir  fon  frere, 
jtffd  Marit  ,iüy  permettant  de  luy  rendre  vifite  de  temps 
en  temps.  Environ  ce  temps-là, il  arriva  qu’O^rf-L/j^^^r  com- 
mandant un  corps  d’armée  contre  les  PétéHois^  fut  blefsc  en 
une  rencontre  à la  jambe , 5c  la  bleffcure  eftant  fort  doulou- 
reufe , il  fe  fervit  de  quelques  medicamens  Afr*  iJiAarit  y 

appliqua,  & dont  non  feulement  fa  douleur  fut  foulagéej 
mais  auffi  la  blcflure  prefquc  guerie  ; jufques-là  quelle  ne 
l’empefcha  pas  de  cclebrer  les  ceremonies  de  fon  mariage 
avec  la  fille  que  le  Roy  luy  avoir  envoyée.  Mais  lors  qu’0^4 
higooT  croyoit  aller  jouyr  de  l’effet  de  fes  amours,  il  fe  trou- 
va proche  de  fa  mort:  car  au  plus  fort  des  rcjouyffances  de 
■'fes  nopces,  Afra  Marit\üy  appliqua  une  emplâtre  empoi- 
fonnée  à la  jambe,  dont  le  venin  le  fit  mourir  en  peu 
d’heures. 

Le  fils  dudeffunt  Oy*  Ligotr , nomme  Oeken  Senaphimecq^ 
qui  pouvoir  avoir  environ  dix-huit-ans.  Seigneur  bien  ne 
&dc  grande  efperance , fuivant  les  mouvcmcns  de  fon  âge, 
fe  fit  déclarer  Gouverneur  de  la  Province,  5c  préoccupé 
qu’ileftoit,  que  le  premier  Gouverneur  avoir  empoifonne 
fonpere,  il  le  fit  arrefierprifonnier  , refolu  de  le  faire  mou- 
rir , & de  le  facrifier  aux  mânes  de  fon  pere.  Mais  ce  vieil 
renard  fçeut  fi  bien  cageolcr  le  jeune  Gouverneur , que  non 
feulement  il  perdit  tout  le  foupçon  qu’il  pouvoir  avoir  eu; 
mais  auffi  il  efpoufa  la  fille  aifnéc  du  meurtrier  de  fon  pere, 
fe  jurant  l'un  à l’autre  une  fidelité  eternelle  , 5c  de  s’alfiftcc 
réciproquement  envers  5c  contre  tous.  Apres  cela  le  pre- 
mier Gouverneur  commençai  faire  accroire  à fon  gendre 
que  le  Roy  avoir  donné  la  Province  à fon  pere,  non  comme 
un  fimple  gouvernement , mais  pour  y regner  avec  un  pou- 
voir abfolu,  comme  Souverain , fans  aucune  dépendance  de 
la  Cour}  5c  ainfi  que  cette  Province  cRant  comme  ua 
Royaume  héréditaire  en  fa  famille , la  fucceffion  luy  en 
^ppartenoic  comme  à l’aifac  dc.l^  maifon.  Ces  difeours 
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fonnerent  fi  bien  aux  oreilles  de  ce  jeune  Seigneur, qu’étant 
fécondez  par  quelques  Batteurs , il  n’eut  point  depeineà 
les  croire , & à modérer  l’afHiûion  qui  luy  pouvoir  refter  de 
laroortdefonpere.il  commença  à prendre  toutes  fes  mc- 
fures  fur  ce  pied , à remplir  les  places  des  offices  vacants , à 
diftribuer  des  prefens  fort  confiderables  à fes  favoris , à fai- 
re des  O/^  operds , à nommer  des  Mandorins , & mcfmes  à 
affigner  jour  pour  les  folemnitez  publiques  de  fon  couron- 
nement, afin  de  fe  faire  reconnoifiire  en  qualité  de  Roy , & 
défaire  boire  l'eau confacrée , en  luy  prefiant  le  ferment 
de  fidelité.  Mais  pendant  que  le  traître  difpofoit  fon  gen- 
dre à ce  que  nous  venons  de  dire,  il  s’adrefia  à un  certain 
Capitaine  laponnois,  le  plus  redoutable  de  la  trouppe, 
nomme  orkonCir^y  Ag'^odt , ic  luy  reprefenta  que  l’inca- 
pacité de  ce  jeune  Gouverneur  lerendôit  indigne  de  cette 
<]ualité,  te  que  le  commandement  appartciioit  à luy,  comme 
à un  homme  de  mérité , & comme  à celuy  qui  étoit  le  plus 
Taillant  ic  le  plus  confiderable  de  tous  les  laponnois.  Oik$n 
Cir^jr  prefta  l’oreille  à ces  difeours , ôc  voulant  relever  fes 
prétentions , fit  prendre  les  armes  à fes  amis , fe  déclara  con- 
tre le  jeune  Gouverneur , ic  partagea  parce  moyen  les  la- 
ponnois en  deux  faâions,  qui  vinrent  fouvent  aux  mains 
en  plufieurs  rencontres,  qui  en  éclaircifibient  le  nombre  de 
part  & d’autre. 

L’ancien  Gouverneur  ayant  armé  les  laponnois  de  cette 
façon  les  uns  contre  les  autres , chercha  encore  d’autres 
moyens  pour  s’en  défaire  , & pour  les  faire  confumer  en- 
tr’eux,  en  oppufant  laNoblcBc  6c  les  habitans  de  Ligoor\ 
l’infolence  des  laponnois: en  leur  reprefentant  que  l’en- 
■treprife  du  jeune  Gouverneur  n’étoit  qu’une  pureufurpar 
tion , 6c  un  attentat  à l'autorité  Royale.  Qik  le  gouverne- 
ment de  la  Province  n’avoit  jamais  efié  héréditaire;  mais 
'qu’il  dépendoit  de  ladifpofition  abfoluc  de  faMajcfté,  6c 
que  non  feulement  leur  acquiefeement  déplairoit  à la 
Cour  ; mais  que  mefmesleurfilenceferoit  criminel,  & les 
expoferoit  au  péril  du  dernier  fupplice.  Q^il  y falloir  pro- 
céder avec  prudence,  6c  s’oppofer  auxdeflcins  des  lapon- 
nois. Ceux  de  Ligo$r  goûtèrent  fi  bien  ces  raifons , que 
toute  la  Noblefle  refolut  dc  n’aller  point  à la  Cour  au  jour 
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que  l’on  avoir  adlgnc  pour  le  couronnemcnc,  de  nerecon^ 
noiftrc  point  les  laponnois  en  matière  d’Eftat,  &dc  ne  leur 
permettre  aucune  fuperioritc.  Cependant  les  laponnois 
continuoient  de  faire  tous  les  préparatifs  necelTaires  pour 
le  couronnement , mais  au  jour  nommé , pas  un  de  laNo*  ' 
ble lie  du  pais  ne  parut  à la  Cour  ; quoy  que  les  laponnois 
les  en  prclTafTent  inftamment,  mais  cela  n'empefeha  point 
que  les  laponnois  ne  paifaiTent  outre , 6c  ne  procedaffent  au 
couronnement , faifant  publier  Ockon  Senafhimocq  Roy  de 
Ligooty  6c  ordonner  que  l’on  eût  à le  reconnoiftre  pour  tel, 
à luy  rendre  les  honneurs  ordinaires , à luy  venir  rendre 
hommage , 6c  à venir  boire  l’eau  de  fidélité.  Ceux  de  Ligtor 
ne  le  voulurent  pas  faire  , & dirent  Ockon  Senâphimocq  ' 
n’étoit  qu’un  ufurpateur  6c  un  rebelle  contre  le  Roy  de 
Stamy  6c  qu’ils  ne  vouloient  ny  ne  pou  voient  le  reconnoiftre 
en  aucune  qualité  ou  dignité,  qu’il  ne  l’eût  auparauant  ob- 
tenue de  la  Cour. 

Le  premier  Gouverneur  animoit  cependant  les  deux  par- 
tis par  les  intrigues,  tellement  que  leur  haine  devenant  ir- 
reconciliable,ils  coramençoient  à fe  fortifier  les  uns  contre 
lesautres,à  deffein  de  fe  furprendre  l’un  l’autre  avec  avan- 
tage, chacun  demeurant  dans'la  défiance , 6c  fe  tenant  fur 
fes  gardes.  Mais  Ockon  Cifioy  /f^'ft'ix/voyantquc  le  Gouver- 
neur le  trompoit,&  qu’il  ne  cherchoit  que  de  s’établir  fur 
les  ruynes  des  laponnois,  fe  joignit  au  fils  du  défunt  Oyn 
Ligoor y6cz\XJi  autres  laponnois,  attaquai  furprit l’ancien 
' Gouverneur  en  fa  maifon,  où  il  le  tua  de  fa  main,  6c  fit  cou- 
per la  gorgeà  tous  ceux  que  l’on  y trouva.  A cette  occafion. 
il  y eut  un  cruel  combat  entre  les  laponnois  6i  ceux  de  Li- 
goor  ; en  forte  qu'il  y en  eut  plufieurs  de  tuez  de  part  6c  d’au- 
tre, jufques  à ce  que  les  laponnois  animez  par  ledefefpoir, 
chargèrent  les  autresavec  tant  de  furie,  qu’ils  furent  con- 
traints de  tourner  le  dos  6c  de  s’enfîtirde  la  ville  , laquelle 
fe  trouvant  ainfi  abandonnée,  fut  pillée  par  les  laponnois, 
6c  en  partie  réduite  en  cendres.  'Toutesfois  les  laponnois 
ne  pouvant  fubfiftet  d’eux-mefmes , leur  prétendu  Roy  fit 
publier  une  Amniftic  generale,  6c  fit  convier  les  exilez  de 
revenir  dans  la  ville  j leur  prometunt  de  faire  rendre  à char 
cun  ce  qui  fe  trouveroic  en  nature.  Mais  la  défiance  y ccoiç 
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fi  grande,  qu’à  la  rcfcrvcdc  q^lquc  peu  de  Chinois,  il  n’y 
cutpcrfonne  qui  s’y  voulue  ficil,  tout  le  monde  demeurant 
à la  campagne,  ou  fe  retirant  oans  les  villes  voifincs.  La 
ville  de  Ligoer  demeurant  ainfi  comme  un  lieu  defert 
ruyné,  Otkon  Senaphirnoctj  Sc  Ocktn  Cir'^jfy  nclaiffoicnt  pas  de 
fe  battre  continuellement  pour  le  gouvernement:  de  forte 
que  le  nombre  des  laponnoisdiminuoit  tous  les  jours  dans 
les  rencontres  continuelles  où  ils  fe  trouvoient , en  l’uno 
defqucllcs  le  Capitaine  ockta  Cir^y  fut  tué.  Les  laponnois 
confiderant  le  peu  d’advantage  qu’ils  tiroient  de  leur  fc- 
)OMX  Z Ligetr , &qucleRoydc  Stzmne  les  fouffriroit  point 
en  fon  Royaume;  mais  qu’ils  y feroient  bicn-toft  attaquez 
par  toutes  les  forces  de  l’ERat,  abandonnèrent  la  ville,  &: 
(ë  retirèrent  z Czmbodia  y au  grand  contentement  des  Sia- 
mois, qui  curent  biepde  lajoyc  de  fe  voit  délivrez  de  cette 
vermine  , comme  de  gens,  du  dcfcfpoir  dcfqucls  ils  dé- 
voient tout  craindre. 

L’on  ne  fe  mit  pas  beaucoup  en  peine  du  defordre  arrivé 
à Ligoor , des  meurtres  qui  s’y  cRoient  commis , ny  de  la  ruy- 
nc  de  la  ville,  à caufe  de  lajoyc  que  l’on  y eut  de  la  ruync  ôc 
de  lafuitc  des  laponnois.  Ncantmoins  quoy  que  le  pro- 
cédé de  CCS  gens  eut  elle  extrêmement  infolcnt  &c  cruel , il 
y en  eut  pourtant  qui  curent  le  courage  de  quitter  C4wé^- 
dia,  Sc  de  retourner  à Ligoery  ic  mcfmes  delà  à ludia , où  ils 
vivoient  impunément,  fans  qu’on  leur  fift  autre  mal , finon 
que  l’on  évitoit  leur  rencontre  & leur  compagnie.  Ils  char- 
gercntccpcndant  une  barque  de  toutes  fortes  de  ricliclTcs, 
à dclTcin  de  les  envoyer  avec  le  corps  de  leur  défunt  Colo- 
nel en  laparty  mais  clic  fut  faille  par  ordre  exprès  du  Roy, 
foit  pour  les  irriter,  ou  pour  les  convier  par  cet  aft'rontà 
Ibrtir  du  Royaume  de  SUm.  Mais  enfin  craignant  de  les 
mettre  au  dcfcfpoir , il  leur  rendit  la  jonque  ou  barque , ic 
leur  permit  de  faire  leur  commerce  en  Siam.  Les  lapon- 
nois, au  lieu  de  rcconnoiftre  cette  civilité, en  devinrent 
plus  infolcnts , &c  ne  craignirent  peint  de  dire  hautement 
qu’ils  iroient  attaquer  le  Roy  dans  fon  throfne , qu’ils 
mettroient  la  ville  dans  le  mcfmc  eftat  où  elle  s’étoit  veuë 
du  temps  du  grandRoy.  Mais  le  Roy  ayantefié  adverty  de 
rinfolcncc  de  leurs  paroles , ic  craignant  l’cfict  d’une  refo- 
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lutiondefefperce  , refolotdcles  prévenir  ; &pourcécefFcc 
ilüt  mctcrc  le  feu  dans  le  quartier  des  laponnois,  la  nuit  du 
16.  Odobre  1631.  pendant  que  par  le  débordement  de  larU 
viere  toutes  les  rues  de  la  ville  étoient  comme  noyées  , fâi- 
fant  cependant  inceflamment  tirer  le  canon  fur  leurs  mai- 
fons,  avec  tant  de  furie , qu’ils  furent  contraints  de  fe  jetter 
dans  leurs  jonques.  Mais  dautant  qu’ils  n’etoient  pas  en 
alTezgrand  nombre  pour  pouvoir  armer  les  deux  jonques, 
ils  ne  fe  fervirent  que  d’une,  dans  laquelle  ils  defeendirenc 
avec  le  courant  de  la  riviere  , combattant  toujours  en  re- 
traitte.  Le  Roy  les  faifoit  toujours  attaquer  pourfuivre 
aux  dépens  de  la  vie  de  pludcurs  Siamois.  Ceux  qui  étoient 
demeurez  dansées  autres  quartiers  de  la  ville , furent  fore 
foigneufement  recherchez , chèrement  acheptez , & cruel- 
lement fuppliciez,  au  grand  contentement  de  ceux  à qui 
leur  infolence avoir  efté  infupporuble. 

Leshabitans  de  Ligoer  fe  voyant  délivrez  deceslapon- 
nois,  voulurent  auffifecoüer  le  joug  de  la  domination  Sia- 
moife , fe  foûleverent , prirent  les  armes  , &:  refuferent  de 
rcconnoiftre  le  Roy  pour  leur  Seigneur  fouverain  & Prince, 
légitimé,  àdeflein  de  fe  détacher  de  la  Couronne, & de 
faire  de  leur  Province  un  Eftat  indépendant.  Mais  ils 
avoientà  faire  à un  Prince  qui  fçavoitbien  fe  faire  obéir,  ic 

3ui  pour  cét  effet  y envoya  aulli-toft  un  corps  d’armée  de 
ix  mil  hommes , fous  trois  des  principaux  Chefs  de  guerre 
de  Ton  Royaume.  L’vantgarde  compofée  de  trois  mil  deux 
cent  hommes  , étoit  commandée  par  Of>era  Sauf*  Pantrock. 

General  de  toute  l’armée,  commandoit  lecorps 
de  bataille , compofé  de  quatre  mille  hommes,  ic  oya  Ligaer^ 
c’eft  à dire  le  nouveau  Gouverneur  de  Ligoar^  conduifoic 
l’arrierc-garde.  Ils  attaquèrent  la  ville  de  Ligoor  tous  trois 
en  mefme  temps  , & la  prirent  du  premier  alTaut , forcèrent 
les  rebelles  dans  un  quartier  où  ils  s’étoient  barricadez , & 
envoyerentdix'feptdesprincipauxprifonniersà  litdiéty  où 
on  leur  appliqua  des  lanües  de  fer  rouge  aux  pieds , fans  les 
ouyr , & fans  aucune  forme  de  procez , liez  de  groffes  chaî- 
nes, & furent  enfoüis  en  la  terre  jufques  paraefTus  lesef- 
paules,  demeurant  ainfi  expofez  àla  rifée  des  pafTans,  qui 
étoient  obligez  delcurdonnct  à chacun  uno  ulochefur/a. 
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tc(le,qui  cii  le  plus  grand  affront  que  l’on  puiffe  faire  1 un 
homme  au  Royaume  de  S/4m.  Toutesfois  apres  qu’ils  eu- 
rent efte  en  cet  eftat  vingt-quatre  heures  , les  Ecclcfiafti- 
ques  intercédèrent  pour  eux  ; en  forte  qu’on  les  tira  delà, 
ic  on  les  laiffa  aller. 

En  ce  temps-là  les  Rois  de  Jfihetn  <^ey  & de  Natn  frères 
étoient  fort  mal  enfcmble,  parce  que  l’aine  qui  ctoitRoy 
de  Ifihten  LMty,  ic  qui  poffedoit  la  meilleure  partie  de  U 
fuccefEon  paternelle,  vouloir  audl  empiéter  fur  la  parc  de 
Ton  frere.  Et  dé  fait  il  le  chafTa  de  Ton  Royaume , & le  con- 
traignit de  fe  retirer  avec  quelques-uns  de  fes  Sujets  en 
Siam.  Mais  apres  avoir  demeuré  quelque  temps  fous  la 
protedion  du  Siamois , environ  cinq  cent  de  fes  Sujets  habi- 
tansdela  Province  de  fe  retirèrent  & ferendirentà 

ifehetn  ^tey.  Cette  retraitte  mit  le  Roy  de  Siam  en  peine , 
car  il  craignoit  que  Ifthecn  Mey^  animé  par  ces  transfuges  ne 
fift  foûlever  le  Roy  d’»_^v4  contre  luy,  5c  que  ces  deux  Prin- 
ces ne  joigniffent  leurs  armes  pour  luy  faire  la  guerre.  C’eft 
pourquoy  il  refolut  de  les  prévenir, Sc  fit  lever  pour  cela  une 
armée  de  quatre-vingt-dix  mille  hommes, tant  de  pied  que 
de  chcval,accompagnée  de  grand  nombre  d’élefans, d’artil- 
lerie 5c  de  toutes  les  autres  chofes  necclTaires,  aflez  bien  fé- 
lon le  pais,5c  capables  de  prendre  tout  le  Royaume  de  ifchttn 
îdey.  iaufhitL\z\ix.tt\Ôx  general  decette  armée, 5c  \csoyas  Ca~ 
lahom  5c  Pithey  prirent  le  devant , avec  un  corps  de  neuf  mil 
hommes,où  l’on  avoit  mêle  quelques  laponnois.qui  avoienc 
eflétirczdelaprifon,5c  le  Roy  les  fui  viten  petfonne  trois 
jours  apres  aveclerefte  de  l’armée.  Le  Roy  avant  que  de 
fortir  du  Palais,  fit  un  ferment  folemnel , que  les  quatre  pre- 
mières femmes  qu’il  rencontreroit  ferviroient  de  facrince  i 
5c  que  pour  cét  effet  il  les  feroit  tailler  en  pièces  , 5c  feroit 
frotter  fes  barques  de  leur  fang,  de  leur  graifTe5c  de  leurs 
entrailles.  Apeineavoic-rilmislepicd  hors  du  Chafteau, 
qu’tl  rencontra  quatre  femmes  dans  une  barque,  en  laper- 
fonne  defquelles  il  exécuta  le  vœu  qu’il  venoit  de  faire , Sc 
pourfuivit  apres  fon  voyage, fort  aife  decette  rencontre, 
quifembloic  l’afTeurer  de  l’avantage  qu’il  cfpcroit  rempor- 
ter furies  ennemis.  Le  Roy  de  I^ten  ayant  fçeu  que 
lcRoy  de  j’/4mmarchoitavccuncfîpuiiIànce  armée,  aban- 
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donna  Ton  Royaume , ic  s’enfuie  avec  cous  Tes  Su^cs , fans 
attendre  le  fecours  que  le  Roy  d'Àva  luy  eût  pu  envoyer. 
Le  Roy  de  St4m  ne  rencontrant  point  d’en  nemis,  & ne  vou- 
lant point  ramener  fon  armée  fans  l’employer  a quelque 
entreprife  confiderable , refolut  d’attaquer  Ljrctn  Ld^a  , 
parce  que  le  Roy  de  cette  Province  ctoit  tributaire  de  if- 
cheen  Mty  , &:  luy  avoit  fait  hommage.  Pour  eéc  effet  il  en- 
voya Oyi  Pouctloucq  devant  avec  quelques  croupes,  2c  promit 
de  le  fuivre  avec  le  refte  de  l'armée. Mais  Pencelouc<fcxoyint 
qu’il  y alloic  de  fon  honneur  s'il  donnoic  au  Roy  la  peine 
de  venir  iufques-là,  attaqua  laville  principale  de  tous  co. 
fiez , força  les  portes  , ic  mit  le  feu  dans  quelques  mai  fons. 
Ce  qui  donna  une  û grande  épouvente  aux  habitans,  quoy 
qu’ils  euffent  parmy  eux  plus  de  deux  mille  hommes  dede- 
fenfe,  que  le  Roy  s’enfuit  avec  quelques-uns  de  fa  fuite, 
mais  il  fut  (î  chaudement  pourfuivy,  qu’on  le  prit , mais  tel- 
lement abattu  de  fatigue  ic  de  crifleffe,  qu’il  mourut  de- 
vant qu’on  le  pût  ramener  à la  ville.  Le  Roy  de  Siam  ccanr 
arrivé  jufqucs  à crois  journées  prés  de  la  ville  de  Lyeâ»  Latt^ 
ayant  fçeulaprifedclaville,  2claprife2cla  mort  du 
Roy,  ne  voulut  pas  aller  plus  avant  -,  mais  demeura  là , & fit 
mettre  des  affiches  à toutes  les  avenues  6c  fur  les  grands 
chcmins,qucfllefîlsduRoy  défunt  luy  vouloir  faire  hom- 
mage, il  pourroit  revenir  chez  luy  en  toute  feurcté , 8c  gou- 
verner le  Royaume  de  fon  perc.  Mais  le  jeune  Prince  ne 
comparut  point;  tellement  que  PoHcelouctj  apres  avoir  de- 
meuré dix  jours  dans  laville,  l’abandonru  au  pillage,  em- 
menant 8c  emporunt  avec  luy  une  partie  des  habitans,  8c 
toutes  les  richeffes , toute  l’artillerie  8c  tous  les  vivres  de  la 
ville,  n’y  laiffant  qu’environ  mille  perfonnes  ponr  avoir 
foin  du  corps  du  Roy  défunt , afin  qu’il  pût  cflre  brûlé  avec 
les  ceremonies  ordinaires.  Dés  que  Pêuctloucq  eût  joint  le  . 
gros  de  l’armée,  le  Roy  retourna  à ludia , où  il  encra  comme 
en  triomphe , ayant  à fa  fuite  plus  de  dix  mille  prifonniers^ 

8C  cncr’aucres  quelques-uns  de  ceux  qui  avoienequiué  le 
Roy  Naan  pour  fe  rendre  à fon  frere  , donc  on  fit  mourir 
plufîcurs  d'une  façon  fort  extraordinaire  , en  les  faifanc 
mettre  en  des  bambus , qui  font  de  fort  groffes  cannes , fen-  > 
dus,  qui  étoicnc  encore  fur  terre , où  Us  mouroiçnt 
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btemcnc.  Ceux  qui  furent  trouvez  envie  au  bout  de  qua- 
tre ou  cinq  jours , furent  condamnez  au  feu , mais  on  leur  fit 
grâce  de  la  vie,  à la  prière  des  Eeelefiaftiques. 

Le  Roy  de  Sûm  le  voyant  ainlî  viûorieux  de  fes  enne- 
mis, 8c  ayant  étably  fes  affaires , fe  défit  fous  divers  prétex- 
tes de  la  plupart  des  plus  confiderables  Seigneurs  du  Royau- 
me , mefme  de  ceux  qui  avoient  le  plus  contribue  \ fon  cta- 
bli(Tcment,de  peur  qu’ils  n’excrçafTcnt  contre luy  la  mef- 
me  perfidie  qu’ils  avoient  témoignée  à l’égard  de  leurs 
Rois  légitimes.  Au  mois  d’Avril  de  l’an  1633 . apres  que  la 
troifiéme  année  de  fon  regne  fut  expirée,  il  s’affit  fur  fon 
thrône  ,&  demanda  aux  Mandorins , qu’il  avoir  fait  affem- 
bler  exprès , s’il  y avoir  quelqu’un  parmy  eux  qui  eût  envie 
des’enyvret.  Etdauuntquepcrfonncnedîtmot,  il  leur 
fit  une  autre  queftion  , en  leur  demandant , quel  Arac  ils 
jugeroient  le  meilleur,  le  vieil  ou  le  nouveau:  fnrquoy 
quelques-uns  ayant  déclaré  leurs  fentimens , il  leur  dit  qu’il 
y avoir  encore  deux  bouteilles  de  refte  deceluy  dugrand 
Roy,  8c  qu’il  feroit,bien  aife  d’avoir  leur  advis  fur  ce  que 
l’on  en  devoir  faire,  8c  s’il  valoir  mieux  jetter  l’arac,  de  peur 
que  fa  vieillefTe  8c  fa  force  ne  fiffent  crever  les  bouteilles, 
puis  qu’aufii  bien  perfonne  ne  s’en  pouvoir  fervir.  Ora  Om- 
brât 8c  Oy  a Immer  at  pénétrant  dans  l’intention  du  Roy , luy 
reprefenterent  avec  beaucoup  de  foûmifllon  8c  de  refpcft, 
qu’il  leur  fembloit  que  l’on  pouvoir  pardonner  à l’infolence 
de  l’âge  de  ces  deux  jeunes  Princes,  fils  dugriindRoy  ,puis 
que  ne  pouvant  pas  tous  deux  faire  douze  ans  enfemble,  ils 
ne  fe  fouviendroient  point  de  la  dignité  que  leur  pere  avoir 
pofTedée.  Mais  le  Roy  confiderant  cette  refponfe  comme 
un  reproche , pluffofl  que  comme  une  remontrance,  fe  laif- 
fa  tellement  emportera  la  colere,  que  porunt  la  main  à l’ef- 
pée , il  leur  fit  de  fa  main  plufieurs  bleffures  fur  la  tete  , les 
fit  mettre  en  des  cachots , difpofa  de  leurs  cfclaves,  8c  fit  pil- 
ler leurs  maifons.  Apres  cela,  fans  aucune  autre  delibera- 
tion, il  envoya  prendre  ces  deux  jeunes  Princes,  dont  l’un 
n’avoit  pas  encore  feptans,&  l’autre  cinq,  les  fit  conduire 
au  lieu  ordinaire  de  leur  execution , 8c  les  fit  mourir  de  la 
mefme  façon  que  l’on  avoir  fait  mourir  le  Prince,  les  deux 
Rois  8c  les  autres  perfonnes  de  la  Maifon  Royale , au  grand 
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mécontentement  de  tous  les  SUmeis^  à qui  cette  cruauté 
faifoit  horreur.  Leurs  corps  furent  jettez  dans  un  puits , où 
ils  demeurèrent  plus  d'un  an  ,au  bout  duquel  l’on  en  tira  les 
membres  pourris  & les  olTements,  & on  les  fît  brûler  fur  le 
bord  delà riviere , où  l’on  jetta les  cendres , afin  qu’il  n’en 
reftaù  aucune  mémoire.  En  la  mefme  année  le  Roy  ayant 
rencontré  trois  autres  fils  du  grand  Roy , dont  le  plus  âgé  ne 
pouvoit  avoir  que  fix  ans , auprès  d’une  des  concubines  du 
défunt,  Icfquclles  il  avoit  fait  loger  dans  le  Palais,  &c  les 
voyant  fort  trilles , il  s’imagina  qu’ils  s’entretenoient  de 
leur  condition  palTée , ic  envoya  aufli-toft  quérir  Oja  Sicry^ 
qui  eft  prefentement  BerckeUngh , auquel  il  dit  que  les  her- 
bes dont  les  racines  le  cordent  dés  le  commencement , n’é- 
tant pas  bonnes  à manger , il  les  falloit  arracher  Sc  jetter  de 
bonne  heure.  Q^il  avoir  veu  ces  enfans  auprès  de  quel- 
qu'une de  fes  concubines,  enunefiat  qui  luy faifoit  juger 
que  puis  qu’en  cét  âge  ils  avoient  alTez  de  relTentiment  du 
paflepourrofer témoigner,  ils  ne  manqueroient  pas  de  le 
faire  d’une  autre  façon , quand  ils  auroientplus  de  coeur  Sc 
plus  deconnoilTance;  &ainfi  qu’il  valoir  mieux  leur  faire 
tenir  compagnie  aux  autres.  Ce  qui  fut  fait , car  on  les 
conduifit  au  mefme  lieu  où  les  autres  avoient  elle  exécutez, 
te  on  les  fit  mourir  en  la  mefme  maniéré.  La  femme  fut 
traînée  à la  ri viere , où  elle  fut  noyée. 

Il  y a encore  un  Prince  en  vie , qui  eft  fils  aifné  du  grand 
Roy,  donc  le  pere  devoir  fucceder  au  Royaume  j mais  dau- 
unt  que  Para  t^arh , c’eft  à dite  le  Roy  Noir,  luy  avoit  fait 
crever  les  yeux , ou  aifoiblir  la  veuc  par  le  feu , il  renonça  à 
la  Couronne , te  demeura  dans  le  Palais , n’ayant  qu’une 
femme&fortpeud’efclaves  ; n’ayant  point  d’autre  diver- 
nfTcmenc  que  de  fe  prefenter  plufieurs  rois  le  jour  devant  le 
Roy.  Au  mois  de  Mars  1635.  le  feu  confomma  une  bonne 
partie  de  la  ville  , te  la  delbla  prefque  toute.  Apres  que  le 
feu  fucéteinc,  l’on  permit  à ce  Prince  d’allerâla  ville,  te 
d’en  voir  le  pitoyable  cftat  ; mais  il  n’eùc  pas  fi-coft  paru 
dans  la  ruë , que  pour  fon  malheur  le  peuple  voyant  en  ce 
Prince,  les  reftes  de  la  Maifon  Royale  le  regarda  avec  vé- 
nération,& luy  rendit  de  plus  grands  honneurs,qu’il  n’avoit 
accouftumé  de  rendre  au  Roy  meûne.  Ce  qui  donna  vne 
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telle  jaloufieau  tyran,  qu’il  refolut  de  le  faire  mourir.  Toutefois 
afin  de  le  pouvoir  faire  avec  quelque  prétexte  de  juftice,  il  le 
fitagalTcr  par  des  foldats  du  Palais,  qui  ont  les  bras  peints,  qui  le 
traitterent  fort  indignement,  &:  luy  dirent  des  paroles  fort  of- 
fençantes,  qui  l’obligcrent  adonner  unfoufHctà  un  des  gardes. 
Ce  qu’ayant  efté  rapporté  au  Roy,  il  envoya  quérir  le  Prince; 
luy  fit  des  reproches  fort  aigres,  & luy  dit,  que  fon  audace  eftoit 
devenue  infupportable , &c  qu’il  avoit  perdu  lerefpcû  qu’il  luy 
devoir,  en  mettant  la  main  fur  des  gens  qui  portent  fa  marque, 
qui  fontconfcrvatcurs  du  repos  public,  & exécuteur  des  loix  du 
Royaume,  & puis  qu’il  avoit  eu  l’impudence  de  les  attaquer,  fa 
perfonne  Royale,  fa  femme,^  fes  enfans  ne  feroient point  en 
feuretc;  &ainfi  que  pour  pre^hir  les  maux  qu’il  en  devoir  crain- 
dre à l’avenir,  il  eftoit  neceffaire  qu’il  mourut.  Le  Prince,  ayant 
efte  ainfi  condamné,  fut  mené  au  lieu  du  fupplice;  mais  les  priè- 
res de  la  Princefle,  ayeuleduRoy,  luy  fauverent  la  vie,  pour  le 
rendre  plus  miferable;  parce  que  le  Roy  luy  fit  prendre  des  dro- 
gues, qui  le  rendirent  hebeté,  en  achevant  de  luy  ofter  prefque 
tout  l’ufage  des  yeux  Sc  des  oreilles,  ic  en  luy  troublant  la  cervel- 
le, en  forte  qu’il  ne  faut  point  efperer,  que  ce  Prince  foit  jamais 
capable  de  regner. 

Enfin  le  i8  Février  de  l’année  paftee,  le  Roy,  voulant  fe  dé- 
faire de  toutcc  qui  luy  pouvoir  faire  ombrage , refolut  de  faire 
mourir  les  deux  derniers  fils  du  Roy,  Princes  âgez.l’undc  fcize 
& l’autre  de  dix-huit  ans,  & les  ayant  pour  céc  eftetfait  conduire 
la  nuit  devant  le  temple  de  Vramank  où  les  Rois  & les 

autres  Princes  avoientefte  executez,  à dcltcin  de  les  faire  mou- 
rir delà  mcfme  façon  qu’eux,la mefmc  Princefle,  ayeulc  du  Roy, 

3ui  luy  a fervy  de  confcil  en  la  plufpart  de  ces  executions , fes 
eux  premières  femmes , & les  deux  feeursde  ces  deux  Princes, 
voulurent  intercéder  pour  eux , mais  le  Roy  ne  les  voulut  point 
efeouter,  jufqu’à  ce  que  la  mere,  ayant  menace  de  fejetter  dans 
la  rivière,  & les  Rey nés,  ayant  préparé  du  poi  fon  pmrr  le  prendre, 
filcRoy  perfiftoit  en  fon  cruel  deflein ,il fut  contraint  défaire 
furfeoir  l’execution.  Et  depuis  ce  temps  là  les  Princes  ont  efto 
obligez  de  fortir  du'palais,  pour  aller  demeurer  de  delà  la  rivière. 
L’on  amarié  l’aifncàunefillediC  fort  bafle condition, &lesuns 
& Ici  autres  ont  fort  peu  d’efclaves,  & un  revenu  fi  médiocre^ 
qu’à  peine  futfit-il  pour  les  faire  fubfiftcr.  lis  font, obligez  d’aller 
tous  les  jours  à laCour,&:quandleRoy  patoiften  public. ils  fc 
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trouTcntïrafuitcc,montczrurde  beaux  elcphans,  ou  fi  le  Roy 
femet  fur  la  rivière,  ils  fe  mettent  en  des  barques  dorées  & fore 
richement  garnies.  11  ne  relie  aujourd’huy  envie  de  toute  la  fa- 
mille  Royale,  que  la  Reyne,  qui  cft  la  troificfmc femme  du  Roy, 
fes  foeurs,  les  deux  Princes,  dont  nous  venons  de  parler,  & quel- 
ques coufines , qui  font  parentes  aficz  éloignées  : tous  les  autres 
cflant  péris  par  les  majns  de  celuy,  qui  leur  devoir  la  vie.  Se  qui 
eftoic  le  plus  obligea  conferver  la  leur. 

Auec  tout  cela  il  efl  certain,  que  depuis  pluficurs  fiecles  pas  un 
Roy  de  Siam  n’a  apporté  au  throne  tant  de  valeur,  une  prudence  - 
fi  confomméc  , nv  une  politique  fi  adroite  ; tellement  que  l’on 
peut  dire,  qu’à  la  referve  de  la  cruauté,  qu’il  a exercée  au  com- 
mencement de  fon  règne,  il  a toutes  les  qualitez  ncceffaires  pour 
bien  regner,  & que  s'il  n’a  point  de  titre  pour  la  fuccelGon  de  la 
Couronne,  il  a le  mérité  d’un  Roy  légitime.  Tellement  que  l’on 
peut  dire,  que  tous  les  heureux  fuccez  de  fes  grandes  entrepri- 
fes  font  des  effets  de  fon  excellente  conduite,  plutofl  que  de  fon 
bonheur.  Les  habitans  de  refufoient  de  luy  faire  l’hom- 

mage, qu’ils  ont  de  tout  temps  accoullumé  de  rendre  au  Roy  de 
Siam-,  mais  afin  qu’ils  ne  pufient  trouver  dans  le  voifinage  dequoy 
fe  fortifier  en  leur  rébellion  , Sc  dequoy  troubler  le  repos  du 
Royaume,  par  une  guerre  étrangère,  il  envoya  des  le  commence- 
ment de  fQnambafiadefolcmnellc  aux  Rois  àî^iheinScàL  Arra- 
fotiy  pour  rcnouvcller  Icstraittcz  d’alliance,  amitié  Sc  correfpon- 
danec,  que  fes  predcccfTcurs  avoient  toujours  entretenue  avec 
cux,&  fit  untraitté  de  paix  avec  eux.  Car  encore  que  la  fuite  des 
affaires  ait  fait  connoiflre , que  ce  traitte  n’efi  pas  pour  fubfiller, 
le  Roy  ne  laiffa  pas  de  s’en  fervir,  pour  ramener  ceux  de  Patani* 
à l’obeiffance,  qu’ils  luy  dévoient.  Eflant  donc  affeuré  de  ce  co-* 
lié  là,  il  fit  pafleren  l’an  1^34.  une  armée  de  trente  mille  hom- 
mes, laquelle  il  renforça  de  pluficurs  etrangers, Portugais,  Mefti- 
fcs,Iaponnois,  Malais,  &c.  qui  demeuroient  dans  le  Royaume, 
Sc  la  pourveut  d’elephans,  chevaux,  artillerie, vivres 5c  muni- 
tions ncceffaires  pour  un  grand  exploit.  Cettearméeefloiccom- 
mandee  pai- quatre  chefs,  Içavoir  par  Oja  Ligoor,  Oya  BerckeUnght 
Oya  Calahom  Sc  Oya  Raha^t^ma\%  leurs  divifions,  leur  peu  xi’cxpe- 
rience  au  finit  delà  guerre,  &lcur  mauvaife  conduite  curent  le 
fucccs,  que  l’on  devoit  attendre  de  leur  defordre:  de  lotte  que 
voulant  ataquer  l’enncmy  feuls,  fans  les  étrangers , Sc  particu- 
bcrcmenc  faiulcs  HoUandois,  quicftoicncles  mieux  armez  6ç 
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difciplîncz , ils  y trouvèrent  unefi  vigoureufe  refiftance,  qu’ils 
furent  contraints  de  fc  retirer.  Ce  qui  obligea  le  Roy  à lever  une 
féconde  armée,  fî  redoutable,  que  la  Rey  ne  de  Patanta,  fe  fervant 
de  L’cntrcmife  du  Roy  de  ^eeb,  fc  mit  à fon  devoir,  envoya  en 
l'an  Tes  ambalTadcurs  àlaCour,&:lît  faire  l’hommage  dans 
les  formes  accoudumccs , l’accompagnant  des  reconnoilTanccs 
ordinaires  , de  pluficurs  fleurs  d’or  & d’argent.  Apres  cela  le 
Roy  , voulant  affermir  le  repos  de  fon  Royaume,  y attirer  le 
commerce  des  etrangers,  & obtenir  pourluy  &;  pour  Tes  fujets 
la  liberté  de  trafiquer  &;  d’envoyer  leurs  jonques  par  tout,  il 
fit  paix  alliance  avec  tous  les  Princes  Indiens,  & avec  tous  les 
Rois  ic  Eflats,  qui  font  connus  dans  les  Indes.  Et  quoy  qu’il  euft 
chaffé  &malttaitté  les  laponnois,  ilne  laiffa  pas  de  les  faire  re- 
venir quelque  temps  apres , & d’envoyer  fes  ambafladeurs  en 
Jdpân^  pour  faire  un  traitté  avec  ce  puiffant  Empereur  d’une 
très  confidcrablc  partie  de  l’Orient.  Cét  Ambafladeur  cftoit  por- 
teur d’une  lettre  eferi te  en  caraftcrcs  d’or,  & de  pluficurs  grands 
prcfcnsi  maisdautant  qu’il n’efloit pas  encore  revenu, lors  que 
Je  partis  de  /W/4,  il  y a deux  airs,  je  nepuis  rien  dire  du  fucccs 
de  fa  negotiation. 

Il  y arort  long-temps,  que  le  Roy  de  Chiampa  cfl  aufll  vaflal  de 
la  Couronne  àcSiam-,  Sc  d’autant  qu’il  refiifa  de  faire  hommage 
du  temps  de  Pra  L^arit,  ou  du  Roy  noir,  il  y a environ  cinquan- 
te ans , ce  Prince  entra  aVec  une  armée  «dans  fon  Royaume,  le 
vainquit  en  bataille  &:  le  contraignit  de  luy  faire  hommagei 
mais  dés  que  ce  Roy , qui  cftoit  redouté  de  fes  voifins.fut  dé- 
cédé, le  Roy  de  c/jtampa^  ne  voulut  plus  reconnoiftre  ccluyde 
Le  Roy  d’aujourd'huy  cftant  parvenu  ï la  Couronne, 
envoya  auill-toft  des  députez,  6c  entr’aures  Trac keu/i  Tjibidi,  au 
Roy  de  chtampa,  luy  fit  faire  quelques  prefens , le  fit  reffouve- 
nir  de  fon  devoir,  & convier  de  faire  l’hommage,  que  fes  prede- 
cclTcurs  avoient  toujours  rendu  aux  Rois  de  Siam.  Le  Roy  de 
Chiampa  rcccut  fes  députez  fort  bien,  &:  lestraitta  magnifique- 
ment, & promit  d’envoyer  bientoft  fes  gens  à /W/d,  pour  y fai- 
re hommage.  Toutesfois  fes  promeffes  demeurant  fans  effet,  le 
Roy  de  Siam  y renvoya  au  mois  de  Décembre  enfuivant  Icmcf- 
me  Trackhoufa , avec  un  joly  petit  prefent,  au  Roy  de  Chiampa, 
pour  convier  encore  ce  Prince  fort  doucement,  de  venir  rendre 
ce  devoir;  mais  l’on  ne  fçavoit  pas  encore  le  fuccés  de  cette  deu- 
xicfmcamballàdc.lors  que  je  partis  delà,  CemcfmcRoy  tra’> 
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ta  fort  mal  les  Portugais,  &:  les  retint  long-temps  mifcrablcment 
prifonniers,  au  commencement  de  fon  règne;  mais  en  l'an  x6}6. 
il  envoya  des  Ambafladeurs  à MaUcca  U à Mdnilla^  pour  renou- 
veller  les  trairtez  d’amitié  avec  les  Gouverneurs  de  ces  places, 
& pour  leur  offrir  la  paix,  laquelle  neantmoinsnc  fut  faite  quea 
ran,i639.  par  rentremife  d’un  Ambaffadeur  Chinois  de  MdCâo. 
Il  envoya  auffi,  au  commencement  de  fon  règne,  desAmbaffa- 
deurs  aux  Rois,  A' ^va  Pegu,  &c  de  Langhiarich ytc  par  le  moyea 
de  toutes  CCS  ambaffades, & parles  traittez qu’il  fit  en  fuite,  il 
confirma  la  paix  avec  fes  voifins , & le  repos  de  fon  Royaume, 
la  jaloufie  de  ces  Rois  de  Ptgu.U  de  Lditfhiangh  cft  fi  grandc- 
qu’ils  vivent  dans  une  défiance  continuelle,  & fc  tiennent  fur 
leur  garde,  de  peur  d’eftre  attaquez  &c  furpris  par  te  Roy  de  Sidr/iy 
quoy  qu’avec  peu  de  fondement,  parce  que  le  Roy  de  Jww,  vou- 
lant aücurer  la  couronne  à fes  parens,&c  pour  cela  acquérir  1» 
bienveillance  de  fes  fujets , il  tafehe  de  les  faire  vivreen  paix,. 
& de  les  enrichir  par  le  commerce. 

Le  Roy  ayant  ainfidomté  les  rebelles,  fait  la  paix  avec  fes- 
voifins,  éc  eftant  fur  le  point  de  traittcsavecla  principauté  de 
Fdtdnij,  n’avoit  plus  rien  qui  le  pût  inquiéter , que  la  ptcfcnce 
de  BercktUnghy  qu’il  avoir  fait  Oya  PcMcelougk.  C’eft  celuy  qui  luy 
defeouvrit  ledcfl*cin,quclcRoy  défunt  avoir  de  le  faire  mourir,, 
qui  hafatdafi  fouvent  ia  vie  pour  conferver  celle  du  Roy,  lors- 
qu’il eifoit  encore  Oya  CdUham;  Sc  qui  l’avoit  le  plus  fervy  par 
fon  courage,  par  fa  prudence  &c  par  fa  conduite  en  l’ufurpatioa 
de  la  Couronne:  tellement  que  fa  Majefté  luy  avoir  folemncl- 
lemcnt  promis , avec  les  ceremonies,  qui  leur  font  ordinaires,, 
qu’à  fon  advenement  à la  Couronne,  il  le  feroit  déclarer  Ftyndy. 
c’eft  à dire  Prince  heritier  du  Royaume  de  Siam.  A quoy  il  man- 
qua neantmoins,  en  déclarant  fon  frere  FfyitdyOM  heritier  pre— 
fomptif  de  la  Couronne , faifânt  Berckeidnch  Oyd  Souarcahuq , SC 
en  fuite  Gouuerneur  de  Poucelouik.  Et  quoy  qu’au  Royaume  dp 
Siam  l’on  ne  donne  les  gouvernemens  des  Provinces  qu’au  fils- 
du  Roy,  ou  aux  Princes  du  fang,  Btrckelangh  ne  fe  contenta  pas 
de  cette  dignité,  ne  iaiffapas  de  murmurer  contre  le  procédé  da 
Roy,&  de  fe  plaindre  de  fon  ingratitude,&  s’adreffantauRoy 
mcfme,  il  le  preffoit  fouvent  fur  ce  fujet , luy  reprefentant  que 
c’eftoit  à fa  valeur  qu’il  eftoit  principalement  obligé  de  la  di- 
gnité Royale.  LcRoy  ne  le  defavoiioit point;  maislachofi;  n’c- 
fioic  plus  CD.  foa  cnâcrj  car  il  ae  pouvoir  fe  cefoudcc  à l’appel- 
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kr  à laruccefllon  de  la  Couronne,  au  préjudice  de  fon  frère,  luy 
promeccanc  dcleconfidcrcr  comme  la  perfonne  du  monde  à qui 
il  eftoit  le  plus  oblige,  & de  l’avancer  aux  premières  charges  du 
Royaume.  Mais  apres  la  vidoirede  Liceon^  donc  BercktUngh  c\xt 
tout  l’honneur  j fa  réputation,  fa  civilité  5c  fa  conduite  com- 
mencèrent à eftrc  non  feulement  fufpeâcs,  mais  mefme  fi  redou- 
tables au  Prince , frere  du  Roy,  que  par  le  moyen  de  l’aycule  du 
Roy,  de  leur  raere  commune.  Se  de  quelques  flatteurs , il  gagna 
fi  bien  le  Roy  fon  frere,  que  fa  Majefté  fans  avoir  egard  aux  puif- 
fantes  obligations  qu’il  avoic  à P«hccIouc(j,&c  aux  fermens  qu’ils 
's’eftüicnt  »it$  environ  crois  mois  auparavant,  le  fie  prendre  au 
collet,  luy  fie  griller  les  plantes  des  pieds,  luy  chargea,  tout  le 
corps  de  fers.  Se  le  jetca  dans  une  vilaine  prifon,  fous  la  garde 
éi'Oya  fumerat,  fon  ennemy  déclaré.  Sa  maifon  fut  pillée,  fes  cfcla- 
ves,  chevaux  Se  elephans,  furent  mis  en  proyc,  Se  fes  richefifes 
furent  portées  au  Palais.  Le  Roy  fe  porta  principalement  à ces- 
extremitez,  parce  que  quelques  Mathématiciens  Se  Aftrologues 
avoienc  dit,  que  Pouce/ouctj  avoit  eu  au  moment  de  fa  naiflance 
uxi  afeendanefi  favorable,  qu’il  ne  luy  promctcoic  pas  moins  d’u- 
ne puiflance  fouveraine,Se  une  CouronncRoyalc;  de  forte  que 
le  Roy  le  voyant  auchorifé,puiffant,  riche  Se  fage,commcnçoic 
à l'apprehcnder  Se  à le  haïr.  Pêuccloucq  fe  trouvant  en  cet  cflar. 
quelques  Eedefiafliques  confeillerenc  fon  fils  de  s’aller  jeteer 
aux  pieds  du  Roy,  Se  de  réclamer  fa  mifericorde.  Ce  jeune  Sei- 
gneur n’avoit  que  neufenfans,Senelaiira  pas  d’interceder  pour 
fon  perc  en  des  termes  qui  touchèrent  fi  fort  le  Roy,  qu’il  pro- 
mit formellement  à l’enfant,  que  dans  ce  jour  là  il  feroit  forcir 
le  pete  deprifon.  Se  l’envoycroit  chez  luy.  Mais  l’effet  ne  répon- 
dit point  à CCS  belles  efpetanccs.  Cardes  que  l’enfant  fut  re- 
tiré , le  Roy , qui  s’eftoic  efehaufle  dans  la  boiflbn , demanda  à 
lumerat  ce  qu’il  luy  confeilloic  de  faire  de  Pouctleucq^  Se  celuy-cy, 
qui  nedemandoic  qu’à  fe  défaire  de  fon  ennemy,  luy  dic,qu’uiv 
ferpent  qui  aura  efté  nourry  Se  cflevé  par  quelqu’un  depuis  fa 
jeuneffe,  ne  laiflera  pas  de  le  mordre  fi  l’autre  luy  marche  fur  la 
queue.  Le  Roy  goûta  fi  bien  cette  rcfponfe , qu’il  commanda' 
auffi-tofl  à lumtrat  de  faire  mpurir  Touctloucqi  Se  lumertt  ne  vou- 
lant pas  perdre  1’ocr.ifion  de  fe  défaire  de  fon  ennemy,  quittai 
en  mefme  temps  le  Roy,  Se  rencontrant  dans  l’antichambre  les; 
Ecclcfiaftiques,  qui  attendoient  l’effet  des  promefTes,  que  le  Roy; 
avoic  faites  aufiis,lcsamufai  en Icucdilànr, qu’ils  o'avoienequ’à» 
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fc  retirer  chez  eux;  parce  que  le  Roy  avoir  abfous  Ojs  Pcucelouea, 
Sc  l’alloit  faire  forcir  de  fa  prifon,  mais  le  faifant  au(G-co(l  ti- 
rer de  fon  cachot,  de  peur  que  laRcync  fe  ravifaft,  & nelc  fau- 
vaftjà  lapriere  des  Eccldlaftiques,  illuy  fie  de  fa  main  une  bief, 
fure  mortelle  , en  luy  donnant  un  coup  de  poignard  au  cofté 
droit.  PouctUucej  voyant  qu’il  falloir  mourir,  s’emporta  à des  re- 
proches de  ringracicude,  de  laperfidie,&  de  la  cruauté  du  Roy, 
lequel  luy  eftanc  oblige  de  la  vie  &:  de  fa  couronne  , lefaifoic 
mourir  innocemment,  côntre  le  ferment  qu’il  luy  avoîc  folem- 
ncllement  renouvelle  depuis  quelques  mois,  dit,  que  la  more 
ne  luy  fai  foie  point  de  peur  , mais  que  fon  plus  grand  regrec 
cRoit  de  n’avoir  pas  efte  l’efpécà  la  main,  lors  que  fon  aucho- 
ritc  & fes  amis  luy  pouvoient  faire  efperer  la  Couronne.  lien 
vouloic  dire  davantage,  mais  lumerat  le  fit  conduire  au  lieu  du 
fupplice  , & fit  couper  le  corps  en  trois  pièces.  Les  Preftres  les 
brûlèrent,  & en  mirent  les  cendres  avec  celles  du  Prince.  Le 
Roy  a fou  vent  regretté  cette  mort,  mais  avec  cela  il  a réduit  fa 
femme  en  fervitude,  8c  n’a  jamais  voulu  permettre , que  le  fils 
du  defunéb  ait  elle  eflevé  à la  Cour  , parmy  fes  pages  : mais  à 
fouffert  au  contraire  que  les  parens  luy  donnent  dequoy  fubfi- 
fter  avec  beaucoup  d’incommodité,  Oya  lumerat  yzxccatc\ir  JC Oja 
Pouceleut^y  a efte  eflevé  en  fa  jeuneffe  avec  leRoy,  par  la  Reync 
merc,  mais  dans  une  condition  aflTez  abjede,  & il  rendit  des  fer- 
vices  fort  confiderables  à faMajcflé  en  l’ufurpation  de  la  Cou- 
ronne. En  rccompenfc  de  ces  fervices  le  Roy  le  fit  Oya  Stery^ 
qui  eft  une  des  premières  dignitczdu  Royaume,  en  laquelle  il 
acquit  tant  de  réputation  par  fa  civilité,  8c  par  fa  libéralité,  par 
laquelle  il  acquit  l’affcélion  des  eftrangcrsSc  des  Siamois  à un 
point,  que  fon  authorité  commença  à eftrc  fufpcâe  au  Roy,  qui 
fc  contentoit  de  nourrir  la  jaloufic,  qu’il  voyoit  entr’eux,  8c  de 
brider  l’authoritc  de  l’un  par  celle  de  l’autre.  Enfin  Oya  Stery  fut 
aceufe  d’avoir  confpirc  contre  l’Eflat  8c  contre  la  perfonne  du 
Roy,  8c  qu’ayant  donné  à difncr  chez  luy  à trois  Oyasy  à trois 
Operasy&Ci  deux  oloanghsy  ils  s’eftoient  vantez,  qu’ils  avoienc 
aflez  d’amis  8c  de  partiians,  pour  traitter  le  Roy  de  la  mefmc:  fa- 
çon, qu’il  avoittraitte  les  deux  ou  trois  derniers  Rois  fes  pre- 
decefleurs,  8c  qu’ils  s’eftoient  promis  d’eftablir  Oya  Siery  en  fa 
place.  Le  Roy  en  ayant  eftéadvcrty,le  fitvenir  avec  tous  ceux 
qui  avoient  difné  cnfemble,  les  fit  examiner  fort  cxaâcmcnt,  8C 
leur  ayant  reproché  leux  crahifon,  monu  fur  un  clcphanc  cura- 
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gé , \ deflcin  de  les  expofer  à la  fureur  de  cette  belle , qui 
les  alloicabatrc  fous  fes  pieds  fans  l’intercelTion  à’Ojid  Pcuce- 
loHctf,  qui  reprcfcntanc  au  Roy,  qu’il  eftoitluy-mefme  en  danger 
de  fa  vie  , fe  fit  dcfccndrc  de  l’elephanc  ; mais  ce  ne  fut  que 
pour  fe  mettre  en  fon  thronc,  ôepour  commander  k foHcelouctfy 
de  luy  amener  J'/Vry  &:  fes  complices,  pour  les  faire  mourir  de  fa 
main.  sUry  voyant  le  Roy  en  11  grande  colere,  Sc  faperfonne 
au  dernier  péril  de  la  vie  ,ipria  PohccUuc<]  de  luy  fauver  la  vie 
par  fon  intercelTion.  Peiuelouc^  en  parla  k laReyne  mere  , k la- 
quelle fe  joignirent  [aulTi  quelques  Ecclellalliqucs,  qui  tous  en- 
fcmble  obtinrent  leur  pardon  du  Roy;  mais  ils  furent  enfermez 
dans  une  balTe  folTc,  ic  tous  les  biens  de  Siery  donnez  au  pilla- 
ge. Et  afn  que  dans  ledefordredu  pillage  le  temple,  que  le  Roy 
avoit  faitballir,&;  fon  arfenac  ne  fulTent  pillez  aulTi,  parce  qu’ils 
clloient  proches  delamaifon  àcSitry^  les  Oyâs  PoHctUuccj  ^ Bcr- 
cktUngh  & Pitterrafa  eurent  ordre  de  les  faire  garder;  là  où  Pou- 
ctloucq  ne  peut  pas  diflimuler  la  haine  fccrette,  qu’il  avoit  con- 
tre Siery,  evi  ce  qu’il  lift  abatte  le  feuilde  la  porte  de  fa  maifon; 
en  difant,  qu’il  ne  vouloir  pas  entrer  dans  la  maifon  par  une  por- 
te, où  le  traiftre  avoit  pafle.  Apres  que  Siery  euft  elle  long-temps 
prifonnier,  il  fe  juftifîa  du  crime  dont  on  l’aceufoit,  par  le  feu; 
tic  forte  que  le  Roy  l’ayant  déclaré  innocent , luy  fit  reftituer 
fes  femmes , fes  cfclavcs , ce  que  l’on  put  recouvrer  de  fon 
bien,  le  faifant  Oya  lumerat^lc  mcfmc  jour  qu’o^i*  Peuctloucq  fut 
arrefte  & fous  fa  garde  ; mais  il  ne  fe  fouvint  point  de  l’obliga- 
tion delà  vie,  qu'il  avoit  k fon  prifonnier,  en  ufa  delà  façon 
que  nous  venons  de  dire.  Ce  que  j’ay  bien  voulu  raconter  en 
pa(Tant,afin  de  faire  voir  l’adrclTedu  Roy,  en  fe  fervant  des  uns 
pour  faire  périr  les  autres,  pour  fe  défaire  de  ceux,  qui  pourroient 
faire  en  faperfonne  ce  qu’ils  avoient  fait  pour  luy  contre  leurs 
Princes  légitimes. 

Au  relie,  pour  en  oller  tous  les  moyens  aux  grands , qui  pour- 
roient avoir  cette  volonté,  le  Roy  a tellement  retranché  l’autho- 
rité  des  Mandorins  , & les  a réduits  k une  telle  fujettion,  qu’il 
n’y  en  a pas  un  qui  s’ofe  difpenfer  d’aller  tous  les  jours  k la 
Cour,  & de  faire  la  révérence  au  Roy.  Il  ne  leur  cil  pas  permis 
non  plus  de  fe  rendre  vifite  les  uns  aux  autres,  ny  de  fe  parler 
aux  rencontres,  fi  ce  n’ell  tout  haut , & en  la  prelcnce  d’autres, 
qui  puilTcnt  cllre  témoins  de  leurs  difeours , de  forte  que  par 
làfevciité  il  Icutollclc  moyen  de  conlpircr  contre  fa  perfonne. 
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Il  a uh  train  & une  fuite  magnifique.  Toutes  fes  çenfées  font 
vafte:,  fe  plaifant  à repare  ries  vieux  baftimens,  &aen  faire  de 
nouveaux-,  à quoy  les  Mandorins  & le  peuple  font  obligez  de 
contribuet,  en  force  qu’ils  font  réduits  àdcsincommoditcz  qui 
leur  ofte  le  moyen  de  fe  foûlcvcr.  Il  change  fi  fouvent  les  pre- 
mières dignitez  du  Royaume , qu’il  n’y  a pas  un  Seigneur,  qui 
puiiTe  cllre  afieuré  de  la  fiennc,&  les  Gouverneurs  des  Provin- 
ces & des  places  fortes  font  obligez  de  demeurer  en  la  ville  de 
judUj  Sc  de  fe  faire  voir  à la  Cour  tous  les  jours, pendant  que 
leurs  Lieutenans  font  les  fondions  de  leurs  charges,  5c  ainfî  il 
aficure  faperfonne  5c  fonthronejen  forte,  que  depuis  pluficurs 
ficelés  il  n’y  a point  eu  de  Roy  en  Si*m,  qui  ait  elle  plus  ic- 
doutc  que  ccluy-cy. 
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gui , fait  la  guerre  au  Roy  de  Decan. 
ti8.  Il  entreprend  fur  la  vie  de  fon  fré- 
té, & ce  qui  s’en  enfuiuit.  U9.  U fe  re- 
belle contre  fon  pere.  fi«.  Il  attente  fur 
Tes  threfors.  i3«.  Il  luy  livre  bataille. 
IJ5.  13t.  Il  fait  fa  paix.  1)7.  Il  fc  retire 
encor  de  la  Cour  & fe  rejette  dans  la  ré- 
volté. 139.  Il  livre  derechef  la  bataille  à 
fon  pere  , en  laquelle  il  cft  vaincu  8c 
s’enfuit.  141.  i4a]IltentiedanslcRoy- 
4pmc  avec  vne  armée  de  fe  rend  mai- 
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lire  de  Bcngala , d'OHxa,  de  delaPr*- 
vince  de  Purop.  146.  Il  court  rilqis* 
d’cllre  défait  & tué.  147  IlprendKaU» 
tas,&alEcge£labaire.  148.  Il  ell  pout- 
fuiuy  par  Ion  frère  Pervvis.  14^  Il  at- 
taque Brampour.i5ÿ.  denlcvelefiegft. 

15  4-  Il  fait  fon  proHt  des  defordresda  la 
Cour  de  fon  pere.  157.  U forme  vtic  en- 
treprife  fur  Agra  , de  penfe  furprendre 
Cambaya.  tSf.  Il  prohcc  de  la  mort  de 
fon  frère  Pervvis.  169.  Il  cil  proclarad  '' 
Roy  des  Moguls.  177  II  fait  tuer  Oui* 
lochy , qui  s’ciloic  emparé  de  la  Cou- 
ronne. 178.  Il  fe  fait  couronner , U mef* 
me.  Scs  prinexpaux  Minifrres.lâmef- 
ine  & 179.  U erpoufe  fa  propre  611c.  ijf. 

Cmffrem,  fris  de  langhir  grand  Mogul, 
fe  révolte  contre  iuyidc  ce  qni  tco  en- 
fuivit.siS.  117.  foiupcic  luy  fait  crtfcc 
les  yeux  119 
Cmth.Voycz  luf  ittr. 

€yrm.  Le  lieu  de  fa  nailTaiice.raa.  Son 
ambidon  demcfutéc.;//. 

D 

D^bul , ville  dc<i  Indes  4f  Defrri- 
ption  deceitc  ville , pnfc  & reprtlê  par 
plufieiirs  fois  , enfrn  bruDéc  , & puis 
rcA.iblie.  45^. 

D^mAH , ville  des  Indes  fort  confide- 
rablc , de  fa  dclcripcion  4-'i>*9. 

D*m»sn , Montagne  dont  le  fommet 
cft  fait  cnpyramide , de  palTe  en  hauteur 
toutleiefte  dumonc  Tautus.  306.307. 
Ville  de  mcfme  nom.  707.  fafituacioo. 

Dsrini , Roy  de  Petfe.  Cornaient  u 
paruint  à cette  Couronne  , combien  il 
régna , de  comme  il  favotilâ  les  luifs. 
4^0. 

Oaritu  Condomanus , autre  Roy  de 
Petfe  , vaincu  par  le  grand  Alexandre. 
4x1. 

i>u4iplMU.  Letnotns,lafà50n  de  nai- 
ftre  , 1a  challetc  de  autres  parttculati- 
tex  remarquables  de  ce  poiiUm  33- 
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DtMch*Wt  on  TtchoM  ville  fituée  au 
pied  d'vne  montagne , & en  quop  elle- 
eftconfîdcrable.  114. 

Dtbte.  Crnelle  façon  de  faire  payer  les 
dcbtes.  46t. 

DecMM.  Royaume  dans  les  Indes , dont 
la.conquclfe  c(I  entreprife  par  Ecber 
Mogul.  105.  guerrea  dans  le  Royaume 
de  Occan.  &c  ce  qui  s’en  enfuiuit.iaa. 
&fuiu.isj.  Le  Roy  dcDccan  reprend 
les  places  que  le  Mogul  langhir  luy  3- 
uoitprïfes.  15?. 

Deguijimeiit.  Diverfes  UTuës  de  deux 
Ibrtesde  degaifements.  90.98. 99. 

Deilj , nom  do  ville  Sc  de  Province 
qni  font  deferites.  tS4. 

Dtrbent , anciennement  nommée 
Alexandrie , ville  fituée  fur  le  bord  de 
la  Mer  Cafpie,  8c  fa  defeription.  fs^. 

Dtrtber.  Nationquife  fort  de  Tes  pieds 
pour  dérober,  aa. 

Diaite,  Defeription  du  rcmple  de  Dia- 
ne dans  la  ville  de  Perfepolis,  patron 
de  celüy  d’Ephefe.  aj7. 

Digétrrtis.  D’où  cette  Ifle  a tiré  Ton 
nom,  6c  fa  defeription.  ^ît- 
Difner.  Ceremonie  ridicule  du  Gban 
de  Tartarie  apres  fondifher.  autre 
ceremonie  particulière  obferuée  au  dif- 
ser  du  Roy  de  Calicut.  4^. 

Diu  ou  Dtw  , ville  dans  les  Indes. 
Sa  fituation , 8r  Ton  chafteau  bafly  par 
les  Portugais.  180. 

Dix.  Femmes  qui  accouchent  ù là- 
gededixans.  I5.ay«. 

Dada.  Oyfeauxde  ce  nom  , dont  la. 
taille  6c  la  figure  rarcS',  font  deferites. 
^4}. 

Demiiitui.  La  fuperbe  de  fbn  titre. 

m. 

nourriture  extraordinaire- 8c 
particuliere-de  cbeuaux  8c  d'elephani. 
*3. 

Dormir,  Coafhime  des-  habitans-  de 
là. ville  de  Goraren  > de- dormit-  dans 
dfis  Qittcs  plcioea  (Tcm. 
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DroxuuUire.  Si  c’eft  mefine  cholê 
que  le  chameau , 8c  ce  ou’il  y a de  te« 
matquable  en  cet  animai.  }io. 

Dmtil.  De  quelle  façon  les  Arabes 
font  le  dueil  oe  leurs  parens  trefpaf* 
fez.  io6. 

Dmroytx.  Fruiél  femblable  au  Giac» 
8c  fa  defeription.  40a. 

Dyftnterie.  Defeription  de  l’ellatd^A 
malade  de  ladyfentaie. 

B 

Em$.  Celle  du  Gange  pefë  beaucoup- 
moins  que  toute  autre.  101.  lor.  Quel- 
le eau  l'on  boit  dans  l'Afie  405-  Eau 
qui  a vne  qualité  veneneufe  8c  qui  en« 
gendre  des  vers  aux  jambes.  ^io\  au. 

Ekene.  Defeription  de  l'arbrcqui  pro- 
duit l’Ebcne  8c  laquelle  cilla  meilleur 
re . J40.  J41. 

EccleJUJli^ue.  Combien  l'habit  £&• 
clefiaflique  efl  rcfpeélé  dans  le  Royau- 
me de  Siam  à l’clgard  de  la  Religion 
qui  y.cll  obferuée.  <75-  577. 

EdoM  , ville  du  lapon.  <^5. 

Eclçf)4r,  ou  Ecbdr,lc  pius.illuflredcs 
Moguls. Comme  il  parvint  â -l'Empire» 
8c  difiipa  quelques  feditions.  19.  Il  ba- 
ftitlccnaflcaud’Agra,  le  démolit  8c  le 
change.  9/.  <>7.  Ib  reprend  celuy  de 
Chyfor,  làmcfmc8c  97.  U appaife  vne 
féconde  révolte.  9#.  8c  94.  lôn  pèleri- 
nage 1 Afmeer  , 8c  pourquoy;  94» 

Îuclqucs  autres  de  fes  exploits.  95. 98. 

ballit  le  tombeau  des  Moguls.  97*  Il 
jointlcRoyauraçdcBcngalai  la  Couv 
tonne.  98.  8c  lechafleau  de  Rotas  ou 
Rougalzapar  vn  flratagâme  remarqua- 
ble , ü mcfmc.  99. 8c  fuiu.  vue  Rrincef. 
fe  Indienne  défie  fa  grandeur  , 8c  ce 
qui  s'en  enfiiivic.  100.  Il  ioint-Cabul  8a 
la  Province  de  Bando  a fbn  Empire. 
SOI.  Ton  ambition,  loa.  Il  férend  mai- 
flrc  de  Candahar,  8c  contraint  le  Royr 
de  Callîmcr  de  luy  faire  hommage.  lo). 
to4.  U £rcndia.viilc  d&Taaa  Sc  eatrcr 

fteaJl 
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prend  la  conqueflc  du  Royaume  de 
Decan.ï?^.  Il  perd  fon  plus  cher  fîU , 3c 
ce  qui  s’en  enfuiulc.  loii.  107.  Ibn  fils 
aifné  fc  révolté  contre  luy  & ce  qui  s’en 
enfuiuit.  loo.  iio.  ôc encor  vn  autre fien 
fils  entre  auec  fon  armée  dans  le  Ro- 
yaume de  Decan.  no.  ni.  pourparler 
de  paix  entre  luy  & fon  fils  aifné , 8c  ce 
ui  s’en  enfuivit.  ni,  lll,  mort  de  foit 
Is  puifné  m-  Accommodement  avec 
fi)n  aifné,  lequel  il  traicte  mal  & fait 
m.'tcrc  prifonnier , 8c  cequi  s’en  enfui- 
uit. n±.  Uj£.  fa  mort.  ij_£.  ij^  fon  fils 
aifné  luy  fiiccede.?/  . . 

Egarement  Delcription  d’vn  Egare- 
ment évité.  171.  i-jj. 

Etxhdjfa  • Palais  remarquable  dans 
les  Indes,  8c  fa  defeription. 

Eléphant.  Combien  ell  en  efiime , 
èc  en  vénération  l’Elephant  blanc  qui 
naift  dans  le  Royaume  de  Pegu.  fog.. 
Les  particularitez  6c  les  eloges  de  cet 
animal , là  mefme , 8c 
S.  Elme.  Feu  du  nom  de  celaint.  it. 
Emanenh-Chan  , L’vn  des  quatre 
minifites  de  l'Empire  de  Petfe.  aif  1* 
nailTance.  . fa  fierté.  117.  ce  qui  fe 
paiTa  entre  luy  & l'AmbalTadcur  d’An- 
gleterre dans  la  ville  de  fon  gouverne- 
ment & de  fon  fejoar,  là  mefme. 
fiiiii. 

Embanfutment.  Celuy  de  l’Authenr 
à Douvres , 8c  ce  qui  fe  pafia  dans  les 
prcmiersjonrsdefanavi^tion.  i.  8c  i. 
autre  embarquement  pour  aller  en 
Perfe. 

Enfer.  Comme  l'Enfer  ell  defetit  dans 
l'Alcotan.  41^, 

Eîm^-Harm-MeT^n , le  plus  agréa- 
ble 8c  le  plus  aimable  Prince  que  la  Per- 
fe  ait  jamais  eu.  4;/.  Cet  viâoires,  là 
mefme  8c  4U. 

Enterrement  des  Go V vers.  3.éy  des 
Chinois. 

Enterrer.  L’Alcoran  ne  permet  pas 
We  l’on  enterre  les  corps  morts  dans 
«Villes , 3c  pourquoy,  214-  Femmes 
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qui  s'enterrent  toutes  vives  avec  leurs 
maris  trefpafl’cz.  aor. 

Ejpte,  quiafâir  des  prodiges, 
Ejperance.  Le  Cap  de  Donne-Efpe- 
rance.  14-  comment  il  ell  appelié 
par  les  Portugais,  il.  fi  fituation.  li. 
19-  par  qui  cette  collea  ellé  defeouver- 
t'c.  10.20,  Les  qualitez  de  ce  pays  Bc  les 
mœurs  de  fes  iubitans.  za.2t  Bc  (tiiu. 

commençant  au  mois  d'Oâobre 
& durant  fis  mois. 

Efltiûe.  En  quel  lieu  de  la  Perfe  parut 
celle  desRoys  Mages.  ett. 

Ethiopie.  Sa  divifion  enfupericure& 
inferieure,  & autres  remarques.  19. 

Ennnejne  abufancdcfafortune,&qui 
cû  mal-traidlé.  tjS^ 

Execuntnde  trois  cent  mille  hommes. 
2I2.  autre  execution  remarquables.^//- 

F-' 

FaCHont  remarquables,  jig.nt. 
Faifan.  L’Ethimologiedu  nom  de  cet 
oyfeau.a/j. 

Farrabant,  ville  d’Hircanic  8c  fi  de- 
Icription.  2S9.  Ibn  Palais.  200. 8c  ici. 

Fdrjkngne.  Ce  que  c’cll  chez  les  Per- 
fcs.  aof. 

Femme  Indienne  égallement  vaillan- 
te^ belle.  100. 

Ferabauth^  capitale  de  toute  l'Hirca-- 
nie  .'74. 

Fepntfmsï  vn  AmbalTadeut  d’An-- 
gletcrre.par  vn  Clun.  l’vn  des  4 inini- 
llresde  l’Empire  de  Perle , 8c  au  Chan  - 
parl'AmbalIadettr.aae.  .'yp.&-fniu. 

Feinptnr,  Challeau  dans  les  Indes  de- 
là defeription.  ijj.  ' 

Feu  perpétué!  entretenu  {ànsaactt-/ 
ne  matière  combullible  depuis  plus  dei  : 
tSoe.  ins.  Joo. 

Fierro.  Ille  où  il  £ût  vne  chaleur e:(-  - 
cellivc.  X, 

Fin.  Quelle  eft  l’opinion  de  queU* 
ques  idolâtres  Indiens  , fur  la  fin  du  / 
monde.  , 

Mmmm  ^ 
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FirAtid» , ville  & pcninfulcdu  lapon. 

Farce  6c  addfclTe  inconcevable  de 

quelques  particuliers,  a/7-^ 

Forefi- d’Angleterre.  Defcription  de 
cette  Ifle.  ^4^-44^. — 

Frere.  Huiû  frétés  eftranglezpar  vn 
ncufiefine.  frere  dvn  Roy, lé- 

gitime heritier  de  la  Couronne  par  Loy 
fondamentale  de  l'Eftat , condamne  à 
mourir  de  faim  dans  vn  puits  par  fon 
propre  neveu,  vfurpatcut  de  fon  droift. 
i7(u477.  Il  en  eft  délivré  par  le  moyen 
d’vn  autre  puits.  <7^.  Il  eft  derechefar- 
refte  &-tondamnc  à la  mort , fa  haran- 
gue au  Roy  fon  neveu  qui  le  faifoit 
mourir , & fon  execution  d’vue  façon 
toute  particulière.  . 

Funérailles. . Celles  de  quelques  peu- 
plesidolâtres.M.tf7.  . a 14,  dC  de  quel- 
ques Chreftiens.'-.4iLi.®- — 

G 

Galles.  Omlon  croit  auoir  efté  le  pre- 
mier Apoftre  de  cette  contrée  d’Angle- 
terre. js-t.  mots  communs  aux  Améri- 
cains avec  les  Gallois 

Ganres.  La  dévotion  fupcrftitieufe  do 
certains  peuples  des  Indes,  pour  cette 

rivière.  «4JOI. 

Géant.  L’opinion  de  quelques  Ma- 
hometans  , que  le  vin  eft  le  fang  des 
Géants. 

Géant , qui  avoit  plus  de  ncut- vingt 
toifes de  hauteur.  )oo. 

Oear^ie.  Elle  eft  envahie  par  les  T urcs 
ÿc  ce  qui  s’en  enfuivit.  LLfuiu.  ^ 
,Gear^ieur.  Q^ls  ils  font , ôc  d'où  ils 
fontainfi  nommez.  i_££^voycz  Artste- 

‘’  ctac , fruiû  de  la  reffemblance  <lu 
Melon  , & f«  quaÜtez  particulières. 

^^Gillal»  , la  plu*  grande  de  toutes  les 

IftesMolucques.ft?. 
girajle.  Defcription  de  l arbre  qui 
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produitlesclouxdegirofle.  5/7 
Gea  , la  première  ville  de  tout  l’O- 
rient , Sc  la  defcription  de  fes  parti- 
culatitez.  Métropolitaine  des  Indes 

Portugaifes.  .f5’ 

Gamron.  Attfv€c“  & defeente  d’Ara- 
balTadeut  en  cette  ville , 5c  la  ceremo- 
nie quiluy  fut  faite  pat  le  Gouverneur. 
tfi.  . la  fituation  5c  la  defcription  de 
cette  mefme  ville.  rse._Elle  a elle  fon- 
dée pat  les  Portugais , 5c  les  chaleurs  y 
font  extraordinaires,  so*  de  quelle 
forte  font  baftiesfes  maifons.  100.  ft- 
çon  particulière  d’y  dormir,  xat.  fes 
deux  chafteaux  5c  les  marchandifes  qui 
s’y  débitent  ordinairement,  zar.  la  cou- 
leur , les  habits , 6c  quelques  particu- 
laritez  de  fes  habitans.  xox  comment 
s’y  parent  les  femmes  Ôc  combien  leur 
impudence  eft  infupportable.  z'’ » 
Gavverabaut,  l’vn  des  faux- bourgs  de 
la  ville  d'Ifpahan.  xt4-  ^ 

Govvers,  Peuples  dc  petfe  idolâtres,  5c 
leurs  opinions.  x(t.  les  ceremonies  de 
leurs  enterremens , leurs  habits. 

Grenade.  Kay anme  d Efpagne,  con- 
quis par  les  Satraftns.  4-4-0. 
Gnmbax,ellela,y  û\e  célébré  par  fon  pain 
blanc.  14+. 

Gufrhou,a\s  aifné  dc  langhir  er.and 
Mogul,  eft  aflaflîné  parles  gens  de  fon 
propre  frere  , 5j_cc  qui  s’en  enfuiuit. 

tj^ 

Gui,virata  , partie  du  Royaume  du 
grand  Mogul , 6c  l’cthymologic  de  c« 
nom. 

n 

Hafert  chajjcau  qui  en  enferme  deux 

qtitrcs.  ràg  autre  chafteau  dc  mefme 
nom,lc  plus  fort  5c  le  plus  confidcrable 
qui  foit  en  la  Province  dc  Chandis , 
la  defcription.  tf  . 

S.  Helene.  Iflc^vne  hauteur  prcfqae 
ipacceillblc.  Lorigine  dc  fon  nom. 
5 rr.fâ  fituation  5c  fa  grandeur.  U me^- 
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me , la  peine  que  l’on  a d’y  monter.  iHi 
les  fources  au  faille  & au  bas  de  cette 
hauteur.  i.  (es  commoditez  Se  com- 
me clic  cft  inhabitée.  < r-r 
HchogiibnU.  Comment  il  fut  traitté 
pat  Attaxcrxcs  Roy  de  Perfe  gy~. 

Herucliui.  Le  demefle  qu'il  eut  avec 
Cofrhocsll.du  nom,  Roy  de  Perfe,  iL 
ce  qui  s'en  eiifurvlT.  .ly.  je  luiu, 
Jlrrltrt.  Nom  d'vne  mom.ignoqui  cft 
faite  en  pain  de  fucre. 

H:ront  faciles  d prendre. 

H-.jper.dcs.  Voyez  /ardm. 

Heffertu.  Quelles  font  fes  filles,  dont 
il  eft  parlechcz  les  Poètes.  /«. 

Hircàme.  Sa  defcription  , fes  divers 
noms,  fes  rivières.  aSv-  Ses  fruits  & 
fes  viutcs  , fes  poifl'ons,fesbeftesfau- 
vages , fes  infeâcs , fe»  villes  ancien- 
nes & modernes,  les  habiuns,  leurs 
habits.  iM, 

N0rmifdé,  Roy  de  Perfe.  Sanaiflance. 
u.->i.  fon  avenement  à la  Couronne, 
comme  i!  traitra  & comme  il  fut  traitté 
par  vn  de  fes  fujets.  là  melme. 

HojtelUrte.  Il  n’y  en  a point  dans 
toute  l Afic,  & comment  il  faut  s'iic- 
berger  en  chemin  failant.  aot. 

' Hjvtr  commençant  au  mois  d’A- 
vril,&  durant  fix  mois,  f 

U 

, efpece  d'animal  engendré 
d’vn  renard &d'vnc chienne, ^quel- 
le eft  fa  propriété.  <1^ ■■.  i/>*. 
iMc^sseliHA. Kiviere  & fa  deferiptiô. n- 
IdHghir , Grand  Mogul  & Ion  cou- 
ronnement;-//<.  fa  conduite  au  com- 
mencement dëfon  regne.  là  mefme.lbn 
filsfe  révolté  contre  îuv  & ce  qui  s’en 
enfuivit.  zrijiiz,  xonlpiration  contre 
langhir,  qui eftdefcouvcrte.//^.//?.  Il 
devient  amoureux  d'vne  jeune  vefiie 
, qu'il  eipoufe.  lao.  sit.  vn  autre  grand 
’>&oy  ferendfoncribnraire  ia4.change- 
ratf^t  en  fit  Cour,  là  mcfmc-  il  enuoye 
\. 
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vne  Ambafiade  folemnellc  au  Roy  de 
Perfe. Il  dcftincfbn  filsàlaconquc- 
fte  du  Royaume  de  Dccan,&  luy  donne 
vnepuiflante  armée. /i7.  Celuy-cy  luy 
fait  la  guerre  à trois  reprifcs.rje.  & fiiiu. 

Il  commet  Ibn  fils  Sultan  Pervvis,  pour 
s’oppofer  à fon  autre  fils  qui  luy  failbit 
laguerrc.;4.f.  Intrigues  Sc  mouvemens 
dans  fa  Cour./t<  U traitte mal l'vn 
de  fes  GcnerauxS’arméc , en  fa  perfon- 
nc  Sc  en  la  perfonne  de  fon  gendre,  à la 
pctfiiafion  de  la  Reyne  fa  femme  & ce 
qui  s’en  enfuiuit  ic,7.  & fuiu.  U 
tombe  entre  les  mains  de  ce  General, de 
comme  il  fut  traitté.  /tf/.Ilfelàuve.  iS<,.  • 
l'cftat  de  (à  maifon.  169  fon  infenfibili- 
té  li:  fa  nonchalance  apres  la  mort  de 
fon  fils  Pervvis.  rj^  (x  mort.  /rj.  qui 
caufa  de  grands  troubles  dans  lbn.£m- 
pire.Iàmefmc. 

Aim».  La  grandeur,  lafituation , Se  les 
villes  de  cette  contrée,  que  l’on  doute  C 
c’eft  Iflc  ou  terre  ferme,  aa.  '^Uiellc  for- 
te de  Gouvernemety  cft  eftably. 
fuppliçe  de  b Croix  y cftcncor  en  vîagc, 
là  mefine.  Les  laponnois  font  Chinois 
d'originc,Se  comment  ils  ont  efte  ban- 
nis de  leur  premier  pays,  là  mcfme  , èk 
^a-f. leurs nigurs.  là  mcfme. 

lesrdin.  En  quel  endroit  de  la  terre  les 
Po'étes  avoient  placé  le  jardin  desHel^ 
perides  : & l'explication  morale  de  cet- 
te Fable.  v.& /v. 

Jetrr§mx  , ville  de  Perfe  ^ habitée  par 
les  luifs  dés  l’an  du  monde,  raio.  ira. 
l’cthy  mologie  de  fon  nom , Sc  ce  qu’el- 
le ade  plus  remarquable. 

Itsfefues  , ou  lezdquis , ville  fortifiée 
par  les  Portugais , Se  détmitte  par  les 
Anglois.ijtf. 

/4v<c.  La  defcription  Se  la  erandeux 
(U  cette  Ifle.  -.ôS.  Sés  villes. 
foh  Roy  ou  Mattaran,Se  fes  Vice-Roy s;. 
taf.lcs  mœurs , les  habits , Se  le  cour** 
gedes  habitansde  cette  Ifle.  50p.  leul 
principal  divertiflement.  te.  d’où  ccc* 
tcj/lea  piisfoo  nom.  yo. 

Al  ni  ra  m ij  ; 
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IJelatrie.  Celle  de  quelques  peuples  &Ldivers  noms,  là  mefine,  & ifi  fcn 
Ethiopiens. /^^iuJ’originedcVidola-  ethymologie  douteufe.  ziï  choies 
trie.  J4J.  mémorables  qui  y font  arrivées,  x fa 

Itiphelitts.  Qui  ils  font,  quelle  leur  fituation.xs.f.lc  nombre  de  fesmaifons 
demeure,  &_quellc  leur  Religion.  x£i^  & de  Tes  habitans  x defeription  de 
1C4  fon Meidan,  ou  marcK.làmefmetda 

lelphy , fauxbourg  de  la  ville  de  Spa-  palais  du  Roy.  là  mefme  de  fes 

vvhavv  en  Perle,  dont  les  habitans  font  Mofouées,  x\6.  de  fes  Huromums, 

'Cbrelbcns.  xd;.  ou eltuves.XNy.  xs>.defonScrrail.  1 

/murets.  Ce  que  c’eft  chez  les  Turcs,  de  les  jardins^là  melinc , Sc  Xj d'vne 

xo  . maifon  de  plairance&  de  Tes  tombeaux. 

' S.IitM  de  r*CM  , ville  des  Indes.  ü mefme,  de  fon aqueduc.  xIllJc  fes 

faux-bourgs.  x<ïj  x<?4  départ  de  l'Am- 
/MCie^e.Vne  fille  des  plus  belles,prolU-  balTadeur  d’Angleterre  hors  de  cette 
tuéeà  vn diablelncubc  â chaque  nou-  ville.  x6< 

velleLune.  fsy.  /atprrer.  QueleftoitlupiterBelus,  ou 

/nde.  La  decouverte  de  la  colle  des  Hammon.  ^^^la  delcription  de  fou 
Indes.  46.  la  caufe  de  la  découverte  des  temple  dans  Babylone. 

Indes  Occidentales.  55j.  luftice.^  Comme  elle  eft  admioi- 

IitdolflhdM  , la  plus  noble  partie  du  ftrée  dans' la  Perfe.  xy/.  xyi 
monde,  ti. Sj  Ton  eftendu'c&  le  nom-  fuiu . 
bre  de  fes  Provinces.  #j^fes  révolu- 
tions. fc^difgrace  de  l’Intendant  de  K 

rindolllhâ . /^Princes  de  l’IndoUUtan 

quilè  font  baptifer.  no,  Xdkttl,  Province  des  Indes,  l’ethyroo- 

/>rdW,  Rivicrequia  donné  le  nom  à_  logie  de  foa  nom  , & fit  defeription. 
l’vne  des  plus  nobles  parties  de  l’Vni-  116. 
vers  , & la  defeription. 

Inme.  Ce  que  c’ell  chez  les  Perfes.  x«^  ^ 

lofe f h d'JtrhuMhie,  premier  Apollrc 

de  Galles  en  Angleterre.  55^,  ‘ Ld*r , ville  de  Perfe  qui  donne  fon 

Jfmdilt  Prophète  Mahometan , dont  nom  à toute  vnc  Province,  x -■  fa  fi- 
le tombeau  cil  remarquable,  x^  tuation , fes  noms , & fon  cthymolo- 

" Jfmdil,  Roy  de  Perfe.  Q^ndil  par-  gie.  làmefme.  cileellfuiecrcà  d’horri- 
TÎnt  à cette  Monarchie.  444  de  qui  il  blés  trcmblemens  de  terre , dont  quel- 
elloit  defeendu.  limcfme . il  rcfille  aux  ques-vns  font  rapportez.  x_^quellc 
Turcs,  gcprendlenomdcSophi.44tf.  en  ell  la  caulê.  là  mefme , & io<j.  fon 
Ses  exploits  de  guerre,  là  mefme,  & challeau  , fon  arfcnal  , & fon  bazar. 
fuiu.lanaiflanccdefonfucccircur.440  X 9-  quelle  eau  l’on  y boit.  i__^ela 
& de  quelques  autres  fes  enfons.  ti  font  fes  habitans,  & comment  ils  font 
mefme , ALiuiu.  fa  mort.  4^1.  vcllus.  x/r.  xü^ 

JfpdhMM.  L’entrée  de  l’Ambalfodeur  Lsthor , grande  8c  iUnllrc  vdlc  pzr- 
d’Aneletetre  dans  cene  ville  , 8c  les  my  les  plus  cotvfidcrables  de  toutes  les 
honneurs  qui  luy  furent  rcndns-j.4(>.  Indes  , & fa  delicriptio».  s»7.  fon  cha- 

X -i-  cette  ville  cil  la  première  de  tou-  ftean  & fon  palais,  là  mefme  te  n 

te  la  Perfe,&  1a  plus  grande  0LJa  mieux  Ldim  plus  pcccienfc  que  la  fopff.' 

ballie  de  tout  1 Orient.  x;i.tcs  anciens  X90. 
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Léuer.  Les  ceremonies  particulières 
des  Bajans  > peuples  des  Indes , quand 
ils  fc  lavent.  6 < 64. 

Ltx,4rd.  Ce  que  c’e  A que  la  pointe  du 
Lézard , en  mer.  a. 

Ligne.  Ce  que  e’eA  que  la  ligne  Equi- 
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Ligoor , la  ville  capitale  d'vne  des 
principales  Provinces  du  Royaume  de 
Siam.  dui*  Cette  Province  te  révolte 
contre  fon  Roy,&cc  qui  s’en  enfuiuit. 
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204, 
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M 

MeuUgnfcar  ; la  Reync  de  toutes 
les  Ifles  de  l’Vnivcrs.  ^ Ses  divers 
noms.  ai.  par  qui  découverte,  fa  gran- 
deur 4:  Tes  ports,  là  mcfme.  p-tr  qui  elle 
eAgouvernee  de  quelles  ibnt  les  meeurs 
de  les  habuans.29.  jo.  l’avanc.igg  de  là 
fituation.il, 

Ai*dere.  ine,parqui&  quand  elle 
fut  decouverte,  a. ). 

MddtCj  Anglois  de  nation , le  pre- 
mier qui  ait  découvert  la  plus  Occi- 
dentale partie  du. monde s<ûqniil 
cAoit.  à quelle  occafion  iTHéfeou- 
<4(^tit  les  Indes  Occidentales .557 . il  s'em- 
^quc.  jjS.  >1  defcouvic  les  Indes  » il 
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revienren  Angleterre,  & fait  vn  fécond 
voyage.  5 9 comment  fon  nom_  a cAd 
misenoubly.  si^c.preuvesdefesvoya* 
gcs.  là mefmc , & <.6i. 

M-tge.  Diverfes  opinions  fur  le  lieu 
d’où  partirent  les  Roy  s Mages  pour  ve- 
nir adorer  lefus-  Chri  A.  aVrleur  fepul- 
turc  .là  incfmc.Ce  que  c'eA  proprement 
que  Mage , &L comme  ce  nom  eA  deve- 
nu odieux.  i4,' 

Magell^nes.  Comme  il  a pénétré  a- 
vant  vers  le  Sud , & comineil  a donné 
fon  nom  à vn  deAroit.  5 «5. 

Mugit.  Où  elle  a eAé inventée,  laa. 

Méhehet-Chan , l'vn  des  premiers 
de  la  Cour  de  langhir  Grand  Mogul, 
e A difgracié  par  les  menées  de  la  Reynct 
qui  luy  eAoit  ennemie.  i<<.  & fuiu.  Il 

Îrend  les  armes,  ifg.  IldéfMtl'atmcedc 
a Rtyne.  igo.  Iaiii;hir  tombe  entre  fea 
mains.  igi.Ilfait  en  forte  que  la  Reync 
foit  condamnée  à la  mort , & néant- 
moins  confentque  la  vie  luy  (bit  don- 
née. la  Reyne  entreprend  fur  U vie 
de  Mahobet-Chan,  & arme  pour  ccc 
eAct.  it^^.  langhirfefauuedefes  mains, 
là  mefinë.  fon  fils  quitte  fon  party.  17 1. 
Ilfe  fait  hermicc.  i(î9.  U fort  de  fit  re- 
traite. 173.  U lé  retire  auprès  du  Prince 
Currovvn.  174--  ll  cf^de  fes  principaux 
MiniAres  apres  Ibn  avenement  à 1^ 
Couronne.  n8. i.-g. 

Afnhemet  le  Louche , Roy  de  Perfe 
c A inquiété  par  les  T urcs , Sc  ce  qui  s'ea 
enfuiuit.  jiQ.  les  difficultez  qu'il  eut  au 
commencement  de  fon  règne.  Jiô.  de 
fuiu.  iufquesà;i4. 

MmhometfnHx  Profhete.  Sa  naillàoce,' 
3>}i.  Son  apprentiflage  , Ibn avan- 

cement , & comme  il  prit  'la  qualité 
de  Prophète.  S7i.  Il  fc  marie  , & le 
norobrede  fes  enfins.  . Il  intro- 
duit la  Polygamie , & quelles  furent  fa 
fécondé,  fatroificfme  de  faquaruelme 
femme,  là  mefine , & IH-  A»»  pigeon 
& fon  taureau.  ;94.  llcompofe  Ion  Al» 
xotanavcc  deux  jAoynes  ApoAats.  U 
Mmmra  iij 
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imefme  fcio  : lequel  eft  côpilé  par  Of- 
man.  comme  il  eft  chalTc  de  la 
Mccqae,oùil  vouloit  introduire  fado- 
Arine  pcrnicieufc , & comme  fcpc  ans 
apres  il  y fut  receu) 9 J.  4;^.  Ce  que  li- 
gnifie fon  nom  Sc  quelle  fut  fa  mort , 
ÜL. fa  lepulturc.  li mcfme  , & 4-a. les 
commandemensdefaloy.  ; ;8.  Sc  fuiu. 
fon  opinion  fur  la  mortalité , ou  immor- 
talité des  efprics , & fur  le  iour  du  der- 
nier jugement.  4ii-  411.  Il  delFend  de 
dilputer  de  fon  Alcoran.  4/~.  Il  coii- 
quefie  le  Royaume  de  Petfe.  ,4;^.  fes 
luccelTcurs  en  ce  Royaume. 

Mahomtt  CliadabandafuccelTcurdc 
Scach-Tamas  au  Royaume  de  Petfe. 

AfdifÔH.  Delcriptions  de  quelques 
mailbns  de  plaifance.  jSi.  -iâL.  3.7ÿ- 

MaUhAr.  Sa  grandeur , & fes  villes 

A64-. 

MaUcca  , peninfule  que  I on  croid 
cftre  l’ancienne  Ophir  de  SaIomom+2i_ 
494.  fa  fituation.  j .elle eft  prife  par 
les  Portugais.  U melme.  Reprife  çar  le 
Roy  de  Siam.ficiprcfcntpolTedce  par 
les  Hollandois.  Id  mefrae.  fes  maifons, 
fes  fruits,  & l’humeur  de  fes  habirans.  là 
mefme.  le  langage  de  Malacca.  jii. 

6c  fuiu. 

MAlditttt.  Illes  divifées  en  trois  Pro- 
vinces , appellccs  AtoUons.  471.  les 
cnoeurs  des  nabitans  de  ces  lllcs,  &la 
beauté  de  leurs  femmes,  là  mel'me.  à 
quel  âge  ils  veftent  leurs  enfans.  474- 
Elles  (ont  fort  fertiles.  47<.  chaque 
Atollon  y a fes  fruits  particuliers  4-^ 
&fes  meftiers.  47<>  Il  n’y  a ny  bœufs, 
ny  vaches  ,ny  chiens.  476,  il  n’y  a pas 
vne  feule  ville  en  toutes  ces  Ifics. 
leur  langage  tv  leurs  habits,  là  mefme. 
U n’y  a que  les  offiaets  & lesfeldats  qui 
portent  les  armes.  478  les  ornemens 
de  leurs  femmes.  4-^  i.  -iSo  leur  façon 
de  faire  fefiins  & de  manger.  ^480.  4.81. 
|ciir  vaifiTclle.  480.  maogcnc  que 
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quand  ils  ont  faim.  481  . 

MaU  , 111e  6c  fejour  ordinaire  do 
Roy  des  Maldives.  47^  t,"?- 
Mahai^  , poilfon  amphibie , agrc.ible 
à la  veu'e  ^au  goufi,  &c  (a defeription. 
545- 

MAndùrÎHs.  Qui  ils  font  au  Royaume 
de  Siam,&  comment  ils  fe  comporterct  ' 
à l'cfgard  d'vn  de  leurs  Roys  , vou-- 
lant  d ifpofer  de  Couronne  nu  préjudi- 
ce de  la  loy  fondamentale  de  l'cfiat. 
570  57/.&fiiiu. 

MA»d«u , ville  tres-ancienne  6c  illu- 
ftre,&  fa  fituation.  ijj.  ira 

MAngalar , ville  fujctte  aux  Malaba- 
res.  4$9. 

MAngtr.  Peuples  qui  n’ofent  manger 
de  ce  qui  a ou  femble  auoir  vie.  .(-.S. 
aoi. 

MAmcoHg».  Comme  le  Monarque- 
de  Manicongo  admettes  Ambairadcuts 
des  autres  Princes  à fon  audience.  • 


MAnnArj.  Animal  terrofirc  &aqna»- 
quc&fesproprietcz|  articulicrcs.  t:  * 

MArAÙ  de  fel , 6c  combien  ils  lont 
dangereux.  tilîL 

JtdArePolo  f'euetg.  Ses  elcrits  des-ap- 
prouucs  par  l’Authtur.  17. 

MArdAsh , ville  de  Perfe , mal  nommé 
par  les  Efpagnols  Margatcan.  : " 
combien  fes  habitansfont TupcrlUticux.- 
là  mefme. 

Mdri^ge.  En  quelle  confidcratioh  il 
eft  parmylesBanjans  55.  a.  quel  âge  il 
eft  contraAé  parmy  eux  , & les  cere- 
monies qu'ils  y obfcruent.  <11 1 les 

Mariages  des  Arméniens.  Gov- 

vers.  a<»4  des Pcrlcs..i7^.p-'—  ccluy du 
RoydeCalicut  , toutpaciiculicr. . ' 
celuy  des  Chinois.  ^ iy 
MArtAVAH , fécondé  ville  du  Royau- 
me de  Pegu.  <04 
MApcATtntrM.  Iflc.  . 

MAfcAt  y ou  MufcAt , ville  de  l’Arabie 
Heureufe  , que  l’Autheur  doute  cftre 
RAmA,  dont  il  eft  parlé  dans  le  pr«yh®<[ 

te  £zcc^  ^ià  dc^ipûon^/-  ~ ' 
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Maflie.  S'il  eft  vray  qu’il  ne  croiÜc 
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MéiUécdU.  Q^llc  pofliue  doivent 
tenir  les  Ambafladeurs,  quand  ils  ont 
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3i*- 

MdturM , le  grand  Roy  de  l'Ifle  de 
lava.  508. 509. 
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ride , Se  radefeription.  5)7.  là  licuation 
entre  les  crois  parties  du  inonde.  538. 
les  divers  noms,  là  mcfrac , elle  cfl  in- 
habitée , mais  non  pas  inhabitable.  539. 
Tes  eaux  Se  fes  arbres  540.  les  bayes  de 
cette  Iflc.547.il  s’y  trouuedc  l’Ambrc- 
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548. 
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Ic  elle  efloit  anciennement  Se  quelle 
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quife.  310.  Généalogie  de  fes  Roys.  là 
mefmc , 5c  3ii.lcscavagesquclcsTuccs 
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Meidan  , le  plus  grand , le  plus  beau 
& le  plus  agrc.ablc  marché  de  tout  l'V- 
nivers  lïtué  dans  la  ville  d’ifpahan  Se  fa 
defeription.  155. 
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3X1. 
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Mofquée..  Delcrip^ion  d’vn  Mofquéc 
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produit.  517. 

Mufmlman , qui  viuoit  lîx  cens  ans  de- 
vant Mahomet.  110. 

Mjrémgium  , l’vn  des  plus  melchans 
hommes  du  monde  & comment  il  fut 
repris  & challic  de  fon  iàcrilcge.  489. 
4SP- 

N 

NàbMch»d»M»fir  changé  en  belle , 
êcponrquoy.  347. 

Naltr.  Remarque  de  ce  qui  fe  fait 
quand  on  ell  Nadir  au  Soleil,  j. 

NafujuiH  , ville  de  la  Chine.  Sa  de- 
feription. 519. 

Nardabath , ou  , tiuiere  con  • 

'fiderable.  143. 

Narfmga.  L'vne  des  plus  conlidera- 
bles  parties  des  Indes.  490.  Scs  iron- 
ticres  & les  forces  & les  richellcs  de 
fon  Roy.  lâ  mefme,&  491. 

NétMM , lieu  où  périt  Darius  par  la 
trahifon  de  BclTus.  344. 

Negafaun , ville  illuftre  par  le  tom- 
beau de  lâinâ;  Barthélémy  ApoRre. 
483.  fa^Iïtuation.  li  mcfme,  Sc  la 
façon  & les  mœurs  de  fes  habitans.  li 
naefine.  leurs  habits.  48^.  leurs  ma- 
riages. Aié.  leur  brutale  idolâtrie. 
487. 488. 

NemroJ.  Le  lieu  oük  il  fe  retira  apres 
U «oofufioD  des  langues,  ara.  voyez 
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Sabyltne, 

Nés,.  Tombeau  de  trois  mille  oa.' 

5i<î. 

TV/mm  , appellé  le  premier  Empereur 
'du  monde , Sepourquoy.  343.  34^.  fa 
femme  l'emprilonne  & le  fait  mourir. 

34«. 

Nte.  Les  Roys  de  Medic , qui  font 
defeendus  de  luy.  311. 

Nopcet.  Rencontre  des  nopces  d’vne 
Morcfquc , & defeription  de  quelques 
particularitez.  308. 

Nouveauté'.  Elle  ell  odieufe  chez  les 
Perfes.  374. 

Noyer.  Sept  cens  mille  hommes  no- 
yez euvniour.  503. 

Nudnt  Femmes  toutes  nues,  quifur- 
prennent  & abordent  l'Autheur  de  ce 
Livre.  59». 

Nuis.  Defeription  dVne  Nuée  qui 
tomba  tout  à coup  comme  vne  pyrami- 
de renverfee.  10.  Sc 

O 

ObbarouH , elpece  d'eau  veneneufe., 
quoy  qu’elle  tombe  du  CieL  ito.  iti. 

Oecmemie  particulière  d’vn  Roy  de 
Perfe.  359. 

O- loue , village  habite  feulement  par 
des  Prophètes  Mahometans:  143. 

Oleaughellantough.  Son  courage  i 
s'oppofer  i vne  iniufticc.  577.  378;  Il 
forme  vn  corps  d'armée  de  10000. 
hommes.  579.  ilell  honore  de  la  charge 
de  Gcneralinime.  li  raelme.  là  demiere 
dilgrace , fa  force  , fa  magie  , Sc  l'hi- 
lioire  de  fa  mort.  5X1. 5^3. 584. 

Ombre.  En  quel  lieu  les  corps  ne  font 

Iioint  d'ombre , cRanr  expofez  au  So- 
eil>  ou  en  font  de  deux  collez.  3.  dé 
0««4/,  ville  proche  du  Mont  Tau- 
rus.  194.  là  delcription.  li  mcline , Sc 
*95- 

OugueutAoni  on  fe  fert  » & qui  néant- 
moins  no  diminu'ê  point.  ii6. 

Ornugtt  d'vn  _,gouû  toOr  partirtï- 

lier. 
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fier.  J, fl. 

Oram^fis  , peuples  de  l'ifle  de  lava, 
leurs  habit*,  & leurs  livres,  s'o- 

OrcMi,  Efpccc  d'orage  quTTe  levé  de 
dix  ans  en  du  ans , Sc  dure  aente  iours. 
4?- 

OreilU.  Tombeau  de  troii  mille  pai- 
res d'Oreilles.  <.if. 

Ortn^tn , ville  du  lapon, 

Ormm , nom  de  Royaume,  d'ifle  & 
de  Ville  qui  a efte  conquife  par  les  Por- 
tugais , tic  ce  qui  s'en  e(l  enfuiuy.  z£z. 
fes  divers  noms.  eM.  elle  c(l  prife  par  les 
Perfes.  fa  lîcuation  & les  chaleurs 
infupportables.  aufqiiellcs  elle  cil  fu- 
jette.  li  merme  ,faftcrilicé  Ac  fon  voifi- 
nage.zlLdenombremcntde<|uelques- 
vns  de  Tes  Roy  s,  le  temps  1 occafîon 

de  leurs  règnes.  U mcfme , & /■<'o  Son 
fiege  mémorable  (ur  les  Portugais 
fci  particularirez.  i')6.  &l'uiu.  Traidc 
encre  les  Perfans  & Ica  Anglois  fur  ce 
fîijer.  là  mefme.  Les  Portugais  font  mi- 
ne de  vouloir  capituler  , & tafcheurdc 
iraiâcr  avec  les  Anglois.  fa  reddi- 
tion Af  comme  elle  hit  pili^  l'Ar- 
tillerie qui  y fut  trouvée,  ipf. 

Ofman , le  compilateur  & commen- 
tateur de  l'Alcoran.  jgg.  4'7-  43^-  Û 
mort. 

OnJjtM , ville  du  Roy.nime  de  Benga- 
le , fur  le  Ganges , & renommé  pour 
fon  chaReau. nz. 

OyfcM  du  di*kU  t mal  nommé  é cauic 
de  (a  propriété.  zjL 
OxMCM  , l'vnc  des  plus  belles  &prin* 
opales  villes  du  lapon, 
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qualitez,& lafa^ô  de  le  fairc.Ià mefme. 

PdHtado.  Oyleau  d’Afrique  & la  pro- 
priété. aü. 

PdTddtt.  Diverfes  opinions  fur  le  lieu 
où  eftoit  le  P.tradis  rcrreftrc.jç/.^t.^.  Sc 
fuiu.  le  Paradis  des  Mahometans  4/3. 
4*4- 

Pdrthe.  Remarques  conlîdcrables  fur 
ce  pays. 

Pdrihes.  Comment  les  Parthes  vin- 
rent au  pouuoir  des  Romains  , Sc  fu- 
rent en  uiitt  fujets  des  Roys  de  Perfe. 
3J6-337- 

Pdfymts.  U efeheut  l’an  au  2;.. 
Mars,  i* 

Pdjfcport  Modcllcd'vn  PaiTeport  du 
Roy  de  Perfe.  . 

PdtdnU , l'vne  des  plus  belles  villes 
du  Golfe  de  Patania.  49^  fafituation, 
fon  Roy  particulier , quiefi  menacé  par 
le  Mogul , Sc  quels  (ont  fe»  habirans. 
49<  les  nerfonnes de  condition  y font 
fort  civiles.  '.h  leurs  femmes  7 font 
retirées  i caufe  de  la  jaloulïe  de  leur» 
marys.Umefine. 

Pegtt.  De  quelle  forte  l’on  reçoit  les^ 
Ambafladeurs  i l’audience  du  Monap«^ 
quo  de  Pegu.  ;:4.  Ce  pays eftl’vn des 
plus  confiderables  Royaumes  des  Indes 
Orientales.  4v0- Situation  de  la  ville  de 
Pegu  , capitale  de  ce  Royaume,  li  mef- 
me.  les  rues , les  mailons , les  temples,. 
Sc  les  riche  (Tes  de  ce  Royaume.  .:  o , lai 
brutalité  de  fes  habitant,  lâ  mefme.  la.- 
croyance  Sc  particulièrement  à l'égard 
de  la  tcfurreâion  des  corps,  ^o/.  douze 
Royaumes  dansccluy  de  Pegu.  lâ  mcA 
me.  révoltés contrcle  Roy.  01.  Il  ell;. 
tué  en  bataille,  ^ot. 
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iè  fc  rimitacticc  de  Sctnirarois.  510.  mène  ils  règlent  iaiinée  , & comment 
Se  elle  fait  cdranglerl'vn  de  Tes  freres.  ils  traitccnc  leurs  arufans  Se  leurs  pay- 
jii.  & vn  autre  luy  fait  couper  la  telle,  fans,  lâ  mefme,  leur  po'clîc  & leur  dan- 
sai. fc.  }7;.  leur  circoncilion  tant  d l'efgard 

Perifetn,  ville  de  Perfe , & les  ren-  des  hommes  que  des  fcnunes.}7tf-com- 
concresqu'y  eut  l'AmbalTadeurd'An-  ment  les  renégats  font  reccus  parmy 
gleterre.  271. 172.  eux.  J77,  leurs  mariages.  578.  >79  leurs 

Perfi  Lille  de  quelques  Roys  de  enterremensdefcritsaulong  )7<). 
Perfe,  & le  récit  de  quelques  troubles  &fuiu.  le  rcfpeâ  qu’ils  ont  pour  leur 
dans  cet  Empire.  a/L  y +.  les  Tartares  Roy.  3/1.  leurfaçon  de  vivre  dans  leurs 
fuccedent  i cette  Couronne  1/5.  qui  en  maifons.  5#/.  leur  ris , & comment  ils 
Ibnt  challez  par  les  Turcomans  de  la  rapprellcnt.Umelmc,& tf^'Icurfro- 
fatflion  du  mouton  noir,fiCceuX'Cy  par  mage  & leur  beurre.  ^^5. leurs  breuva- 
ceux  du  mouton  blanc.  1^6.  la  fin  de  la  ges.lâ  raefme.  leur  Opium  ,&  lès  qua- 
Province  que  l’on  appelle  proprement  litez  fort  remarquables.  leurvaif* 
Perle.  145.  la  vénération  que  les  Perlés  Icllc.  11  mefine.  comme  ils  boivent  du 
ont  pour  leur  Roy.  2.^6.  les  tiltres  du  vin.  3^7.  le  revenu  du  Roy  de  Perlé. 
Roy  de  Perfe.33a.3y3.1csanciensnôs  de  /88.3f9.  fi  les  Perfans  boivent  du  vin. 
Perfe  , 6c  l’origine  de  ce  dernier.  357.  388. leur  monnoye.  389.  leurs  chevaux, 
les  provinces  qui  compofent  ce  grand  harnois&felles. 3.00. comment Icsfcm- 
Empire,  & leurs  nomsmodernes.  ijS.  mes  y voyagent.il  mefrae.  fchifmc  cn- 
les  frontières  de  la  Perfe.  là  mefme.lâ  tre  les  Perles  & les  Turcs , & d’où  il 
grandeur.  359.  le  Roy  de  Perfe  heritier  ell  provenu.  391.  les  felles  des  Petfes 
de  tous  ceux  qui  meurent  félon  la  loy  qui  leur  lôntcommuncs  auec  lesT urcs. 
du  pays.  3^1.  l’humeur  Sc  la  façon  de  409.  Bc  fuiu  quelle  ell  la  Revolunon 
vivre  des  habitans  de  Perfe , les  occu-  de  la  Perlé  depuis  la  première  fon- 
pations  de  leurs  femes, & leurs  coilTu-  dation  de  fon  Empire  419.  Sc  fuiu.  jnl^ 
res.  3tf/.  leurs  habits.  353.  leurs  fouliers.  quesl43;.  En  quelle  année  elle  rcceu) 
11  mefme.  leurs  bottes.  3 64.  Ils  ne  pot-  la  domination  des  Sarrazins.  433.  les 
tent  ny  gandi  ny  bagues.  11  raefmc.  fuccclTeurs  de  Mahomet  dans  ce  Roy- 
( Combien l’cfctiture  ell rareparmy  eux.  aume.  43^.  Sc  fuiu.fouchedesRoysde 
11  mefme  , & leurs  plumes  Sc  leur  Perfe d’aujourd'huy.  439.  premiet  Roy 
papier.  355.  leurs  armes.  11  mclme.  les  dePerfe,  donton  puilTcdelcrirela  po- 
htmmes  y font  prefque  invilibles  , Sc  lleritc.  419.  ce  que  le  Prophète  Iftye  Sc 
quelle  ell  leur  humeur.  Il  mefme  , Sc  Nabuchodonolor  ont  prédit  de  luy.  Il 
365.  leurs  habits.  3SS.  leur  galanterie.  meCne.  Il  cil  défait  parla  Rcync  To- 
3^7.  Ht  font  civils  Sc  généreux.  3<>8.  myris,&  quel  eloge  luy  donne  le  grand 
leur  Religion  ancienne  Sc  moderne.  11  Alexandre.  4x0. 
rocline  Sc  3^9.  leur.s  anciens  mariages,  Ptrfeptlü  , ville  ancienne  Sc  autre* 
leur  ancienne  façon  de  vivre  , Sc  de  fois  l’imperacrice  de  toute  l’Afie.  23t. 
s’habiller.  f6<).  leurs  armes.  370.  37a.  parqni  ballic,  & pat  qui  aggrandie  Sc 
Hsfontfortfupcrtlitieux.  llmclmc.les  embellie,  là  mefme.  comment  elle  fur 
forces  militaires  duRoy  des  Perlés.371.  reduitte  en  cendre.  U mefme.  deferi— 
le^urs  exercices , 5c  particulièrement  ce-  ption  remarquable  de  l'ancienne- Per- 
Iny  de  la  chalTc.  37.x;  leurs  Médecins,  icpolis.  137.  Tes  relies  ou  fes  ruines- 
leurs  remedes  ordinaires.  37a.  37<- li  238.  &ruiu.julqncsl  zfi. 
nouveauté  leur  cil  odicufe.  374.  com-  Per^j.  Peuples  idollucs  dcos,  les 
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des , 8c  leur  origine,  jm.  Leur  Religion. 
7^1ciic  prophète  Zenoud.  7i_.  8c  fuiu. 
leur  Théologie,  leurs  commandemens 
generaux  les  particuliers  des  Pre- 
ftrcs.^.ceux  de  leur  Archcvcfquc  ^S. 
leur  façon  de  vivre  , leurs  feftes  , leur 
feu  perpétuel,  r^.  leur  Bapccfme.  li, 
leurs  Mariages.  St.  leurs  enterremens. 
b't. 

Pervvis,  fils  de  langhir  grand  Mogul, 
cddediné^arluy  pour  aller  contre  fon 
frère  qui  s cftoit  révolte.  144. 11  le  dé- 
fiât. là  niciroc.  Il  le  pourfiiit  de  nouveau 
ce  qui  s’en  cnl'uivK.  & fuiu.  Sa 
inort.'nr-'. 

Pf/f£ë7L'cthymologicdunom  de  ce 
fruit  &dequoy  les  Preftres  d'Egypte  le 
faiiôient  le  fymbole.  .~rs , 

PejU  qui  ravage  l’armée  Mahoincta- 
ne.  439.  440. 

Philippines.  D'oil  ces  Illcs  ont  pris  leur 
nom,  &iqui  elles  font  fujettes.  fit. 

Phnsertet , Roys  de  Pcr/c  dccq  nom, 
donc  l’vn  tua  fon  pere  8c  ce  qui  s’en 
enfuivir. 

Pic» , la  plus  haute  de  coures  les  Iflcs 
Açores  , comme  elle  c(l  difiRciled  def. 
couvrir,  8c  pourquoy. 

Pigeen.  La  vénération  que  quelques 
Mahometans  qpt  pour  cet  oylcau , Sc 
pourquoy^Æ. 

Pilier.  V oyez  Colomne, 

Piprj , ville  du  Royaume  de  Siam , & 
le  théâtre  de  grands  troubles.  577  5 
&fuiu. 

, /’//èr.Couftumc  AcopiniondesPer- 
lès  d l'égard  du  Pificr.  .-.fo. 

Pitié.  Celle  de  quelques  peuples  In- 
diens pour  tout  ce  qui  avie,^mcfme 
pour  les  raucs.  ^ xoi. 

Pldine  remarquable  par  quelques 
combau  de»  Romains  avec  les  Perfes. 

PbutMnet  fruit  quia  des rccomman- 
^ dations  pardculicres. 

'\^lnje  , qui  tombe  roue  i coup  fans 
■euucmenc  dégoutter,  iu^ 


lit. 

Poinre.  Comment  il  croift , 8c  la  de- 
feription  de  l'arbre  qni  le  produit.  510. 

Peljgamie.  Combien  clic  cftoit  autre- 
fois en  horreur  aux  Romains , 8c  com- 
bien à prclënc  aux  Banjans,peuples  des 
Indes,  au  contraire  des  Mahometans. 
55.  if, 

Pere.  Il  n’cft  pas  moins  l’avcrfion 
des  Perfes  que  des  luifs.  ;aS. 

Porte- fnnllo.\ÇLe^8c  par  qui  & quand 
elle  fut  découverte.!. 

PertHgdl.  Conduirte  des  Portugais 
dans  les  Indcs,.blafinée  par  l’autheur. 

■ iSn.  /.f/. 

Peules.  Moyen  particulier  de  prendre 
des  poules  en  graud  nombre.  ^ 

Prefens.  L'vfitge  des  Prefens  dans  la 
Cour  du  Grand  Mogul , tant  à l’efgard 
des  efirangers que  defesfujets. 

Prefle-Ienn.  Ses  titres, 

Premethée.  Explication  de  la  fable  de 
Pfomethéc.  19-'^. 

Puce  luge  offett  par  prefent.  4^.  & 
en  facrificc.  .16!) . 

Puits.  Vn  ftere  de  Roy  condamné  i 
mourir  de  faim  dans  vn  puits,  ^com- 
ment il  fut  délivré  par  le  moyen  d’Vn 
autre  puits  qui  fut  contreminé.  (77, 

P U H tiens  rigoureufes  &.  barbare» 
exercées  par  quelques  Roys  des  Indes- 

49.  <0.  lût. 

Pj/thngere.  En  quoy  s’accordent  1er 
Banjans  Peuples  idolâtres  des  Indca 
avec  les  réglés  de  Pythagotc.  71. 

Ct- 

, ville  de  la  Chine.  ^19.; 

RL 

Religieux  Portugais  , ce  leurs  Conw 
uents  dans  la  capitale  de  Perle. 

Reneent.  Abofiiinables  ccrcmoniest: 
aveclcl^cllcs  les  Renégats  font  rcccu» 
Nan.ni  iÿ 
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profclytesdcl'Alcoran.  J77,  Sarrafio.  Voyez  Tore. 

RtfpoHfc  du  Roy  de  Perfeaucompli-  Sétume.  Qi»l  ileftoit , &(àutqoe( 
ment  de  l’Ambafladeur  d'Angleterre.  ■omilaeftédeific.)45. 
ay8.  X79.  Smimj.  Defcripdoo  do  cette  ViUe.' 

Rettur  de  ce  voyage.  457.  33^. 

Reync  condamnée  a la  mort.  j6t.  on  ScdmMchie , ville  voie  â la  couronne 
luy  donne  la  vie  & la  liberté,  & ce  qui  de  Perfe.  ixf. 

('en  enfuioit.  llroeime.&i<>5.  SetMoir.  Maxime  de  quelques  peU' 

Riviere  , dont  l'eau  qui  eft  douce  ples,qu'iln'yariendeplu$plailàntque 
erdinaitement , devient  Talée  pendant  dencrienfçauoir.  8.SC9.  30. 
vn  mois  de  Tannée.  195.  Schinu»  viüe  de  Perfe.  Enttée  d’Am- 

RtmâîHt.  Lesfuccez&  les  dil^aces  balTadeurencctte  ville.  ii8.  119.  lâfi* 
qu'ils  ont  eu  dans  la  Petfe.  33  4. 337.  tuation , fes  diuers  noms  & l'ethimolo- 

RrtM , le  plus  fort  chafteau  de  TVni-  gîe  dcceluy  de  Schiras.  are.  fon  an- 
vers  , fa  delcription  3c  comment  il  fut  cienneté  , u grandeur  & le  nombre  de 
pris  par  ftratagclïne.  98. 99. 6c  fuiu.  fet  habitans.  axi.  fes  limites  , oucon- 
RtHge.  D'où  la  mer  Rouge  eft  ainli  fins.  axi.  beaucoup  de  patticularites 
aommée,6c  fes  divers  noms.  44.  qui  la  rendent  recommandable,  «xr.lee 

Rtx,tgl*ttt  Promontoire , auprès  du-  maifons  6c  comment  elles  fo.nt  bafties. 
quel  eft  (îtuée  la  ville  de  Mafcat./fi.  133.  ladefeription  de  quelques- vns  de 
Rue.  Oyfeau  d'vnc  grandeur  proü-  /es  Molquées.  U raefme.  fes  iardins^ 
^ieufe,  mais  fabuleux,  ay.  .a  X4.^aj.  l'on  vin  eft  le  meilleur  de  tonte 

l'Afte.  XI 3.  Tagteable  humeur  de  fee 
S habicans.  U mefme.  Titresdu  Gouver- 

neur de  Schiras.  xx6. 

Sdhle.  Montagnes  de  fable  mouvant.  Schifme  entre  les  Perfes  6c  les  T urcs, 
xtfy.  combien  les  otages  en  lôntdange-  futlefujetdel’Alcoran.  391.  417.  41S. 
Ceux.  U mefme.  Stitr.  Vne  Reyne  de  Perfe  ôc  fes  en- 

S*f*yt  ville  du  lapon,  jai . fans,fciez  en  deux.  4x8. 

54fri/îer.  Payens  qui  s’offirent  volon-  Sctrpit».  Les  particularitcx  de  cet 
(airement  au  diable  en  lâcrifice, 6c  quel-  animal, qui  eft  frequent  6c  dangereuxavi 
les  en  Ibnt  les  ceremonies.  X99 . 6c  loin,  terroir  de  Calhan.  3 41. 
lâccificc  d’enfans.  5x6.  Scythts.  Q^Ues  font  les  manrs6c  11 

SdUrndHibri.  En  quel  p^*  Te  trouve  façon  de  vivre  de  ces  peuples.  ^98. 

<et  animal  5c  quelles  en  font  les  pto-  Stl.  Voyez  Martfii. 
ptietez.3a.  StUmem  Callinicus  Roy  de  Peifei 

SMimdMdfdr  , la  poftetité  des  luifs  41,. 
emmenez  par  Salmanazar.  506.  507.  Seltm,  fils  de  Bâiazetk  , Empetcut 
ville  de  T artaric , renom-  Jcj  Turcs.  448.  Ses  a£ùrcs  contre 
roée  par  la  naiflancc  d'Avicenne  6c  de  ifua'él  Roy  de  Peifc.  449.  fit  mort. 
Tametlan.  ap$.  430. 

SdfvrKoj  de  Perfe,  le  commence-  Semirdmit.  Cette Princ effe de Baby- 
ment  de  fa  lettre  addtefice  i Conftan-  lone  emptifonne  8c  fait  moutir  fou 
tin.  333.  les  avantages  qu'il  eut  fur  les  n,ary , elle  cfpoufe  fon  fils , qui  range 
Romains.  4/3.  Sapor.  ii.  aufli  Roy  de  die  la  mott  Je  fon  pere  , fes  faits 
Perfe  , enneiny  juté  des  Chteftiens.  J'anncs,6clesbaftimensqu’cllc£cfairc 
fimoit.  4^3.  dans Babylonc 54^.3 47. 
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Setufbimêe,  OfHcier  d’cftat  de  U cou-  i mourir  de  faim  dans  vnpnitiT  577.  la 
ronne  de  Siam  , & Ton  infigne  & dete-  façon  de  fupplicier  les  Princes  du  fang 
ftable  perfidieenuersTheritier  légitimé  dans  ce  Royaun^.  fi.  couftume  parti* 


de  cette  couronne,  577.  Il  ell  fait 
Gouuerncur  de  Ligool.  rio8.  là  mort 
par  poifon.  gt;,  6i6~ 

Stft.  Mariages  à Tâge  de  7 ans.<^  .gg. 

StpMltmrt.  Ceremonie  fuperftitieufe 
des  ClircRiens  Arméniens  en  leurs  fe- 
pultures.  ayo.  Voyez  Enttrrtr.  Funt- 
TénlltS. 

Shdrkf.  PoUTon  rcmarquablc.if .5a. 

Shdfitr.  L'AlcorandcsBanians.#7.70- 

Sherbtt.  Efpeccdebreuuage  de  quelle 
en  ell  la  compofition. 


Shtrltj,  Gentil-homme  Anglois,pour  ^ 
le  fujet  duquel  en  partie  l’ambaflade  jei.&fuiu.jufquesi^of 


culiete  dans  ce  Royaume  pour  emp^> 
cher  le  degad  de  la  moüTon. 
dégradation  du  nouucau  Roy  cauféa 
par  Ton  emportemeat  Ce  par  fa  trop 
grande  crédulité.  59/.  jÿi.  Ce  fuiu.lleft 
déclaré  indigne  de  vivre, 598  11  eft  éxcr 
enté  à mortauec  fa  merc.gee.aucresde 
(ordres  de  ceRoyaume.làmcme&fuiu. 

StbilU.  Le  lieu  où  la  plus  ancienne  des 
Sibilles  a prononcé  Ces  oracles,  r n. 

Sttge.  Deferiptionda  ficgcdVnchi* 
teau  imprenable  , Ce  comme  il  fut  prit 
par  vne  lafche  Ce  traillrelTe  politique 


dont  ilcft  traicié  enceliure  a edé  en 
eteprife , ce  qui  fut  refpondu  aux  lettres 
de  creance  qui  regardoientüiperibnnet 
fes  moeurs , fes  qualitez  , (à  mort  Ce  le 
ttaitterocnt  qui  rut  frit  â fa  veuuc  apres 
fon  trefpas.  uff.  Ce  fuiu.  iufques 

Shm/b4n,pitq\xi  cette  ville  fut  badi«> 
Ce  quelle  elt  l’origine  de  fon  nom-  js'- 
ju.  (a  defeription . 

StMm.  Royaume  qui  tire  fon  nom  de 
fa  ville  capitale,  Son  climat , fes 


Sitrr*  Lttm.  Nom  d’vnpromontoiret 
impofe  par  les  Efpagnols. 

SiUnc*  plusquePythagoricien.ifç 
Simfkciti  d'vn  prince  qui  fon  de  (apla* 
ce  fur  la  parole  Ce  fur  la  foy  de  fon  en* 
nemy,qui  le  fait  pri(bnnier,dcc. 50) 
Stvv»rr4vv«ngh , Mmidre  d‘E  darda 
Roy  de  Siam,  & comment  il  fit  palFcr  la 
couronne  contre  les  lois  fondamenta- 
le deledac.^yo.  57/.  & fuiu.  Il  accepte 
vne  charge  de  moindre  confiderarion 


habitant,  leurs  habits , leurs  Taillepois  que  fon  employ , Ce  fon  frète  ed  mit  en 
ou  Ecclefiadiques  , leur  Magie.  497 • (a place. ^7'.  ^rg.faperfidieenuers l'on* 
l’edrangc  parure  que  l’on  y mec  au  de  du  Roy  fon  maidre , apres  cibe  çar- 


membre  viril  des  enfans  49?.  Relation 
hidorique  des  reuolutions  arriuées  au 
Royaume  de  Siam,iufqu*f  l’auencmenc 
â la  couronne  de  Fera  Ongly.  Ce 
fuiu.  Loy  fondamentale  en  ce  Royau- 
me pour  la  fuccedîon  de  la  Couronne 
5-T0.  derniere  maladie  d’vn  Roy  de  ce 
Royaume  Ce  comme  il  difpofa  de  la 
Couronne  en  faueur  de  fon  fils  , & au 
préjudice  de  cette  ioy.li  mc(ine.&  (ûiu. 
les  mœurs,  les  qualitez  Ce  la  mort  de 
ce  Roy.  57'.;7r.  comment  f«  comporta 
fon  fuccclTeurù  l'égard  de  ceux  qui  s’é- 
soient  oppofezifonélcuation.jT{.^74. 
^ (ûiu  il  condamne  d la  mon  pro- 
p*e  ou  légitime  hcritiar  de  la  couronne 
% 


uenu  d cette  charge, qui  le  fait  d’orefna- 
uant  furnommer  Oya  Calahom.  çc. 
Ce  fuiu.  (à  nailTance  Ce  fes  mœurs  cola 
première  icunc(re,enfcmble  les  charges 
dont  il  a edé  honoré  encét  âge.  les 

honneurs  qu’il  fit  rendre  d la  memofre 
de  (bn  pere  & de  fon  frere,  Ac  qui  le  ren- 
diKnciûfpeâ.  5s/.  U fait  ligue  contre 
fon  Roy,  ;9i.  59^.  Ce  fuiu.  Il  le  fait  mou- 
rir auec  (amete.  Ce  fuiu.  fama- 

lice  Ce  (es  rufes  pour  auancer  fes  de(^ 
feins.  t*t.  Ce  fuiu.  il  cd  edeu  tegenr  dn 
Royaume  fous  le  titre  dcRoy.e/r.  IlcR 
edeu  Roy,  Ce  monte  fur  le  thtofiie. 
fescruauiez.  Idmcfme.^  tf^j^^llfe  ' 
déEùt  (bus  diuers  prête»  tes-  des  plus 
N nnn  li | 
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confidcrables  Seigneurs  du  Royaume, 
& particulièrement  de  deux  jeunes 
Princes  frères  du  dernier  Roy.  Sij.  5c 
en  fuitee  de  trois  autres.  6i^.  lien  fait 
crapoifonner  trois  autres.  tfi5.  combien 
il  cUoir  politique.  6iS,  il  fait  alliance 
auec  tout  les  Princes  Indiens.  617.  U 
Éiii  la  p.iix  auec  Ces  voiiîns.  tfz8 . Il  man- 
que d (a  parole  touchant  l'a  fuccellton.  U 
mdme.lon  ingratitude  infupportablc. 
fit.  comme  il  a raualé  les  Mandorins. 
tfji. 

Seestord.  Defeription  de  cette  Jfle 
fituce  d l'entrée  de  la  mer  rouge  , cn- 
femble  les  mœurs  de  Tes  habitans  qui 
fbnr  Chrefliens.  4-2.  43. 

.Sei/eine.La  prolUrution  de  Sodome  en 
peinture  dans  la  raailbn  d'vn  Prince 
Chrellien..e4f. 

StUUnie.  Dclcriprion  de  la  baye  de 
Soldante,  i^. 

Se/luâ.Originedecenoro.  441. 
Stüdillj.  La  barre  de  SoJailly.  49.  là 
(îcuation.  50.  ville  de  merme  nom.  là 
mefme. 

Ststfre.  Montagnedefoufre./off. 

Stje.  Comment  elle  fe  fait.  194. 
Spsbdvvd.  Voyez  Ifphdhdn. 

Subd».  Riuiere  qui  déborde  tous 
les  ans  comme  le  Nil.  jo;. 

Sttmmdtrd.Li  troinéme  des  plus  gran- 
des Ides  de  rVniuers.  50';.  Ibn  eften- 
dué  , Sc  par  qui  elle  a edé  fréquentée, 
là  mefme.de  50(7.  ù.  lïtuation,fes  Royau- 
mes I Sc  Ces  villes  maritimes.  50^. 

Supplices  de  grands  perfonnages-par 
les  menées  ^'vn  Minime  d’Eftat. 

574.  fupplice  extraordinaire  dcparticu- 
n'er  des  Princes  du  fang  du  Royaume 
de  Siam.  58a.  doo. 

Surrutd.  La  rroiliéme  ville  du  Royau- 
me de  Guzurrata  dans  les  Indes  , Sc  fa 
defeription.  31. 51.  les  mœurs  de fes ha- 
bitans. 5j. 
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S MATIERES.- 
de  l’eau.  ^85. 

TdbU.  Montagne  ainfi  nommée  & 
pourquoy.  17. 

Tdhc^.  Donner  vnc  taloche  fut  la 
tefte , eftlepluS  grand  afhronr  que  Ion 
puide  faite  dans  le  Royaume  de  Sisra. 

Tdmds  , Roy  de  Petfe  .confideté  par 
les  luifs  comme  leur  Melîle,  les  enfans 
qu’il  laidà  , combien  céi  Empire  fut 
brouillé  Sc  en  defordre  après  fa  mort, 
par  l'ambition  de  fes  enfans  qui  tous  a- 
Ipiroient  à la  couronne  au  préjudice  les 
vos  des  autres.  jio./ai.43i.  Sc  fuiu. 

TdmerldH.  Comment  il  fut  fait  Em- 
pereur des  Tarurcs  Sc  Roy  de  Perfe. 
St.  Il  a conquis  plus  de  Royaumes  en 
huit  ans  que  les  Romains  en  huit  fie- 
cies.  là  mefme.  Ci  mort  & fa  podcrité.la 
ipefme.  & fuiu.  Voyez  execuneit.  le  lieu 
defanaidancc.  lÿt. 

Tdn^irp  JoUd,  lieu  conlîderablepour 
fon  Carauanfera  Sc  pour  fon  Tanque.fic 
là  defeription.  10t.  106. 

Tdmjue.oxx  referuoir  d’eau  confide- 
rable,  & fa  defeription.  tj. combien  ils 
font  communs  & necedairesdans  l’A- 
lîc.  105. 

Tdrtdug,  petite  ville  de  Perfe , qui  n’a 
rien  de  remarquable  qu'vn  tôbeau.a^^ 
Tartdrie.  x^j.  Ses  principales  villes, 
i9t, 

Tdttd , ou  Tuttd,  ville  Sc  prouirice  de 
ce  nom  dans  les  Indes,  canquilc  par  Ec- 
bar  grand  Mogul.  loj- 
TdHrû,  ville  Métropolitaine  de  la:  Me- 
die.  31X.  Ses  diuersnoms.  làmeftnc.  Sc 
31J.  lôn  ancienneté. fiellecfl  la  me- 
me que  l'ancienne  Ecbatana.  /à 

defcription.3/4. 

Taurm.  La  hauteur  de  cenc  monta- 
gne & la  defeription  de  fon  paflàgc 
fa  longueur  Sc  fa  largeur.  199. 

Ttrcera , la  première  détoures  les  Ille» 
Açores  , fa  divifion  Sc  fâ  defeription. 
$6s.  les  cruautez  que  les  Efpagnoia  j 
ont  cxcrccci. 
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Titttr.  Poiflbn  qui  tettc.  façon  re- 

marquable de  donner  à tetter  de  quel- 
ques femmes  Africaines..?  4- 

Teutrtfft.  Iflc  proche  de  la  grande  Ca- 
narie  te  ce  qui  y eft  de  plus  remarqua- 
ble. 

Ttji*.  Montagne  d’vne hauteur  pro- 
digieufe.  f. 

ThAÜ , femme  proftituée.  Comme  el- 
le perfuada  au  grand  Alexandre  l'em- 
brafement  de  lavilledcPctrepolU  , Sc 
fous  quel  prétexte, 

The«l»gic  particulière,  fuperftiticufe 
& remarquable  des  Banjans, expliquée 
amplement,  Ce  fuiu.  iufques  ly/. 
te  des'Püri'cs.77.  & fuiu. 

S.  ThomM.  Les  reliques  de  ce  faint 
ApoBredans  Goa , ville  des  Indes. 

ThjmAr  , ville  de  Perfe  remarquable 
par  le  tombeau  de  la  mere  de  Salomon. 

"£Ü- 

TodJj.  Arbre  qui  jette  du  vin  par  fon 
tronc,  quand  il  cB  perce,  ^ fet autres 
particularitez. : 

TombtÂM  d’vn  Prophète  Mahometan, 
remarquable  par  fes  fingulatitez.  -Te.. 
j\C,.  l’autre  tombeau  d’vn  vieux  berger. 

. a? 

Tortt^dos.  Nom  d'vn  vent  tout  ex- 
traordinaite.il. 

Ttrped» , poilTon  ainfî  appelle  par  les 
Romains  Ce  fa  propriété  Mcîcntc 

Tortue  de  mer.  Si  elle  cB  differente  de 
celle  de  terre  , quelles  fontfespro- 
pnetez  patticulicrcs.  ^4.  Tortues  de 
tenc  d’vnc  grandeur  ptodigieufe- 1 6 . 

Tour  faite  de  telles.  Voyez 

Colomne. 

Tonr  d’vnc  hauteur  prodigieulê.  -sV. 

Trog/odyet.Li  brutale façan  de  viure 
des  peuples  ainll  nommez.  autres 
noms  qui  leur  font  attribuez.  leur 
langage.a^.  Icurtaçondc  faire  la  guer- 
re. üjJ  * 

T/iiccMr.  Empereur  des  Turcs  , lava- 
ittc  ambiticufedcrcs  titres.;)/.  tTi' 
L’origine  des  Turcs. 


MATIERE  S." 
leurs  prières  ordinaires,  t^e9.  lenrSab* 
bath  , Ce  leur  carcfme  401.  leur  palqu* 
iic.  leurs  pèlerinages.  .4-or.  leurs  autre* 
fedes.  4 leur  paradis  Ce  leur  enfer. 

■ >>.  4/ 4. leurs  doÆeurs.  41/. leurs ceu» 
urcs  méritoires.  4/4.  leurs  conquede* 
dans  la  Perfe.  &fuiu.  Ils  entrent 
dans  l'Europe  Ce  vfurpent  le  Royaumo 
de  Grenade  en  Llpagnc.  440.  quand 
Ce  par  qui  ils  en  ont  ede  chadez  44/ . il* 
entrenr  audl  en  France, où  ils  font  dé- 
faits par  Charles  Mattel,  li  mcfme.  ils 
fuccedent  en  Pérfe.44i.ils  cooqucdenc 
1 Egypte.  449. 

TMrtjueflM  , partie  de  la  Tartan* 
d’Vsbeq.i  . 

Tjrodtt,  belle  & grande  ville  dans  U 
Mcdie  , dcfâdefcription  )//.fàfitua- 
tion.  iiT 

V 

F^4/er/ev,  E mpereur  Romain. Commfc 
ilfuttraittépar  Sapor  Roy  de  Perfe./}/. 
Tediex  marins.  Ce  leurs  pi  oprietez.  f j. 
Ventre.  Quantité  de  poiflons  qui  en- 
troient  &fottoient  quand  ilsvouloient 
du  ventre  d’vn  autre  poidbn.  )z. 
F'eriquinaident  aux  jambes  apres  que 
l'on  a beu  d’vnc  certaine  eau  , & :om- 
bicn  ils  font  dangereux,  itt. 

Vers  à foye.  Dclcription  des  vers  d 
foye.  - ! ■ comment  on  les  nourrit.  £3;^ 
VejpMtius.  Comment  Ameiicus  Ve- 
fjiutius  a donné  fon  nom  à l'Amcciquc, 
& s’il  l’a  fait  auec  raifon.  . 

Vtgne , dont  la  tige  edoit  d’or  ma(nf,8c 
les  grappes  de  perles  & d'émeraitdes. 

Vtn.  L’opinion  Ce  la  coudume  des 
Pcrfcs4^dcsTurcs , i 1 égard  de  boire 
du  vin.  ^Si.i/ÿ/.  Voyez 
■Virginité. QcWc.  des  nouuelles  mariées^' 
le  plus  fouucnt  d l'âge  de  dix  ant,odêrce 
au  diable  en  facrihcc.  le  commerce 
qui ened  fait.?3j_. 

Vlochet , peuples  ^atu  l a Petfe,  dont 
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la  ûfon  de  viare  eft  rufceptible  d’a- 
mour pour  la  vertu  > 6C  d’aaer(ion 
pour  le  vice.  »14-  a/ç. 

P'tfjvfanguinaire  & deteftableiSr  neat- 
moins  executc.  6tu 
ytUr.  PoilTont  qui  volent  & com- 
ment. 41.4*  ^ 

rtUttr  d'importance  luc  par  vn  Chré- 
tien , & ce  qui  *’en  enfuiuic.  369-  ayo. 

Riuierc  d Hircanie.  iPi.rf- 
fmmCdJput,Ccignc\u  des  moutôs  blancs. 
fÿ.  comme  il  conquit  la  Perfe  , & fa^ 
note.  44i- 

ytjdÿtttr.  Quel  en  doit  eftre  l’objet.. 
xCi. 

fO^r^va.LesTartares  d’Vibeque  en- 
etent  dans  l'IndoUlhan.  1 ^ 5 . ils  (ont  dé- 
£iits.  li  racQne. 

yvight.  Ulc  & pourquoy  ainfinoœ- 
aade.  I. 

Seûe  dcPayaw.ffÿ, 

X 

Roy  de  Perfe.  Combienilfiic 
ulheuteux.aaa.  4a/» 


MAT  1 E R l f . 

y 

Tti^tcdWMi  , ville  de  Perle  baftie  a» 
fonds  d'vBC  vallée  toute  particolierc- 

Z 

Ztihn.  Laficuationt  la  grandeur,  & 
quelques  parricularitcz  de  certe  Ille,  i 
l'égard  .hi  Chriftianilmc.  481.  les  an- 
ciens habitans  en  font  payent. 43/.  leur 
Idolâtrie.  Id  mefme.  Llle  eft  d prclênt 
poftedécpatlcsUollaadois.  là  mefme. 
Elle  produit  la  candie.  4^4. 

Zenith.  Changement  d'ombre  quancL 
on  a le  Soleil  au  Zenith. 

Zerttnfl.  WojczJ^trJh. 

Zitherù,  Riuicre  qui  coulé  fous  tett»- 
l’cfpace  de  dix  lieues.  ^9^■. 

Zone.  Remarques  fur  les  habiraosdes. 
Zones,  torride , froide,  & tempeféc.  6. 
orages  fous  la  Zone  torride  contre  l’o- 
pinion d’Atiftote.  ;;o. 

ZmnddMsJtsny  liurc  de  la  Loy  des  P.er- 
lis  peuples  Idolâtres  dans  les  lodes.yzs. 
deqnoyiluaitte.7/. 
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